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STATUTS  DE  LA  SOCIETE  RAMOND 

TELS   qu'ils   ont    ÉTÉ    AMENDÉS    DANS   SA   SÉANCE   DU    4    JANVIER    1898 


I 

La  Société  a  pour  objet  l'étude  de  la  chaÎDC  des  Pyrénées,  soit 
au  point  de  vue  scientifique,  soit  au  point  de  vue  des  explorations 
proprement  dites. 

II 

Elle  prend  le  nom  de  Société  Ramond,  pour  résumer  en  un  mot 
son  caractère  et  son  but  qui  se  sont  personnifiés,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  dans  le  savant  dont  les  écrits  et  les  persévérants 
efTorts  se  rattachent  pour  toujours  à  l'histoire  des  Pyrénées. 

III 

La  direction  de  la  Société  est  confiée  à  un  conseil  composé  de 
neuf  membres,  à  savoir  les  sept  membres  du  Bureau  et  deux  mem- 
bres assesseurs  qui  seront  nommés  tous  les  ans  en  même  temps 
que  le  Bureau. 

IV 

Le  Bureau  se  compose  d'un  Président,  de  deux' Vice-Présidents, 
de  deux  Secrétaires,  d'un  Trésorier  et  d'un  Archiviste-Bibliothé- 
caire. 

Les  fonds  de  la  Société  sont  confiés  à  un  trésorier  qui  pourra 
être  pris  en  dehors  de  la  Société  ;  le  Trésorier  pourra  représenter 
en  Justice  la  Société  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

Le  Bureau  sera  soumis  à  une  nouvelle  élection  dans  la  première 
séance  de  chaque  année.  Sauf  le  Trésorier  et  l'Archiviste-Biblio- 
thécaire,  aucun  membre  du  Bureau  ne  pourra  être  réélu  plus  de 
deux  années  consécutives. 
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V 

Le  Conseil  prend  toutes  les  décisions  d'urgence.  Il  donne  une 
impulsion  active  et  constante  aux  travaux  de  la  Société  et  lui  rend 
compte  de  sa  gestion.  Lo  Bureau  exécute  les  délibérations  du 
Conseil  et  convoque  ce  corps  ainsi  que  l'Assemblée  générale. 

VI 

Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  la  Société  Ramond 
doivent  être  présentées  par  deux  membres;  l'élection  aura  lieu 
au  scrutin  secret  et  le  candidat  devra  réunir  les  suffrages  des 
trois-quarts  des  membres  présents  à  la  séance.  Les  lettres  de 
convocation  mentionneront  le  nom  du  candidat  ainsi  que  celui  des 
deux  membres  qui  le  présentent. 

VII 

Pour  être  membre  de  la  Société,  il  faut  faire  ou  avoir  fait  de 
l'étude  des  Pyrénées,  l'objet  de  ses  loisirs  ou  de  ses  travaux. 

VIII 

Les  séances  ordinaires  de  la  Société  auront  lieu,  de  droit,  à 
Bagnères-de-Pigorre,  lo  l""  mardi  du  mois.  Sur  la  décision  du 
Conseil,  des  séances  extraordinaires  pourront  être  tenues  en  toute 
autre  localité  favorable  aux  travaux  spéciaux  de  la  Société.  Dans 
ces  séances  extraordinaires,  tenues  ailleurs  qu'au  siège  social,  et 
en  l'absence  du  Président  et  des  Vice-Présidents,  un  membre 
pourra  être  élu  séance  tenante  pour  présider  l'assemblée,  et  en 
l'absence  des  deux  secrétaires,  le  membre  le  plus  jeune  de 
l'Assemblée  sera  invité  à  en  remplir  les  fonctions. 

IX 

La  Société,  dans  ses  séances,  entendra  la  lecture  des  mémoires 
et  les  communications  orales  se  rapportant  au  but  qu'elle  se  pro- 
pose, soit  que  ces  travaux  lui  soient  communiqués  directement 
par  ses  membres,  soit  qu'ils  lui  parviennent  indirectement  de  la 
part  de  personnes  non  admises  encore  dans  son  sein. 

X       • 

La  Société  publie  un  bulletin  périodique  dans  lequel  seront 
insérés  en  tout  ou  en  partie,  les  mémoires  et  les  communications 
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qui  lui  auraient  été  présentés  dans  les  assemblées,  où  à  elle 
envoyés. 

XI 

Un  comité  de  rédaction  nommé  par  le  Conseil  de  la  Société  et 
composé  de  trois  membres  dirigera  cette  publication.  Ce  Comité 
sera  investi  du  droit  d'admission  et  de  rejet  quant  à  l'insertion 
des  travaux  écrits  ou  communications  orales  faites  à  l'assemblée. 
Dans  le  cas  ou  le  Comité  de  rédaction  jugerait  utile  de  n'insérer 
les  mémoires  que  par  extrait,  il  communiquera  cette  décision  à 
leurs  auteurs. 

XII 

La  cotisation  annuelle  des  membres  de  la  Société  est  fixée  à 
20  francs  payables  dans  le  courant  du  premier  mois  de  Tadmission, 
Les  membres  pourront  racheter  leur  cotisation  moyennant  le  ver- 
sement de  300  francs.  Le  paiement  de  la  cotisation  sera  facultatif 
pour  les  membres  faisant  partie  de  la  Société  depuis  trente  ans. 

XIII 

Les  membres  de  la  Société  et  les  membres  honoraires  ont  droit 
de  séance  à  toutes  les  assemblées  avec  voix  délibéraiive  ;  ils 
reçoivent  gratuitement  le  bulletin  et  ont  libre  accès  aux  archives, 
aux  collections  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  Les  membres 
correspondants  jouissent  de  tous  ces  avantages,  sauf  le  droit  de 
vote,  et  sont,  ainsi  que  les  membres  honoraires,  exempts  de  toute 
cotisation. 

XIV 

Toute  demande  de  modification  du  présent  règlement  devra 
être  signée  par  dix  membres  de  la  Société  et  celle-ci  n'y  pourra 
statuer  qu'après  avoir  été  convoquée  spécialement  en  assemblée 
générale  et  à  la  majorité  des  trois-quarts  des  membres  préseûts. 

Bagnères,  le  4  Janvier  1898. 

Le  Secrétaire  en  fonctions^ 
P.  GANDY. 

Le  Président  de  la  séance^ 
Ch.-L.  FROSSARD. 
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ANNÉE     I90 


HONORAIRES  : 

MM.  Jânssen  (Jules),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  Meudon  (Seine-et-Oise). 

Perroud,  recteur  de  TAcadémie  de  Toulouse. 

Rauun  (Victor),  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Bordeaux,  Montfaucon-d'Argonne  (Meuse). 

Peslin,  ingénieur  en  chef  des  mines,  en  retraite,  Valen- 
ciennes  (Nord). 

Reclus  (Elisée),  géographe,  rue  des  Fontaines,  26,  Paris- 
Sèvres. 

Meyer  (Paul),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  Paris. 

RussEL-KiLLoucH  (le  comte  Henry),  rue  Marca,  1,  Pau. 

Wentworth- Webster  (le  Rév.),  Sare,  près  StrJean-de-Luz. 

Saint-Arroman,  chef  de  bureau  au  ministère  de  Tlnstruction 
publique,  rue  de  Verneuil,  11,  Paris. 

Cartailhac  (Emile),  membre  correspondant  de  l'Institut, 
professeur  libre  d'anthropologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
rue  de  la  Chaine,  5,  Toulouse. 

BouRCHENiN  (Daniel),  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  Sauve- 
terre  (Basses-Pyrénées). 

W.  FoERSTER,  professeur  de  langue  romane  à  l'Université  de 
Bonn  (Provinces  Rhénanes). 
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MM.  PAMBauN  (Emile),  receveur  municipal,  Bagnères-de-Bigorre. 

PiRONDi  (Sirus),  M.  A.  de  TAcadômie  de  Médecine,  80,  rue 
Sylvabello,  Marseille. 

Lacroix  (Alfred),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Jardin  des  Plantes,  Paris. 

Becquerel  (Henri),  professeur  au  Muséum,  membre  de 
llnslitut,  6,  rue  Duraont-d'Urville,  Paris. 

Lapparent  (Albert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Ecole  libre  des  lîautes-Etudes,  rue  de  Tilsitt,  Paris. 

Callandreau  (Octave),  astronome,  membre  de  l'Institut,  à 
l'Observatoire,  Paris. 

Dancla*  (Charles) ,  ancien  professeur  au  Conservatoire 
national  de  musique,  13,  passage  Saulnier,  Paris. 

Mascart  (Eleuthère),  directeur  du  Bureau  central  météoro- 
logique de  France,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France,  rue  de  l'Université,  176,  Paris. 

Daillaud  (Benjamin),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences, 
directeur  de  l'Observatoire,  Toulouse. 

Camoreyt,  conservateur  du  Musée,  Lectoure  (Gers). 

Fines  (Jacques),  docteur  en  médecine,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire météorologique,  rue  du  Bastion-Saint-Dominique, 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales) . 

TITULAIBÈS  : 

MM.   Bayssellance  (Adrien),  ingénieur  de  la  marine,  en  retraite, 
ancien  maire,  rue  Saint-Genez,  84,  Bordeaux. 

Frossard  (Charles-L.),  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  Bagnè- 
res-de-Bigorre et  rue  Ballu,  14,  Paris. 

Dumoret  (J..-J.),  président  honoraire  du  Tribunal  civil, 
Bagnères-de-Bigorre. 
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MM.  Daudirac,  docteur  en  médecine,  Bagnôres-de-Bîgorre. 
Géruzet  (Léon),  rentier,  Bagnères-de-Bigorre. 

DuPORTAL,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  villa 
Montmorency,  Paris-Auteuil. 

JoHNSTON  (Nathaniel),  ancien  député,  rue  de  Longchamps, 
146,  Paris. 

Dejeanne  (J.-M.)»  docteur  en  médecine,  maire,  Bagnères-de- 
Bigorre. 

PuGENs,  ingénieur   en   chef  des  Ponts-et-Chaussées,   en 
retraite,  Limerac-Filaire,  banlieue  de  Toulouse. 

ScHRADER  (Franz),  géographe,  rue  Madame,  75,  Paris. 
Alicot,  député,  avenue  de  Messine,  14,  Paris. 
Ramond  (le  baron  P.),  rue  de  Courcelle,  24,  Paris. 
GouRDON  (Maurice),  rue  de  Gigant,  47,  Nantes. 
Gandy  (Paul),  docteur  en  médecine,  Bagnêres-de-Bigorre. 

Gaz  AL  A  s  (Laurent),  docteur  en   médecine,    Bagnères-de- 
Bigorre. 

CouGOMBLEs,  doctour  en  médecine,  Bagnères-de-Bigorre. 
Bronne-Cabasson  (J.),  négociant,  rue  Joubert,  29,  Paris. 

Gramont  (le  comte  Arnaud  de),  Gélos,  près  Pau,  et  rue  de 
l'Université,  91,  Paris. 

Aris  (Bernard),  procureur  de  la  République,  Pau. 
Peyrafitte  (Auguste),  pharmacien,  Bagnères-de-Bigorre. 
Laffaille  (Pierre),  notaire,  Bagnères-de-Bigorre. 
Elissague  (Charles)  pharmacien,  Bagnères-de-Bigorre. 
Bérot  (Dominique),  imprimeur,  Bagnères-de-Bigorre. 

Lafforgue  (Louis),    docteur   en   médecine,    Bagnères-de- 
Bigorre. 

Lassus  (le  baron  Bernard  de),  propriétaire,  Montréjeau, 
(Haute-Garonne). 
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MM.  Briet  (Lucien),  propriétaire,  Charly  (Aisne). 

Georges  (A.),  château  de  Pauntis,  par  Sauveterre  (Basses- 
Pyrénées). 

FoRTAssiN  (Bertrand),  avoué  d'instance,  Bagnères-de-Bigorre. 

Latécoère  (Gabriel),  industriel,  Bagnères-de-Bigorre. 

DupuY,  sénateur,  rue  d*Enghien,  18,  Paris. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  avenue  de  léna,  10,  Paris. 

Pécondom    (Dominique),    avoué    d'instance,    Bagnères-de- 
Bigorre. 

Michelier  (Joseph),  avocat,  Bagnères-de-Bigorre. 

Marchand  (Emile),  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic-du- 
Midi,  Bagnères-de-Bigon^e. 

Sansot  (Alfred),  ingénieur,  industriel,  Bagnères-de-Bigorre. 

RiBEs,  président  du  Tribunal,  St-Palais  (Basses-Pyrénées). 

Fieuzet,  ingénieur,  directeur  des  ardoisières,  Bagnères-de- 
Bigorre. 

Baron,  substitut  du  Procureur  de  la  République,  Narbonne. 

Maumey  (Octave),  notaire,  Bagnères-de-Bigorre. 

Nansoqty  (Max  de),  ingénieur,  publiciste,  rue  Saint-Joseph, 
10,  Paris. 

Nansouty  (Paul  de),  lieutenant-colonel,  Verdun. 

Roques  (Lucien),  interne  à  la  Salpôtrière,  Paris. 

DuRUY  (Georges),  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique,  avenue 
des  Champs-Elysées,  31,  Paris. 

Stempf,  Pavé  des  Chartrons,  15,  Bordeaux. 
NoGuÈs  (Joseph),  architecte,  Bagnères-de-Bigorre. 
ScHLŒsiNG  (Henry),  villa  Alioot,  Montpellier. 
Bosc  (Joseph),  rentier,  Bagnères-de-Bigorre. 
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MM.  Couturier  (Henri),  agent  de  change,  rue  Dufresnoy,  3,  Paris. 

Pépouey  (rabbé),  archiviste,  Bagnères-de-Bigorre. 

Cl.vverie,  maire,  Nostior  (Hautes-Pyrénées). 

Lac  AUDE  (Alban  de),  professeur  fi  la  Faculté  de  Médecine  de 
Poitiers. 

MoRizoT  (Ernest),  docteur  en  médecine,  Bagnôres-de-Bigorre. 

Pédeprade  (Albert),  interne  à  l'hôpital  Saint-Louis,  à  Paris. 

Grasset  (Alphonse),  lieutenant  au  69™®  de  ligne,  Nancy. 

Fabre  (Lucien),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Berbizey, 
17,  Dijon  (Côte-d^Or). 

Bérot  (Jean-Marie),  industriel,  Bagnères-de-Bigorre. 

Frossard    (John),  ingénieur    des    mines,    Orthez   (Basses- 
Pyrénées). 

Rousse  (Didier),  avocat,  Bagnères-de-Bigorre. 

B.\TAiLLE  (Edmond  de),  propriétaire,  Bagnôres-de-Bigorre. 

Chambrelent,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  Lourdes. 

RouLLET,  Principal  du  Collège,  Bagnères-de-Bigorre. 

Tapie  (l'abbé),  Bagnères-de-Bigorre. 

Gardey  (l'abbé),  curé  de  Ste-Glotilde,  Paris. 

RicAUD  (l'abbé),  directeur  au  Grand-Séminaire,  Tarbes. 

Bouvet   (Raymond),    ingénieur,    directeur    de    la    Grande 
Marbrerie,  Bagnères. 

Médebielle,  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  Lourdes. 

CORRESPONDANTS  : 

MM.  Pée-Laby  (Ernest),  chef  des  travaux  botaniques  à  la  Faculté 
des  Sciences,  rue  du  Japon,  26,  Toulouse. 

Bernard  (Paul),  peintre-décorateur,  Bagnères-de-Luchon. 
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MM.  Marsan  (l'abbé),  curé  de  St-Lary,  par  Vielle-Aure  (Hautes- 
Pyrénées). 

Marcailhou  d'Ayméric,   pharmacien   de   première   classe, 
Ax-les-Thermes  (Ariège). 

Gros  ,    Inspecteur   primaire,    Villefranche  -  de  -  Lauragais 
(Haute-Garonne). 

BouRDETTE  (Jean),  13,  Allées  St-Michel,  Toulouse. 


CONSEIL 


Président  :  M.  J.-J.  Dumoret. 


I 
Vice-Présidents  : 


Ch.-L.  Frossard. 
Baysselance. 


[  D'  Gandy. 
Secrétaires  :  ) 

(  D.  BoussE. 

Trésorier  :  E.  Pambrun. 

Archiviste-Bibliothécaire  :  Abbé  Pépouey. 
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AUTOUR  DU  MONT-PERDU 


LA   GROTTE   DE    CHURUGUES 


Une  caverne  mystérieuse.  —  Lieu  dit  «  Rivière- 
Grande  ».  —  Les  abords  de  la  grotte.  —  Son 
vestibule  et  ses  arcanes.  —  Déception. 


Non  loin  de  Gavarnie,  et  au  seuil  de  la  vallée  d'Estaubé,  qui 
conduit  à  la  brèche  de  Tuquerouye,  par  laquelle  on  entreprend 
généralement  l'ascension  du  Mont-Perdu,  existe  une  caverne, 
appelée  grotte  de  Churugues. 

Inscrite  sur  la  carte  d'État-Major^  cette  caveme,  que  le  Guide- 
Joanne  se  contente  de  mentionner,  s'ouvre  comme  une  bouche  de 
four,  au  bas  de  la  haute  muraille  de  calcaire  blanchâtre,  qui 
soutient  le  Mont-Herran.  Un  talus  permet  d'y  accéder  sans  peine. 
Site  éloquemment  alpestre  :  entre  le  MontrHerran  et  le  pic  de 
Larme,  dont  les  escarpements  perpendiculaires,  lisses,  identiques 
de  couleur  et  d'allure,  s'arrondissent  pour  le  débouché,  un  torrent 
s'échappe,  divisé  en  deux  branches  qui  vont,  après  une  succession 
de  rapides  et  de  chutes,  augmenter  le  débit  du  gave  de  Héas. 

Je  fus  surpris  d'apprendre,  un  jour,  chez  Lacoste-Palasset,  à 
propos  de  la  grotte  de  Churugues,  que  jamais  personne  n'en  avait 
atteint  l'extrémité.  C'était  une  galerie  profonde,  interminable,  où 
un  audacieux  avait  cheminé  sans  succès,  deux  heures  durant.  Des 
bruits  étranges  se  répercutaient  ;  il  fallait  ramper  par  places  ;  on 
entrevoyait  des  abîmes  ;  un  souffle  violent  éteignait  les  lumières. 
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En  1842,  le  duc  de  Montpensier  s'y  était  rendu»  et  une  dame  de  sa 
suite  en  avait  rapporté  une  pleurésie,  dont  elle  était  morte,  de 
retour  à  Tarbes.  Puis,  il  y  avait  la  légende,  qui  faisait  aboutir  la 
grotte,  tantôt  dans  le  pays  des  nains,  tantôt,  et  cela  d'une 
façon  beaucoup  plus  admissible,  vers  le  cirque  de  Pinède, 
sur  le  versant  espagnol.  On  me  raconta  pour  finir  Thistoire  du 
bœuf  à  Gumia.  Au  temps  jadis,  cet  animal  s'était  fourvoyé  dans  la 
grotte,  et  tout  le  monde  le  croyait  perdu,  personne  n'osant 
s'aventurer  sur  ses  traces,  lorsqu'il  se  retrouva  tout  à  coup,  de 
lui-môme,  au  bout  d'une  huitaine,  pâturant  le  long  du  torrent. 
Son  maître  s'aperçut  que  ses  bouses  renfermaient  de  petites 
graines,  qui  se  semèrent,  et  qui  furent  l'origine,  paraît-il,  de  la 
culture  du  millet  dans  le  canton  de  Barèges,  culture  florissante 
autrefois,  mais  actuellement  abandonnée. 

Le  mystère,  qui  se  dégageait  de  cet  amalgame  de  racontars, 
éveilla  mon  amour-propre,  et  je  résolus  d'explorer  la  grotte  de 
Churugues,  qui  ne  semblait  guère  avoir  été  jusqu'ici  l'objet  d'une 
étude  méthodique  et  sérieuse.  S'il  allait  exister  là  un  souterrain 
analogue  à  la  grotte  Saint-Marcel-d'Ardèche  !  Le  courant  d'air 
venait  probablement  d'un  aven,  d'une  sortie  quelconque  ;  quant 
aux  murmures  perçus,  ne  trahissaient-ils  pas  les  plaintes  d'une 
eau  secrète  franchissant  un  gour  ?  Mon  imagination  évoqua  les 
merveilles  de  Dargilan  et  de  Padirac... 

Nous  convînmes,  le  guide  Henri  Soulé  et  moi,  de  passer  une 
nuit  au  lieu  dit  de  Rivière-Grande,  le  plus  près  possible  de  la 
grotte,  dans  une  grange,  dont  nous  connaissions  le  propriétaire.  Il 
était  indispensable  de  nous  trouver  de  bonne  heure  à  l'entrée  de 
la  caverne,  si  nous  voulions  avoir  toute  la  journée,  pour  en 
parcourir  les  arcanes.  J'achetai  deux  paquets  de  bougies  ;  je  me 
procurai  un  décamètre,  une  corde  et  de  la  ficelle  ;  l'instituteur  de 
Gôdre,  mon  ami  Rondou,  offrit  de  m'accompagner,  et  comme  je 
possédais  un  carnet  décliné,  il  fut  entendu  que  nous  dresserions 
le  plan  au  fur  et  à  mesure,  numérotant,  sondant  les  puits,  où 
nous  nous  rései*vions  de  descendre  ultérieurement,  car  nous 
tenions  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble,  avant  de  nous 
occuper  des  difficultés  et  autres  détails. 

Le  touriste,  visant  la  grotte  de  Churugues  peut,  au  départ  de 
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Gèdre,  opter  entre  deux  itinéraires,  celui  du  Coumély  ou  celui 
du  Passet  des  Glouriettes.  Le  premier  oblige  à  une  grimpade 
longue  et  fatigante,  mais  une  fois  sur  la  montagne,  le  trajet 
s'achève  de  plain-pied,  dans  les  prés  de  Gargantan,  en  face  du 
Mont-Perdu,  visible  sous  la  forme  d'un  cône  frès  aplati,  cou- 
ronnant le  cirque  d'Estaubé  :  c'est  à  Gargantan  que  Ramond 
esquissa  la  gravure  insérée  au  frontispice  de  son  ouvrage  (1).  La 
seconde  voie  remonte  la  vallée  de  Héas  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  vallée  d'Estaubé,  et  escalade,  au  moyen  de  lacets,  les  pentes  des 
Glouriettes,  où  le  gave  encadre  un  joli  bosquet  de  hêtres,  et  le 
long  desquelles  on  recueillera  de  la  barytine,  ainsi  que  de  nom- 
breux exemplaires  de  cette  fleur  veloutée,  chère  aux  alpinistes, 
le  leontopodium  alpinum  ou  pied-de-lion  des  Alpes,  (edelweiss^  en 
Suisse). 

Je  choisis  le  chemin  de  Héas,  qui  nous  ménageait  l'avantage 
d'être  moins  pénible  par  la  chaleur,  et,  le  3  août  1897,  vers 
3  heures  de  l'après-midi,  en  compagnie  de  Soulé  et  de  son  inva- 
riable charge,  je  mis  le  cap  sur  Rivière-grande.  Rondou  avait 
promis  de  nous  rejoindre  le  lendemain,  au  lever  du  soleil  :  il 
désirait  coucher  sous  son  toit  communal  et  invoquait,  comme 
exciise,  sa  situation  d'époux. 

Rivière-grande  est  un  humble  bassin  ovale,  bien  accusé  et 
verdoyant,  qui  sépare  la  vallée  d'Estaubé  du  Passet  des  Glouriet- 
tes. Le  torrent  y  tombe  avec  goût  et,  après  un  circuit  rapide,  se 
dérobe  par- un  étroit  canal  pour  s'épandre  sur  les  roches  mouton- 
nées et  déclives,  qui  précèdent  le  bois.  Je  l'avais  vu  pour  la 
première  fois  en  1890,  lors  d'une  promenade  effectuée  sous  la 
conduite  du  père  Poe,  et  il  me  rappelait  un  cliché  sur  lequel 
j'avais,  quelques  pas  plus  loin,  impressionné  étourdiment  une  vue 
plongeante  de  Gèdre.  Un  môle  naturel  protège  la  bâtisse  dont 
nous  escomptions  l'hospitalité.  Vers  le  sud,  la  calotte  de  neige  du 
Mont-Perdu  étincelle  au-dessus  de  la  brèche  et  du  pic  de  Tuque- 
rouye,  fragment  de  cette  admirable  couronne  murale  d'Estaubé 
qui,  en  s'élevant  peu  à  peu,  va  former  l'Astazou,  dont  6n  n'aper- 

(1)  Voyage*  au  Mont-Perdu  et  dans  la  partie  adjacente  des  Hautes- Pyrénées, 
par  L.  Ramond  ;  Paris,  chez  Belin,  an  IX-1801,  1  vol.  in-8«. 
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çoit  que  le  dôme  oriental,  mélancolique  et  chauve,  d'un  ton 
grisâtre  de  boue  sèche. 

Avec  un  soupir  de  soulagement,  nous  sautâmes  par-dessus  la 
clôture  grossière  qui  limitait  l'herbage  et  envahîmes  la  grange, 
dans  le  fenil  de  laquelle  je  m'installai,  au  milieu  de  capes  éparpil- 
lées, notre  hôte,  un  Hourcadet,  de  Gèdre-dessus,  vaquant  dans  les 
environs  à  ses  occupations  bucoliques.  Du  fumier  s'amassait 
contre  le  roc.  Le  sentier  se  poui^suivait,  doublait  le  promontoire. 
En  travers  de  l'eau,  un  alignement  de  pierres  plates,  distancées  à 
peu  près,  nous  livrait  au  besoin  l'autre  bord.  La  baie  de  la  porte 
découpait  un  pan  du  Mont-Herran,  et  la  grotte  de  Churugues  avait 
l'air  d'une  lucarne  de  cachot,  percée  dans  une  fortification 
grandiose. 

Mon  compagnon  courut  à  la  recherche  de  Hourcadet,  qui  arriva, 
avec  son  plus  jeune  fils,  si  bien  que,  vers  le  crépuscule,  dans  la 
partie  de  l'étable  seiTant  de  pièce  d'habitation,  égayés  par  une 
flambée  pétillante,  nous  nous  surprîmes  à  fraterniser  tous  les 
quatre,  en  attendant  l'heure  de  nous  étendre  sur  le  foin,  dans 
l'odeur  duquel  je  parvins  à  sommeiller,  vaincu  par  la  fatigue. 

Le  lendemain  matin,  nous  franchîmes  le  glauque  remous  du 
gave.  Les  flancs  du  pic  de  Larrue  s'illuminaient,  et  la  crête 
d'Estaubé,  en  pleine  apothéose,  faisait  glorieusement  antithèse 
avec  les  premiers  plans,  encore  dans  l'ombre.  Nous  nous  enga- 
geâmes sur  les  pentes  et  rencontrâmes  une  source,  passé  laquelle 
il  ne  nous  restait  plus  qu'à  suivre  la  lèvre  d'une  ravine,  rocailleuse 
et  desséchée,  où  s'égouttent,  lors  de  la  fonte  des  neiges,  les 
terrasses  du  Mont-Horran  :  ces  eaux  engendrent  une  chute 
éphémère  ruisselant  sur  le  mur,  à  gauche  de  la  caverne,  et 
expliquent  les  mots  Cascade  et  grotte  de  Churugues,  qui  figurent 
au  plan  cadastral.  C'était  à  se  demander  si  l'antre  en  question 
n'avait  pas  été  l'exutoire  d'un  ruisseau  souterrain,  dont  le 
parcours  s'était  modifié. 

Je  constatai  aussi,  à  mesure  que  nous  approchions,  que  la 
grotte  occupait  un  angle  comblé  de  détritus  manifestement  vomis 
par  elle,  et  qai  formaient  un  pas  assez  abrupt.  Une  forte  végéta- 
tion, signe  d'humidité,  de  fraîcheur,  les  recouvrait.  Je  m'accrochai 
^  une  tQuffe  d'herbç  et  me  trouvai  soudain,  nez  â  nez  avec  une 
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arcade  surbaissée,  emplie  de  ténèbres  ;  en  avant,  quelques  tiges 
d'aconit  napel,  en  fleur.  Il  me  fut  impossible  d'obtenir  une  photo- 
graphie directe,  le  recul  manquant;  je  dus  opérer  de  profil, 
réduit  encore  de  cette  façon,  en  tant  qu'espace,  à  la  portion 
congrue.  Des  ramilles  de  fsalix  pyrenalca,  disposées  en  traînée 
grimpante,  ornaient  le  cintre.  L'escarpement  se  tranchait  net,  et 
dans  sa  nudité  sévère,  deux  ou  trois  saxifrages  éveillaient  d'autant 
plus  l'envie  qu'ils  étaient  hors  d'atteinte. 

Â  peine  fûmes-nous  assis,  que  Rondou,  en  insecte,  apparut  dans 
Rivière-grande,  jouant  des  jambes,  sac  au  dos,  son  filet  à  papil- 
lons en  main.  Dès  qu'il  fut  à  portée,  il  nous  cria  le  bonjour.  Nous 
l'accueUiimes.  Sa  femme  l'avait  exho]*té  à  beaucoup  de  prudence, 
et  tout  à  cette  recommandation,  il  avait  oublié  d'emporter  la 
lanterne,  grâce  à  laquelle  j'espérais  braver  le  fameux  courant 
d'air...  On  n'en  cassa  pas  moins  amicalement  la  croûte.  La 
silhouette  massive,  qui  se  projetait  sous  nos  pieds,  diminuait  sans 
cesse.  Vingt  minutes  plus  tard,  nous  pénétrions  dans  le  souterrain, 
avec  beaucoup  d'humilité,  car  rehti'ée,  large  de  4"40,  ne  mesurait 
que  1  mètre  de  hauteur. 

Tout  d'abord,  à  côté  d'une  encoignure,  un  suintement  avait 
lieu.  Le  ciel  se  relevait  de  suite.  On  eût  dit  une  galerie  de  mine. 
Nous  pûmes  avancer  à  l'aise  sur  les  gravats,  les  décombres, 
embarrassant  le  sol.  La  clarté  du  jour  se  prolongeait  ;  à  sa  faveur, 
on  voyait  la  caverne  monter  et  changer  de  direction.  Nous 
profitâmes  de  l'élargissement  occasionné  par  ce  coude  pour  nous 
défaire  de  notre  bagage,  que  je  n'avais  pas  voulu  abandonner 
dehors,  et  munis  chacun  d'une  bougie  allumée,  nous  aboutîmes  à 
un  cul-de-sac.  Ici,  un  amoncellement  de  cailloux  ;  d'autre  part, 
c'est-à-dire  à  gauche,  une  fente  s'entre-bâillait,  obliquement 
éclatée,  pour  continuer  la  grotte,  dont  nous  venions  tout  simple- 
ment de  parcourir  le  vestibule.  La  roche,  que  nous  examinâmes, 
se  composait  d'un  marbre  gris  et  blanc,  couvert  d'une  couche  de 
concrétions  en  chou-fleur,  très  mince,  médiocre,  d'un  charme 
relatif  :  des  meurtrissures  indiquaient  qu'on  avait  déjà  prélevé 
des  échantillons.  Je  crus  pouvoir,  comme  il  n'y  avait  guère 
matière  à  vandalisme,  détacher  à  mon  tour  un  souvenir. 

Nous   attaquâmes  l'étranglement  et   nous   commencions   d'y 
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défiler  à  la  queue  leu  leu,  lorsqu'il  s'oblitéra  d'une  façon  bizarre. 
Une  des  parois  se  gonflait  et  émettait  une  saillie  telle,  que  le 
passage  se  soctionnait,  la  partie  d'en  haut  s'élançant  à  la  fayon 
d'un  fer  de  lance,  et  la  partie  inférieure  dégénérant  en  boyau 
d'égout.  Soulé,  qui  tenait  la  tête,  dut  se  mettre  à  quatre  pattes. 
Nous  l'entendions  geindre  ;  ses  épaules  butaient.  Je  le  crus  même 
un  instant  obligé  à  la  rétrograde,  mais  il  s'allongea,  se  débattit, 
puis  après  un  silence,  exclama  qu'il  avait  recouvré  la  position 
debout.  Je  songeai  aussitôt  à  utiliser  la  voie  supérieure,  dont  la 
structure,  incompréhensible  au  début,  se  trouvait  maintenant 
expliquée  par  les  rayons  lumineux  que  le  guide  nous  envoyait, 
selon  mes  indications  et  mes  instances,  et  nous  nous  trouvâmes 
de  nouveau  l'un  derrière  l'autre. 

Le  couloir  conservait  son  aspect  d'étroite  diaclase.  Sablé  de 
gravier,  il  ressemblait  au  lit  desséché  d'un  torrent.  Il  fallut 
enjamber  trois  grosses  pierres  qui  gisaient  en  tas,  probablement 
détachées  de  la  voiite,  toujours  fendue  en  ogive  aiguë  et  fuyante, 
de  5  à  6  mètres  d'élévation.  J'espérais  aller  longtemps  ainsi, 
lorsque  le  chemin  se  claquemura  de  nouveau,  et  sérieusement. 
Nous  étions  parvenus  au  fond  de  la  galerie;  il  n'j  avait  plus,  au 
niveau  du  sol,  que  deux  petites  fissures  impénétrables,  de  conti- 
nuité douteuse,  où  Henri  tenta  en  vain  de  fourrer  la  tête.  Jamais 
le  bœuf  à  Cumia  ne  s'était  faufilé  par  là,  à  moins  d'avoir  eu  la 
ressource  d'un  Sésame,  ouvre-toi,  dont  nous  ignoiions  malheureu- 
sement la  formule. 

Je  me  résignai  à  battre  en  retraite.  Les  40  mètres  que  l'impasse 
accusait,  additionnés  avec  les  30  mètres  de  l'antichambre,  concé- 
daient à  la  grotte  de  Churugues  70  mètres  de  profondeur.  Nous 
ne  pouvions  avoir  la  primeur  d'une  aussi  piètre  découverte,  car 
enfin,  il  ne  s'agissait  que  de  franchir  le  rétrécissement  pour  tenir 
la  clef  de  l'énigme.  Je  m'en  persuadai  même  si  bien  qu'il  me  vint 
à  l'esprit,  en  recopiant  mes  notes  à  VHôtel  de  la  Grotte^  que  les 
trois  pierres,  tassées  au  centre  du  boyau,  faisaient  office  de  cairn 
et  dissimulaient,  soit  une  bouteille,  soit  quelque  antique  boîte  à 
sardines,  contenant  les  cartes  de  visite  de  nos  prédécesseurs. 

Nous  jouissions  maintenant  de  la  pointe  de  jour  bleuâtre,  qui  se 
mourait  au  tournant  du  souterrain.  Les  ténèbres  s'étaient  éclair- 
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des,  et  semblaient  mieux  refoulées  par  notre  luminaire.  Rondou 
captura  un  lépidoptère  nocturne  qui  s'était  réfugié  dans  une 
anft*actuosité.  Pour  Henri  Soulé,  à  genoux  sur  le  caiiloutis,  il  me 
désignait  la  flamme  de  sa  bougie,  qui  se  soufflait  presque.  Evidem- 
ment, la  grotte  se  prolongeait  dans  cet  enfoncement,  une  lézarde 
peut-être,  que  nous  allions  élargir,  s'il  y  avait  lieu,  et  dont  il 
fallait  sur-le-champ  reconnaître  la  disposition  et  l'importance.  La 
fièvre  du  «  jamais  vu  »  nous  empoignait. 

Le  guide  se  traîna,  risqua  sa  lumière  à  bout  de  bras.  Elle  s'étei- 
gnit. Je  la  lui  rallumai,  car  j'abritais  avec  soin  la  mienne,  et  nous 
finîmes  par  découvrir  un  soupirail,  derrière  lequel  l'espace  s'élar- 
gissait. Je  lui  donnai  mon  piolet  pour  déblayer.  Lorsqu'il  eut 
accompli  tant  bien  que  mal  cette  besogne,  il  insinua  le  haut  du 
corps;  je  ne  vis  plus  que  les  clous  de  ses  souliers  qui,  à  leur  tour, 
disparurent.  Rien  de  moins  aisé  que  ce  passage  :  les  cailloux 
cédaient  sous  le  pied  cherchant  un  point  d'appui...  Le  trou  n'avait 
que  50  centimètres  de  hauteur,  et  je  fus,  pour  y  passer,  dans 
l'obligation  de  creuser  les  reins,  sur  lesquels  la  montagne  me 
parut  un  moment  peser  de  tout  son  poids.  Henri  me  tendit  la 
main,  et  Rondou  nous  rejoignit,  en  agile  montagnard. 

Nous  nous  trouvions  dans  une  sorte  de  chambre  rectangu- 
laire, comportant  8'",40  de  long  sur  2",30  de  large  ;  l'élévation 
mesurait  3'",50,  en  moyenne.  Cette  salle  était  complètement  close, 
car  en  fait  de  crevasse,  il  n'y  existait  que  celle  par  laquelle  nous 
nous  étions  introduits.  Nul  revêtement  stalagmitique  sur  les  murs 
humides  ;  des  gouttes  d'eau  pleuvaient  par  intervalles,  et  l'une 
d'elles  mouilla  le  carnet,  où  Rondou  nota  les  mesures  prises.  Nous 
n'avions  pas  de  chance,  mais  nous  étions  d'accord,  pour  jurer  que 
pei-sonne  n'avait  encore  pénétré  dans  ce  lieu  ;  le  travail  que  nous 
avions  exécuté  devant  sa  porte  le  prouvait  manifestement.  Nous 
sortîmes,  les  pieds  en  avant. 

Telle  est  la  grotte  de  Churugues.  Elle  ne  mérite  pas  le  déplace- 
ment. Rondou  avoua  que  ce  ne  pouvait  être  dans  son  sein  que 
feu  Porte,  le  paysan  de  Gèdre-debat,  qui  s'intitulait  naturaliste, 
s'approvisionnait  en  fragments  de  stalactites,  qu'il  vendait  aux 
amateurs.  Et  dire  que  j'avais  failli  acheter  par  dépêche  une  lampe 
à  magnésium  pour  en  photographier  les  plus  beaux  recoins  1  En 
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résamé,  nous  n'avions  été  intéressés,  durant  nos  investigations, 
que  par  la  diaclase,  qui  donne  une  parfaite  idée  des  éclatements 
produits  dans  Técorce  terrestre,  servant  de  réservoirs  aux 
sources. 

En  regagnant  le  grand  jour,  je  donnai  un  dernier  coup  d'œil  à 
rentrée  de  la  caverne.  Il  était  facile  de  constater  qu'elle  n'avait 
jamais  servi  d'habitation.  Au  surplus,  à  l'époque  de  l'homme  pré- 
historique, la  vallée  de  Barèges,  avec  tous  ses  embranchements, 
n'était  qu'un  réceptacle  de  glaciers  versant  leurs  moraines  dans 
la  plaine  de  Lourdes.  Nous  dévalâmes  sans  plus  tarder  jusqu'à 
Rivière-grande,  où  Soulé  restitua  un  marteau  que  nous  avions 
emprunté  à  tout  hasard,  et,  après  une  collation,  nous  nous  sépa- 
râmes :  Rondou  partit  à  la  chasse  aux  papillons  dans  la  vallée 
d'Estaubé,  tandis  que  je  redescendais  avec  mon  guide  dans  la  vallée 
de  Héas,  à  travers  l'abrupt  petit  bois,  méditant  une  revanche,  et 
ne  regrettant  pas  trop  ma  promenade  qui,  après  tout,  mettait  fin 
à  la  réputation,  par  trop  surfaite,  de  la  «  mystérieuse  »  grotte  de 
Churugues. 

Lucien  BRIET. 
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U  C0LLÉ6ULE  DE  SW-TIHCEHT  DE  BAEIilES 

ET  SES  REVENUS  EN  L'ANNÉE  1763 


Dans  son  intéressante  conférence  sur  ïe  Père  Laspales, 
M.  Fabbé  J.J.  Pépouey,  notre  érudit  collègue,  vient  de  signaler  à 
l'attention  des  chercheurs  le  «  Livre  du  Corps  de  MM.  les  Prében- 
des de  TEglise  Saint- Vincent  de  Bagnères,  fait  et  dressé  en  Tan 
1740.  . 

Ce  volumineux  manuscrit,  conservé  dans  le  fonds  de  M.  Paul 
Rousse,  notaire  de  cette  ville,  fournira,  nous  dit-il,  une  importante 
contribution  à  l'histoire  de  l'antique  collégiale. 

Il  serait  vivement  à  souhaiter  que  la  Société  Ramond,  qui  a 
tant  à  cœur  la  reconstitution  du  passé  de  Bagnères,  déléguât  un 
de  ses  membres  pour  entreprendre  l'étude  de  ce  précieux 
registre. 

M.  l'abbé  Pépouey  nous  semble  tout  désigné  pour  remplir  cette 
laborieuse  tâche. 

Voici,  en  attendant,  un  mémoire  destiné  à  faire  connaître  à 
c  Messieurs  les  Sindics  et  Prébendes  dudit  Corps  »  les  revenus  de 
la  collégiale  en  l'année  1763. 

Rédigé  par  les  soins  de  l'abbé  de  Caubous,  l'un  des  prében- 
des, il  se  divise  en  quatre  parties  : 

1"*  Les  origines  de  la  collégiale  de  Saint-Vincent  ; 

2»  Liste  des  personnes  qui  ont  remboursé  les  capitaux  au  Corps 
des  prébendes  ; 

3«  Etat  des  fermes  en  grains  pour  1763  ; 

40  Liste  des  personnes  tributaires  du  Corps. 
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Ce  dernier  article  présente  une  lacune  assez  regrettable,  car  la 
liste  des  personnes,  dressée  par  ordre  alphabétique,  ne  commence 
qu'à  la  lettre  C. 

Bien  des  familles  bagnéraises,  nous  en  sommes  persuadé  ne 
seront  pas  fâchées  de  retrouver  leurs  noms  dans  ces  listes. 

François  MARSAN, 

Curé  de  Saint-Lary. 


Les  origines  de  la  collégiale  de  Saint'Vincent 

Quelques  recherches  qu'ait  pu  faire  l'abbé  de  Gaubous  pour 
parvenir  à  l'origine  de  l'établissement  de  ce  Corps,  il  n'a  pu  y 
réussir,  n'ayant  trouvé  ni  fondation,  ni  mémoire  de  cette 
fondation. 

On  présume  que  les  Anglais,  qui  ont  été  maîtres  de  la  Bigorre 
pendant  l'espace  de  100  ans,  brûlèrent  tous  les  titres  ou  les 
emportèrent  à  Londres. 

La  tradition  veut  qu'ils  aient  bâti  l'église  paroissiale  de  Bagnè- 
res.  On  trouve  derrière  le  tabernacle  l'année  ou  le  millésime.  On 
la  bâtit  là  où  elle  est,  à  cause  du  terrain  ferme,  le  reste  de  la  ville 
étant  marécageux. 

Suivant  la  tradition,  l'ancien  Bagnères  étoit  tout  le  quartier  des 
Buy aux. 

Il  y  avoit  une  porte  aux  Vignaux,  tenant  la  maison  de  Vemier, 
aujourd'hui  Pérès,  que  j'ai  vue,  et  une  autre  presque  au  bout  de  la 
ville,  nommée  la  porte  ou  la  tour  d'Asté. 

On  croit  que  la  chapelle  Saint-Martin,  près  la  scie  du  sieur 
Soutras,  ou  l'église  Saint-Barthélémy,  étoit  la  paroisse. 

L'ancienne  ville  a  été  bâtie  par  les  Romains  ;  ce  qui  le  fait 
supposer,  c'est  qu'on  a  trouvé  des  médailles  d'or  et  d'argent  dans 
les  fondements. 
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La  ville  a  quatre  portes  :  la  porte  de  Béam  où  les  armes  de 
Navarre  et  de  Foix  sont  gravées  dessus  ;  la  porte  de  Campan  ;  la 
porte  de  l'horloge  du  Bourg-Vieux  et  la  porte  de  Couleillou.  Toutes 
les  quatre  portes  étaient  fermantes  autrefois. 

Les  auteurs  latins  l'appeloient  Aquensis  Vicus,  Aquœ  Conve- 
narum  ou  Onesiorum. 

Les  eaux  minérales  étoient  connues  du  temps  des  Romains.  On 
y  voit  encore  deux  antiquités  :  Tune  à  la  fontaine  du  Portail- 
dessus  et  l'autre  au  coin  de  la  maison  de  Manaut,  dont  le  sieur 
Adorret  a  épousé  Théritière,  place  de  Salies.  L'ouvrage  de 
M.  le  président  d'Orbessan,  en  quatre  volumes,  en  fait  mention. 

La  tradition  veut  qu'Esquivât,  comte  de  Bigorre,  soit  le  fonda- 
teur de  la  collégiale  de  Bagnères.  Il  mourut  dans  la  ville  d'Olite, 
qui  est  aujourd'hui  Oloron  en  Béam,  l'an  1283,  et  fut  enterré  à 
l'Escaladieu  en  Bigorre. 

La  collégiale  qui  n'a  pu  conserver  ni  titres,  ni  fondations,  ni 
bulles,  ni  patentes,  ni  biens,  dont  elle  avait  été  dotée,  s'est  cepen- 
dant conservée  sans  qu'on  sache  ce  qu'elle  avoit  pour  vivre. 

Le  procès-verbal  de  Mgr  Diharse,  en  cours  de  visite  en  1637 
porte  :  Primo,  qu'il  a  été  déclaré  y  avoir  un  Collège  des  prében- 
dera  au  nombre  de  treize  depuis  quatre  cens  ans  environ. 

Secundo,  qu'il  y  a  deux  chapelles  :  l'une  saus  l'invocation  de 
Notre-Dame,  possédée  par  messire  Jean-Pierre  Dumont,  protono- 
laire  du  Saint-Siège.  Un  moulin  et  douze  journaux  de  terre  sont 
affectés  à  cette  fondation.  L'abbé  d'Uzer  jouit  de  cette  prébende, 
qui  est  la  chapelle  d'Uzer,  dans  l'église  de  Saint-Vincent.  N'étant 
que  clerc  tonsuré,  il  ne  fait  acquitter  aucune  messe  dans  ladite 
église. 

La  deuxième  chapelle,  sous  l'invocation  de  Sainte-Catherine 
étoit  possédée  en  1637  par  M»  Pierre  Bérot,  prébende.  Elle 
donnoit  douze  petits  écus  de  revenu,  une  messe  tous  les  lundis  de 
l'année.  On  croit  que  M*  Dupoux,  curé,  jouit  de  cette  chapelle.  Il 
ne  fait  pas  acquitter  les  messes  à  la  paroisse.  Les  revenus  de 
seize  livres  quatre  sols  sont  trop  modiques  pour  cinquante-deux 
messes. 

Les  biens-fonds,  terres  labourables,  dont  le  Corps  jouit,  lui  ont  été 
donnés  depuis  1400,  excepté  la  dîme  de  la  paroisse  d'Ordizan  qu'il 
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a  toujours  conservée  par  l'usage,  sans  autre  titre  que  la  note  de 
traduction  des  Statuts  originaux  de  l'obit  d'Ordizan,  laissée  par  le 
sieur  Valencie,  archiprêtre,  dont  on  ignore  la  date. 

Ces  Statuts  sont  de  1474,  d'après  les  procès-verbaux  de  visites 
des  évêques. 

Quant  à  la  dîme  du  Lathé  et  Loudet,  Serre  de  Pouzac,  les 
prébendes  Tont  acquise  par  acte  de  1450,  dont  une  copie  est  aux 
archives. 


H 


Liste  des  personnes  qui  ont  remboursé  les  capitaux 
au  corps  des  Prébendes 

Ceux  qui  ont  remboursé  sont  : 
Jean  Penin  ou  Bacqué,  de  Trébons. 

Monsieur  Pérès,  de  Toulouse,  pour  Artiguelongue,  au  Bourg- 
Vieux. 

Pérès,  Serre  de  Pouzac,  pour  sa  métairie  d'Aragnouet. 

Créchensan,  d*Asté. 

Dumont,  d'Enlragues. 

Dumont,  Jean-Marie,  héritier,  pour  Darré  ou  Cie'utada. 

Lansac,  pour  Dangos. 

Sébeilles,  de  Bettes,  pour  Tarissan,  de  Lurde. 

Dumoret,  médecin,  pour  Lurde. 

De  Caubous,  aîné,  pour  Tarissan. 

Comet,  au  Portail-Dessus. 

Tous  ces  capitaux  ont  été  placés  soit  par  le  Corps,  soit  par  le 
Sindic,  savoir  :  sur  Bérot  dit  Béroutou,  greffier;  Joseph  Dastu- 
gue;  Lavigne,  au  Portail-Dessus;  Ortigué  dit  Leuge;  Pébay  ;  Bérot 
dit  Coussie;  Pécondonj. 
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III 


Etat  des  fermes  en  grain  en  1768 

On  pourra  voir  le  livre  terrier  et  le  nouvel  arp?ntement 
qui  a  été  fait  par  le  sieur  Daaserty  féodiate, 

La  veuve  Mailhes,  dite  Perbos 5  sacs,  1  mesure. 

La  veuve  Mailhes  et  héritiers  de  Mandeu. . .  12  sacs. 

Baillé,  Bieurens,  et  veuve  Gareigne 17  sacs,  2  mesures. 

Paul    et    Estienne   Verdous,    frères,  aux 

Vergers 10  sacs  et  demi. 

Pierre  Despenant  et  Joseph  Bordes 8  sacs. 

Dominique  Pérès,  dit  Carnet 15  sacs. 

Vignau,  tisserand 3  sacs,  1  mesure. 

François  et  Jean  Rives,  dits  Guillats 26  sacs. 

Jean  et  Dominique  Parrou,  dits  Claverie.. .  23  sacs. 

Jean  Parrou,  dit  Claverie 3  sacs  et  demi. 

Jeah  Cazenave,  dit  Jeantet,  tapissier 9  sacs. 

Bernard  Cazaux,  aux  Vergers 

Bernard  Adour,  dit  Elie,  de  Pouzac 3  sacs,  3  mesures. 

Garros,  aux  Buyaux 16  sacs. 

Dominique  Araaré,  dit  Trensot,  et  Lalanne, 

de  Hauban 4  sacs,  3  mesures. 

Bérot,  Laurens,  au  Pont-de-Pierre 5  sacs. 

Anthony  Védère,  ibidem 12  sacs. 

Escoulan,  métayer  de  M.  Jaula 15  sacs. 

Bernard   Dufau,   dit  Milhassé,  Bérot, 
Laurens  et  Jean  Bégarie,  gendre  de 

Lassen'e,  dit  Manse 25  sacs. 

Pujos-Coste,  d'Esquiou 7  sacs,  2  chapons. 

Louis  Pépouey,  au  Pouey 1  sac  et  demi. 

Dominique    Lias,   dit   Galaye,  pour  Jean- 
Pierre  Rousse,  au  Trey 1  sac. 

Pauvres  filles,  leur  trésorier 2  mesures. 
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Dlle  Simone  Graéset-Carilou 2  mesures. 

Claverie-Parrou,    dit  le   Riche,  et  Pinac, 

dit  Cachou,  de  Pouzac 2  mesures. 

Le  sieur  Commères,  rue  Neuve Cari*ou  1  sac. 

Pujo,  dit  Coumerlouse,  au  lieu  d*Uzer Seigle  3  sacs  et  déni. 

IV 

Liste  des  personnes  tributaires  du  Corps 

Castillon,  marchand,  Rue-Neuve 

Cazaux,  au  Grand-Bain,  un  Ribis 6  1.  15  s. 

Cazaux,  au  Petit-Bain,  un  Lauga . .  1 1.  7  s. 

Charré,  d'Argelès,  biens  mis  en  distraction 1 1.  7  s. 

Courtade,    au    Trey,  veuve    de  Figarol,  de 

Tarbe 2  1.  14  s. 

Caparroy,  Florence,  pour  Pégrasil •    10  s.   6  d. 

Chicoy,  maçon,  pour  M.  Jaula,  au  Pont 11.    7  s. 

Capderey,  de  Trébons 

Cumoule,  de  Labassôre 15  1. 

Courtade,  au  Petit-Bain,  et  pour  lui  Thones 1 1.  7  s. 

Courtade,  aux  Vignaux,  pour  Lavedan 2  1.  6  s. 

Counnères,  pour  Soucaze 11. 

Coussié,  de  Beaudéan,  voir  Angos 

Dastugue,  au  Portail-Dessus,  5  janvier  1769 24  1. 

Dumoret,  tourneur,  rue  de  Venise 4  1.  13.    6  d. 

D'Uzer,  Salut,  pour  Dufau,  au  Bourg-Vieux 1 1.  7  s. 

Druilhet,  teinturier,  rue  la  Font 81.7  s. 

Duhard,  au  Bourg-Vieux,  pour  Channe 1 1.  7  s. 

Dumont,  prébende,  rue  Neuve 1 1.  7  s. 

Ducasse,  de  Trébons 4  1. 18  s.  11  d. 

Dauphine  Maure,  Bourg-Neuf,  pour  Piéra 13  s.    5  d. 

Drabail-Quinta,  héritier 1 1.  7  s. 

Dîmes  d'Ordizan,  Lathé  et  Loudet 13  1. 

Bernardin  Fréchou,  rue  des  Cauérôs 6  1.  13  s.    6  d. 

Garière,  dit  Gariat,    de  Pouzac,    pour  Pele- 

figues 81. 
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Grelat,  veuve   Tisnes,  de  Pouzac,  pour   Fré- 

chou IL    5  s.    4  d. 

Gachassin,  dit  Cabes,  pour  Gerraaiu  Pérès 31.            9  d. 

Grasset,  avocat,  pour  Moulhaiirete-Bacquerie. . .  2  1. 

Gachassin,  dit  Cave 18  s. 

Jaula,  avocat,  au  Pont 11.    7  s. 

Jacobins,  poiJr  Jeanne  Arricau 11.            3  d. 

Lafaille-Loucruquet  et  Jamines 11.    7  s. 

Lafaile,  apotiquaire,  d'Aire,  pour  Marie  Grasset.  4  1. 

Lacomme,  aux  Palomières,  pour  Izaac 11.    7  a. 

Lalanne,  procureur  du  Roi 21.   6  s. 

Lasserre,  médecin 14  1. 

Lavedan,  gros,  au  Pont,  pour  Lavedan 31. 

Langevin,  sellier,  rue  Neuve,  pour  Fréchou 12  1. 10  s. 

Laffaire,  d'Uzer 16  s.    9  d. 

Latoup,  pour  Plagnet,  devant  le  Cimetière 61.    5  s. 

Lasserre,  dit  Manse,  aux  Vignaux * 

Laurens  de  Loucrut  dite  Hillete  Verdoux 15  1. 

Lavigne,  serrurier,  au  Trey,  maison  de  Rousse.  16  1.    3  s.    4  d. 
Lavigiie   et  Bernarde   Adour,  sa   femme,  près 

la  scie  du  sieur  Soutras,  5  janvier  1769 61.    4  s.    7  d. 

Milhasens,  au  Limaqua,  pour  Bouillon 13  s.    6  d. 

Moura,  serrurier  et  horloger 4  1.    1  s. 

May,  de  Soulaignets 5  1. 

Marque,  aîné 11.   7  s. 

Maumus,  dit  Marseilhan,  au  Trey 2  1. 14  s. 

Mailhes,  au  Petit-Bain,  aivre  Cazabonne 1  1.  11  s. 

Noguôs,  au  Portail-Dessus,  banqueroutier 12  1. 10  s. 

Noug  los,  au  Pont-d'Arras 13  s.    6  d. 

Odier,  le  sieur  Abadie,  médecin 21.            6  d. 

Ortigué,  dit  Leugé,  de  Beaudéan 4  1. 13  s. 

Prat-Naoureau,  de  Trébons 2  l.  10  s. 

Pinac  pour  Peytroy,  derrière  Téglise 2  L  14  s. 

Pépo  ny,  aux  Vergés,  pour  M.  Berné 61. 

Pauvres  filles,  leur  trésorier,  pour  Bégolle 4  1. 

Pétiré,  de  Trébons 

Pébay,  de  Beaudéan,  en  Serris 7  L  10  s. 
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Pambrun,  d'Orignac 8  1. 

Pourgualane,  rue  de  Venise 4  1.    1  s. 

Parade-Loncan  et  Lavigne,  de  Gerde 1 1. 10  s. 

Pécondom,  de  Beaudéan,  pour  Housens 8  1. 

Prébendes,  forains,  chacun 61. 

Pinac,  de  Pouzac,  le^iche  pour  Boerie 3 1. 13  s.    3  d. 

Rives,  dit  Guillat,  pour  Lavedan 21.  6  d. 

Sciet,  d'Uzer 11. 

Sarabairouse,  devant  le  Cimetière 2  1. 14  s. 

Saint-Semin 13  s.    6  d. 

Vidaloque,  dit  Chicoy,  facturier  en  bas 2  1.  15  s. 

Verdous,  notaire,  rue  de  la  Font 1 1.  11  s. 

Vignes,  pour  Rousse,  au  Bourg- Vieux 11. 

Vidalets,  dite  Lay,  à  Lesponne 13  s.    6  d. 
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PIC  DE  RULE,  2788  mètres  (1) 


Le  15  septembre,  je  partais  de  THospitalet  à  4  heures  du  matin 
avec  rintention  de  tenter  Tascension  du  Pic  de  Iluleparlevei*sant 
de  rétang  de  Couart.  Nous  étions  trois,  deux  guides  et  moi  ; 
Marfaing  François,  de  l'Hospitalet,  et  Mouchard  Jean,  de  Môrens. 

Nous  travei^ons  à  la  lanterne  le  village  de  THospitalet,  puis, 
nous  franchissons  TAriège,  et  nous  nous  engageons  sur  le  chemin 
des  troupeaux  qui  longe  le  ruisseau  du  Sisca.  Après  une  demi- 
heure  de  montée  rapide,  nous  quittons  la  vallée  du  Sisca  pour 
prendre  celle  des  Baldarques. 

La  course  se  continue  ainsi  dans  un  vallon  herbeux,  entre 
les  deux  crêtes  qui  forment  à  gauche  les  Pics  de  Neressole 
2634-  et  de  TAlbe  2764'",  et  à  droite,  le  Pic  de  Clote  Flouride 
2390",  et  la  tose  de  Pédourès  2505"".  Nous  arrivons  à  6  heures 
à  l'étang  de  Pédourès  21G5'". 

.  Derrière  nous,  le  brouillard  se  lève,  aussi  n'est-ce  pas  sans  inquié- 
tude que  nous  continuons  notre  marche  en  avant;  mais  comme  le 
mauvais  temps  n'a  pas  l'air  de  vouloir  s'établir,  il  est  décidé  que 
la  course  continue. 

Après  avoir  laissé  à  gauche  l'étang  de  Pédourès  nous  franchis- 
sons le  col  qui  relie  la  vallée  des  Baldarques  à  celle  du  Mour- 

(1)  Etat-Major.  Hospitalel  Nord-Est. 
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gouillou,  et  nous  descendons  sur  l'étang  de  Couart.  Nous  passons 
entre  cet  étang  et  Tétang  Vidal  :  il  est  6  h.  1/2  ;  le  baroraèU'e 
donne  2200  mètres  d'altitude. 

Le  Pic  de  Rule  nous  apparaît  à  gauche  éclairé  par  le  soleil, 
sous  des  aspects  vraiment  fantastiques;  son  granité  est  tout  rouge, 
et  nous  montre  nettement  des  escarpements  à  pic,  au  milieu 
desquels  sont  jetées  des  corniches  d'herbe  :  d'ici,  il  ressemble  à 
s'y  méprendre  au  fameux  Pic  de  Peyre  Fourque  (massif  du 
Campcardos).  Au  point  de  vue  géographique,  il  est  le  point  de 
jonction  de  trois  vallées  :  celle  du  Mourgouillou  (autrement  dit  la 
région  de  Couart  et  de  l'Albe)  ;  celle  du  Nagear  et  celle 
d'Aston  ;  les  crêtes  qui  le  relient  aux  pics  de  Cazalassis  et  de 
Fourcade  nous  paraissent  praticables,  celles  au  contraire  qui 
vont  joindre,  après  avoir  décrit  un  arc  de  cercle  le  Pic  de  l'Albe, 
semblent  présenter  des  difficultés  de  tout  premier  ordre.  Devant 
le  Pic  de  Rule  et  perpendiculairement  à  la  ligne  de  crête  se  détache 
un  contrefort  rocheux,  qui  bientôt  va  nous  cacher  le  Pic  lui- 
même. 

A  6  h.  45  la  marche  est  reprise  sur  le  versant  nord  du  lac,  et  au 
milieu  de  chaos  granitiques  des  plus  fatigants ,  nous  nous 
dirigeons  droit  sur  le  Pic,  avec  l'intention  de  l'aborder  par  sa  face 
Sud-Est. 

A  notre  gauche,  s'ouvre  un  couloir  d'éboulis.  Ici  discussion  ;  les 
uns  voudraient  aller  gagner  le  fond  du  cirque,  dans  lequel  nous 
nous  trouvons,  et  arriver  à  la  crête  qui  relie  les  Pics  de  Rule  et  de 
Fourcade.  L'objection  que  soulève  cet  itinéraire,  est  que  l'on  n'a 
aucune  donnée  sur  la  crête.  Cette  crête  est-elle  large  î  Elle  semble 
coupée  par  deux  ou  trois  rochers  verticaux,  dont  la  face  vue  est 
loin  d'être  engageante.  Le  versantopposé  est  peutrêtre  meilleur?... 
Les  autres  veulent  suivre  le  couloir  et  attaquer  le  Pic  directement. 
On  tire  à  pile  ou  face  :  le  sort  désigne  cette  dernière  voie...  Ce 
couloir  monte  rapidement.  Marfaing  qui  est  parti  en  exploration 
hêle  et  nous  sommes  bientôt  à  ses  côtés.  Là,  nous  étudions  notre 
Pic  :  le  couloir  que  nous  avons  suivi,  nous  a  mené  à  un  col  qui 
séparait  du  Pic  proprement  dit,  le  contrefort  vu  de  l'étang  de 
Couart.  Le  Pic  est  à  notre  droite  ;  ses  rochers  se  dressent  majes- 
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tueux  et  verticaux  :  quelques  traînées  de  gazon  et  de  rhododen- 
drons suspendues  au  milieu  du  vide  ne  sont  pas  encourageantes. 

Cette  première  reconnaissance  faite,  un  second  conseil  est 
tenu.  De  Tendroit  où  nous  sommes,  nous  apercevons  le  pied  d'un 
couloir  herbeux,  mais  impossible  de  savoir  où  va  ce  couloir,  on 
n'en  voit  pas  le  haut  :  sa  direction  semble  vouloir  nous  mener  à 
Tai-ôte,  il  est  décidé  qu'on  va  le  tenter. 

Nous  nous  engageons  par  ce  chemin  sans  difficultés,  mais  non 
toutefois  sans  précautions.  Sa  pente  est  effroyable  ;  il  faut  le 
monter  en  se  servant  des  pieds  et  des  mains,  sans  être  obligé 
de  se  baisser.  Mouchard  part  en  reconnaissance  ;  je  reste  au  pied 
avec  Marfaing,  nous  nous  amusons  à  regarder  le  vide  au-dessous 
de  nous,  car  le  couloir  s'arrête  au  rocher  sur  lequel  nous  som- 
mes, et  nous  dominons  un  à  pic  de  100  mètres  au  moins  ;  en  même 
temps  nous  cherchons  un  passage  sur  les  rochers,  à  notre  droite, 
dans  le  cas  où  le  couloir  serait  impraticable  dans  le  haut. 

Notre  choix  s'arrête  à  une  corniche  d'herbe  de  0*"30  de  largeur 
et  de  10»  de  longueur  en  surplomb  sur  le  vide,  et  le  long  d'un 
rocher  vertical  ;  ce  mauvais  pas  franchi,  l'itinéraire  paraît 
meilleur.  11  ne  nous  servira  pourtant  pas;  car  Mouchard  nous 
siffle.  Nous  nous  remettons  en  marche,  et  au  bout  d'un  1/4  d'heure, 
nous  arrivons  au  sommet  du  couloir,  où  l'herbe  est  remplacée 
par  des  blocs  de  rochers.  Nous  atteignons  ainsi  la  crête. 

Cette  crête  peu  large,  suivie  dans  une  direction  Nord-Sud, 
nous  conduit  à  une  tourelle  :  le  baromètre  donne  2790".  (1) 

De  ce  point,  nous  constatons  que  le  Pic  de  Rule  est  formé  de 
trois  sommets,  dont  nous  n'avons  encore  vu  qu'un  seul  ;  les  deux 
autres  sont  alignés  suivant  une  direction  Est-Ouest,  derrière  celui 
dont  nous  avons  fait  directement  l'ascension.  Chacun  d'eux  porte 
une  tourelle  :  une  visite  à  chacun  est  de  rigueur.  Elles  se  font 
sans  difflculté  l'une  et  l'autre,  au  milieu  des  chaos  de  granité. 

La  vue  s'étend  sur  une  partie  des  Pyrénées  Ariègeoises.  A 
l'Ouest  :  le  Pic  de  Fontargente  2416™,  le  port  de  ce  nom  avec  son 
étang;  le  Pic  de  Mil-Menut  2735",  celui  de  la  Serrêre  2911", 
ceux  de  la  vallée  de  Siguer,    les  Géants  de  la  vallée  d'Auzat, 

(1)  2788-  sur  la  carte  d*Etat-Major, 
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etc.  Au  Nord,  nous  n'avons  qu'une  vue  de  pâturages  :  la  vallée 
de  TArièpe  est  dans  le  brouillard  ;  le  côté  de  THospitalet  nous 
est  caché  par  le  Pic  de  TAlbe  2764". 

Après  une  demi-heure  de  repos,  nous  nous  mettons  en  marche 
pour  la  descente.  Cette  descente  se  fait  par  une  cheminée 
d'herbes  et  d'éboulis  qui  sépare  le  premier  sommet  du  second  ; 
sa  pente  quoique  rapide,  n'est  pas  impraticable.  Nous  nous  diri- 
geons ainsi  sur  TEstagnol  de  Rule  que  nous  avons  à  nos  pieds. 

A  10  h.  1/2,  nous  passons  sur  la  chaussée  de  cet  étang,  et  aux 
pieds  du  Pic  de  Fontargente  2120™,  d'où  nous  remontons  vers 
l'étang  Joucla  et  vers  un  col  herbeux,  à  la  frontière  Andorranne. 

Ce  port  franchi,  nous  descendons  une  cinquantaine  de  mètres, 
et  à  midi  nous  sommes  installés  pour  déjeûner  sur  les  bords  d'un 
étang  andorran,  que  mes  guides  appellent  également  étang 
Joucla.  (1) 

A  1  h.  1/2,  la  marche  est  reprise.  Nous  longeons  l'étang 
andorran  et  nous  nous  dirigeons  par  sa  rive  gauche  vers  la 
Porteille  de  Siscarou,  pour  rentrer  en  France.  A  mesure  que  nous 
nous  élevons,  nous  apercevons  un  second  étang  très  grand,  qui 
fait  suite  au  premier.  Ce  sont,  disent  les  guides,  les  deux  étangs 
de  Joucla  (2300"'  environ).  «  La  montagne  (c'esi-à-dire  le  pâtu- 
rage) est  une  montagne  andorranne  et  est  appelée  montagne  de 
Joucla  ».  La  carte  d'Etat-Major  ne  donne  pas  de  nom  à  ces  étangs, 
elle  ne  les  signale  même  pas.  La  carte  publiée  par  M.  Marcailhou 
d'Ayméric  on  1899  n'en  indique  qu'un  seul. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  trois  heures,  nous  arrivons  à  la  Porteille 
du  Siscarou,  au-dessus  de  Tétang  du  Sisca.  Très  belle  vue  sur  les 
pâturages  de  la  haute  vallée  du  Sisca  et  ses  nombreux  lacs  : 
d'Ascobes,  de  Regalecio,  de  Moulsudo,  du  Sisca  ;  puis  quelques 
pics  :  le  pic  de  l'Albe,  la  tose  de  la  Neressole,  la  pyramide  du  Pic 
d'Ascobes  qui,  de  cet  endroit,  a  l'air  très  fière.  Il  paraît  que  sur 
ses  autres  faces,  ce  pic  n'a  pas  un  aspect  plus  engageant.  Il  est 
convenu  qu'il  sera  lors  de  la  campagne  prochaine  l'objet  d'une 
tentative. 

(1)  Los  noms  dans  cette  r(''gion  sont  des  plus  compliqués,  les  cartes  et  les 
Guides  nVtant  pas  d'aceonl.  —  Il  y  a  ii  cet  epdroit  diverses  erreurs  sur  la  carte 
d'Ktat-Major, 
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De  la  Porteille  du  Siscarou  (2505"),  une  course  rapide  de  crêtes 
jusqu'au  Pic  du  Siscarou  (2634")  s'impose.  La  crête  est  formée 
de  rochers  faciles.  C'est  une  course  d'entraînement. 

La  descente  s'effectue  par  une  chenriné^  d'herbes  à  pentes  très 
roides  vers  le  vallon  du  Siscarou,  où  l'on  rejoint  le  sentier  du  port 
de  la  Cabanette.  Le  retour  se  fait  alors  à  travers  les  vallons  du 
Siscarou  et  du  Sisca  sur  des  pâturages,  jusqu'au  confluent  du 
ruisseau  des  Baldarques  où  nous  retrouvons  le  chemin  du  matin. 
A  6  h.  30,  nous  sommes  de  retour  à  l'Hospitalet. 


LE  PIC  MADEKOU  2060  mètres?  (1) 


Le  27  juin,  je  revenais  avec  mon  guide,  Pierre  Rauzy,  de  Marc, 
d'une  traversée  par  les  arêtes  de  la  triple  cime  de  la  Pique 
d'Estats.  Nous  descendions  ensemble  la  vallée  du  Rioufred, 
quand,  au  moment  de  pénétrer  dans  celle  de  Soulcem,  nos  regards 
sont  attirés  par  un  rocher  isolé  et  à  pic,  qui  se  dresse  vertical  sur 
le  versant  droit  du  Rioufred  :  le  rocher  de  Maderou. 

«  Un  beau  château,  dit  Pierre,  on  peut  y  monter.  Trois  pâtres, 
dont  moi,  l'ont  fait;  ce  n'est  pas  facile  ».  Ces  paroles  me  laissaient 
rêveur...  «  Le  côté  de  l'ascension  est  sur  l'autre  face  de  la 
pyramide.  Ici,  c'esC  impossible  ;  même  qu'il  faut  quitter  ses 
souliers.  » 

Nous  arrivons  ainsi,  au  plat  de  Soulcem.  Un  vieux  pâtre 
interviewé,  me  déclare  que  le  pic  ne  pouvait  se  faire  qu'en 
laissant  ses  souliers  en  bas. 

Le  27  septembre,  j'allais  coucher  à  Marc,  avec  l'intention 
d'attaquer   le   rocher   de    Maderou.  Le  lendemain  je  partais  à 

(1)  Foix.  —  Etat-Major.  S.-E. 
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5  heures  avec  Pierre,  un  sac  et  une  corde.  A  8  h.  20  nous  arrivons 
au  plat  de  Soulcem,  le  baromètre  donne  1500". 

11  fait  un  vent  effroyable,  de  gros  nuages  noii-s,  venant  de  TOuest, 
courent  rapidement  dans  le*ciel.  Pierre  est  inquiet  sur  le  sort  de 
notre  expédition,  il  est  monté  une  fois,  mais  hésite  à  remonter 
avec  un  touriste.  Cependant,  nous  cherchons  un  rocher  pour 
nous  abriter  et  déjeûner. 

Le  déjeuner  est  rapidement  expédié,  il  fait  trop  froid  pour 
nous  attarder  longuement.  A  peine  terminé,  nous  remettons  tout 
dans  le  sac,  que  nous  dissimulons  derrière  une  pierre  ;  nous  som- 
mes prêts  à  partir,  avec  nos  bâtons,  et  20  mètres  de  corde.  Il 
est  8  h.  35. 

Le  Pic  est  devant  nous,  formant  Téperon  de  la  crête  qui  sépare 
les  vallées  de  Rioufred  et  de  la  Gardellc,  et  qui  va  aboutir  au  Pic 
de  Canalbonne.  Il  a  une  silhouette  fantastique  :  c'est  un  rocher 
absolument  vertical  et  qui  s'élève  au-dessus  de  nous  de  500  mètres 
au  moins  ;  c'est  en  vain  qu'on  chercherait  un  passage  sur  sa 
paroi. 

Pierre  s'engage  résolument  sur  le  sentier  de  la  vallée  de  la 
Gardelle,  et  nous  montons  par  une  pente  rapide,  sur  une  pre- 
mière terrasse.  Là,  nous  faisons  halte,  et  nous  pouvons  constater 
que  le  Pic  de  Maderou  est  séparé  du  reste  de  la  crête  par  un 
couloir  herbeux  à  pente  eff*royable,  et  que  sur  le  haut  du  pic 
quelques  traînées  vertes  se  laissent  maintenant  deviner. 

Nous  nous  engageons  donc  dans  ce  couloir  herbeux,  dont  la 
pente  a  une  raideur  telle  qu'il  est  inutile  de  se  baisser  pour 
s'aider  de  ses  mains.  Nous  arrivons  ainsi  à  un  petit  col  anonyme  de 
la  crête. 

Là,  on  fait  halte,  et  on  se  repose,  en  même  temps  qu'on  se 
prépare  à  l'ascension  des  200*"  du  cône  terminal.  Le  cône  est 
formé  d'un  seul  bloc  granitique,  dont  la  face  Nord  est  presque 
verticale;  Quant  à  la  face  Sud,  elle  porte  quelques  bandes  de 
gazon,  dont  l'une,  horizontale,  longue  de  100  mètres,  large 
de  2  mètres,  et  plaquée  contre  le  rocher  suivant  une  inclinaison 
de  80  «»/o,  nous  servira  de  passage.  A  cette  bande,  succède  aussi 
un  couloir  herbeux  à  peu  près  vertical,  qui  nous  mènera  en 
100  mètres  au  sommet  :  tel  est  l'itinéraire. 
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«  C'est  ici.  Monsieur,  que  l'on  se  déchausse  »,  me  dit  Pierre.  — 
«  Je  n'en  vois  pas  la  nécessité  »,  car  cette  perspective,  de  faire 
une  marche  pieds  nus  sur  du  gyspet  (festuca  eskia)  ne  me  tentait 
que  médiocrement.  «  Si  vous  ne  voulez  pas  vous  déchausser,  il 
faut  vous  attacher  ».  «  Soit  ».  Et  ce  disant,  il  me  passe  la  corde 
autour  des  reins  et  se  déchausse. 

Pierre  part  en  avant,  nus  pieds  :  l'ascension  commence  par  une 
pierre  plate  de  10  mètres  de  hauteur,  très  inclinée,  formant  le 
saillant  de  l'arête  ;  heureusement  que  deux  rainures  permettent 
une  montée  facile.  Pierre  une  fois  dessus,  je  mo  hisse  à  mon  tour. 
La  corde  tendue  devant  empêcher  une  glissade,  qui  serait 
mortelle.  Ce  passage  franchi,  nous  nous  trouvons  sur  la  corniche 
herbeuse,  mais  le  danger  d'une  glissade,  n'est  pas  moindre  que 
précédemment.  Tous  les  coureui*s  de  sommets  savent  combien  le 
gyspet  est  traître  :  aussi  gare  aux  faux  pas. 

Bientôt,  nous  sommes  en  face  du  passage  délicat  de  l'ascension  : 
une  pierre  plate  qui  barre  la  corniche  herbeuse  et  qu'il  faut 
traverser;  c'est  pour  ce  passage  surtout,  que  Pierre  s'est 
déchaussé.  Cette  pierre  est  longue  de  5  mètres  au  moins,  et  est 
fendue  en  son  milieu.  Les  deux  portions  présentent  une  différence 
de  niveau  de  5  centimètres  ;  l'inclinaison  générale  de  la  pierre 
est  de  45  */•  —  ^^  au-dessous,  elle  surplombe  le  vide  de  200  mètres 
au  moins.  Heureusement  que  deux  petites  aspérités  de  2  centi- 
mètres permettent  le  passage.  —  Pierre  la  traverse,  en  se  servant 
de  ces  aspérités  comme  point  d'appui  ;  puis  il  s'installe  solidement 
de  l'autre  côté,  se  préparant  à  corriger  le  moindre  de  mes  faux 
pas.  Le  passage  est  exécuté  ensuite  par  moi  :  puis  de  nouveau  la 
corniche  herbeuse,  pendant  50  mètres,  et  ensuite  le  couloir 
herboux  vertical. 

La  pente  en  est  effroyable,  beaucoup  plus  encore  que  précé- 
demment ;  nous  montons  avec  les  pieds  et  les  mains.  Â  10  h.  20, 
cime.  Le  baromètre  donne  2050». 

Cette  cime  est  formée  par  une  arête  en  lame  de  couteau  de 
20  moires  de  longueur,  d'une  direction  Ouest-Nord-Ouest,  Esl-Sud- 
Est,  absolument  rocheuse,  reliant  deux  pointes  également  rocheu- 
ses. La  pointe  Ouest  se  réduit  à  une  pyramide  de  quelques 
centimètres  de  largeur,  la  pointe  Est  est  une  seconde  arête  de 
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2  mètres  de  long,  en  forme  de  pignon  de  toit,  dont  les  côtés 
sont  recouverts  d'airelle  canche.  Ces  arêtes  sont  à  peu  près 
solides,  et  nullement  décomposées  ;  aucun  bloc  à  la  cîme  pour 
élever  un  cairn.  Nous  sommes  sur  une  plate-forme  rocheuse  de 
1  mètre  carré  adossée  à  la  partie  centrale  de  Taréte. 

Pierre  fait  une  visite  à  la  pointe  Est.  Moi,  je  vais  visiter  le  côté 
Ouest.  Pour  cela,  il  faut  enfourcher  Tarôte,  qui  n'a  que  quelques 
centimètres  de  largeur  et  avancer  avec  les  mains.  Rauzy  solide- 
ment cramponné  à  la  corde,  empêche  tout  accident.  J'arrive  ainsi 
jusques  au  pied  du  bloc  qui  forme  la  pointe;  mais  impossible  de 
se  tenir  debout  sur  Taréte,  force  est  donc  de  rebrousser  chemin. 
J'opère  à  reculons  ;  l'on  ne  pourrait  se  retourner  que  par  des 
mouvements  gymnastiques  des  plus  compliqués. 

La  vue  est  très  bornée.  Vue  à  l'Est  sur  les  Pics  de  Malcaras  et 
de  l'étang  Fourcat;  au  Nord  sur  les  Pointes  d'Argent  ;  à  l'Ouest  et 
Sud  sur  des  crêtes  sans  nom. 

A  10  h.  30,  départ  par  le  même  itinéraire  et  de  la  môme 
manière  :  seulement  l'ordre  de  marche  est  inversé  ;  c'est  moi  qui 
suis  en  tête,  Pierre  étant  chargé  de  retenir  avec  la  corde.  Nous 
arrivons  ainsi  au  col  anonyme  de  la  montée,  où  je  me  détache  et 
où  Pierre  reprend  ses  souliers. 

Retour  au  plat  de  Soulcera  parle  même  chemin  :  nous  y  sommes 
à  12  h.  Là,  nous  retrouvons  notre  sac  et  nous  déjeunons  en  nous 
chauffant  au  soleil,  puis  rentrée  à  Vicdessos. 

En  somme,  cette  course  est  uniquement  une  satisfaction 
d'amour-propre.  Rauzy  la  trouve  très  dangereuse,  parce  que 
pendant  tout  le  temps  de  l'ascension  le  moindre  faux  pas  provo- 
querait une  catastrophe,  et  que  le  gyspet  ou  les  rochers  absolu- 
ment plats  facilitent  les  faux  pas.  Sans  vouloir  diminuer  les 
dangers  du  pic  du  Maderou,  je  suis  loin  d'être  de  cette  opinion;  je 
n'y  ai  pas  trouvé,  quoique  en  disent  les  guides,  un  passage  réelle- 
ment dangereux,  et  l'emploi  de  la  corde  n'est  pas  pour  moi 
justifié,  pour  peu  que  l'on  soit  sûr  de  sa  tête  et  de  ses  pieds.  En 
tout  cas  c'est  une  précaution  quand  on  ne  veut  pas  se  déchausser. 

Vi<ï  Jean  d'USSEL, 

Du  Club  Alpin  Français. 
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NOTES    PYRENEENNES 

A  la  suite  des  Excursions  organisées 


PAR  LB 


Congrès   Péologic^ue  Jnternational  de  1900 


Le  Comité  d'organisation  du  8*  Congrès  Géologique  Interna- 
tional avait  grandement  fait  les  choses  pour  la  région  pyrénéenne 
où  devaient  avoir  lieu  deux  excursions  encadrant  les  séances  du 
Congrès  à  Paris. 

Dans  la  première,  M.  Lacroix,  professeur  de  Minéralogie  au 
Muséum,  avait  pour  objectif,  Vétude  spéciale  des  phénomènes  de 
contact  au  voisinage  des  roches  éruptives. 

Dans  la  seconde,  M.  le  D'  Carez,  Collaborateur  Principal  au 
service  de  la  Carte  Géologique  de  France,  devait  passer  en 
revue  une  partie  de  la  série  sédimen taire  qui  se  développe  sur  le 
front  pyrénéen,  du  pays  Basque  aux  Corbières. 

J'avais  sollicité  du  Ministère  de  TAgriculture  la  mission  de 
suivre  ces  excursions,  qui  constituaient  une  mise  au  point  régionale 
de  la  science  géologique  d'où  procède  nécessairement  toute  étude 
torrentielle  et  détritique.  Elles  devaient  me  permettre  de  coor- 
donner les  matériaux  que  j'avais  recueillis,  pendant  mon  séjour  à 
Bagnôres-de-Bigorre,  en  vue  d'une  recherche  au  moins  sommaire 
des  sources  auxquelles  la  Garonne  puise  les  masses  vaso-arénacées 
qui,  comme  l'a  établi  depuis  longtemps  M.  l'Académicien  Bouquet 
de  la  Grye,  obstruent  son  estuaire  et  encombrent  tout  notre  littoral 
océanique. 


Digitized  by 


Google 


42  ftOGIÉTÉ     RAMOND 

Les  simples  notes  que  J'expose  ici  ne  visent  nullement  à  un 
compte-rendu  critique.  Je  les  ai  spécialement  rédigées  à  Tinten- 
tion  du  Bulletin  de  la  Société  Ramond  où  la  géologie  a  toujours 
occupé  une  place  d'honneur  et  qui  s'attache  aujourd'hui  tout 
particulièrement  aux  questions  forestières  pyrénéennes  (1). 

Je  serais  heureux  que  les  Maîtres  qui  nous  ont  guidés,  et  aux 
lumières  desquels  j'ai  plus  d'une  fois  recouru,  vissent  dans  ces 
quelques  lignes  un  premier  effet  utile  de  la  diffusion  de  leur 
science. 

Je  ne  pus  rejoindre  que  le  12  août  Vexcursion  minéralogique  (2) 
à  Bagnères-de-Bigorre.  Elle  arrivait  de  l'Ariège  après  avoir 
parcouru  la  série  des  contacts  que  M.  Lacroix  étudie  depuis 
plusieurs  années.  La  suite  de  ces  recherches  l'a  conduit  à  admettre, 
contrairement  à  la  théorie  de  Vinjection  du  granité  dans  des 
vides  résultant  du  plissement  des  couches  sédimentaires,  que  le 
magma  granitique  a  progressivement  pénétré  les  masses  encais- 
santes, et  s'en  est  assimilé  les  éléments.  Les  transformations  qui 
résultent  de  cette  sorte  de  digestion  se  traduisent,  dans  les 
Pyrénées,  par  des  phénomènes  remarquables  d'exoraorphisme  et 

(1)  Il  y  a  longtemps  que  son  doyen  et  trèsdistingTié  Président,  M.  J.-J.  Dumoret 
a  jeté  un  cri  d'alarme  sur  le  <c  dégazon nement  des  pâturages  pyrénéens  » 
et  cherché  à  créer  en  Bigorre  un  courant  vers  les  idées  forestières.  (Bull,  Soc. 
Ramond  1887  p.  157.  —  1898  p.  59,  etc.) 

(2)  Etaient  inscrits  pour  participer  à  cette  excursion  les  membres  du  Congrès 
ci-après  :  MM.  Prof,  et  Mme  Lacroix,  Paris  ;  Prof.  F.-D.  Adams,  Montréal  ; 
Prof,  et  Mme  T.  de  Szadeczky,  Kolozwaz  ;  A.  Hague,  Washington  ;  Prof. 
W.  Boggevy  Kristiana  ;  Prof.  J.-E.  Wolff,  Cambridge  ;  Prof.  E.  Weinschenck, 
Munich  ;  Prof.  Bergeat,  Clausthal  ;  Prof.  Scheibe,  Berlin  ;  Prof.  Reiss,  Ithaca  ; 
Prof.  A.  Dannenberg,  Aix-la-Chapelle;  Prof.  Brunhs,  Strasbourg;  Prof.  Riva, 
Pavie  ;  Prof.  W.  C.  Butureanu,  Bucharest  ;  Prof.  Munteanu-Mu^-goci,  Bucharest  ; 
M.  K.  Oabert,  Leipzig;  M.  Schunke,  Dresde;  M.  J.  Boraberg,  Berlin  ;  M.  A. 
Pranzenau,  Buda-Pesth  ;  M.  C.  Hlavatsch,  Vienne  ;  M.  H.  Kynaston,  Dalmaly  ; 
M.  H.  Sands,  Montréal  ;  M.  A.  C.  GUI  ?  M.  P.  Soutschinsky,  St-Pétersbourg  ; 
M.  J.  LUtoWy  Tscherkassy  ;  M.  T.  Fegrœus  y  Bakou;  M.  L.  Podgaiesky^ 
Kharkow  ;  M.  H.  Kruseman,  Bruxelles  ;  M.  A.  A.  Hausei\  Graslitz  ;  Prof.  Offret, 
Lyon  ;  Prof.  J.  Roussel,  Meaux  ;  M.  Dumont,  Paris  ;  M.  Hunehelle,  Paris  ; 
M.  Arsandaux,  Paris  ;  M.  Brougniart,  Paris. 

Les  Congressistes  dont  les  noms  sont  en  italique  n'ont  pas  pris  part  à  l'ex- 
corsioi^. 
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d'endoraorphisme,  qui  tendent  à  des  formes  minéralogiques  gra- 
nitiques. (1) 

La  localité  classique  de  Pouzac  a  été  particulièrement  étudiée 
par  notre  confrère,  M.  Ch.  Frossard,  qui  en  a  fait  «  son  jardin  ». 
Dès  leur  arrivée  à  Bagnères,  les  Congressistes  ont  pu  admirer, 
dans  sa  magnifique  collection  pyrénéenne,  la  très  grande^ variété 
de  minéraux  reconnus  et  étudiés,  soit  par  lui,  soit  par  son  père, 
un  des  fondateurs  de  la  Société  Ramond,  dans  ce  petit  coin  de  sol 
bigourdan. 

Les  phénomènes  de  contact  acquièrent  ici  un  intérêt  tout  par- 
ticulier, en  raison  de  la  pénétration  réciproque  de  Tophite  et  de 
la  syénite  éléolithique.  La  roche  métamorphisée  est  un  calcaire 
chamois  rapporté  au  Trias  (?),  il  est  pétri  d'albite.  (2)  Des  argiles 
grises  voisines,  sont  pénétrées  de  dipyre  ;  Tactinote,  la  leuchtem- 
bergite  s'observent  fréquemment.  Des  schistes  paléozoïques  (î) 
qui  se  prolongent  au  nord  vers  Ordizan  sont  manifestement  trans- 
formés, il  en  est  de  même  de  ceux  du  Camp  de  César  à  l'ouest 
de  TAdour.  Cette  influence  paraît  être  consécutive  à  Téruption 
ophitique.  La  syénite,  plus  acide,  plus  récente,  se  rapproche  des 
types  érupiifs  de  la  plaine  reconnus  à  Bourg,  Avezac,  etc  :  c'est 
elle  qui  aurait  pénétré  Tophite. 

Le  lendemain  (13  août)  nous  sommes  au  Cirque  d'Arbizon,  sur  les 
contacts  granitiques.  La  roche  éruptive  pointe  çà  et  là,  sous  forme 

(1) Le  magma  granitique  a  été  mis  en  place  d'nne  façon  lente  et  pro- 
gressive, par  imbibition  et  dissolution  des  sédiments  auxquels  il  s'est  substitué. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  magma  granitique  montait  dans  les  couches  sédi- 
mentaires,  il  y  était  précédé  et  accompagné  par  son  cortège  d'émanations  trans- 
formatrices et,  ce  qu'il  devait  disjoindre  pour  faire  sa  place,  ce  n*était  plus  les 
sédiments  normaux,  mais  des  roches  imbibées,  transformées  ou  en  voie  de  trans- 
formation par  fixation  des  émanations  parties  de  sa  propre  masse. 

Les  modificatioDA  les  plus  intenses  subies  par  les  schistes  métamorphiques  en 
41  leptynolites  »  consistent  essentiellement  dans  le  développement  d'une  grande 
quantité  de  feldspaths,  de  quai'tz,  de  biotite  etc.  La  limite  vers  laqueUe  tendent 
ces  leptynolites,  souvent  comparables  au  point  de  vue  minéralogique  à  des 
gneiss,  est  la  composition  minéi'àlogique  du  granité  lui-même.  —  (A.  Lacroix. 
Le  Granité  des  Pyi-énées  etc.  2*  Mémoire.  Bull.  Soc.  Cart.  Géolog.  de  Fr.  n*  71, 
1900.  p.  26-27). 

(2)  Ces  calcaires  seraient  peut-être  crétacés  d'après  M.  Seunes  qui  a  suivi  les 
schistes  k  orbitolines  depuis  l'Océan  jusqu'à,  Pouzac.  (Bul.  Soc.  Géol.  de  Fr. 
3«  série  XVU.  p.  320). 
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laccolithique  plus  qu'en  grandes  masses.  Elle  pénètre,  imbibe, 
dissout  les  schistes,  calcaires  et  quartzites  anciens  qui  l'encaissent 
et  que  les  poussées  orogéniques  ont  surplissés.  Nous  foulons  les 
grenats,  l'idocrase,  Taxiniie,  Tépidoto.  Le  granité  feldspathise, 
leptynolyse,  tout  autour  de  lui.  Les  transformations  s'accusent 
à  plusieurs  centaines  de  mètres  des  pointements  éruptifs  pour 
acquérir,  aux  contacts  immédiats,  des  intensités  qui  laissent  diffici- 
lement percevoir  la  limite  entre  la  cause  et  l'effet  :  le  métamor- 
phisme est  général.  Les  lydiennes  siliceuses,  rubannées,  à  pigment 
graphiteux  foisonnent  dans  les  schistes  anciens  :  elles  ont  semé  de 
leurs  galets  noirs  jaspés  de  blanc,  le  cailloutis  des  Plateaux  fluvio- 
glaciaires ;  on  en  retrouve  les  débris  microscopiques,  mélangés 
aux  divers  éléments  noirs,  magnétite,  chiastolites,  tourmalines  (?) 
des  sables  charriés  par  les  coui's  d'eau  de  la  plaine,  et  ceux  des 
Landes. 

Le  lendemain,  nous  nous  retrouvons  en  présence  des  mêmes 
phénomènes  dans  l'excursion  Gripp-Tourmalet-Barèges,  au  cours 
de  laquelle  nous  contournons  les  apophyses  granitiques  du 
du  Néouvielle.  On  y  remarque  cependant  une  variante  :  le  déve- 
loppement considérable  de  schistes  mâclés  à  chiastolites  au 
voisinage  du  Pic  du  Midi.  Le  versant  Nord-Est  de  la  pyramide 
présente  un  très  curieux  exemple  de  couches  «  chiflonnées  » 
avec  noyaux  détachés  par  étranglements  dans  des  masses  sédi- 
raentaires  ultra-comprimées.  (1) 

Au  Tourmalet,  je  quitte  mes  compagnons  d'excursion  qui 
allaient  achever  leur  journée  dans  la  vallée  de  Barèges  avant  de 
regagner  Paris  pour  assister  aux  séances  du  Congrès. 

Je  vois  à  regret  finir  ces  trois  journées  de  belles  courses  que 
j'avais  été  très  courtoisement  admis  à  suivre,  n'étant  pas  régulière- 
ment inscrit  pour  elles.  La  présence  de  MM.  Lacroix  et  J.  Roussel 
m'avait  permis  de  recueillir  une  série  de  notes  utiles.  Je  rappor- 
tais aussi  de  curieux  souvenirs  :  on  n'a  pas  tous  les  jours  l'occasion 
de  parler  de  forêts  américaines,  de  troupeaux  de  bisons,  de 
geysers,  etc.,  avec  l'éminent  Directeur  du  Yellowstone-Park I 

Chacun  vantait  autour  de  moi  la  préparation  matérielle  de 
l'excursion  a  laquelle  rien  n'avait  manqué,  pas  môme  le  soleil. 

(1)  Planche  hors  texte, 
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Il  n'esi  pas  toujours  facile,  dans  les  Pyrénées,  de  hisser  à  2,000 
ou  2,500  raètres  tout  ce  qu'il  faut  pour  désaltérer  et  désaflFamer 
une  troupe  de  20  ou  25  géologues  évoluant  sous  des  sacs  pesam- 
ment chargés.  Notre  Directeur  avait  minutieusement  organisé 
sa  campagne  ;  il  était  d'ailleurs  très  secondé  par  M"®  Lacroix  qui 
se  révéla  une  merveilleuse  surintendante. 

Du  15  au  30  août,  je  suivis  l'itinéraire  de  courses  personnelles 
que  je  m'étais  tracé,  renonçant  à  céder  aux  amicales  sollicitations 
qui  m'attiraient  sur  les  Terrasses  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi 
pour  revoir  une  fois  encore  le  grandiose  étalement  des  Plateaux  . 
sous-pyrénéens. 

Les  deux  journées  dont  j'aurais  ou  besoin  m'étaient  trop 
nécessaires  pour  remplir  mon  programme,  dans  lequel  il  n'y 
avait  pas  de  place  pour  l'imprévu. 

Le  15  août,  je  montai,  par  les  magnifiques  pelouses  pastorales 
de  Gripp,  au  cirque  de  Montarrouy  qui,  avec  ceux  d'Arbizon,  de 
Caderolles  et  du  Tourmalet,  complète  l'ensemble  du  squelette 
rocheux  de  l'ancien  glacier  du  haut  Adour,  source  des  immenses 
moraines  quaternaires  de  Gripp -Payolle.  J'y  retrouvai  les 
phénomènes  de  contact  que  nous  venions  d'étudier  les  jours 
précédents,  et  je  constatai,  une  fois  de  plus,  la  monstrueuse 
inexactitude  de  la  Carte  d'État-Major  qui  topographie,  avec  les 
allures  adoucies  d'une  combe  bourguignonne,  le  chaos  d'effon- 
drements granitiques  le  plus  inimaginable.  La  remarque  a  été 
faite  depuis  longtemps  pour  toute  la  région  du  Néouvieille  : 
elle  est  trop  justifiée  pour  ne  pas  entacher  gravement,  aux  yeux 
des  étrangers,  notre  cartographie  officielle. 

Du  16  au  20  août,  j'étudiai  les  ail u viens  des  Plateaux  commin- 
geois  du  Job,  du  Ger  et  du  Salât  inférieur  :  je  remontai  par  le 
bassin  de  Malvésie  au  lac  de  St-Pé  d'Ardets,  pour  regagner  la 
région  morainique  de  l'Ourse  et  compléter  d'anciennes  notes. 

Du  21  au  25  août,  je  parcourus  diverses  vallées  sur  les  Plateaux 
sous-pyrénéens,  de  la  Save  au  Gabas,  recherchant  les  causes  de 
l'étrange  troncature  du  Plateau  de  Ger  par  l'Adour,  et  les 
influences  multiples,  géologiques,  torrentielles  et  éoliennes,  qui 
déterminèrent,  en  fin  de  compte,  la  capture  de  l'Adour  par  le 
Gave  de  Pau, 
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Je  vérifiai  encore  que,  dans  cette  immense  région,  à  sol  et  à 
sous-sol  marno-argileux,  les  cours  d*eau  charrient  tous  des  masses 
considérables  de  sables  siliceux  ;  j'en  ai  donné  la  raison  ailleurs. 

Je  passai  les  journées  des  26  et  27  août  à  parcourir  les  landes 
de  Pont-Long,  de  Hasparren  et  à  gagner  la  Bidassoa  par  Ustarritz 
et  Ascain,  continuant  à  récolter  des  sables  dans  l'Ardannavy,  la 
Nive,  la  Nivelle,  etc.  A  partir  du  28  août,  je  remontai  les  falaises 
du  littoral,  de  Hendaye  à  Boucau,  pour  aller  rejoindre  à  Biarritz 
V excursion  stratigraphique.  (1) 

'  M.  Garez  consacra  les  journées  du  30  et  du  31  août  à  Tétude  des 
couches  sédimentaires  qui  remontent  de  l'Oligocène  au  Trias  et 
dont  la  côte  basque,  du  Phare  de  Biarritz  aux  falaises  de  Cazeville, 
présente  une  série  assez  complète. 

A  Biarritz  (Chambre  d'Amour),  le  sable  des  Dunes  recouvre  les 
sables  et  cailloutis  pliocènes  (?)  dos  Landes.  Dans  ce  cailloutis, 
qui  repose  sur  des  conglomérats  crayeux  cénomaniens,  se 
retrouve  une  série  de  roches  cristallines  ou  autres,  de  prove- 
nance pyrénéenne  et  notamment  les  galets  de  quartzites  verts 
patines  et  à  zones  d'altérations  concentriques  si  caractéristiques 
du  fluvio-glaciaire  des  Plateaux  sous-pyrénéens.  Des  couches 
oligocènes  à  Pecten  solda,  du  phare,  et  en  longeant  la  falaise  vers 
le  sud,  on  remonte  la  série  sédimentaire.  Le  «  Ludien  »  repré- 
sentant le  faciès  marin  du  «  Poudingue  de  Palassou  »  que  nous 
devons  suivre  dans  ses  formes  variées  jusque  dans  TAriège,  est 
très  fossilifère  avec  les  nummulites,  operculines  des  falaises  de 
TAtalaye. 

(1)  Trente-cinq  inscriptions  avaient  été  prises  pour  cetto  course  ;  les  membres 
du  Congrès  qui  y  ont  assisté  sont  les  suivants  : 

MM.  le  D»"  Carez,  de  la  Carte  Géolog-ique  de  France,  Paris.  —  Le  chanoine 
Aimera,  géologue  à  Barcolone.  —  D.  Antoula,  géologue,  Belgi*ade.  —  J.  Bœckl, 
Directeur  des  sei'vices  de  la  Carte  Géologique  de  Hongrie,  Buda-Pesth.  — 
F.  Broïli,  géologue,  Munich.  —  A.  Bortll  y  Poch,  géologue,  Barcelone.  — 
E.  Crema,  Ingénieur  des  Mines,  Turin.  —  L.-A.  Fabre,  Inspecteur  des  Eaux  et 
Forêts,  Dijon.  —  F.  Fœgreus,  géologue,  Bacou.  —  Prof.  Futterer,  Karlsruhe.  — 
D.  Ivanoff,  Ingénieur  des  Mines,  Irkoutsk.  —  N.  Karakasch,  Conservateur  du 
Musée  géologique,  St-Pétei*sbourg.  —  J.  Listow,  géologue,  Tschkassy.  —  Prof. 
Mayer-Eymar,  Zurich.  —  Prof.  K.  Œbbeke,  Karlsruhe.  —  Read,  géologue, 
Texas  (?)  —  Prof.  Rothpietz,  Munich.  —  Prof.  Sacco,  Turin.  —  Prof.  Stephanescu, 
Bucharest. 
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Notre  groupe,  aux  costumes  passablement  bariolés,  aux  équi- 
pements quelque  peu  bizarres,  fait  sensation  sur  la  plage,  à  Theure 
du  bain:  plusieurs  d'entre  nous  s'exposent  à  en  prendre  un... 
forcé,  en  s'acharnant  sur  des  Eupatagus  qui  s'obstinent,  eux, 
à  rester  empâtés  dans  le  Rocher  de  la  Vierge.  Nous  trouvons 
près  de  là,  tout  récemment  roulé  et  fixé,  un  très  gros  bloc 
d'ophite,  à  gangue  d'épidote  et  de  rutile,  découvert  en  plein 
Biarritz.  Nous  allons  ensuite  chercher  la  «  serpula  spirulaea  » 
et  les  «  orbitolites  stellata  »  dans  les  falaises  marneuses  de  la 
«  Côte  des  Basques  »  si  ingénieusement  blindée  contre  les  vents 
d'Ouest. 

Le  lendemain,  continuant  à  remonter  la  série  géologique  en 
descendant  au  sud,  nous  arrivons  au  Danien,  à  «  Pachydiscus 
Jacquoti  »  de  Gazeville  et  aux  calcaires  cenomaniens  a  «  Fucoïdes  », 
rubannés  de  lits  siliceux,  des  falaises  de  Guéthary.  Sur  la  plage, 
nous  avons  pu  reconnaître  le  Trias  pyrénéen ,  avec  gypse, 
argiles  rouges  et  quartz  bipyramidés,  signalé  depuis  longtemps 
par  Elie  de  Beaumont.  Dans  les  sables  se  trouvent  de  nombreux 
galets  verts  d'ophite,  restes  de  la  démolition  par  les  eaux  d'un 
poinicraent  aujourd'hui  ensablé.  Des  calcaires  dolomitiques  avec 
dipyre,  représentant  l'étage  jurassique,  affleurent  au  débouché 
du  ravin  de  Mouligna. 

Le  1"  septembre,  nous  sommes  dans  le  glaciaire  de  Lourdes, 
dans  les  gabbros,  granités,  granulites,  d'Adé,  Julos,  Ossen. 
Le  métamorphisme  des  schistes  et  calcaires  albiens  est  d'ailleurs 
peu  apparent.  L'ascension  du  Pic  de  Jer  (Urgo-aptien  à  rudistes) 
nous  amène  au  milieu  des  blocs  erratiques  de  l'ancien  glacier 
quaternrire  que  Ch.  Martin  et  E.  Collomb  ont  étudié  et  décrit. 
On  snisit  de  là,  bien  nettement,  l'alignement  des  couches  juras- 
siques et  crétacées,  suivant  la  direction  générale  de  la  chaîne, 
le  panorama  glaciaire  et  hydrographique  de  la  région  lourdaise, 
la  double  dérivation  ancienne  dans  laquelle  le  Gave  pleistocène 
enserra  son  cône  fluvio-glaciaire,  le  Plateau  de  Ger. 

Le  soir,  après  une  très  fructueuse  recherche  à!Am.  Deshayesi 
laminées  dans  les  ardoisières  de  Lugagnan,  nous  prolongeons  les 
schistes  aptiens  du  bassin  du  Gave  par  la  région  très  accidentée 
de  Germs,  Arrodets,  Neuilh,  reconnaissant  plus  qu'étudiant  par 
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suite  de  la  nuit,  des  contacts  granulitiques  nombreux.  Le  Lias, 
qui  est  à  notre  droite,  ne  devient  fossilifère  qu'aux  environs  de 
Bagnôres;  nous  y  arrivons  fort  tard. 

Le  2  septembre  au  matin,  nous  nous  retrouvons  à  Pouzac  où 
les  observations  de  M.  Garez  confirment  celles  de  M.  Lacroix 
relatives  à  Tantériorité  de  l'éruption  ophitique  par  rapport  à  celle 
de  la  syénite. 

Le  soir,  nous  prenons  en  écharpe  par  Montgaillard,  Orignac, 
Cieutat,  le  Plateau  d'Orignac  où  nous  retrouvons  très  relevée  au 
sud  la  série  des  Petites  Pyrénées  que  nous  venions  d'observer 
bien  plus  étalée  sur  la  côte  basque.  La  direction  des  couches 
oblique  nettement  vers  le  nord-ouest  :  cette  déviation  est  en 
rapport  avec  le  «  décrochement  horizontal  »  qui  se  remarque  au 
débouché  de  TAdour  et  par  suite  duquel  les  couches  de  Lias  de  la 
vallée  d'Asté  sont  rejetées  à  plus  de  2  kilom.  au  nord  de  celles  de 
Beaudéan  dont  elles  paraissent  être  la  continuation  tectonique. 
On  observe  successivement  du  nord  au  sud  :  le  Poudingue  de 
Palassou  (calcaire)  correspondant  aux  couches  ludiennes  du  phare 
de  Biarritz,  le  calcaire  a  miliolites,  un  affleurement  senonien  (?) 
très  limité  à  «  Inocerames  et  Ananchytes  »  et  enfin,  les  calcaires 
grézeux  cénomaniens  et  les  schistes  albiens  à  fucoïdes. 

Nous  longeons  les  issues  obstruées  du  gisement  de  lignites 
d'Orignac  à  faune  de  Pikermi.  Dans  la  forêt  de  Cieutat,  nous  nous 
perdons  quelque  peu,  à  la  recherche  des  bancs  à  «  Serpula 
spirulœa  »  que  nous  ne  devons  plus  retrouver  dans  la  suite  et 
que  la  végétation  ne  nous  permet  pas  de  reconnaître.  Nous 
passons  à  côté  du  pointement  nummulitique  de  Gourgues,  qui 
émerge  des  argiles  miocènes  et  nous  montons  sur  le  Plateau  de 
Lannemezan,  par  le  ravin  de  Hount-Caoute.  Nous  y  voyons 
bientôt  des  calcaires  jurassiques,  des  conglomérats  et  cargneules 
triasiques  en  situation  assez  anormale,  aussi  loin  de  la  chaîne.  Ils 
ont  été  amenés  au  jour  par  une  faille  qui  n'est  pas  étrangère  à 
la  thermalité  des  eaux  de  Capvem  :  tout  près  de  là  affleure  la 
granulite.  Nous  sommes  bientôt,  mais  non  sans  un  fort  coup  de 
collier,  sur  les  landes  de  Lannemezan,  immense  bassin  de 
réception  de  torrents  d'Armagnac,  où  nos  compagnons    russes 
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s'étonnent  très  Justement  de  trouver  en  pleine  Gascogne  civilisée, 
la  nudité  des  Steppes  kirghizes  et  sibériennes. 

La  plus  grande  partie  du  lendemain  (3  septembre)  est  consacrée 
à  l'étude  de  la  région  crétacée  dont  Leymarie  avait  fait  son  étage 
<c  garumnien  ».  Le  mot  est  abandonné  aujourd'hui.  L'ensemble 
des  couches  revêt  des  caractères  paléontologiques  et  lithologi- 
ques spéciaux,  indiquant  une  transition  entre  les  dépôts  synchro- 
niques  qui  se  faisaient  à  l'Ouest  et  à  l'Est  delà  région  pyrénéenne. 
Les  ammonites  du  Danien  de  Bidart  et  de  Cazeville  ont  disparu 
et  sont  remplacées  par  des  oursins.  Les  grosses  nummulites 
la  «  serpula  spirulsea  »  ne  se  retrouvent  plus  et  sont  remplacées 
par  des  genres  nouveaux  :  cérithes,  huitres,  mélanopsis,  polypiers, 
etc.  Le  faciès  détritique  des  roches  se  manifeste.  La  rotation  vers 
le  Nord-Ouest  des  plissements  que  l'on  peut  suivre  à  travers  la 
plaine  Gasconne,  à  Tercis,  Roquefort,  Orignac,  Cézan,  Laran, 
Monléon-Magnoac,  et  qui  dans  le  détroit  poitevin,  vont  se  mouler 
contre  les  granités  anciens  du  Plateau  Central,  s'accentue  large- 
ment dans  la  Haute-Garonne,  au  «  Front  de  St-Martory  ».  Dans  les 
Corbières  ainsi  que  l'a  établi  M.  Garez,  l'effort  tangentiel  a  pu 
déterminer  la  formation  de  «  nappes  de  recouvrement  »  dont  nous 
verrons  plus  tard  un  témoin  à  Bugarach.  Après  une  récolte  de 
fossiles  crétacés  locaux,  nous  retrouvons  à  Montsaunès  l'ensemble 
de  marnes,  gypses,  cargneules  et  quartz  bipyramidés  qui  annonce 
le  Trias  pyrénéen.  L'ophite  qui  l'accompagne  fréquemment,  pointe 
à  Salies-du-Salat  et  dans  le  voisinage  d'une  longue  faille  qui  se 
prolonge  vers  l'Est  à  travers  l'Ariège.  A  Marsoulas,  les  alluvions 
anciennes  des  Plateaux  sont  très  siliceuses;  le  Poudingue  de 
Palassou  que  noys  traversons  sur  une  grande  étendue  avant 
d'arriver  à  Belvèze  où  il  recouvre  le  calcaire  à  miliolites,  devient 
nettement  quartzeux  :  il  ne  l'avait  pas  été  jusqu'ici  dans  les  Hautes 
et  Basses-Pyrénées. 

Le  4  septembre,  après  une  matinée  de  repos  sollicitée  par  les 
uns,  critiquée  par  les  autres,  nous  quittons  Toulouse  non  sans 
avoir  visité  et  admiré  les  superbes  collections  du  musée  d'histoire 
natui*elle.  Les  louanges  que  chacun  de  nous  décerne  à  son 
éminent  Conservateur  M.  le  Docteur  Trutat,  ne  lui  sont  sans 
doute  jamais  parvenues  ? 
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C'est  a  Pech  de  Foix  que  nous  prenons  contact  avec  les 
Pyrénées  ariègeoises.  L'anticlinal  de  St-Sauveur,  normalement 
traversé  par  TAriège,  présente  avec  sa  charnière  triasique 
l'ensemble  de  couches  remontant  jusqu'au  Jurassique  supérieur, 
la  bauxite  y  ajoute  une  note  locale  caractéristique.  Au  Nord, 
se  profilent  suivant  l'alignement  de  la  faille  Salies-Camarade 
les  premières  saillies  de  la  longue  chaîne  du  Plantaurel  que  nous 
devons  suivre  demain  presque  jusqu'à  Quillan,  et  dont  les  couches 
pendant  au  Nord,  vont  du  Sénonien  au  Miocène  suivant  la  série 
garumnienne.  Au  Sud  c'est  l'archéen  du  St-Barthélemy,  avec  les 
schistes  et  formations  siliceuses  anciennes  auxquelles  le  cénoma- 
nien  à  orbitolines  emprunte  la  plus  grande  partie  de  ses  éléments 
lithologiques.  Nous  reconnaissons,  sur  le  Pech,  la  série  des 
couches,  jusqu'aux  Gault  de  la  muraille  de  Pradières.  Vers  l'Est, 
un  chemin  forestier  nous  fait  sortir  de  la  brousse  et  déboucher  à 
Empujol.  Nous  passons  au  milieu  de  calcaires  ruiniformes  liasiens, 
le  «  Montpeliier-le-Vieux  »  de  l'Ariège.  Par  delà  la  vallée 
Sénonienne,  que  nous  retrouverons  demain  vers  Bélesta  se  dresse 
le  Pech  dévonien  de  Fréchenet  entouré  de  Cénomanien  d'où 
émerge  le  Carbonifère  de  Montgaillard.  Décidément,  la  matinée 
eût  été  mieux  employée  à  Foix  qu'à  Toulouse  ! 

Le  5  septembre,  M.  G.  Vasseur,  en  tournée  pour  le  service 
de  la  Carte  Géologique  de  France,  voulait  bien  nous  attendre  au 
moulin  d'Ilhat,  sur  la  route  de  Lavelanet,  et  aider  son  collabora- 
teur M.  Carez  à  compléter  notre  initiation  au  faciès  de  transition 
des  couches  «  gasconnes  »  supra-crétacées  et  tertiaires  qui 
commencent  à  devenir  «  provençales.  » 

Les  calcaires  à  miliolites  que  nous  suivions  depuis  Biarritz 
forment  une  zone  de  transition  entre  le  crétacé  supérieur  et 
l'éocône,  entre  le  Montien  à  micrater  et  à  physes  et  le  Thanétien 
à  alvéolinea.  La  couche  yprésienne  à  Operculina  Heberti  est  la 
limite  commune.  Ces  calcaires,  comme  nous  pouvons  le  constater 
en  descendant  la  Douctouyre,  renferment  plusieurs  intercalations 
lacustres  à  Physes,  témoignant  d'alternances  de  régimes  marins  et 
lacustres  qui  se  firent  sans  mouvement  orogénique,  la  concor- 
dance des  couches  étant  absolue.  Les  mêmes  indices  de  progres- 
sion et  de  régression  marines,  accusant  un  déplacement  vers  le 


Digitized  by 


Google 


NOTES  PTRÉNÉBNNB8  51 

noiHl-ouest  des  anciens  rivages  du  bassin  d'Aquitaine,  se  remar- 
quent dans  la  formation  littorale  du  Poudingue  de  Palassou, 
tantôt  marin  avec  V  «  Ostrea  strie ticosta ta  »,  tantôt  lacustre  avec 
le  «  Lophiodon  ».  La  séparation  des  deux  mers  s'effectuait  à 
l'époque  lutétienne  :  œuvre  torrentielle  plus  qu'orogénique.  Le 
golfe  gascon  qui  s'ouvrait  sur  l'Atlantique,  ne  cessa  depuis  cette 
époque  de  s'alluvionner  sous  l'influence  d'un  immense  drainage, 
qui,  du  front  pyrénéen,  se  prolongeait  jusqu'à  la  Montagne  Noii'e, 
où  il  devenait  nettement  oligocène  ;  il  accumulait  sous  d'énormes 
puissances  des  masses  argilo-caillouteuses  et  grézeuses  :  les 
torrents  actuels  n'ont  aucune  peine  à  les  affouiller  et  à  en  charrier 
au  loin  les  débris,  vases  et  sables  siliceux. 

Nous  poussons  jusqu'à  Coulzoun  où  nous  trouvons  le  Spamacien 
avec  rOstrea  uncifera,  des  Cérithes,  Turritelles,  etc. 

Un  accueil  empressé  nous  est  fait  à  Lavelanet.  Nous  appro- 
chons des  Corbières,  M.  Garez  commence  à  être  chez  lui  :  on 
l'entoure  ;  le  «  Franc-Parleur  de  Lavelanet  »  l'interview,  et  ce 
n'est  point  sans  difficultés  que  nous  quittons  une  table  succulente 
pour  aller  nous  charger  de  gigantesques  hippurites  et  de  massifs 
cyclolithes  dans  les  marnes  Turoniennes  de  Villeneuve  d'Olmes, 
amenées  par  faille  au  contact  des  calcaires  à  miliolites.  Le  faciès 
grézeux  et  les  conglomérats  siliceux  du  Turonien  sont  ici  très 
remarquables. 

Sur  la  rouçe,  par  Puivert  et  Nébias,  où  nous  portent  d'excellents 
attelages,  nous  voyons  charrier  de  ti*ès  beaux  spécimens  des 
sapins  de  l'Aude,  de  Bélesta,  des  Fanges.  Mais  nous  passons  si 
vite  !  les  forêts  pointent  sur  les  plateaux,  à  notre  droite.  Quelques 
clichés  au  hasai*d,  quelques  notes  pour  préciser  un  souvenir,  une 
merveilleuse  descente  en  pleine  nuit,  dans  une  cuvette  noire  au 
fond  de  laquelle  papillotent  les  lumières  de  Quillan,  nous  voici 
au  gîte,  dans  le  bassin  méditerranéen,  sur  les  bords  de  l'Aude... 
après  une  série  d'observations  qui,  en  ce  qui  me  concerne,  n'ont 
peut-être  pas  été  perdues  pour  la  cause  de  la  Garonne  et  des 
forêts  des  Pyrénées  gasconnes. 

Quillan  est  au  fond  d'un  bassin  Urgonien  dont  le  Gault  peu 
fossilifère  occupe  le  centre.  Une  faille  verticale,  au  nord,  le  met 
en  contact  avec  la  série   garumnienne,  le  calcaire  à  miliolites 
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couronne  les  sommets  où  les  agglomérations  sont  pittoresquement 
campées. 

A  Couiza,  le  6  Septembre,  nous  sommes  au  fond  d'un  synclinal 
eocène  marneux,  avec  faciès  marin  local  :  polypiers,  trocho- 
cyathus,  operculines,  serpules,  etc.  De  l'autre  côté  de  TAude 
s'exploitent  des  gypses  eocènes  (non  salifères)  recouvrant  un 
conglomérat  Danien. 

Nous  remontons  la  sauvage  et  romantique  vallée  de  la  Sais.  La 
géologie  n'exclut  pas  l'art  ;  je  m'en  aperçois  aux  conversations 
de  mes  compagnons  de  voiture  qui  signalent  les  villages  perchés, 
les  garrigues,  l'âpreté  de  cette  nature  que  l'homme  s'est  si  mala- 
droitement attaché  à  dévaster.  M.  Garez  a  d'ailleurs  noté  dans  ses 
études  géologiques  (1),  le  contraste  frappant  de  la  région  que 
nous  traversons  avec  la  zone  forestière  aperçue  la  veille  :  nulle 
autre  cause  que  les  abus  culturaux  et  pastoraux  ne  peut  lui  être 
attribuée. 

Grâce  à  la  faille  de  Gardon,  nous  sommes  bientôt  on  plein 
Primaire  qui  supporte  directement  le  Turonien  :  le  Neocomien 
manque  généralement  dans  les  Pyrénées. 

La  Montagne  des  «  Gornes  »  avec  ses  hippurites  turoniens,  un 
affleurement  cénomanien  à  caprines^  et  au  retour,  la  reconnais- 
sance du  Sénonien  à  micraster^  occupent  toute  notre  après-midi. 
Nous  n'avons  pas  quitté  les  marnes,  les  grés,  conglomérats 
quartzeux  que  l'Aude  n'a  pas  grand'peine  à  affouiller  pour  en 
colmater  son  delta. 

(1)  Les  Corbières  sont  connues  par  leur  aridité  et  leur  manque  presque  absolu 
de  ▼égiétation,  en  effet,  les  roches  y  sont  la  plupart  du  temps  à  nu  ;  on  n*y  ren- 
contre ni  foret  ni  cultures,  mais  seulement  quelques  touffes  clairsemées  de  buis, 
de  bruyères.  Je  pense  que  cet  aspect  désolé  ne  provient  ni  de  la  nature  du  sol, 
ni  du  climat,  mais  d'un  déboisement  inconsidéré  et  des  dégâts  causés  de  longue 
date  par  les  troupeaux, 

La  chaîne  de  St-Antoine  me  parait  donner  de  ce  fait,  une  démonstration 
évidente  ;  au  nord  de  St-Paul  et  de  Caudiés,  elle  est  absolument  dénudée,  un  peu 
plus  à  Touest,  elle  supporte  la  magnifique  forêt  des  Fanges  dont  le  sol  est  cons- 
titué par  les  mêmes  roches  que  la  partie  aride  de  la  chaîne.  Plus  au  sud,  les 
forêts  du  Bac-Estable  et  de  Resclause,  dont  le  sons-sol  est  jurassique,  contrastent 
avec  le  désert  de  pierres  du  nord  de  la  Tour-de-France  formée  des  mêmes  assises. 
(L.  Carez.  Réunion  extraordinaire  de  la  société  Géol.  de  Fr.  dans  les  Corbières 
et  les  parties  adjacentes  des  Pyrénées  en  1892.  BuJ.  Soc.  Géol.  d^  Fr.  T.  xxv, 
p.  <K-475J. 
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Le  soir,  en  quittant  un  minuscule  petit  lac  (1)  enfotri 
dans  un  bouquet  de  hêtres  dont  les  forestiers  lui  ont  fait  une 
prudente  et  gracieuse  auréole,  nous  apercevons  la  cîme  du  Pic  de 
Bugarach  qui  devait  le  lendemain  nous  jouer  un  si  mauvais  tour  ! 

Le  7  Septembre  au  matin,  nous  partons  de  Rennes-les-Bains, 
pour  nous  acheminer  dans  sa  direction,  en  achevant  de  remonter 
la  vallée  de  la  Sais  :  elle  assied  son  lit  dans  le  grès  d'Alet,  au  fond 
d'un  synclinal.  Nous  observons  en  passant  les  plissements  anticli- 
naux et  synclinaux  de  Sougraignes,  et  après  avoir  reconnu  les 
ailles  à  quartz  bipyramidés,  nous  allons  constater  la  très 
grande  salinité  de  la  source  de  la  Sais.  Nous  sommes  en  plein 
Trias  recouvert  par  le  cénomanien  à  Orbitolines  et  Caprines,  et 
par  rUrgonien.  A  notre  gauche,  au  col  de  Linas,  nous  avons  le 
Primaire  du  massif  de  Mouthoumet  dont  nous  observons  les 
quartzites  noirs  et  résistants. 

Après  un  excellent  déjeuner  à  Bugarach,  nous  nous  dis- 
posons à  escalader  le  Pic,  puissante  masse  jurassique  de  calcaires 
dolomitiques  renvei'sée  sur  les  marnes  sénoniennes.  C'est  un 
«  témoin  »  isolé  par  la  dénudation,  d'une  vaste  nappe  de  recou- 
vrement qui  prend  son  origine  à  l'Est,  dans  l'anticlinal  St-Paul- 
Cubiôres. 

Faut-il  avouer  que  la  géologie  eût  un  peu  tort,  et  à  notre 
grand  regret,  quand  vint  le  moment  de  faire  une  étude  complète 
de  cet  accident  stratigraphique  cependant  si  remarquable? 

Notre  chef  infatigable  part  comme  toujours,  en  avant.  Plusieurs 
de  nos  compagnons  se  hissent,  plutôt  mal  que  bien,  sur  les  baudets 
du  village.  Nous  arrivons  essouflés  et  fort  épaii)illés  au  sommet, 
pour  subir  un  assaut  de  pluie,  grêle  et  tonnerre,  tout  le  cortège 
brutal  et  navrant  d'un  gros  orage  !  Quelle  débâcle  I  mon  para- 
pluie (1)  fait  prime  et  garantit  quelques  têtes,  de  la  mitraille  des 

(1)  C'était,  avec  mon  équipement  de  géologrue  et  ma  jumelle  photographique,  tout 
'  ce  qui  restait  de  mes  bagages,  au  lendemain  de  mon  arrivée  dans  les  Pyrénées. 
La  Compagnie  du  Midi  m'avait  égaré  mes  valises  à  Tarbes.  On  les  retrouva...  par 
hasard,  sous  les  banquettes  de  la  gare  d'Arreau,  alors  que  j^étais  de  retour  à 
Dijon.  Cette  mésaventure  me  priva  pendant  tout  mon  voyage,  des  documents 
d*étude,  notes,  croquis,  cartes  géologiques  annotées  etc.  que  j*avais  préparées 
depuis  longtemps  en  vue  d'une  discussion  sur  place  avec  les  géologues  de 
eipirière,  dont  il  m'eC^t  été  très  utile  de  recueillir  aÎQti  les  critiques.  (L.-A.  F.) 
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gi'ôlons  qui  blanchissent  bientôt  toutes  les  cîmes!  Ce  n'est  qu'à  la 
nuit,  et  après  des  appels  désespérés,  que  M.  Garez  peut  rallier  sa 
troupe,  et  dans  quel  état! 

Nous  arrivons  fort  tard  au  gîte,  à  St-Paul  de  Fenouillet,  par  une 
route  très  accidentée  dont  nous  ne  pouvons  que  soupçonner  la 
hardiesse,  tant  la  pluie  continue  à  nous  aveugler. 

Les  excursions  stratigraphiques  si  magistralement  conduites  par 
M.  Garez,  ne  pouvaient  avoir  une  région  de  clôture  plus  intéres- 
sante que  le  centre  de  ces  Gorbières  où,  avec  d'autres  géologues, 
il  avait  trouvé  un  si  brillant  terrain  i d'études.  La  stratigraphie 
pyrénéenne  réunit  en  effet,  dans  l'ensemble  des  plissements  de 
St-Antoine  de  Galamus  et  des  recouvrements  de  Bugarach  qui  en 
sont  l'exagération,  les  simplicités  et  les  complications  tectoniques 
les  plus  instructives. 

D'autre  part,  le  cours  si  étrangement  capricieux  du  haut  Agly 
continue  à  poser,  à  la  Géographie  Physique,  un  problème  qui  n'est 
pas  encore  résolu. 

L'incident  de  la  veille  a  malheureusement  entamé  l'endurance 
de  notre  petite  phalange  :  quelques  fidèles  seulement  accompa- 
gneront M.  Garez  dans  la  course  Soulatge-Gubières,  qui  nous  fait 
franchir  l'anticlinal  de  St-Antoine  de  Galamus.  Partis  de  la  cuvette 
aptienne  et  azoïque  de  St-Paul,  nous  reconnaissons  successive- 
ment, sur  le  flanc  sud,  l'Urgonienà  rudistes(Horiopleura  Lamberti), 
les  calcaires  et  dolomies  jurassiques,  le  Lias  et  jusqu'au  Trias 
qu'une  faille  amène  sur  le  flanc  nord  en  contact  avec  le  Céno- 
manien.  Soulatge  est  sur  les  marnes  sénoniennes.  L'Agly  et  le 
Verdouble  charrient  dans  leur  lit  argileux  de  grandes  quantités  de 
sables  et  cailloutis  siliceux  où  les  quartz  polychromes  de  filons 
sont  en  majorité. 

Le  retour  s'effectue  par  Gubières  et  les  gorges  de  St-Antoine.  La 
vue  de  l'Agly,  très  gonflé  par  l'orage  de  la  veille,  bouillonnant  à 
plus  de  lOO"  de  profondeur  entre  doux  murailles  verticalement 
entaillées  sur  plus  du  double  de  cette  hauteur,  est  absolument 
saisissante.  A. la  sortie  des  gorges,  et  non  loin  de  l'hermitage, 
nous  voyons  se  mélanger  à  ses  eaux  boueuses,  celles  très  limpides 
d'une  forte  source  vauclusienne  :  le  phénomène  est  connu.  Il  n'en 
est  pas  de  môme  des  causes  qui  ont  amené  l'Agly  à  franchir  les 
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deux  plissements  qui  constituent  le  synclinal  de  St-Paul,  et  à 
asseoir  son  lit  de  part  et  d'autre,  dans  des  calcaires  durs  ou  des 
granités.  On  ne  peut  encore  s'expliquer  que  le  cours  d'eau  n'ait 
pas  suivi  la  vallée  de  St-Paul  où  les  marnes  friables  n'offraient 
aucune  résistance  à  l'érosion. 

Les  coui'ses  stratigraphiques  étaient  finies  dans  les  Pyrénées. 
Cette  rapide  revue  d'un  immense  front  montagneux  confirmait 
entièrement  l'opinion  que  je  m'étais  faite,  en  étudiant  les  Plateaux 
des  Hautes-Pyrénées,  sur  la  multiplicité  considérable  des  sources 
vaso-arénacées  où  affouillent  tous  les  cours  d'eau  pyrénéens.  Le 
fait  se  traduit  manifestement  sur  les  livages  des  deux  mers  :  à 
l'ouest,  c'est  l'obstruction  des  estuaires  girondin  et  aturien,  l'allu- 
Tionnement  incessant  des  sables  littoraux  ;  à  l'Est  c'est  le  colma- 
tage constant  des  étangs  languedociens,  simples  cordons  de  sables 
il  y  a  quelques  siècles,  demain  terre  ferme  rejointe  par  le  delta 
du  Rhône  comme  l'a  établi  Ch.  Martins. 

Au  moment  des  adieux,  en  vidant  les  coupes  d'un  Champagne 
de  marque  que  le  Comité  d'organisation  nous  envoyait  très 
gracieusement  à  St-Paul,  chacun  prodiguait  à  M.  Carez  des 
remerciements  certainement  très  mérités. 

Pendant  ces  quelques  jours  de  courses  à  grand-guides,  entre  les 
deux  Golfes,  le  Maître  ne  nous  avait  ménagé,  ni  science,  ni 
prévenances,  veillant  scrupuleusement  aux  détails  matériels,  sans 
négliger  aucune  occasion  de  donner  à  l'excursion  l'ampleur 
scienûfique  qu'elle  comportait. 

MM.  les  professeurs  Rothpletz  et  Stephanescu,  en  le  remerciant, 
l'ont  félicité  de  la  grande  œuvre  scientifique  française  à  laquelle^ 
depuis  plus  de  20  ans,  il  attachait  son  nom. 

Seul  de  ses  compatriotes,  dans  la  troupe  cosmopolite  où  il  avait 
bien  voulu  me  faire  admettre,  je  lui  exprimai  mes  remerciments 
personnels,  et,  en  même  temps  un  regret,  celui  de  ne  pas  encore 
Toir  paraître,  dans  les  publications  de  la  Carte  Géologique  de 
France,  un  aperçu  au  moins  synthétique  sur  les  terrains  secon- 
daires de  la  région  centrale  des  Pyrénées,  en  attendant  l'époque 
encore  malheureusement  lointaine  où  ses  collaborateurs  pourront 
achever  l'œuvre  de  part  et  d'autre  de  la  série  géologique. 

L'étude  de  la   dénudation  contemporaine,    la  recherche  des 
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sources  détritiques  de  bos  grands  coups  d'eaux,  est*  subordonnée 
à  Tavancement  des  connaissances  géologiques  :  il  y  a  cent  ans 
que  le  naturaliste  Ramond  et  son  ami  le  forestier  Dralet,  épris 
tous  deux  du  môme  pyrénéisme,  les  ébauchaient  au  centre  de  la 
chaîne,  et  c'est  d'hier  seulement  que  date  «  le  recommencement 
de  la  découverte  des  Pyrénées  »  (1). 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  le  cri  d'alarme  jeté  depuis 
longtemps  par  l'Hydrographie  Marine  n'ait  pu  avoir  encoi*e,  dans 
la  négîon  montagneuse,  un  effet  utile  au  point  de  vue  du  boise- 
ment. Oa  ne  doit  pas  davantage  s'étonner  que,  sous  couleur  de 
nécessités  culturales,  on  ait  dépeint  les  restes  des  forêts  pyré- 
néennes comme  dangereusement  envahissants,  le  pastorat  comme 
ruiné  par  eux. 

Les  Pyrénées  sont  encore  malheureusement  trop  le  pays  des 
légendes  I 

M.  Garez,  en  nous  remerciant,  fit  à  son  collaboi'ateup>  M.  J. 
Roussel,  une  large  part  dans  l'œuvre  géologique  française  des 
Pyrénées,  regrettant,  comme  nous  tous,  qu'il  n'ait  pu  rejoindre 
l'excursion  sur  un  terrain  qui  était  aussi  le  sien. 

Le  9  septembre,  après  de  chaleureuses  poignées  de  mains 
échangées  à  Perpignan,  particulièrement  avec  mes  compagnons 
de  voiture,  MM.  Bœckl,  Karakach  et  Crema,  la  dislocation  est 
faite. 

te  regagne  la  Bourgogne  par  le  chemin  des  écoliero,  achevant 
de  circonscrire  le  plus  loin  possible  le  périmètre  des  sources 
détritiques  de  la  Garonne,  en  étudiant  les  matériaux  charriés  par 
le  Tarn,  l'Areyron,  le  Lot  et  la  Dordogne. 

Les  crues  du  20*  siècle  y  puiseront  tous  les  jours,  avec  une 
intensité  croissante,  des  sables  de  plus  en  plus  abondants,  pour 
combler  l'estuaire  girondin,  alluvionner  les  dunes  littorales,  si 
l'on  ne  se  hâte  de  restaui^r,  en  certains  points  du  bassin  gascon, 
l'armature  forestière  dont  on  a  systématiquement  et  maladroite- 
ment dépouillé  le  sol. 

L.-A.  FABRE. 

(1)  H.  BÉRALDi.  —  Cent  ans  aux  Pyrénées,  1*900,  III. 


Digitized  by 


Google 


LE 

JARDIN    BOTANIQUE   ALPIN 

De  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi 


I 

Dans  la  pensée  de  ses  fondateurs,  MM.  de  Nansouty  et  Vaus- 
sénat,  rObservatoire  du  Pic  du  Midi  n'était  pas  seulement  destiné 
aux  études  de  Météorologie,  Physique  du  globe  et  Astronomie  qui 
en  constituent  les  services  fondamentaux  ;  il  devait  encore  être 
un  laboratoire  précieux  pour  toutes  les  recherches  relatives  à 
l'influence  de  l'altitude  sur  les  divers  phénomènes  de  la  vie.  C'est 
ainsi  que,  dès  1883  et  1884,  des  études  importantes  y  ont  été  faites, 
par  Itf.  MUntz  et  par  M.  Viault,  sur  les  modifications  que  subit  le 
sang  des  animaux  transportés  de  la  plaine  au  sommet  du  Pic  du 
Midi. 

En  ce  qui  concerne  les  végétaux,  l'influence  de  l'altitude  est 
connue  de  tous  les  botanistes,  et  le  public  non  initié,  lui-même,  sait 
que  la  flore  des  hauts  sommets  difi*ère  profondément  de  celle  des 
plaines  qui  s'étendent  au  pied  des  montagnes.  Il  y  a  près  d'un 
siècle  que  Ramond,  dans  son  mémoire  célèbre  sur  l'état  de  la 
végétation  au  Pic  du  Midi  (1),  résumait  d'une  manière  saisissante 
l'action  du  climat  spécial  des  hauts  sommets  sur  la  végétation,  en 
le  comparant  à  celui  des  contrées  polaires  :  a  Les  plantes  des 
c  contrées  polaires  »,  dit-il,  «  ont  les  mêmes  besoins  »  (que  cellesdes 
pics  des  Pyrénées)  «  et  se  trouvent  dans  la  même  condition. 

<  Plusieurs  d'entre  elles  viennent  spontanément  se  mêler  avec 

<  les  nôtres,  et  l'on  est  moins  étonné  de  les  rencontrer  que  de  ne 

<  pas  les  voir  en  plus  grand  nombre.  Aux  hautes  latitudes,  en 

(1)  Mémoires  dn  Maséum.  Tome  XUI  (1123,  p.  217-280). 
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«  effet,  le  climat,  quoique  autrement  modifié,  n'agit  pas  autrement 
«  sur  la  vitalité  des  végétaux.  Peu  leur  importe,  durant  tout  le 
«  temps  où  ils  sommeillent,  comment  se  succèdent  les  jours  et  les 
a  nuits,  comment  procèdent  les  mois  et  les  saisons.  Des  degrés  de 
«  froid  très  divers  ne  leur  sont  pas  moins  indifférents  sous  le  man- 
<c  teau  de  neige  qui  égalise  pour  eux  les  températures.  Ce  qui  les 
«  concerne,  c'est  la  coupe  générale  de  Tannée  ;  c'est  la  proportion 
(t  établie  entre  la  période  du  repos  et  celle  des  développements  ; 
<c  c'est  surtout  la  durée,  la  marche,  et  la  mesure  de  la  chaleur  qui 
«  préside  aux  diverses  fonctions  de  leur  vie  active.  Sous  tous  ces 
«  rapports,  les  plantes  arctiques  et  les  plantes  alpines  sont 
«  traitées  de  la  même  manière  ;  elles  forment  ensemble  un 
«  groupe  distinct  dans  le  rogne  végétal,  une  petite  tribu  douée 
«  d'un  tempérament  particulier,  et  d'une  physionomie  qui  lui  est 
«c  propre.  Leur  aspect  est  le  même  :  on  serait  bien  en  peine  d'y 

«.démêler  un  caractère  qui  indiquât  la  diversité  d'origine 

<K  Quel  que  soit  le  caprice  des  causes  qui  ont  présidé  à  la  répar- 
«  tition  des  espèces,  et  séparé  les  unes  par  d'énormes  distances, 
«  tandis  que  les  mêmes  distances  n'opposaient  aucun  obstacle  à  la 
<c  rencontre  des  autres,  nul  doute,  au  moins,  qu'elles  ne  puissent 
((  habiter  les  mêmes  lieux,  si  la  nature  avait  obéi  seulement  à  la 
<x  loi  des  climats » 

Ramond  ne  manque  d'ailleurs  de  remarquer  la  différence  qui 
existe  à  divers  points  de  vue,  et  surtout  à  celui  du  poids  de 
l'atmosphère,  entre  les  régions  polaires  et  les  hauts  sommets 
de  nos  montagnes.  «  Nous  avons  vu  »,  ajoute-t-il,  «  l'élévation  agir 
«  sur  l'organisme  par  l'abaissement  de  la  température,  mais  aussi 
c  par  la  raréfaction  de  l'air  et  ses  conséquences  prochaines » 

Et  plus  loin  :  «  Notre  climat  a  pour  caractère  dominant  l'incons- 
«  tance  des  vicissitudes  et  l'extrême  mobilité  des  phénomènes. 
«  Cette  instabilité  marche  à  la  suite  des  divisions  de  notre  année, 
«  coupée  en  courtes  périodes  par  la  succession  des  saisons,  des 
«  mois  et  des  jours,  tels  que  notre  position  géographique  nous  les 
«  mesure.  Sur  nos  sommets,  l'influence  d'une  pareille  cause  ne 
«  se  démentira  pas  plus  qtie  la  cause  elle-même.  Les  modifications 
«  atmosphériques,  dépendantes  de  l'élévation,  s'ajoutent  à  celles 
«  qui  dépendent  de  la  latitude 
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<(  Rien  de  semblable  dans  les  contrées  polaires  que  j'ai  prises 
«  pour  exemple.  L'élément  de  l'élévation  y  manque.  Nulle  difié- 
«  rence  de  niveau  assez  considérable  pour  diminuer  le  poids  de 

<  l'atmosphère  à  ce  point  où  les  effets  de  la  raréfaction  de  l'air 

«  deviendraient  sensibles.  D'autres  vents  dominent Une  autre 

c  distribution  du  temps,  une  autre  coupe  des  saisons,  des  jours  et 
€  des  nuits...,  tout  se  réunit  pour  donner  aux  phénomènes  un 

<  caractère  qui  nous  est  étranger,  une  continuité  qui  nous  est 

<  inconnue. 

€  Cependant,  malgré  ces  différences  fondamentales,  et  nonobs- 
€  tant  toutes  les  dissemblances  secondaires  qui  en  dérivent,  la 
€  proportion  relative  des  hivers  et  des  étés,  la  longueur  de  ceux- 

<  Ut  et  la  température  de  ceux-ci  sont  des  traits  de  conformité  si 
€  saillants,  des  circonstances  tellement  prédominantes,  qu'il  n'en 
€  a  pas  fallu  davantage  pour  imprimer  aux  productions  des  deux 

<  climats  une  ressemblance  qui  tient  de  l'air  de  famille.  » 

Depuis  le  temps  où  Ramond  écrivait  ces  lignes  remarquables, 
des  observations  nombreuses  de  géographie  botanique  ont  été 
accumulées  ;  mais  les  botanistes  n'ont  peut-être  jamais  eu  à  leur 
disposition  un  laboratoire  où  il  ait  été  possible  d'observer,  d'une 
manière  précise  et  continue,  en  môme  temps  que  l'évolution 
rapide  des  plantes  alpines  pendant  les  étés  des  hautes  régions, 
les  divers  éléments  climatologiques  dont  parle  Ramond,  et  qui 
caractérisent  différemment  chacune  de  ces  saisons. 

A  ce  point  de  vue,  l'installation  d'un  jardin  botanique  dans  un 
observatoire  météorologique,  situé  à  2860  mètres  d'altitude  et 
habité  durant  toute  l'année,  est  d'une  utilité  si  évidente  qu'il  est 
inutile  d'insister:  observer,  d'une  part  la  marche  de  la  végétation, 
de  l'autre,  celle  de  la  température,  de  l'intensité  et  de  la  durée  de 
la  radiation  solaire,  de  l'humidité  relative  ou  absolue  de  l'air,  de  la 
direction  et  de  la  force  des  vents,  des  pluies  ou  neiges,  etc...,  et 
cela  avec  toute  la  continuité,  tout  le  détail,  toute  la  précision 
qu'on  peut  demander  à  un  personnel  permanent  et  zélé  ;  voilà  ce 
qu'on  se  propose  de  faire  à  l'avenir  au  Pic-du-Midi,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  ces  observations  ne  conduisent  à  des  résultats  du  plus 
haut  intérêt. 


Digitized  by 


Google 


60  SOCIÉTÉ    BAMOND 

Il  deviendra  possible  aussi  de  transporter,  au  sommet  de  notre 
montagne,  des  végétaux  provenant  des  altitudes  inférieures,  (par 
exemple  de  sommets  moins  élevés,  ou  de  la  basse  vallée  de 
TAdour)  pour  étudier  en  détail  les  diverses  phases  de  leur  trans- 
formation, sans  l'influence  du  climat  du  Pic. 

Ainsi  rinstallation  que  nous  venons  de  réaliser  (et  que  nous 
perfectionnerons  peu  à  peu,  dans  la  mesure  où  cela  sera  possible), 
répond  à  trois  desiderata  principaux  : 

1*  Réunir  sous  les  yeux  des  botanistes,  en  quelques  mètres 
carrés,  toute  la  flore  pyrénéenne  des  régions  élevées. 

2*  Etudier  les  phénomènes  de  la  végétation  sur  les  hauts 
sommets,  dans  leurs  rapports  avec  Tétat  de  l'atmosphère. 

3»  Etudier  les  transformations  que  subiront,  au  Pic-du-Midi,  les 
végétaux  apportés  des  régions  moins  élevées. 

n 

Cette  installation  botanique  si  intéressante  était  en  projet  depuis 
de  longues  années  ;  M.  Vaussenat  y  avait  songé,  et  le  Directeur 
actuel  de  l'Observatoire  se  rappelle  l'avoir  entendu  parler,  en 
1890,  de  son  futur  jardin  alpin,  avec  toute  la  chaleur  d'un  botaniste 
passionné. 

En  1894,  M.  Mascart,  membre  de  l'Institut  et  Directeur  du 
bureau  central  météorologique  de  France,  faisant  l'inspection  de 
l'Observatoire,  me  rappela  le  projet  de  M.  Vaussenat,  et  m'engagea 
vivement  à  le  réaliser.  Il  voulut  bien,  à  cette  époque,  me  mettre 
en  relation  avec  l'éminent  professeur  de  la  Sorbonne,  M.  Gaston 
Bonnier,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  m'écrivit  une 
lettre  très  bienveillante  et  très  encourageante. 

Mais  une  difficulté  m'arrêtait  :  c'était  que,  n'étant  pas  moi- 
même  botaniste,  je  ne  pouvais  pas  diriger  utilement  l'organisation 
d'un  jardin  alpin.  Il  me  fallait  donc  trouver  : 

1«  Un  botaniste  qui  voulût  bien  venir  assez  fréquemment  à 
l'Observatoire  pour  me  donner  les  indications  fondamentales  et 
présider  à  l'installation  ; 

2*  Un  jardinier  suffisamment  instruit  en  botanique  pour  en 
effectuer  les  travaux  matéiiels,  plantations,  culture,  etc.. 
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3*  Un  montagnard  intelligent,  capable  de  parcourir  les  sommets 
principaux  (jusqu'aux  plus  élevés)  des  Pyrénées,  pour  y  recueillir 
les  plantes  à  réunir  dans  le  jardin  projeté. 

Et  de  plus,  il  fallait  que  botaniste,  jardinier  et  montagnard 
voulussent  bien  opérer  sans  sortir  des  limites  resserrées  que 
l'exiguïté  de  nos  ressources  financières  imposaient  nécessaire- 
ment à  nos  dépenses.  Je  ne  devais  pas  perdre  do  vue,  en  effet, 
que  rObservatoire  du  Pic  du  Midi  est,  avant  tout,  un  établissement 
météorologique,  magnétique,  astronomique,  et  que  l'installation 
botanique  projetée,  si  grand  que  fût  son  intérêt  scientifique,  ne 
pouvait  être  qu'une  annexe,  à  laquelle  nous  ne  devions  consacrer, 
chaque  année,  qu'une  somme  très  minime 

J'avoue  que  le  problème,  ainsi  posé,  me  parut  tout  à  fait  inso- 
luàlcy  jusqu'au  jour  où  je  rencontrai  les  trois  collaborateurs  dont 
j'avais  besoin,  réunis  en  une  seule  personne.  Et  c'est  en  1899 
seulement,  que  je  pus  essayer  la  réalisation  de  mon  projet,  avec 
l'aide  de  M.  Joseph  Bouget,  jardinier-botaniste,  revenu  dçpuis 
peu  à  Bagnères-de-Bigorre,  son  pays  d'origine,  après  une  absence 
de  plusieurs  années. 

M.  Bouget  était  précisément  l'homme  de  la  situation  :  botaniste 
expérimenté,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  flore  alpine  et  subal- 
pine ;  jardinier  habile  ;  excursionniste  des  plus  vigoureux  et  des 
plus  résolus,  connaissant,  comme  les  meilleurs  guides,  toutes  les 
Pyrénées  centrales  ;  enfin  amateur  passionné  et  désintéressé  de  sa 
science  préférée,  il  réunissait  en  lui  tout  ce  qu'il  fallait  pour  orga- 
niser  au  Pic  du  Midi,  à  peu  de  frais,  le  jardin  alpin  depuis  si 
longtemps  désiré. 

Au  risque  de  blesser  la  modestie  de  M.  Bouget,  je  dois  insister 
quel.que  peu  ici  sur  ses  connaissances  scientifiques  ;  je  rappelle 
donc  qu'il  commença  l'étude  de  la  botanique  avec  M.  Pée-Laby,  le 
savant  préparateur  de  la  faculté  de  Toulouse,  membre  de  la  Société 
Ramond  (Ij  ;  que,  depuis,  il  a  fait,  dans  les  Pyrénées,  de  nom- 

(1)  Lorsque  M.  Pée-Laby  songea,  en  1887,  à  Tinstallation  <i'un  jardin  botanique 
alpin  à  Bagnères  même,  c'est  à  M.  Bouget  qu*il  confia  le  soin  de  continuer  les 
essais  qu'il  avait  entrepris.  (Voir  à  ce  sujet,  dans  le  BuUetin  de  la  Société 
Ramond,  année  1888,  un  intéressant  article  de  M.  Pée-Laby,  sur  la  flore  des 
Pyrénées  et  uo  autre  sur  les  Plantes  fourragères  du  bassio  de  rAdour). 
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breuses  et  importantes  herborisations  avec  plusieurs  botanistes 
bien  connus,  parmi  lesquels  je  citerai  MM.  .Decaisne,  Verlot, 
DuRiEu  DE  Maisonneuve,  Houlet,  Huard,  Foucaud,  Gamin  (1),  etc. 

En  résumé,  c'est  sur  les  plus  sérieuses  références  que  je  me 
suis  adressé  à  M.  Joseph  Bouget,  pour  lui  confier  l'organisation  du 
jardin  alpin  de  l'Observatoire. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que,  en  dehors  des  travaux  et 
observations  à  faire  dans  ce  jardin  même,  M.  Bouget  a  bien  voulu 
se  charger  de  recueillir,  pour  diverses  altitudes  comprises  entre 
550  mètres  et  3000  mètres,  les  renseignements  demandés  aux 
observatoires  par  le  Bureau  Central  météorologique  de  France, 
sur  divers  phénomènes  de  la  végétation  (dates  de  bourgeonnement, 
feuillaison,  floraison,  fructification,  etc.),  et  qu'il  se  propose 
encore  de  faire,  au  cours  de  toutes  ses  excursions  dans  les  mon- 
tagnes, des  séries  de  déterminations  météorologiques  intéressantes 
sur  les  températures  (thermomètre  fronde),  les  vents,  les  brouil- 
lards, les  nuages,  etc  .. 

Ainsi,  M.  Bouget  ne  sera  pas  seulement  pour  l'Observatoire  un 
jardinier-botaniste  expérimenté  ;  il  sera  encore  et  surtout  un 
collaborateur  scientifique  précieux,  aussi  zélé  que  désintéressé. 

III 

Voici  maintenant  quelques  détails  sommaires  sur  l'organisation 
de  notre  petit  jardin  et  sur  les  plantations  que  nous  y  avons  faites 
en  1899  et  1900. 

Nous  aurons  à  revenir  sur  cette  description,  quand  nous  aurons 
donné  à  notre  instajlation  toute  l'étendue  que  la  disposition  des 
terrains  permettra  d'obtenir  ;  nous  donnerons  alors  un  plan  et 
une  vue  photographique  du  jardin  ;  pour  le  moment,  nous  nous 
proposons  seulement  d'en  indiquer  les  principales  dispositions. 

C'est  pendant  l'automne  de  1899  que  M.  Joseph  Bouget  et  son 
frère,  M.  Théodore  Bouget  (jardinier-botaniste  aussi),  vinrent  à 
l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  pour  y  déterminer  l'emplacement  le 
plus  convenable  d'une  petite  installation  alpine.  Us  adoptèrent  le 

(1)  Voir  par  exemple  :  Foucaud  et  Gamin.  Excursions  botaniques  dans  le  Sud- 
Ouest  de  la  France  et  les  Pyrénées  centrales.  Niort  1893. 


Digitized  by 


Google 


LB  JARDIN  ALPIN  DU  PIC   DU    MIDI  63 

t6n*ain  que,  malgré  mon  peu  de  compétence,  j'avais  déjà  choisi 
moi-même»  et  qui  est,  je  crois,  celui  même  que  M.  Vaussenat  se 
proposait  autrefois  de  consacrer  à  la  botanique. 

C'est  une  petite  plate-forme  légèrement  inclinée,  située  à  l'Est 
et  en  contre-bas  de  la  partie  orientale  de  notre  grande  terraise,  à 
l'altitude  d'environ  2855  mètres.  Une  chaussée  constiniite  par 
M.  Vaussenat  (et  qui  devait  être  le  terminus  d'une  route  carrossa- 
ble projetée  entre  l'hôtellerie  de  Sencours  et  l'Observatoire) 
descend,  avec  une  pente  assez  rapide,  du  niveau  de  la  grande 
terrasse  (2859")  à  celui  de  la  partie  la  plus  basse  de  cette  plate- 
forme, qu'elle  domine  légèrement  du  côté  Sud  ;  c'est  sur  cette 
chaussée  que  s'ouvre  notre  jardin. 

La  plate-forme  dont  il  vient  d'être  parlé  est  donc  naturelle- 
ment abritée  des  vents  de  Sud  et  d'Ouest;  il  était  d'ailleurs 
facile  de  la  protéger  contre  les  autres  vent«  et  d'en  faire  un 
terrain  favorable  aux  essais  d'acclimatation  de  plantes  subalpines 
où  de  la  plaine.  A  l'Est  et  au  Nord  de  cette  plate-forme,  le  sol 
s'abaisse  rapidement  ;  les  pentes  sont  garnies  de  terre  végétale, 
retenue  par  des  pointements  de  rochers,  et  couvertes  de  gazons  ; 
la  partie  de  ces  pentes  contiguë  à  la  plate-forme  supérieure  nous 
a  paru  ti'ès  propre  à  recevoir  les  plantes  alpines  proprement 
dites  qui,  déjà,  s'y  trouvaient  en  grand  nombre. 

Nous  avons  donc  divisé  notre  jardin  en  deux  parties  distinctes  : 
!•  jardin  d'essai  ou  d'acclimatation,  aménagé  sur  la  partie  supé- 
rieure, à  peu  près  horizontale,  du  terrain;  2»  jardin  alpin 
proprement  dit,  installé  sur  les  pentes  qui  entourent  cette 
plate-forme  supérieure. 

Jardin  cTessai  ou  d'acclimatation,  —  Après  en  avoir  déblayé 
le  terrain  des  cailloux  et  des  blocs  de  rochers  qui  l'encombraient, 
on  l'a  entouré,  au  Nord  et  à  l'Est,  d'un  mur  en  pierres  sèches 
d'enviix)n  un  mètre  de  hauteur,  afin  de  le  préserver  de  l'action 
directe  des  vents  d'entre  N.  et  E  ;  les  autres  vents,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  étant  arrêtés  par  la  grande  terrasse  et  la  route 
d'accès  de  l'Observatoire. 

L'enceinte  ainsi  protégée  a  la  forme  d'un  carré  de  9  mètres  de 
côté;  on  y  a  apporté  une  grande  quantité  de  bonne  terre 
végétale  provenant  des  environs  de  l'Observatoire  ;  puis  on  l'a 
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divisée  en  9  plates-bandes,  dont  5  occupent  la  partie  centrale  et 
4  le  pourtour  du  terrain.  —  Les  plates-bandes  les  plus  voisines  du 
mur  de  la  grande  terrasse,  les  plus  échauffées  par  le  soleil  et  par 
la  réverbération  de  ce  mur,  et  les  plus  abritées  des  vents,  sont 
naturellement  les  plus  propices  aux  essais  d'acclimatation  ;  aussi 
y  avons-nous  placé,  aussitôt  après  la  fin  des  travaux  d'aména- 
gemept,  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre  1899,  un  certain 
nombre  de  plantes  ou  arbusies  subalpins  ou  de  plaine  (quelques- 
uns  exotiques)  dont  on  trouvera  la  liste  à  la  fin  de  cette  notice. 

Le  sol  était  déjà  fortement  gelé  lorsque  cette  plantation  a  été 
faite  ;  cependant,  dit  M.  Bouget  dans  ses  notes,  «  ces  végétaux 
«  ont  dépassé  toutes  nos  prévisions,  malgré  les  mauvaises  condi- 
«  tiens  de  plantation,  d'époque  et  d'intempéries  ».  En  effet, 
8  d'entre  eux  seulement,  sur  25>  ont  péri  ;  les  17  autres  ont 
résisté  et  leur  évolution,  pendant  l'été  de  1900,  a  donné  lieu  déjà  à 
d'intéressantes  observations  de  M.  Bouget  ;  observations  que  nous 
publierons  ultérieurement. 

En  août  et  septembre  1900,  on  a  continué  à  placer,  dans  cette 
partie  du  jardin,  des  plantes,  arbustes  et  arbres  subalpins  ou  de 
plaine,  indigènes  (98  espèces)  ou  exotiques  (30  espèces).  Les 
espèces  subalpines  ont  été  plantées  surtout  dans  la  partie  Est  du 
jardin,  la  plus  basse,  la  moins  tempérée,  et  la  plus  exposée  aux 
vents  ;  puis,  en  remontant  vers  l'Ouest,  du  côté  de  la  grande 
terrasse  de  l'Observatoire,  on  a  placé  successivement  les  végétaux 
indigènes  de  la  plaine  et  les  exotiques.  Le  long  des  murs,  les 
espèces  ont  été  mélangées,  d'après  diverses  indications  tirées  de 
leur  résistibilité,  de  leur  hauteur,  etc.. 

Nous  aurons  à  publier  plus  tard  les  observations  qui  seront  faites 
sur  ces  diverses  plantations  ;  nous  nous  bornons  actuellement  à  en 
donner  les  listes,  qu'on  trouvera  à  la  suite  de  cette  notice.  Notons 
encore,  cependant,  que  toutes  les  espèces  subalpines  plantées  ont 
été  reûueillies  par  M.  Bouget,  dans  diverses  herborisations  faites 
sur  les  pentes  et  les  sommets  qui  bordent  les  vallées  de  Campan  et 
de  Gripp  (Monné,  Lhéris,  la  Litbère,  etc.),  c'est-à-dire  entre 
1200  et  1600  mètres  d'altitude  ;  et  que  les  espèces  de  plaine  pro- 
viennent des  environs  de  Bagnères,  de*  la  vallée  de  l'Adour  ou  de 
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la  montagne  du  Bédat,  c'est-à-dire  d'altitudes  variant  de  500  à 
800  mètres. 

Jardin  alpin.  — •  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette  partie  de  notre 
installation  botanique  s'étend  à  l'Est  et  au  Nord  du  jainlin  d'essai 
ou  d'acclimatation,  sur  les  penles  assez  rapides  du  Pic. 

Il  a  suffi,  pour  l'aménager,  de  débarrasser  le  terrain  des  cailloux 
et  fragments  de  roche  qui  s'y  étaient  accumulés,  et  d'y  tracer  des 
sentiers  dont  les  méandres  permettent  de  descendre,  en  pente 
douce,  de  l'angle  SE  du  jardin  d'essai  jusqu'à  la  partie  la  plus 
basse  du  jardin  alpin,  située  à  l'Est,  puis  de  remonter  de  là 
jusque  vers  l'angle  Nord-Ouest  du  jardin  supérieur,  où  l'on  arrive 
ensuite  par  un  petit  escalier  rustique  appuyé  à  la  grande  terrasse 
de  l'Observatoire. 

L'ensemble  des  pentes  occupées  forme  un  terrain  grossière- 
ment triangulaire,  dont  la  grande  base  est  dirigée  du  SE  au  NW 
sur  une  longueur  d'environ  30  mètres,  tandis  que  la  hauteur  du 
triangle  est  une  ligne  de  pente  du  sol,  descendant  du  SW  au  NE 
sur  une  longueur  de  12  mètres.  Des  murs  en  pierre  sèche,  faisant 
sur  plusieurs  points  l'office  de  murs  de  soutènement,  ont  été 
construits  sur  le  pourtour  de  ce  terrain,  dont  un  des  côtés  est 
formé  par  la  route  d'accès  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  En  été, 
on  placera  sur  ces  murs  et  sur  le  bord  de  la  route  une  barrière 
en  treillis  de  fil  de  fer,  pour  empêcher  les  troupeaux  de  moutons 
de  pénétrer  dans  le  jardin. 

Ces  travaux  d'aménagement  n'ont  pu  être  faits  qu'en  août  1900; 
et  c'est  seulement  le  28  de  ce  même  mois  qu'on  a  commencé  les 
plantations  alpines  proprement  dites. 

Les  espèces  placées  dans  cette  partie  du  jardin,  en  août  et 
septembre  1900,  sont  au  nombre  de  117  et  appartiennent  toutes  à 
la  flore  du  Pic  du  Midi,  sur  les  pentes  ou  au  sommet  duquel  elles 
ont  été  recueillies  par  M.  Bouget,  dans  une  série  d'herborisations 
faites  entre  les  altitudes  2000  et  2877  mètres. 

Toutes  ces  espèces  sont  représentées  dans  notre  jardin  alpin, 
par  plusieurs  pieds  ;  certaines  d'entre  elles  sont  même  plantées 
par  groupes  de  30  à  40  individus.  Quelques-unes  appartiennent 
aussi  à  la  flore  des  plaines  ;  mais  elles  avaient  leur  place  marquée 
dans  notre  collection,  comme  existant  sur  les  pentes  de  notre  Pic. 
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Nous  donnons  plus  loin  la  liste  de  toutes  ces  espèces  ;  on  remar- 
quera que  les  cryptogames  n'y  sont  représentés  que  par  huit 
fougères;  mais  la  collection  sera  complétée  en  1901,  par  les 
lichens  (très  nombreux  au  Pic  du  Midi),  les  mousses,  etc....  D'autre 
part,  on  placera,  dans  le  jardin  alpin,  un  certain  nombre 
d'espèces  provenant  d'autres  sommets  pyrénéens,  et  la  liste  de 
ces  nouvelles  plantations  sera  publiée  ultérieurement. 

Annexe  abritée.  —  Le  sol  du  jardin  botanique  étant  couvert 
de  neige  pendant  environ  neuf  mois,  de  novembre  à  juillet, 
M.  Bouget  a  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  d'avoir  un  petit  terrain 
tout  à  fait  abrité,  couvert  pour  mieux  dire,  dans  lequel  il  soit 
possible  de  faire  des  plantations  ou  des  semis,  un  peu  plus  tôt,  ou 
un  peu  plus  tard  que  dans  le  jardin  proprement  dit. 

n  a  utilisé  pour  cela,  le  sol  d'un  petit  couloir  voûté,  traversant, 
en  forme  de  pont,  la  route  d'accès  de  la  grande  terrasse.  —  Sous 
cet  abri,  on  a  pu  planter,  par  une  température  très  basse,  à  la  an 
d'octobre  1900,  quelques  végétaux  cultivés  dans  les  jardins  de 
plaines  (pensées,  myosotis,  jacinthes,  tulipes,  etc..)  et  semer  un 
certain  nombre  de  graines  dont  la  liste  est  donnée  à  la  fin  de 
cette  notice. 

IV 

Après  avoir  décrit  les  dispositions  principales  de  notre  jardin 
alpin  et  exposé  les  travaux  qui  y  ont  été  faits  jusqu'ici,  par 
M.  Bouget,  il  me  reste  à  faire  appel  aux  conseils  de  tous  les 
botanistes  qui  s'intéressent  spécialement  aux  plantes  alpines  et 
subalpines. 

En  effet,  notre  but  en  organisant  ce  jai'din,  n'est  pas  tant  d'y 
travailler  nous-mêmes  que  de  mettre  à  la  disposition  des  savants 
expérimentés  un  laboratoire^  un  champ  d'expériences  situé  à  une 
altitude  exceptionnelle,  qui,  peut-être,  leur  manquait  encore. 

Nous  espérons  donc  que  les  savants  professeurs  de  nos  Univer- 
sités, de  nos  Ecoles,  et  spécialement  ceux  de  la  Sorbonne  et  du 
Muséum,  qui  déjà  ont  bien  voulu  s'intéresser  à  notre  tentative, 
nous  indiqueront  leurs  desiderata  :  nous  nous  conformerons  à  leurs 
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indications  dans  toute  la  mesure  où  nos  ressources  nous  permet- 
tront de  le  faire. 

Nous  n'avons  d'autre  prétention,  il  faut  le  répéter,  que  celle 
d'être,  pour  les  spécialistes  de  la  géographie  botanique  et  de  la 
physiologie  végétale,  des  aides  toujours  prêts  à  vérifier  leurs 
théories,  à  soumettre  leurs  idées  au  contrôle  de  l'observation  ; 
en  un  mot  des  collaborateurs  auxquels  la  compétence  spéciale 
pourra  parfois  manquer,  mais  non  le  dévouement. 

E.  MARCHAND, 

Directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi. 
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LISTE   DES   VÉGÉTAUX 
Plantés  au  Jardin  d'Essai  ou  d'Acclimatation 

Bn  novembre  1S09 

Taxus  baccata  (Indigène). 
Spirœa  chamœdrifolia  (Exotique). 
Tilia  platyphylla  (Indigène). 
Rosa  (Rosier  cultivé)  (Exotique). 
Evonymus  Europœus  (Indigène). 
Viburnum  opulus  (Indigène). 
Rubus  Idœus  (Indigène). 
Lilac  Persica  (Exotique). 
Carpinus  betulus  (Indigène). 
Buxus  sempervirens  (Indigène). 
Hydrangea  Hortensia  (Exotique). 
Quercus  ilex  (Indigène). 
Aucuba  japonica  (Exotique). 
Evonymus  pulcbellus  (Exotique). 
Ligustrum  Quihoui  (Exotique). 
Hedera  Helix  (Indigène). 
Fraxinus  excelsior  (Indigène). 
.  Solidago  canadensis  (Exotique). 
Aster  floribundus  (Exotique). 
Hoteia  japonica  (Exotique). 
Lychnis  coronaria  (Indigène). 
Montbretia  crocosmiœflora  (Exotique). 
Saxifraga  japonica  (Exotique). 
Pblox  decussata  (Exotique). 
Symphoricarpos  racemosus  (Exotique). 
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LISTE 

DES 

PLANTES,  ARBUSTES  ET  ARBRES  EXOTIQUES 
Plantés  au  Jardin  d'Essai  ou  d'Acclimatation 

Pendant  la  saison  lOOO 

Anémone  japonica  (Japon). 
Ampélopsis  quinquefolia  (Canada). 
Evonymus  japonicus  (Monts  Hymalaya). 
Rosa  (Rosier  cultivé)  (Exotique). 
Hydrangea  Hortensia  (Chine). 
Aucuba  japonica  (Japon). 

Symphoricarpos  racemosus  (Montagnes  du  Canada). 
Ligustrum  Quihoui  (Chine). 
Phlox  acuminata  (Amérique). 
Thuiopsis  dolabrata  (Japon). 
Chamœrops  excelsa  (Chine). 
Bambusa  nigra  (Chine). 
—       aurea  (Chine). 
Arundinaria  japonica  (Japon). 
Yucca  canaliculata  (Texas). 
Abies  Pinsapo  (Montagnes  du  royaume  de  Grenade). 
Cedrus  Libani  (Syrie  et  Asie). 
Pinus  austriaca  (Autriche). 
Séquoia  gigantea  (Californie). 
Liriodendron  tulipifera  (Etats-Unis). 
Acer  negundo  (Etats-Unis). 
Cerasus  lauro-cerasus  (Montagnes  du  Caucase). 
Spirœa  chamœdrifolia  (Amérique  et  Asie). 
Lilac  Persica  (Perse). 
Evonymus  pulchellus  (Japon). 
Solidago  canadensis  (Canada). 
Aster  âoribundus  (Amérique), 
Hoteia  japonica  (Japon). 
Hontbretia  crocosmiseflora  (Exotique). 
Pyrethrum  parthenifolium  (Exotique). 
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LISTE 


DES 

PLANTES,  ARBUSTES  ET  ARBRES  DE  LA  PLAINE 
Plantés    au    Jardin    d'Essai    ou    d'Acclimatation 

Penaanfc    la    aalson     1900 

ROSACÉES 


RENONCULACÉES 
Isopyrura  thalictroides  L. 

HYPÉRICINÉES 
Hypericum  perforatum  L. 

OXALIDÉES 
Oxalis  Acetosella  L. 

CÉLASTRINÉES 
Evonymas  europœus  L. 

STAPHYLÉACÉES 
Staphylea  pinnata  L. 

ILICINÉES 
Uex  aquifolium  L. 

RHAMNÉES 
Rhamnus  Frangula  L. 

PAPILIONACÉES 
Robinia  Psaudacacia  L. 


Spirœa  Ulmaria  L. 
Fragaria  vesca  L. 
Sorbus  aucuparia  L. 

LYTHRARIÉES 
Lythrum  Salicaria  L. 

ARALIACÉES 

Hedera  Hélix  L. 

CORNÉES 

Cornus  mas  L. 

CAPRIFOLIACÉES 

Vibumum  Opulus  L. 
—       Tinus  L. 

VALÉRIANÉES 
Valeriana  offlcinalis  L. 

COMPOSÉES 

Tussilago  Farfara  L. 
Solidago  Virga-aurea  Li 
Bellis  perennis  L. 
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Leucanthemum  vulgare  Lam 
Achillea  Millefolium  L. 

ERICINÉES 

Calluna  vulgaris  Salisb. 
Erica  vagans  L. 

BORRAGINÉES 
Lithospermum  officinale  L. 

VERBASCÉES 
Verbascum  Thapsas  L. 

SCROFULARINÉES 

Yeronica  Beccabunga  L. 
—        offlcinalis  L. 

LABIÉES 

Origanum  vulgare  L. 
Glechoma  hederacea  L. 

VERBÉNACÉES 
Verbcna  offlcinalis  L. 

EUPHORBIACÉES 
Buxus  sempervirens  L. 

ULMACÉES 
Ulmus  campestris  L. 
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Quei'cus  Tozza.  Bosc. 
Fagus  sylvatica  L. 

BÉTULINÉES 
Bôtula  alba  L. 

DIOSCORÉES 
Tamus  communis  L. 

AMARYLLIDÉES 
Galanthus  nivalis  L. 

AROIDÉES 
Arum  maculatum  L. 

FOUGÈRES 

Polypodium  vulgare  L. 
Asplenium  Trichomanes  L. 
—         Ruta-muraria  L, 
Athyrium  Felix-femina  Roth. 
Scolopendrium  officinale  Sw. 
Blechnum  Spicans  Roth. 
Pteris  aquilina  L. 

EQUISÉTACÉES 
Equisetum  arvense  L. 


Digitized  by 


Google 


72  SOCIÉTÉ    RAlfOND 

LISTE 

DES 

VÉGÉTAUX  DE  LA  RÉGION  SUBALPINE 
Plantés   au   Jardiji   d'Essai   ou   d'Acclimatation 

P^naiint    la    saison     lôOO 


RENONCULACÊES 

Thalictrum  aquilegifolium  L. 

—  saxaùle  D.  C. 
Hepatica  triloba  Cliaix. 
Trollius  europceus  L. 
Helleboras  viridîs  L* 

—  fœtidus  L. 
Aquilegia  vulgaris  L. 
Acotiitum  Lycoctonum  L. 

PAPAVÉRACÉES 
Meconoijsis  cambrica  Vig. 

CRUCIFÈRES 

Hesperis  matronalis  L. 
Dentaria  digitaia  Lam. 

GÉHANÎÉES 

Géranium  pliœuna  L, 
—        nodûsum  L, 

RHAMNÉES 
Rhaninus  alpina  L. 

PAPILIONACÉES 
Lathyrus  montaaus  G.  G, 


ROSACÉES 

Spiraea  Aruncus  L. 
Alchimilla  vulgaris  L. 
Aria  nivea  Host. 

ONAGRARIÉES 
Epilobium  spicatum  Lam. 

CRASSULACÉES 
Sedum  Telephium  L. 

SAXIFRAGÉES 

Saxifraga  umbrosa  L. 
—       hirsuta  L. 

OMBELLIFÈRES 

Astrantia  major  L. 
Buplevrum  rigidum  L. 

CAPRIFOLIACÉES 
Sambucus  racemosa  L. 

RUBIACÉES 
Asperula  odorata  L. 
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VALÉRIANÉES 
Valeriana  pyrenaica  L. 

COMPOSÉES 
Leucanthemum  maximum  D.  G. 

VACGINIÉES 
Vaccinium  Myrtillus  L. 

LENTIBULARIÉES 
Pinguicula  vulgaris  L. 

RAMONDIACÉES 
Ramondia  pyrenaica  Rich. 

LABIÉES 

Horminam  pyrenaicura  L. 
Teucrium  pyrenaicum  L. 

DAPHNOIDÉES 
Daphne  Laureola  L. 

LILIACÉES 
Fritillaria  pyrenaica  L. 
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Lilium  Martagon  L. 

—  pyrenaicum.  Gouan. 
Scilla  verna  Huds. 
AUium  ochroleucum  W.  K. 

—  Schœnoprasum  L. 
Paris  quadrifolia  L. 
Polygonatum  verticillatum  Ail. 

IRIDÉES 
Iris  graminea  L. 

JONCÉES 
Luzula  maxima  D.  G. 

ABIÉTINÉES 

Pinus  silvestris  L. 

—  Pumilio  Haenke. 
Picea  exceisa  Link. 
Abies  pectinata  D.  G. 
Laris  europœa  D.  G. 
Pinus  Laricio  Poir. 

TAXINÉES 
Taxus  baccata  L. 
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LISTE 


DES 


YÉGÉTAn:  APPARTENANT  A  LA  FLORE  DU  PIC  DU  MIDI 
Plantés  au  Jardin  Alpin 

Inondant    la    aaiaon     1900 


RENONCULACÉES 

ThalîcLrum  alpinum  L. 
Anémone  vernalis  L. 

—  alpina  L. 
Rânuûculus  glacialis  L, 

*p*  parnassifolius  L. 

*^  pyrenaeus  L. 

.^-  alppstns  L. 

—  Thora  L, 

PAPAVÉRACÉES 
Papaver  alpinum  L.    . 

CRUCIFÈRES 

Erysîmura  Gheiranlhus  Rchb. 
Arabis  alpina  L. 

—  ciliata  Koch. 
Petrocallis  pyrenaica  R.  Br. 
Draba  aizoïdes  L. 

—  tomentoaa  WahK 

—  frigida  Sauter. 
Iberis  spatulata  Rerg, 
Iberis  sempervîrens  L. 
Gard  a  mine  alpina  Willd. 


Thlaspi  alpinum  Jacq. 
Braya  pinuatifida  Koch. 
Hutchinsia  alpina  R.  Br. 

VIOLARIÉES 

Viola  biflora  L. 

—  cornuta  L. 

RÉSÉDACÉES 

Reseda  glauca  L. 
Asterocarpus  sesaraoides  Gay. 

DROSÉRACÉES 
Parnassia  palustris  L. 

CARYOPHYLLÉES 

Silène  alpina  Thom. 

—  ciliata  Pourr. 

—  rupestris  L. 

—  acaulis  L. 
Lychnis  alpina  L. 

Cherleria  sedoides  L. 

Arenaria  purpurascens  Ram. 

Stellaria  cerastioides  L. 

Gypsophila  repens  L. 
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GÉRANIÉES 
Géranium  cinereum.  Cav. 

HYPÉRICINÉES 

Hypericura  nummularium.  L. 
— .         Burseri  Spach. 

RHAMNÉES 
Rhamnus  pumila  L. 

PAPILIONACÉES 

Anthyllîs  Allionii  D.  C. 
Trifolium  alpinuni  L. 
Oxytropis  carapestris  D.  C. 
—        pyrenaica  G.  G. 
Lotus  corniculatus  L. 
Vicia  pyrenaica  Pourr. 

ROSACÉES 

Dryas  octopetala  L. 
Geum  montanum  L. 
Potentilla  alchimilloides  Lap. 

—  nivalis  Lap. 

—  alpestris  HaU. 

—  alba  L. 
Fragaria  vesca  L. 
Alchimilla  alpina  L. 
Rosa  alpina  L. 
Cotoneaster  vulgaris  Lindl. 
Sibbaldia  procumbens  L. 

ONAGRARIÉES 

Epilobium  alpinum  L. 
^         spicatum  Lam. 


PARONYCHIÉES 

Paronychia  capitata  Lam. 
—         polygonifolia  D.  c! 

CRASSULACÉES 

Sedum  atratum  L. 

—      alpestre  Will. 
Sempervivum  arachnoideum.  L. 
—  montanum  L. 

SAXIFRAGÉES 

Saxifraga  oppositifolia  L. 

—  Cotylédon  L. 

—  longifolia  Lap. 

—  Ilirculus  L. 

—  planifolia  Lap. 

—  ajujœfolia  L. 

—  muscoides  Wulf. 

—  groenlandica  L. 

—  bryoides  L. 

—  Aizoon  L. 

—  aretioides  Lap. 

OMBELUFÈRES 

Angelica  pyrenœa  Spreng. 
Meum  athamanticum  Jacq. 
Buplevrum  gramineum  Vill. 

RUBIACÉES 

Galium  pyrenaicum.  Gouan. 
Asperula  hirta.  Ram. 

VALÉRIANÉES 
Valeriana  globulariœfolia  Ram. 
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COMPOSÉES 

Efigeron  alpinus  L. 

—       uniflorus  L. 
Aster  alpinus  L. 
Doronicura  grandiflorum  Lam. 
Artemisia  Mutellina  Willd. 
Leucanthemum  alpînum.  Lam. 
Gnaphalium  Leontopodium  Seop. 

—  supinum  L. 

—  dioicum  L. 
Carduus  carlinoides  Gouau. 

—  carlinœfolius  Lara. 
Taraxacum  Dens-leonis  L. 

—  obovatum  D.  C. 
Crépis  pygmœa  L. 
Artemisia  Villami  G.  G. 
Homogyne  alpina  Cass. 

CAMPANULACÉES 

Phyteuma  hemisphœricum  L. 
Jasione  humilis  Pers. 

VACCINIÉES 

Vaccinium  uliginosum  L. 

—  Myrtillus  L. 

ERICINÉES 
Arbutus  Uva-Ursi  L. 

PRIMULACÉES 

Primula  farinosa  L. 

—  viscosa  Will. 

—  intégrifolia  L. 
Gregoria  Vitaliana  Dub. 
Androsace  pubescens  D.  C. 


Androsace  imbricata  Lam. 

—  villosa  L. 

—  carnea  L. 
Soldanella  alpina  L. 

GENTIANÉES 

Gentiana  acaulis  L. 

—  verna  L. 

—  nivalis  L. 

—  tenella  Rottbel. 

BORRAGINÉES 
Myosotis  pyrenaica  Pourr. 

8CR0FULARINÉES 

Antirrhinum  sempervirens  Lap. 
Linaria  alpina  D.  C. 
Veronica  nummularia  Gouan. 

—  fruticulosa  L. 
Erinus  alpinus  L. 
Pedicularis  rostrata  L. 

LABIÉES 

Scutellaria  alpina  L. 
Teucrium  pyrenaicum  L. 

—  Chamœdrys  L. 

PLANTAGINÉES 
Plantage  alpina  L. 

PLOMBAGINÉES 
Armeria  alpina  Willd. 

GLOBULARIÉES 
Globularia  nana  D.  C. 
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SALSOLÂCÉES 
CbenopodiuiD  Bonus-HenricusL. 

POLYGONÉÊS 

Oxyria  digyna  Campd. 
Poljgonum  viviparura  L. 

DAPHNOIDÉES 
Daphne  Cneorum  L. 

EMPÊTRÉES 
Empetrum  nigrum  L. 

SALICINÉES 

Salix  herbacea  L. 

—  retusa  L. 

—  reticulata  L. 

—  pyrenaica  Gouan. 

LILIACÉES 

Fritillaria  pyrenaica  L. 
Gagea  Liottardi  Schult. 
Allia  m  fallax  Don. 
Asphodelus  albus  Willd. 

IRIDÉES 
Iris  xypbioides  Ehrh. 

JONCÉES 

Juncus  arcticus  Willd. 

—  irifidus  L. 

CYPÉRACÉES 
Carex  Davalliana  Sm. 

—  pyrenaica  Wahl. 


Carex  curvula  Ail. 

—  •  atrata  L. 

—  nigra  Ail. 

GRAMINÉES 

Alopecurus  Gerardi  Vill. 
Agrostis  alpina  Scop. 
Trisetum  subspicatum  P.  B. 
Poa  cœsia  Sm. 
Festuca  violacea  Gaud. 

—  Halleri  Ail. 

—  ovina  L. 

—  duriuscula  L. 

—  varia  Hœoh  (F.  eskia  RiinihI). 
Poa  laxa  Hœnke. 

—  alpina  L. 

ABIÉTIiNÉES 

Pinus  Pumilio  Hœnke. 

—  montana  Mill. 

CUPRESSINÉES 
Juniperus  alpina  ou  nana.  Glus. 

FOUGÈRES 

Polypodium  vulgare  L. 
Woodsia  hyperborea  R.  Br. 
Aspidium  Lonchitis  Sw. 
Allosorus  crispus  Bernh. 
Cystopteris  fragilis  Bernh. 
Asplenium  viride  Huds. 
—  septentrionale  Hoh. 

OPHIOGLOSSÉES 
Botrychium  Lunaria  Sw. 
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LISTE  DES  SEMIS 

Faits  dans  l'annexe  abritée  du  Jardin  d'^Essai 

Bn  ootobro  1900 


Viburnum  opulus. 
Juniperus  coraraunis. 
Rosa. 

Clematis  vitalba. 
Cornus  mas. 
Cratœgus  oxyacantha. 
Sorbus  aucuparia. 
Tamus  communia. 
Fraxinus  excelsior. 
Uex  aquifolium. 
Fagus  sylvatica. 
Castanea  vulgaris. 
Quercus  pedunculata. 
Œsculus  hippocastanum. 

/ 
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NOTES  &  RENSEIGNEMENTS 


Séances  de  la  Société 


Séance    du    8    janvier    1901 
Présidence     de     M.     J.-J.     Dumoret 

Présents  :  MM.  Dumoret,  abbé  Pépouey,  D.  Rousse,  Parabruu, 
Marchand,  Roulet,  Lafforgue,  Noguès,  Sansot,  Gandy,  Ch.  Fros- 
sard,  secrétaire. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  correspondance  écrite  et 
présente  les  publications  envoyées  à  la  Société,  notamment  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de  VAin,  depuis  1882  jusqu'à 
1900. 

M.  le  D'  Lafforgue  présente  à  la  Société  150  aquarelles  d'une 
remarquable  exactitude,  flgurant  une  revue  de  plantes  des 
Pyrénées  recueillies  au-iiessus  de  1,500  mètres. 

M.  le  Trésorier  expose  Tétat  de  la  caisse  qui  laisse  397  fr.  40 
disponibles. 

On  procède  au  vote  sur  la  présentation  de  M.  Médebielle^ 
ingénieur  à  Lourdes,  qui  est  élu  à  l'unanimité  des  suffrages  ;  puis 
à  l'élection  du  bureau,  au  scrutin  secret,  qui  donne  les  résultats 
suivants  : 

Président  :  M.  Dumoret  ; 

Vice-présidents  :  MM.  Frossard  et  Baysselance  ; 

Secrétaires  :  MM.  Gandy  et  D.  Rousse  ; 

Assesseui's  du  Conseil  :  MM.  Dejeanne  et  Sansot  ; 

Par  acclamation,  M.  Pambrun  est  confirmé  dans  les  fonctions 
de    trésorier,    et  M.    l'abbé   Pépouey  dans  celles   d'archiviste. 
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M.  le  D'  LafTorgue  veut  bien  se  mettre  à  la  disposition  de  ce 
dernier  pour  l'arrangement  de  l'herbier  de  la  Société. 

M.  Frossard  continue  sa  communication  sur  Henri  de  Gramont, 
Comte  de  Toulongeon  et  Marquis  de  Séméac  ;  son  testament,  en 
faveur  de  Charlotte  de  St-Chaumont  ;  ses  débats  avec  l'Evoque  de 
Tarbes,  au  sujet  des  Etats  de  Bayonne. 

Les  communications  annoncées  par  M.  Marchand  sont  renvoyées 
à  la  prochaine  séance. 

Séance  du  5  février  1901 
Présidence  de  M.   J.-J.   Dumohet 

Présents  :  MM.  Dumoret,  abbé  Pépouey,  Pambrun,  Roulet, 
Sansot,  Fieuzet,  Lafforgue,  Noguès,  D.  Rousse,  Marchand,  Gandy. 

M.  le  Préaident  dépouille  la  correspondance  et  les  publications 
reçues  depuis  la  dernière  réunion,  et  mentionne,  dans  la  Revue 
de  Gascogne,  des  statuts  de  la  vallée  de  Barèges  du  xiii«  au  xvu* 
siècle. 

Au  sujet  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  M.  le  Prési- 
dent demande  que  soient  mentionnés  ses  remerciements  à  la 
Société,  pour  son  maintien  à  la  présidence.  Mention  doit  être  faite 
aussi  de  la  proposition  de  M.  Frosaard  sur  le  changement  de 
l'heure  des  réunions  pendant  l'hiver. 

Cette  question  est  immédiatement  abordée,  et,  après  diverses 
propositions  et  observations  présentées  par  MM.  Gandy,  Marchand, 
Lafforgue,  etc.,  il  est  décidé  que,  pendant  les  6  mois  d'hiver,  de 
novembre  à  avril,  la  Société  se  réunira  à  4  h.  1/2,  au  jour 
habituel. 

M.  Gandy  propose  de  limiter  à  20  minutes  la  durée  des  commu- 
nications. Cette  proposition,  appuyée  et  commentée  par  plusieurs 
membres,  est  adoptée.  11  est  entendu  qu'un  membre  pourra 
présenter  plusieurs  communications  dans  la  même  séance,  et  que 
les  communications  dépassant  20  minutes  seront  partagées  en 
plusieurs  séances.  L'assemblée  aura  d'ailleurs  le  droit,  quand  elle 
le  jugera  nécessaire,  d'accorder  aux  orateurs  un  temps  plus 
long. 
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M.  Marchand  fait  deux  communications  : 

1®  Installation  d*un  Jardin  Botanique  au  Pic  du  Midi.  Avec 
le  concours  de  M.  Joseph  Bouget,  dont  la  compétence  et  la  bonne 
volonté  méritent  des  éloges,  M.  Marchand  a  pu  établir,  au  sommet 
du  Pic  du  Midi,  à  l'Est  et  en  contrebas  de  la  grande  terrasse  de 
l'Observatoire,  un  petit  Jardin  Botanique,  divisé  en  deux  parties  : 
une  partie  horizontale,  sorte  de  Jardin  d'acclimatation  pour  les 
plantes  subalpines  ou  de  la  plaine  ;  une  partie  en  penle,  réservée 
aux  plantes  alpines.  Les  terrains  de  ce  double  jardinet  sont 
couverts  de  neige  pendant  9  mois  de  l'année  (de  novembre  à 
juillet)  ;  aussi  l'évolution  extérieure  des  plantes  se  fai^elle  en 
raccourci  de  juillet  à  septembre.  Les  résultats  sont  déjà  très 
remarquables.  (Voir  la  notice  insérée  au  présent  Bulletin.) 

2»  Distribution  des  températures  et  des  tensions  électriques 
suivant  la  verticale  entre  Bàgnères  et  le  Pic  du  Midi,  — 
M.  Marchand  expose  la  méthode  employée  actuellement,  par  ses 
collaborateui*s,  pour  déterminer  la  valeur  du  champ  électrique 
de  l'atmosphère  (difTérence  de  potentiel  entre  deux  points  distants 
verticalement  de  1  mètre)  à  l'aide  de  l'Electromètre  portatif 
d'Exner,  et  indique  les  résultats  des  comparaisons  faites  entre  les 
températures  et  les  valeui^  de  ce  champ,  à  Bagnères  et  au  sommet 
du  Pic.  Il  résulte  de  ces  comparaisons  que  le  champ  électrique  est 
d'autant  plus  faible  que  la  variation  de  la  température  est  plus 
forte  dans  la  verticale  et  inversement,  conformément  à  la  théorie 
et  aux  observations  antérieures  que  M.  Marchand  avait  déjà 
présentées  à  la  Société.  Notre  confrère  donne  de  cette  loi  des 
exemples  très  curieux  pris  dans  les  mois  de  l'hiver  actuel. 

Séance  du  5  mars  1901 
Présidence  de  M.  J.-J.    Dumoret    • 

Présents  :  MM.  Dumoret,  Frossard,  Pambrun,  Lafforgue, 
Sansot,  Fieuzet,  Marchand,  D.  Rousse,  Gandy,  Roulet. 

M.   Dort,  aide  météorologiste  de  l'Observatoire,  assiste  à  la 
séance,  qui,  conformément  à  la  décision  prise  le  5  février,  a  lieu  à 
4  h.  30  du  soir, 
11 


Digitized  by 


Google 


82  SOCIÉTÉ     RAlfOND 

Après  le  dépouillement  des  publications  et  correspondances, 
M.  Froasard  fait  don  à  la  Société  : 

1"  D'une  note  de  M.  Lacroix,  membre  de  Tlnstitut,  sur  un 
nouveau  groupe  de  roches  très  boriquées,  les  pyroxénolites,  que 
M.  Lacroix  propose  d'appeler  ariégitea  ; 

2''  D'un  exemplaire  d'un  vieux  catéchisme  huguenot  en  patois 
gascon,  édité  par  M.  Frossard. 

M.  Marchand  propose,  de  la  part  de  M.  Fahre,  de  publier  sans 
retard,  dans  le  Bulletin,  les  Notes  pyrénéennes  à  la  suite  des 
excursions  organisées  par  le  Congrès  géologique  international 
de  1901,  dont  l'intérêt  est  surtout  dans  l'actualité  du  sujet.  Cette 
proposition  est  renvoyée  à  la  commission  du  Bulletin  avec  avis 
favorable.  (Voir  ce  travail  au  présent  Bulletin). 

Communication  de  M.  Frossard  sur  le  Château  de  Séméac  ; 
château  qui  n'existe  plus,  ayant  été  démoli  en  1793. 

M.  Frossard  fait  connaître  plusieurs  inventaires  de  ce  château, 
faits  à  différentes  époques  ;  inventaires  grâce  auxquels  on  peut 
reconstituer  une  partie  de  l'histoire  du  château  et  de  ses  habitants. 

L'inventaire  de  1593  fait  mention  des  archives  qui,  plus  tard, 
ont  été  emportées  au  château  de  Salies  et  au  château  de  Bidache. 
A  ces  diverses  époques,  le  mobilier  est  décrit  en  détail.  Plusieurs 
portraits  onfété  conservés,  notamment  ceux  de  Jeanne  d'Albret, 
de  Corysandre  d'Andoin,  comtesse  de  Guiche,  de  Calvin,  etc.; 
ces  documents  s'arrêtent  à  la  Révolution. 

Communication  de  M.  Marchand  sur  les  variations  pério- 
diques de  la  température,  de  la  pression  et  de  la  pluie  dans  les 
Pyrénées,  —  M.  Marchand  entretient  ses  collègues  d'un  travail 
considérable,  qu'il  a  fait  avec  le  concours  de  M.  Dort,  et  qui  porte 
sur  10  années  d'observations  faites  à  Bagnères  (pour  la  plus 
grande  partie  par  M.  le  docteur  Gandy  sous  le  patronage  de  la 
Société  Ramond),  20  années  d'observations  du  Pic  du  Midi, 
20  années  de  Toulouse  et  28  années  de  Perpignan.  On  a  recherché 
dans  ces  longues  séries  inobservations  pyrénéennes,  les  phéno- 
mènes qui  ont  une  périodicité  annuelle  plus  ou  moins  nette,  par 
deux  méthodes  distinctes,  qui  se  contrôlent  l'une  l'autre  :  V>  par 
la  distribution  des  minima  et  maxima  de  pression  et  température 
et  des  périodes  pluvieuses,  dans  le  cours  des  mois  correspondants 
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de  chaque  série  ;  2*  par  le  calcul  des  moyennes  de  chaque  jour, 
pour  chacun  de  ces  éléments,  dans  l'ensemble  des  années 
employées  ;  calcul  qui  se  traduit  ensuite  par  une  courbe  représen- 
tant la  marche  moyenne,  normale,  des  éléments  considérés,  dans 
le  cours  de  Tannée. 

La  première  méthode  montre  nettement  si  les  oscillations  de  la 
courbe  moyenne  (obtenue  par  la  seconde)  correspondent  réelle- 
ment à  la  superposition  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
analogues,  placés  à*  des  dates  voisines  dans  les  diverses  années, 
ou  si  elles  résultent  fortuitement  de  deux  ou  trois  oscillations  très 
fortes,  voisines  de  la  date  moyenne.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a 
une  périodicité  annuelle  évidente,  mais  plus  ou  moins  marquée, 
dont  on  peut  déduire  utilement  des  probabilités,  si  la  considération 
de  cette  périodicité  est  complétée  par  les  pronostics  tirés  de  la 
maixdie  actuelle  des  phénomènes. 

M.  Marchand  signale,  à  ce  propos,  à  la  Société,  une  brochure 
qu'il  a  publiée,  il  y  a  douze  ans,  et  où  il  a  abordé,  outre  la 
question  précédente  (au  moyen  des  observations  de  Lyon,  de 
1854  à  1892),  celle  de  la  périodicité  séculaire  des  grandes  oscilla- 
tions de  la  température.  Il  montre  que  les  froids  rigoureux  de 
rhiver  1901,  étaient,  dans  une  certaine  mesure,  prévus  dans  Tétude 
qu'il  rappelle  ;  en  s'appuyant  sur  les  recherches  de  M.  Renou  (qui 
datent  de  1861),  et  en  les  complétant  sur  certains  points,  notre 
collègue  avait  en  effet  indiqué  un  hiver  très  froid  pour  1901  ou 
1902. 

Séance  publique  du  21  Mars  1901 

Présidence    de    M.    J.-J.    Dumoret 

Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  et  un  public 
nombreux  assistaient  à  cette  séance,  qui  a  lieu  dans  la  grande 
salle  de  la  Mairie,  à  8  h.  30  du  soir. 

H.  Dumoret  a  d'abord  rappelé,  en  quelques  mots,  les  principaux 
travaux  des  membres  de  la  Société  pendant  l'année  1900. 

H.  le  D'  Lafforgue  a  lu  ensuite  une  étude  sur  le  goitre  dan%  la 
vallée  de  Lesponne;  étude  très  documentée  au  point  de  vue 
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scientîfitiiie,  très  intéressante  au  point  de  vue  local,  et  dont  la 
concluîsion  on  que  le  goitre,  maladie  contagieuse,  disparaîtra  de 
nos  vallées  à  mesure  que  les  conditions  hygiéniques  de  la  vie 
^y  amélioreront^  c'est-à-dire  à  mesure  que  l'industrie  (attirée  par 
la  richossG  de  ces  vallées  en  énei^gie  hydraulique)  y  pénétrera. 

Enfin  M,  Didier  Rousse  a  entretenu  l'assistance  de  Torganisa- 
tion  ndmini.'^tr.Ttive  et  judiciaire  de  Bagnères  aux  xiii*  et  xiv* 
sièclêét.  Analysant  surtout  une  charte  de  1171,  traduite  en  langue 
vulgaire  par  nos  confrères  MM.  Dejeanne  et  Frédéric  Soutras  (et 
publiée  dans  le  Ruiletin  de  la  Société),  M.  Rousse  a  présenté,  avec 
une  grande  clarté,  les  diverses  dispositions  de  cette  charte 
concerniini  la  Hbprté  des  personnes,  les  obligations  militaires,  la 
procédure,  etc.. 

Les  communications  de  MM.  Laflorgue  et  Rousse  seront 
ultérieurement  publiées  ou  analysées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 
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SITUATION  FINANCIERE  de  la  SOCIETE  RAMONO 

AU    81    DÉCEMBRE    1900 


RECETTES 

Solde  en  caisse  au  1*^  Janvier  1900  .  .        330^  30  | 
Subvention  du  Ministre  de  Tinstruction  I 

P"'^"^"^ 200  »«  (       g^ior  30 

Subvention  du  Ministre  de  l'agriculture.  500  )»» 

Recouvrement  de  cotisations 1120  »» 

—          d'abonnements  ....  60  »» 

DÉPENSES 


\ 


Impression  des  Bulletins  et  tirages  .  .  1532'  65  \ 

Menus  frais  divers 60  25 

Frais  d'affi^anchissement  des  bulletins.  35  20 

Cotisations  à  Sociétés  Savantes.  ...  46  »»  I 
Gages  du  famulus  et  travaux  à  lui                   /      1812    90 

payés. 65  »»  I 

Reliures ;   .   •   .  23  80' 

Subvention  à  Station  météorologique 

(Bagnères) 50  »» 


Solde  en  Caisse 397'  40 

Bagnères,  31  Décembre  1900. 

Le  Trésorier, 

E.  PAMBRUN. 
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LES  LANDES  ET  LES  FORÊTS 


DITES 


FUTAIES-PLANTÉES 
Dans  la  région  des  Plateaux  sous-pyrénéens.  (1) 


-  LA  LANDE  SOUS-PYRÉNÉENNE 


L'inaptitude  culiurale  du  sol,  qui  se  traduit  en  Gascogne  par  un 
immense  développement  de  landes,  est,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
précédemment,  la  conséquence  de  la  constitution  géologique  de  la 
chaîne,  éminemment  pauvre  en  calcaire,  du  mode  de  comblement 
de  la  cuvette  d'Aquitaine  alluvionnée  surtout  par  les  débris  du 
massif  pyrénéen,  des  lixiviations  torrentielles,  qui  dès  la 
surrection  de  ce  dernier,  n'ont  cessé  de  dissoudre  et  d'entraîner  au 
loin  les  éléments  calcaires  restreints  que  renfermaient  les  roches 
anciennes  :  dans  la  zone  prépyrénéenne  des  hauts  Plateaux,  c'est 
le  manteau  argilo-caillouteux  fluvio-glaciaire  transgressant  sur 
les  schistes  argilo-siliceux  crétacés-,  sur  le  littoral  et  le  plateau 
Landais,  c'est  le  recouvrement  éolien  des  glaises  pliocônes  ou  des 
argiles  miocènes  par  des  sables  exclusivement  siliceux.  (2) 

Les  restitutions  calciques  exigées  par  l'exportation  culturale 
sont  faites  à  l'aide  du  marnage,  et  surtout  de  l'incorporation  aux 
fumiers,  de  la  couverture  végétale  des  landes,  tuye,  brande, 
soutrage,  qui  devient  elle-même  l'objet  d'une  sorte  de  culture 
d'exportation  et  par  conséquent  une  source  permanente  d'épuise- 
ment du  sol.  Fougères,  ajoncs  et  bruyères,  plantes  essentiellement 

(1)  V.  Bull.  4*  trim.  1900.  p.  263. 

(2)  L.-A.  Fabre.  —  L'Adour  et  le  Plateau  landais.  —  Compte-rendu  Çongrèg 
des  Sociétés  savantes  1901. 
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silicicoles,  ont  besoin  néanmoins  d'une  certaine  quantité  de  chaux 
pour  végéter  ;  elles  ne  sont  calcifuges  que  si  cette  proportion  dans 
le  sol  est  exagérée.  On  sait  que  le  Pin  maritime,  qui  croît  sur  le 
sable  presque  chimiquement  pur  des  Landes,  réussit  à  y  trouver 
le  peu  de  chaux  qui  lui  est  nécessaire.  (1)  Le  châtaignier  végète 
sur  les  sols  peu  calciques  (2),  la  chaux  ne  devient  nocive  pour 
lui,  qu'au  delà  d'une  certaine  limite. 

La  couverture  végétale  de  la  lande  extrait  des  argiles,  des 
feldspaths  du  deckenschotter,  la  chaux  qui  lui  est  indispensable  j 
elle  la  fournit  à  la  culture,  sans  que,  par  suite  des  exportations 
agricoles  et  surtout  des  habitudes  pastorales  de  transhumance, 
cette  dernière  puisse  faire  aucun  retour  à  la  terre  d'origine. 
Le  sol  de  la  lande  s'épuise  donc  continuellement  en  chaux.  Ne 
doit-on  pas  attribuer  à  ce  surappauvrissement  plus  qu'à  d'autres 
causes,  la  dépopulation  qui  s'évit  dans  certaines  régions  des 
Basses  -  Pyrénées ,  où  l'agriculture  paraît  incapable  de  pro- 
gresser (3)  t  Dans  les  régions  voisines  et  similaires  des  Hautes- 
Pyrénées  où  le  mamage  est  possible,  la  population  tend  plutôt  à 
croître  (4),  au  moins  aujourd'hui. 

La  brande  n'est  pas  seulement  utilisée  au  point  de  vue  du 
soutrage  et  de  ses  corollaires  locaux  habituels,  pâturage  et 
pacage;  dans  certaines  landes  où  elle  est  particulièrement  dense 
et  devint  presque  arbustive,  on  s'en  sert  pour  cuire  les  calcaires 
extraits  du  sous-sol  et  destinés  au  chaulage. 

D'où  provient  la  lande  sous-pyrénéenne?  Son  origine  forestière 
ne  peut  faire  l'ombre  d'un  doute,  pour  qui  veut  l'étudier  sous  ses 
divers  aspects,  en  tenant  compte  des  considérations  géologiques  et 
culturales  qui  ont  déterminé  la  transformation...  la  dégénéres- 
cence. J'ai  établi  précédemment  (5)  que  sur  les  10.000  hectares  de 

(1)  L.  Grandbau  et  Ed.  Henry.  —  Le  sol  des  Landes  et  des  Dunes  et  la 
végétation  du  Pin  maritime.  —  Annales  Nat.  Agr.  de  l'Est.  1878.  p.  364,  etc. 

(2)  P.  Fliohb  et  L.  Grandbau.  —  Da  l'influence  de  la  composition  chimique 
du  sol  sur  la  végétation  du  châtaigner.  An.  de  Chimie  et  de  Phys.  1874.  IL 
p.  24. 

(3)  H.  de  Lapparbnt.  —  Notice  sur  le  département  des  Basses-Pyrénées.  — 
Bul.  minist.  de  rAgriculture.  Janvier  1882.  p.  23-25,  etc. 

(4)  V.  Supra,  p.  275. 
(6)  V.  Supra,  p.  279. 
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terrains  défrichés  depuis  70  ans  dans  une  partie  de  la  région 
d'Armagnac,  plus  de  6.000  hectares  de  bois  avaient  disparu. 

La  transformation,  suivie  depuis  le  littoral  jusqu'au  point  culmi- 
nant des  cuvettes  du  Plateau  de  Lannemezan,  s^accuse  à  chaque 
instant  :  les  «  témoins  »  de  l'ancienne  forêt  s'observent  partout, 
faut-il  voir  en  eux  les  «  attentes  »  de  celle  de  l'avenir  ? 

A  partir  de  la  côte  basque,  les  plissements  largement  dessinés 
des  Petites  Pyrénées  (l)  font  affleurer  parallèlement  à  la  direction 
générale  de  la  chaîne,  des  schistes  argileux,  des  calcaires  grézeux 
à  lits  siliceux  crétacés,  çà  et  là  recouverts  d'argiles  fluvio-glaciai- 
res à  lits  caillouteux.  C'est  une  région  agricole  ingrate  :  celle  de 
la  «  Forêt  de  chênes  en  Têtards  »  accommodement  sylvo- 
pastoral  caractéristique  du  Béametdes  Landes.  Taillis  et  Têtards 
mélangés  couvrent  d'assez  grandes  étendues  jusqu'au  delà  de  la 
Nive.  Au  nord  de  Ilasparren,  la  lande  apparaît  brusquement 
continue  sur  des  centaines  d'hectares.  Au  milieu  des  hautes 
bruyères,  de  grands  ajoncs  qui  couvrent  un  sol  assez  accidenté, 
à  réseau  hydrographique  diffus,  pointent  des  chênes  clairsemés, 
restes  égarés  des  anciens  possesseurs  du  sol,  dernière  protestation 
de  la  forêt  féconde  dans  la  lande  désolée.  Quand  sur  un  point 
écarté,  la  reprise  forestière  s'accuse  trop,  l'exploitation  «  Kabyle  » 
du  pâtre  en  a  vite  raison,  affirmant  une  fois  de  plus  sa  conquête 
civilisatrice  !  et  c'est  sans  doute  dans  ce  jeu  lamentable  de 
réapparition  timide  et  de  brutale  répression  qu'on  a  pris  texte 
pour  dire  que  a  d'une  manière  générale,  les  plaintes  des  cultiva- 
«  teurs  pyrénéens  contre  l'agrandissement  des  bois  et  forê.ts  sont 
a  justifiées  !  »  (2) 

Dans  les  landes  de  Hasparren,  la  brande  sert  à  calciner  les 
calcaires  cénomoniens  dans  des  fosses  volantes,  à  proximité  des 
cultures. 

Au-delà  de  la  Nive,  la  forêt  se  réinstalle  pendant  quelques  temps 
dans  les  bois  de  Mixe  où  l'arsenal  de  Rayonne  venait  encore  au 

(1)  J.  Seunes.  —  Recherches  géolog,  sur  les  terrains  second,  et  Téocène 
inférieur  de  la  région  sous-pyrénéenne  du  S.  0.  de  la  France,  1890.  Passim. 

(2)  H.  DE  Lapparbnt.  —  Voyage  d'études  dans  les  hauts  pâturages  de  la 
chatne  des  Pyrénées  en  1889.  —  Bull.  etc.  cit.  p.  S5. 
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siècle  dernier,  s'approvisionner  de  chênes  (1).  Plus  vers  TEst  au 
nord  de  Pau  s'étendent  les  plaines  nues  de  «  Pont-Long  »  que  le 
Gave  encombra  de  cailloutis  provenant  de  la  grande  moraine 
quaternaire  de  Lourdes.  Gaston  Phœbus  courut  le  chevreuil  et 
força  l'ours  dans  leurs  bois  (2)  disparus  aujourd'hui  pour  faire 
place  aux  pacages  d'hiver  des  troupeaux  de  la  vallée  d'Ossau  (3). 
Ces  landes  se  rattachent  à  celles  qui  occupent  les  cuvettes 
tourbeuses  du  Plateau  de  Ger  d'où  s'épanouit  le  réseau  de 
Chalosse  :  quelques  petits  massifs  boisés  très  vigoureux  s'y 
trouvent  encore.  C'est  en  suivant  vers  l'Est,  dans  la  plaine  de 
Tarbes,  que  nous  rencontrerons  les  premières  «  Futaies-Plantées  » 
dont  la  Forêt  d'Ibos  est  un  intéressant  spécimen. 

La  zone  des  landes  se  poursuit  un  peu  plus  au  Sud,  dans  la 
région  de  diramation  des  «  Arrêts  »  qui  drainent  le  Plateau 
d'Orignac.  Plusieurs  Forêts,  Futaies  et  Taillis,  peu  étendues  mais 
très  denses,  particulièrement  celles  d'Antist,  d'Artiguemy,  de 
Cieutat,  sont  des  lambeaux  importants  qui  se  rattachaient  à  l'ancien 
massif  de  l'Escaladieu  et  des  Baronnies. 

La  vallée  de  l'Arros  franchie,  nous  sommes  dans  les  grandes 
landes  de  Lannemezan,  très  clairsemées  de  Futaies-Plantées  et 
de  taillis  de  chênes  :  elles  s'étendent  sur  des  milliei*s  d'hectares. 
Au-delà  de  la  vallée  de  la  Garonne,  la  lande  prépyrénéenne  cesse. 
Cette  vaste  dépression  limite  les  deux  climats  girondin  et  toulou- 
sain (4)  ;  elle  constitue  également  une  ligne  de  démarcation 
remarquable  dans  le  faciès  lithologique  des  Petites  Pyrénées,  dont 
les  couches  généralement  argilo-schisteuses  vers  l'Ouest  devien- 
nent fréquemment  siliceuses  et  détritiques  à  l'Est  :  l'alluvionnement 
fluvio-glaciaire  ne  les  y  recouvre  plus  qu'accidentellement.  La 

(1)  Dralet.  —  Description  des  Pyrénées  considérées  principalement  sous  les 
rapports  de  la  Géologie,  de  l'Economie  politique,  rurale  et  forestière,  de  l'indus- 
trie et  du  commerce.  Paris.  1813.  II.  p.  23. 

(2)  Palassou.  —  Mémoire  sur  les  atterrissements  formés  des  débris  des 
Pyrénées.  Pau.  1815. 

(3)  F.  BuTEL.  —  Une  vallée  pyrénéenne,  —  la  vallée  d'Ossau.  —  Pau,  1894. 
p.  Tl. 

(4)  E.  Marchand  et  L.-A.  Fabrb.  —  Les  érosions  torrentielles  et  subaéviennes 
sur  les  Plateaux  des  Hautes-Pyrénées.  Compte-rendu  Cong.  soc.  sav*  1899. 
—  43  p.  3  pi.  —  p.  16  et  s.  —  Bul.  soc.  Ram.  2*  trim.  1900.  —  p.  128. 
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dônudation  artificielle  n*a  pas  cessé  son  œuvre;  sur  toute  la 
chaîne  du  Plantaurel,  dans  les  Corbières,  s'étaleront  désormais 
des  «  garrigues  »  :  le  mot  a  seulement  changé,  le  fait  reste  le 
même  (1).  A  côté  des  magnifiques  massifs  boisés  de  TAude,  on  voit 
s'étendre  à  Tinfini  de  hideuses  nudités  (2)  dont  le  contraste  accuse 
encore  ici  nettement  la  dépossession  de  la  forêt. 

La  jouissance  collective  du  sol  conduit  nécessairement  à  l'abus 
cultural  :  de  la  forêt  à  la  lande,  il  n'y  a  le  plus  souvent  que  la 
durée  de  quelques  générations.  Le  mouvement  économique  qui  se 
prononce  aujourd'hui  contre  les  déboisements  si  difficiles  à  entra- 
ver malgré  le  «  Régime  Forestier  »  démontre  bien  l'utilité  qu'au- 
rait l'établissement  du  «  Régime  Pastoral  »  pour  sauver  les 
pelouses  et  pâturages  si  manifestement  en  voie  de  ruine  dans  les 
Pyrénées. 

Le  Sud-Ouest,  c'estrà-dire  les  départements  des  Basses  et  Hautes- 
Pyrénées  et  une  partie  de  la  Haute-Garonne,  n'a  pas,  en  landes 
prépyrénéennes,  a-t-on  dit  (3),  un  domaine  inférieur  à  «  quatre 
cent  mille  hectares»  !  Cette  évaluation  déjà  ancienne  ne  représente 
certainement  plus  aujourd'hui  la  réalité  des  choses  :  la  faux  et  Je  trou- 
peau ont  travaillé  depuis  vingt  ans  !  On  peut  se  demander  si  une 
pareille  étendue  de  déserts,  créés,  entretenus  et  sans  cesse  accrus 
par  l'homme,  se  justifie  dans  l'état  actuel  des  sciences  agronomi- 
ques; si  la  déperdition  colossale  de  fumiers  (4),  l'inactivité  de 
l'armée  de  pâtres  ainsi  mobilisés,  la  destruction  systématique  de 

(1)  L.-A.  Fabre.  —  Notes  pyrénéennes  à  la  suite  des  excursions  organisées  par 
le  Congrès  international  de  Géologie  de  1900.  —  Bul.  soc.  Ramond.  1901.  — 
!•"■  trimestre. 

(2)  L.  Garez.  —  Réunion  extraordinaire  de  la  Soc.  Géol.  de  France  dans  les 
Corbières  en  1892.  Bul.  Soc.  Géol.  de  Fr.  3»  s,  T.  25.  p.  472. 

(3)  A.  Calvet.  —  Obs.  som.  sur  le  Progrès  rural  dan«  la  région  des  Pyrénées. 
Compte-rendu  Cong.  scientif.  de  Fr.  39»  session  à  Pau.  1873.  p.  38. 

(4)  MM.  MuNTZ  et  Girard  poursuivant  des  recherches  antérieures  de  M.  Gran- 
deau  évaluent  de  382  à  467  millions  de  kilog.  la  perte  totale  annuelle  d'azote  sur 
Tensemble  du  territoire  français.  «  Si  une  faible  partie  seulement  de  ces 
«  énormes  quantités  d'azote  perdu  était  retenue^  il  serait  inutile  de  recourir  à 
«  Tachât  du  nitrate  de  soude  et  du  sulfate  d'ammoniaque  qui  apportent  à 
«  l'Agriculture  française  moins  de  20  millions  de  kilog.  d'azote  ».  —  Bulletin 
Ministère  de  TAgriculture  1892.  p.  895. 

M.  £.  RisLBR  évalue  la  perte  des  fumiers  résultant  de  la  transhumance,  aux 
2/3  de  la  production.  (Géol.  Agr.  1895.  III.  p.  306j. 
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Tabri  proteeteurMu  sol  dnns  une  région  où  les  furieuses  bourras- 
ques de  TA Llan tique  sculptent  si  profondément  les  argiles,  ne 
sont  pas  des  tares  économiques  monstrueuse^,  en  regard  des  soi- 
disant  tirofus  que  la  forruno  publique  tire  d'une  culture  et  d'un 
pastoral  ninsi  entendus  ?  Nous  verrons  plus  tard  à  combien  revient 
dans  le  bassin  gascon  le  ti'ibut  prélevé  sur  le  budget  du  pays,  sur 
les  existences  humaines,  par  la  résultante  de  toutes  ces  actions 
dénuda  triées  et  torrentielles. 


La  Lande  des  Plateaux  des  Hautes-Pyrénées 


Le  cadre  de  la  présente  étude  nous  conduit  à  envisager  spécia- 
lement la  laivle  siii'  la  partie  des  Plateaux  comprise  dans  le 
département  des  Hautes-Pyrénées,  le  sommet  des  cônes  fluvio- 
glaciaires du  &ave,  de  TAdour  et  de  la  Neste  :  elle  y  occupe  de 
grandes  surfaces  qui  ont  au  point  de  vue  hydrologique  une 
importance  conï^idf^rahle. 

Sur  le  Plateau  de  Ger,  une  sorte  de  dorsale  courant  sud-nord 
se  détache  du  village  de  Bnrtrès  et  constitue  Tarôte  séparative  de 
deux  cuvettp^  très  lar^foment  déprimées,  où  prend  naissance  le 
réseau  hydrographique  do  Chalosse.  La  cuvette  orientale  absolu- 
ment dénudée,  est  occupée  par  le  polygone  d'artillerie  de  Tarbes. 

Dans  la  cuvette  occidentale  apparaissent  quelques  massifs 
boisés,  des  cultures  primitives  au  milieu  d'espaces  tourbeux.  La 
lande  couvre  sur  2  à  3  mille  hectares  la  plus  grande  partie  du 
sommet  du  Plateau,  jusqu*au  village  de  Ger.  En  aval  commence 
une  région  culiuraîe  vallonnée  où  les  têtards  de  chênes,  les 
châtaigneraies,  les  haies  boisées  donnent  l'illusion  d'un  pays  très 
forestier.  En  fait,  le  sol  est  relativement  protégé  et  si  ce  n'était 
Pénorme  charriage  caillouteux  des  nombreux  cours  d'eau,  le 
couronnement  de  toutes  les  lignes  de  faîte  par  le  deckenschotter, 
on  n*aurait  pas  ici  h  première  vue,  l'idée  d'une  région  torren- 
tielle, maintenue  telle  par  la  dénudation  des  landes  d'amont. 

Sur  le  Plateau  d^Orignac,  des  considérations  torrentielles  d'un 
très  grand  intérêt,  mais  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  à  insister  ici, 
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n'ont  laissé,  pour  recouvrir  le  substratum  crétacé  et  miocène, 
qu'un  manteau  alluvial  restreint.  La  lande  est  relativement  peu 
étendue  et  n'occupe  guère  que  1800  à  2000  hectares,  à  la  partie 
supérieure  du  cône  et  sur  les  lignes  de  faîte.  Les  phénomènes  de 
dénudation,  la  torrentialité  des  cours  d'eau,  sont  beaucoup  plus 
accentués  que  sur  le  Plateau  de  Ger.  La  multiplicité  des 
affleurements  marneux  à  facilité  les  cultures  et  restreint  le 
développement  des  châtaigneraies. 

Sur  les  cuvettes  terminales  du  Plateau  de  Lannemezan,  la  lande 
occupe  plus  de  8,000  hectares  (tableaux  2  et  suiv.),  soit  l/9«  de 
la  superficie  totale  du  sol.  Elle  est  d'un  seul  tenant  sur  plus  de 
4,000  hectares  (tableaux  6  et  suiv.),  soit  près  du  1/4  de  l'étendue 
des  14  communes  situées  sur  le  sommet  du  Plateau.  Les  4,000  hec- 
tares du  surplus  couvrent  les  lignes  de  faite  divergentes  à  partir 
du  sommet.  Douze  ou  treize  cents  hectares  de  landes,  situées 
tout  à  fait  à  la  région  culminante  du  cône,  sont  circonscrits  par 
le  cours  sensiblement  horizontal  du  canal  de  dérivation  de  la 
Neste  qui  alimente  artificiellement  tous  les  thalwegs  d'Armagnac. 
Cette  partie  des  landes,  battue  par  les  vents,  éloignée  de  tout 
centre. habité,  assise  sur  un  sol  argileux,  tourbeux,  entièrement 
décalcifié,  de  dernière  qualité,  matériellement  soustrait  à  toute 
irrigation,  est  à  jamais  vouée  à  la  stérilité  et  inapte  à  toute 
autre  production  que  celle  de  la  brande...  ou  du  bois. 

Des  taches  de  landes  sont  en  outre  disséminées  sur  un  grand 
nombre  de  sommets  caillouteux,  des  basses  collines  qui  s'irra- 
dient dans  les  départements  des  Landes,  du  Gers  et  de  la  Haute- 
Garonne. 

On  peut  estimer  à  15  ou  16  mille  hectares  la  superficie  groupée 
couverte  par  la  lande  sur  le  sommet  des  trois  plateaux  des 
Hautes-Pyrénées;  elles  n'ont  pas  sur  ces  trois  points  la  même 
importance  hydrologique. 

La  capture  post-glaciaire  de  l'Adour  par  le  Gave  de  Pau  (1) 
a  amené  l'isolement  du  Plateau  Landais  et  la  concentration  dans 
les  deux  seuls  estuaires  girondin  et  aturien  de  tout  le  drainage 
de  la  région  pyrénéenne  occidentale.  Le  charriage  détritique 

(1)  L.-A.  Fabre.  --  L'Adour,  etc.  —  loc.  cit. 
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considérable  du  réseau  de  Chalosse,  de  celui  des  Arrêts  (Plat. 
d'Orignac)  et  de  TArros,  qui  s'évacue  aujourd'hui  par  la  région 
marensine,  a  certainement  la  plus  grande  part  dans  la  formation 
constante  de  la  barre  de  l'Adour.  Mais  Tart  et  la  science  des  ingé- 
nieurs semblent  pouvoir  y  parer  :  les  sables  de  l'Adour  n'édifient 
plus  de  dunes,  aujourd'hui  du  moins,  leur  cheminement  littoral 
ne  paraît  pas  à  redouter  pour  le  port  de  St-Jean-de-Luz  (1),  les 
existences  ne  semblent  pas  trop  menacées  par  les  inondations 
dans  la  région  béarnaise.  Le  danger  torrentiel  qui  est  toujours 
né  et  actuel  en  pays  de  montagne,  n'est  pas  ici  le  fait  exclusif  de 
la  lande. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  le  réseau  d'Armagnac  ;  je  ferai 
plus  tard  un  examen  détaillé  des  sources  et  des  actions  torren- 
tielles de  ses  cours  d'eau.  Je  n'ai  pas  à  m'y  attarder  maintenant. 
Par  ce  rapide  aperçu,  j'ai  simplement  voulu  mettre  au  second 
plan,  l'étude  de  l'influence  torrentielle  des  landes  de  deux  Pla- 
teaux <\^  Ger  et  d'Orignac  ;  cette  influence  si  désastreuse  se 
concentre  nécessairement  dans  les  landes  du  Plateau  de  Lanne- 
mezan  :  c'est  sur  elles  surtout  que  porte  cette  étude.  La  région  a 
U'ailleurs  son  histoire  :  elle  pj^ésente  certaines  particularités  scien- 
tifiques, cuïturales  et  forestières  assez  intéressantes  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions. 


Le  passé  historique  des  Landes  de  Lannemezan 


Deux  ^'inn^les  voies  de  communication  se  coupaient  à  angle 
droit  au  luayen  âge,  sur  le  sommet  du  Plateau.  La  plus  suivie 
allait  de  l'E^t  à  l'Ouest  (2)  :  ce  fut  la  grande  route  des  invasions. 
Les  Ibères,  h  la  rf>cherche  d'un  passage  pour  gagner  la  vallée  de 
l'Ebre,  la  jalonnèrent  de  leurs  tumuli  qu'on  retrouve  très  nom- 

(1)  BorgrRT  db  t.a  Oryk.  —  Etude  sur  la  baie  de  St-Jean-de-Luz,  1873.  in  xui» 
Cahier  des  Rediei'<"hcs  hydrograph.  sur  le  reg.  des  Côtes,  p.  235  et  suivantes. 

(t)  J.-M.  DsjEANNE,  —  Quelques  voies  anciennes  de  l'Aquitaine.  1873. 
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breux  dans  les  landes  bigourdanes  et  béarnaises  (1);  puis  ce 
furent  les  postes  romains,  avec  la  grande  voie  qui  faisait  commu- 
niquer S^Bertrand-de-Comminges  (Lugdunum  Convenarum)  et 
Dax  (Aquae  Tarbellicae).  L'autre  route,  plus  récente  et  moins 
suivie,  était  celle  de  la  Ténarèse  (2);  elle  partait  de  la  basse 
plaine  d'Armagnac,  remontait  la  vallée  du  Gers,  pénétrait  dans 
la  vallée  d'Aure,  et  franchissait  la  chaîne  par  le  port  difficile  du 
Lapez  :  c'était  la  route  du  pèlerinage  de  St-Jacques  de  Gompos- 
telle. 

Malgré  ce  croisement,  peut-être  même  à  cause  de  lui,  la  lande 
de  Lannemezan  ou  de  Boc  (3)  (Bouc)  fut  autrefois  un  lieu  bien 
mal  famé,  jouissant  du  plus  mauvais  renom  «  pour  ce  que  l'on 
«  pense  qu'elle  est  le  rendez-vous  des  sorciers  de  Gascogne  sans 
a  que  pourtant  on  soit  obligé  de  le  croire.  » 

La  fondation  de  la  petite  ville  de  Lannemezan,  par  Gérard 
d'Aure  en  1274,  ne  rendit  pas  la  lande  plus  hospitalière.  Si  les 
sorciers  n'y  menaient  plus  le  sabbat,  routiers,  malandrins  et 
bergers  y  étaient  en  guerre  ouverte,  pillant  ensemble  ou  indivi- 
duellement le  voyageur  mal  avisé,  égaré  à  leur  portée.  Seuls,  les 
Pèlerins  de  Saint-Jacques  avaient  leur  passage  libre.  Une  sorte  de 
police  était  vaguement  dirigée  contre  les  bandouliers  par  les 
hobereaux  du  voisinage.  Seigneurs  d'Avezac,  d'Eparros,  de 
Carda illac-Sarlabous,  de  Montastruc,  de  Castelbajac,  grâce  aux- 
quels les  fourches  patibulaires  de  Capvern  étaient  toujours 
suffisamment  garnies.  Mais  l'histoire  ne  nous  dit  pas  si  le  voyageur 
pouvait  avoir  une  absolue  confiance  dans   ce  guet?  Froissart 

(1)  O^  PoTHiBR.  —  Populations  primitives,  p.  43  et  suivantes.  —  H.  Barthbty.  — 
Les  tumuli  des  environs  de  Garlin.  BuJ.  soc.  sciences  de  Pau.  1871-72.  p.  206.  — 
PiBL  et  Sacaze.  —  Tumuli  d'Avezac.  Mat.  p.  serv.  à  Thist.  primit.  de  Thom. 
£.  Cartailhac.  x  1879.  De  1869  à  1880,  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond  a  donné 
des  indications  nombreuses  et  très  détaiUées  sur  ces  tumuli  découverts  dans  toute 
la  zone  prépyrénéenne  occidentale. 

(2)  F.  Marsan.  —  Les  Précurseurs  du  Transpyrénéen.  —  Bul.  Soc.  Ram. 
2*  trim.  1896.  p.  63.  —  Un  projet  de  route  transpyrénéenne.  —  Bul.  soc.  Géog. 
hist.  et  descrip.  3.  1899.  p.  439. 

(3)  P.  de  Castbran.  —  La  lande  do  Boc.  Revue  de  Comminges,  xiii,  1898. 
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sceptique  et  très  soupçonneux  ne  se  hasarde  qu'avec  circonspec- 
tion, à  travers  de  la  lande  en  1388  (1). 

Il  faut  cependant  présumer  que  le  calme  s'y  fit  après  le  passage 
des  Grandes  Compagnies,  les  guerres  de  religion,  et  surtout 
rentrée  en  scène  du  Béarnais. 

En  1667,  Louis  de  Froideur,  Grand-Maître  Général  Réformateur 
des  Eaux  et  Forêts  en  Languedoc,  se  rendant  de  Barbazan  à 
Bagnères-de-Bigorre  traversa  le  «  pédoncule  »  du  Plateau  et  y 
trouva  la  lande  couverte  de  Futaies-Plantées  (2).  Qu'est  devenue 
la  forêt  d'antan  ?  A  coup  sûr,  son  installation  dénotait  un  milieu 
de  civilisation  et  des  procédés  culturaux  qui  laissent  bien  en 
arrière  les  manifestations  de  cet  ordre  que  nous  observons 
aujourd'hui  dans  la  lande.  Le  20*  siècle  trouve  sur  le  Plateau  de 
Lannemezan  les  questions  culturales  exactement  au  point  où 
Louis  de  Froideur  les  a  trouvées  lui-même  à  la  fin  du  17*,  avec 
cette  modification  toutefois,  que  les  forêts  qu'il  nous  a  décrites  ont 
été  ruinées  par  les  descendants  de  ceux  qui  les  avaient  plantées  : 
elles  ont  pour  ainsi  dire,  entièrement  disparu  aujourd'hui  ! 

La  déforestation  devait  être  très  avancée  à  la  fin  du  18*  siècle, 
car  Dralet,  cet  observateur  si  judicieux,  n'a  pas  signalé  ces  Futaies- 
Plantées  dans  ses  remarquables  études  sur  les  Forêts  pyrénéen- 
nes. Il  a  très  justement  observé  l'irradiation  du  réseau  d'Arma- 
gnac, à  partir  des  landes  de  Lannemezan,  et  nous  apprend  (3) 
que  «  le  sieur  Giraudet,  ingénieur,  fut  chargé  en  1785  d'étudier 
«  le  projet  de  construction  dans  les  landes  de  Pin  as  d'un  vaste 
c  bassin  d'alimentation  du  Gei's  ;  les  eaux  auraient  été  dirigées 
c  soit  vers  Bayonne  par  l'Arros  et  l'Adour,  soit  vers  Toulouse  par 

(1)  «  Après  dtner,  nous  montâmes  à  cheval  et  partîmes  de  Mont-Rojal 
«  (Montréjeau)  et  prtmes  le  chemin  de  Lourdes  à  Manyoizin  et  cheyanchAmes 
«  parmi  des  landes  qai  durent,  en  allant  vers  Toulouse,  bien  quinze  lieues  et 
«  appeUe-t-on  ces  landes  lAudes-Bourg  :  et  il  y  a  moult  de  périlleux  passages 
«  pour  gens  qui  seraient  avisés  ».  —  Proissard.  —  Vol.  II.  p.  3S3.   Ed.  Bnchon. 

(2)  Lettres  écrites  par  M.  de  Froideur,  etc.  —  Publiées  par  P.  de  Castéran.  — 
ReTue  de  Gascogne.  1S99.  p.  162. 

(3)  Description  des  Pyrénées,  considérées  principalement  sous  les  rapports  de 
la  Géologie,  de  l'Economie  politique,  rurale  et  forestière,  de  llndustrie  et  du 
Commerce,  par  M.  Dralbt,  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  de  la  13*  Division. 
Paru.  1818.  II.  page  227. 
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<(  la  Louge.  »  C'était  l'idée  du  canal  de  dérivation  de  la  Neste  qui 
ne  devait  être  réalisée  qu'au  milieu  du  siècle  suivant. 

A  ce  moment,  la  lande  absolument  dénudée,  eût  une  période 
d'éclat  et  de  vie  avec  l'installation  du  camp  de  Lannemezan.  Les 
lettres  (1)  pleines  de  jeunesse  et  d'entrain  qu'un  oflBcier  de 
hussards  y  écrivait  à  la  fin  du  second  empire,  nous  donnent  des 
impressions  d'insouciante  et  généreuse  activité  qu'on  aime  à 
retrouver  aujourd'hui. 

Ce  fut  l'âge  d'or  du  Plateau,  sur  lequel  ruisselaient  avecles 
averses,  un  peu  du  bienfaisant  Pactole  I  Si  bien  que  les  souvenirs 
d'alors  hypnotisent  encore  aujourd'hui  les  populations  qui  ne 
peuvent  concevoir  que  certaines  adaptations  locales  aux  choses 
militaires,  justifiées  il  y  a  40  ans,  soient  devenues  surannées.  C'est 
en  vain  qu'en  1894  le  Ministre  de  la  Guerre  s'est  nettement  pro- 
noncé sur  l'inaptitude  absolue  des  landes  à  la  réinstallation  d'un 
camp  :  la  ville  de  Lannemezan  n'a  cessé  de  revenir  à  la  charge. 
Elle  insistait  encore  en  1900,  et  il  ne  faudrait  pas  répondre  que 
cette  obstination  qui  est  bien  le  fait  du  caractère  pyrénéen,  ne 
finisse  par  trouver  des  arguments...  extra-militaires,  capables  de 
réduire  demain  l'opposition  d'hier.  Un  des  plus  grands  obstacles 
que  rencontre  le  boisement  de  la  lande  dans  l'esprit  des  popu- 
lations vient  certainement  de  l'espoir,  peut-être  intentionnelle- 
ment entretenu,  d'une  renaissance  du  camp. 

C'est  ce  dernier  qui  nous  valut,  en  1873,  le  projet  d'  «  utilisation 
agricole  »  des  Landes  (2).  L'éminent  paléontologue  Ed.  Lartet  qui 
avait  si  utilement  fouillé  pour  la  science  son  sol  gascon  (3),  se 
faisait  agronome  dans  la  circonstance.  Il  proposait  «  de  faire  acqué- 
a  rir  par  TEtat,  mille,  deux  mille  et  môme  trois  mille  hectares  de 
«  landes  dans  lesquelles,  grâce  au  mamage  et  surtout  au  station- 
«  nement  des  régiments  de  cavalerie  du  camp  —  les  machines 
«  à  fumier  transportables  —  on  aurait  installé  sur  le  Plateau  : 

(1)  Lettres  de  Lannemezan  par  Aur.  —  Auch.  Félix  Poix  1868. 

(2)  B.  Lartbt.  —  Projet  de  mises  en  valeur  des  landes  de  Lannemeian  avec 
adjonction  d'une  grande  ferme  expérimentale  etc.  Bnl.  soc.  Ramond  1873.  p.  77. 

(3)  AaAGo  etc.  —  Rapport  sur  une  note  de  M.  Constant-Prévost  relative  an 
gisement  des  fossiles  de  Sausan.  —  C.  R.  1846.  I.  p.  648. 
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«  eicploîtations  agricoles  intensives,  acclimatation  d'espèces 
t<  animales  exotiques,  établissement  de  pisciculture,  etc.,  etc.  » 
Le  camp  de  Lannemezan,  cheville  ouvrière  du  projet  Lartet,  a 
vécu  i  et  Qùt-il  subsisté,  que  la  réalisation  du  rêve  cultural  de 
miustre  Géologue  eût  à  coup  sûr  englouti  bien  des  millions, 
en  pure  perte. 

En  1868,  M.  l'Ingénieur  Duponchel,  dans  un  travail  considérable, 
ti^s  scientifiquement  étudié  (1),  essaj^a  de  faire  valoir  l'utilité  de 
colmater  Ips  sables  du  plateau  Landais  avec  les  marnes  argilo- 
cailloutei]se&  du  plateau  de  Lannemezan.  Le  canal  d'adduction  des 
eaux  de  la  Ncî^te,  alors  en  construction  sur  le  sommet  du  cône, 
prolongé  vers  Touest  suivant  la  plus  longue  ligne  de  faîte  du 
piateau  (Boués-Arros),  aurait  fourni  l'énergie  hydraulique  néces' 
saire  au  quadî^iiple  travail  de  désagrégation,  de  trituration,  de 
transipon  et  de  répandage  des  limons  ;  il  devait  suffire  à  la 
tâche. 

Plus  tard,  (5)  M.  Duponchel  reprit  son  idée,  sans  la  modifier 
d'ailleurs,  bien  que  dans  l'intervalle  de  14  ans,  l'économie  géné- 
rale du  pay?;  ait  ?^ubi  de  profondes  transformations  dont  quelques- 
unes  touchaient  directement  aux  bases  fondamentales  du  projet 
primitif,  M.  Edouard  Blanc  qui,  avant  de  courir  les  forêts  du 
monde,  s'entrainait  à  étudier  celle  des  Landes  (3),  démontra  sans 
peine  que  les  pignadas  n'avaient  nul  besoin  d'argiles  pour  être 
en  Gaîîcogne  un  élément  de  prospérité  et  de  richesse  ;  MM.  Gran- 
deau  et  Menry  nous  en  ont  donné  la  raison  scientifique.  M.  Blanc 
commençait  en  même  temps  à  stigmatiser  très  justement  le  pro- 
cédé cultural  si  barbare  du  «  soutrage.  » 

Il  semble  toutefois  que  l'idée  de  M.  Duponchel,  séduisante  par 
sa  concepiion  plus  grandiose  que  pratique  du  «  rétablissement  des 
grands  courants  diluviens  »  n'ait  pas  encore  été  abandonnée  par 

(l)  A*  Dl'ponchel.  —  Traité  (rHydraulique  et  de  Géologie  agricole,  1868. 
Fertilisation  des  landes  de  Gascogne,  p.  527  et  suivantes. 

(£)  A.  Duponchel,  —  Agriculture  eitensive  et  alluvions  artificielles.  Revue  des 
Deux  Monde.^,  lf>  avril  1882.      id.      Revue  scientifique  14  août  1885. 

{^}  K.  BL*Nr.  —  Les  Landes,  leur  passé,  leur  avenir.  Rev.  des  Eaux  et  Forêts. 
Septembre  1883.  p.  401-416-427. 
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la  science.  M.  Stanislas  Meunier  demandait  il  y  a  peu  de  temps  (1) 
pourquoi  elle  ne  serait  pas  reprise  de  nos  jours  ? 

La  raison  en  est  très  simple,  sans  qu'il  soit  besoin  de  discuter 
certaines  assertions,  actuellement  très  contestables  aux  points  de 
vue  économique  et  géologique,  de  Tauteur  du  projet  de  fertilisation 
des  Landes  gasconnes  :  elle  provient  uniquement  d'un  fait 
physique  insuffisamment  étudié  aloi's  et  très  précisé  aujourd'hui. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  hydraulique  projeté  exigeait 
pour  le  canal  de  dérivation  des  eaux  de  la  Neste  un  débit  mini- 
mum de  lé"®  dont  4»«  réservés  alors  en  principe  pour  l'alimenta- 
tion des  cours  d'eau  d'Armagnac.  M.  Duponchel  évaluait  le  débit 
moyen  de  la  Neste  à  35"*^51.  Des  données  antérieures  conduisaient 
sensiblement  au  même  chiffre  (34»<^80(2)  et  32n»«^56)  (3).  Or,  il  se 
trouve  qu'aujourd'hui,  le  débit  moyen  de  la  Neste  constaté  par 
les  expériences  les  plus  récentes  est  de  15"«  (4)  sur  lesquels  on 
doit,  avant  tout,  prélever  4"^  attribués  par  décret  à  la  basse  Neste 
et  7"«  qui  constituent  aujourd'hui  la  dotation  cherchée  mais  non 
encore  atteinte  du  canal  d'alimentation  des  19  cours  d'eau  d'Arma- 
gnac. Il  ne  serait  donc  resté  «  théoriquement  »  que  4*"^  au  lieu  de 
10"c  dans  le  débit  d'étiage  de  la  Neste  pour  le  canal  projeté  des 
Landes  En  fait,  le  canal  de  dérivation  de  la  Neste  est  établi  en 
vue  d'un  débit  maximum  de  T"*^,  et  malgré  tous  les  prodigieux 
efforts  des  hydrauliciens  dans  les  hautes  vallées  d'Aure  et  du  Lou- 
ron,  on  ne  saurait  encore  prévoir  l'époque  à  laquelle  on  atteindra 
le  résultat  «  espéré  ».  Le  débit  d'étiage  de  la  Neste  est  parfois  si 
réduit  que  le  canal  eût  été  à  sec,  et  l'appoint  des  4"*  impossible  à 
donner  à  la  basse  rivière,  si  on  n'avait  pas  eu  recours  aux  réser- 
voirs montagneux  !  (5) 

(1)  s.  Meunier.  —  La  Géologie  expérimentale.  1899.  p.  160. 

(2)  V.  Raulin.  —  Régime  des  rivières  des  Pyrénées  centrales.  —  B.  Soc.  Ram. 
1867. 4>.  57. 

(3)  Dk  BsLLBOARDE-in  A.  Duponchel.  —  Traité  d'hydraulique,  etc.   cit.   p.  540. 

(4)  De  Thélin.  —  Rapp.  de  l'Ingénieur  en  chef  du  service  hydraulique  du 
22  juin  1899.  —  in  Rap.  du  Préfet  au  Conseil  général  des  Hautes-Pyrénées.  — 
p.  102. 

(5)  FoNTàs.  —  Rap.  de  l'Ing.  en  chef.  Service  de  la  distribution  des  Eaux  de  la 
Neste.  —  In  Rap.   du  Préfet  au  Conseil  général   des   Hautes-Pyrénées, 
p.  85-93-95-100. 
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La  a  Houille-blanche  »  est  malheureusement  trop  rare  dans  les 
Pyrénées  et  si  la  forêt,  dont  le  sol  accumule  la  force  vive  des  eaux 
en  ralentissant  le  ruissellement,  ne  remédie  promptement  à  la 
réduction  progressive  des  niveaux  d'étiage,  l'industrie  pyré- 
néenne et  la  culture  gasconne  sont  destinées  à  subir  de  redouta- 
bles crises,  des  désastres  peut-être. 

Il  est  un  autre  obstacle  dont  on  ne  paraît  pas  avoir  tenu  compte 
au  projet  Duponchel,  c'est  le  colossal  déchet  des  galets  et  des 
sables  résultant  de  la  trituration  des  marnes  et  argiles  plus  ou 
moins  caillouteuses  auxquelles  on  aurait  demandé  un  rendement 
annuel  de  15  à  20  millions  de  mètres  cubes  de  limons  ! 

L'épaisseur  du  deckenschotter  est  souvent  considérable  ;  en 
certains  points,  elle  peut  atteindre  lOO»  !  (1)  Si  l'on  songe  qu'il 
faut  nécessairement  se  débarrasser  de  l'élément  siliceux,  stérile» 
englobé  dans  les  argiles,  en  étalant  des  masses  de  galets,  gra- 
viers et  sables  dans  des  fonds  de  vallées,  sur  des  boulbènes 
aujourd'hui  fertiles,  très  recherchées  par  la  culture  (2),  d'un  grand 
prix,  on  peut  vraiment  se  demander  si  la  stérilisation  certaine  de 
terrains  riches,  ainsi  alluvionnés  à  l'amont,  pouvait  être  mise  en 
balance  avec  une  fertilisation  de  sables,  des  plus  problématiques  à 
l'aval  f  II  est  d'ailleurs  bien  établi  aujourd'hui  que  la  culture  fores- 
tière produit  dans  les  Landes  des  résultats  industriels  et  écono- 
miques considérables  (3)  qui  ont  absolument  transformé  et  enrichi 
la  région. 

A  l'époque  où  Ed.  Lartet  parlait  de  fertiliser  et  de  cultiver  les 
landes  de  Lannemezan,  M.  Galvet  (4)  alors  garde  général  des 
Forêts,  en  mission  dans  les  Pyrénées  pour  des  études  pastorales, 
s'occupa  de  la  lande  sous-pyrénéenne  au  point  de  vue  forestier  : 
Il  présenta  au  Congrès  scientifique  de  France  une  étude  très 

(1)  Ë.  Marchand  et  L.-A.  Fabrb.  —  Loc.  cit.  p.  11. 

(2)  L*Ecole  Dép>*  d'Agricultare  de  ViUembits  est  instaUée  dans  nne  région  visée 
pour  Tétalement  de  ces  déchets. 

(3)  Chambrblbnt.  —  Corn**  faite  à  la  société  n*»  d'Agriculture  de  France.  Pro- 
duction des  Forêts  des  Landes.  Rev.  des  Eaux  et  Forêts.  Septembre  1885.  p.  385 
et  suivantes. 

E.  RisLER.  —  Géol.  agr.  1895.  III.  page  333. 

J.  Bbrt.  —  Les  Dunes  de  Gascogne.  314  p.  11.  PI.  1.  Imp.  n>«  1900.  p.  130. 

(4)  M.  Caltst  représente  actuellement  an  Sénat  le  département  de  la  Charente. 
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documentée  (1)  dans  laquelle  plusieurs  pages  étaient  spécialement 
consacrées  à  «  la  mise  en  valeur  des  landes  intérieures  au  moyen 
c  de  plantations  de  chênes  «  tauzins  ».  C'était  le  premier  cri 
poussé  a  par  intuition  »  contre  la  dénudation  sous-pyrénéenne. 

L'objectif  de  lac  mise  eu  valeur»  des  landes  est  des  plus  sérieux. 
Nous  savons  aujourd'hui  (2)  combien  est  devenue  inquiétante, 
la  réduction  de  la  production  ligneuse  du  globe,  depuis  le  déve- 
loppement de  la  métallurgie  ;  combien  le  fer,  loin  de  diminuer 
la  consommation  du  bois  comme  on  pouvait  le  croire,  et  comme 
on  l'a  avancé,  tirant  de  là  un  argument  contre  les  forêts 
pyrénéennes  (3),  exagère  cette  consommation. 

Si  M.  Calvet  n'a  pas  envisagé  le  point  de  vue  de  la  «  protec- 
tion »  en  même  temps  que  celui  de  la  «  production  >  dont 
l'ensemble  constitue  l'harmonieuse  influence  économique  de 
t  la  Forêt  »,  c'est  qu'il  y  a  30  ans,  les  Pyrénées  torrentielles 
étaient  pour  ainsi  dire  ignorées.  On  parlait  vaguement  des 
dégradations  de  la  vallée  de  Barèges,  des  éboulis  de  Péguère  ;  le 
Laou  d'Elsbas  n'avail  pas  encore  pris  Luchon  à  la  gorge.  Fataliste 
et  résigné,  le  pyrénéen,  familier  de  l'inondation  qu'il  considère 
comme  le  a  mal  inévitable  »  réédifie  sur  place  ses  digues  en 
dentelles  après  chaque  trombe  ;  quand  le  Gave  a  déblayé  son  lit, 
il  reconstruit  sa  métairie  avec  les  matériaux  alluvionnés  sur  son 
champ  et  ne  déserte  pas  encore  sa  montagne  comme  certains 
alpins. 

Le  <  baigneur  y  qui,  des  jardins  d'un  casino,  revoyait  toujours  la 
basse  vallée  fraîche  et  parée,  ne  pouvait  s'imaginer  l'état  de  ruine, 
la  menace  latente  de  la  montagne.  Le  coureur  de  pics  ne  rêvait 
fu'escalades.  (4)  L'armateur  ne  saisissait  pas  que  les  grains  de 
sables  arrachés  par  les  bourrasques  de  l'Atlantique  des  cirques 
et  des  crêtes,  allaient  nécessairement  exhausser  les  passes  en 

(1)  A.  CAI.YST.  —  loc.  cit.  p.  37. 

(2)  A.  MiuL&D.  —  Insuffisance  de  la  production  des  bois  d*œavre  dans  le 
monde.  1900.  Imp.  Nat.  120  p. 

(3)  H.  DB  Lapparbnt.  —  loc.  cit.  p.  32. 

(4)  Les  nombreases  pnblications  scientifiques  du  Club  Alpin  Français,  ont 
puissamment  aidé  depuis  25  ans,  à  vulgariser  la  connaissance  torrentielle  de  la 
chaîne. 
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Gironde.  FauMl  ajouter  que  les  ingénieurs,  les  forestiers  mêmes, 
admettaient  sans  trop  de  discussions,  la  théorie  de  V  «  autoge- 
nèse »  du  sable  des  dunes  !  Si  la  connaissance  pittoresque,  ther- 
male, mondaine,  «  pyrénéiste  »,  de  la  chaîne  était  avancée,  sa 
connaissance  scientifique  était  à  peine  ébauchée.  C'est  de  la 
période  1860  à  1888  que  date  le  «  recommencement  total  de  la 
découverte  des  «  Pyrénées  »  (1). 

Aucune  relation  n'a  encore  été  précisée  dans  le  bassin  gascon, 
entre  les  érosions  considérables  de  Tamont  et  les  atterrissements 
si  remarquables  de  l'aval,  bien  que  cette  relation,  de  toute 
évidence,  ait  été  nettement  formulée  il  y  a  plus  de  2  siècles  dans 
le  bassin  du  Rhône  (2),  et  que  la  campagne  entreprise  dans  le 
bassin  de  la  Loire  eût  dû  ouvrir  les  yeux  depuis  longtemps  à  la 
navigation  girondine  (3). 

Quant  aux  Plateaux  sous-pyrénéens  dont  Palassou,  Constant 
Prévost,  Lartet,  Ch.  Martins,  Leymerie,  Surrel  et  tant  d'autres 
avaient  effleuré  plus  que  précisé  l'étude,  la  conception  du  rôle 
hydrologique  considérable  qu'ils  ont  eu  et  continuent  à  jouer  dans 
la  formation  ou  la  démolition  de  la  plaine  gasconne  était  encore 
dans  les  langes  :  les  torrents  d'Armagnac  restaient  quantité 
négligeable.  C'est  hier  seulement,  que  M.  l'académicien  A.  de  Lap- 
parent  a  tracé  les  grandes  lignes  de  la  Géographie  physique 
française  qui  permet  de  coordonner  les  recherches  géologiques, 
hydrologiques  et  météorologiques,  de  donner  à  leur  ensemble  une 
forme  «pratique»,  réellement  utile,  pour  le  pays,  pour  la 
«  France  sous-pyrénéenne  »  (4).  Dans  cet  ordre  d'idées,  l'Observa- 
toire du  Pic  du  Midi,  dépouillé  de  l'auréole  de  légendes  qui 
entoura  à  juste  titre  la  phase  très  pénible  de  sa  création,  est  entré 

(1)    H.  BÉRALDi.  —  Cent  ans  aux  Pyrénées.  III.  1900.  Préface. 

[2]  H.  MoMXN.  —  Documents  inédits  d'Hydrologie  historique.  Rev.  de  Gasc. 
1883.  p.  284  et  s. 

(3)  Un  comité  dit  de  «  la  Garonne  navigable  »  s*est  formé  tout  dernièrement  à 
Bordeaux.  Nous  ne  pouvons  que  lui  souhaiter  énergie  et  prospérité.  Dans  Tétat 
de  délaissement  incompréhensible  où  sont  aujourd'hui  les  questions  torrentielles 
pyrénéennes,  il  est  appelé  à  faire  cause  commune  avec  tous  ceux  qui  ont  plaidé 
la  cause  de  la  restauration  du  sol  gascon,  l'impérieuse  nécessité  d'y  entraver  la 
dénudation.  —  L.-À.  F. 

(4)  A.  DB  Lapparbnt.  —  Leçons  de  Géog.  Physique.  1898.  p.  397. 
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depuis  plusieurs  années,  malgré  un  outillage  Bcientifique  encore 
incomplet^  dans  une  période  de  recherches  du  plus  haut  intérêt. 
Cet  établissement  national  ne  peut  manquer  de  rendre  de  grands 
services  à  la  science  forestière  en  étudiant  les  courants  atmosphé- 
riques qui  jouent  dans  la  région  gasconne  un  rôle  torrentiel  si 
considérable.  C'est  grftce  k  M.  Marchand,  son  Directeur  actuel, 
qu'ont  déjà  été  posés  les  principes  «  mathématiques  »  de  la 
progression  latérale  des  thalwegs  sous-pyrénéens. 

La  restauration  toute  récente  de  Toeurre  de  Froideur,  la  mise 
en  cause  de  la  dénudation  pyrénéenne  par  les  recherches  hydro* 
graphiques  de  M.  Bouquet  de  la  Grye  sur  Tensablement  de 
Testuaire  girondin,  par  celles  de  son  ancien  collègue  à  l'Académie 
des  Silences,  M.  Chambrelent,  sur  le  boisement  des  montagnes, 
enfin  les  travaux  si  considérables  de  notre  maître  à  tous  M. 
Demontzey,  permettent  maintenant  d'entrevoir  sous  son  vrai  jour 
le  rôle  de  la  lande  et  de  la  Forêt  dans  Tensemble  pyrénéen, 
chaîne,  plaine,  littoral  :  la  «  mise  en  valeur  »  bien  que  conservant 
son  importance,  n'y  est  que  d'ordre  secondaire,  la  «  protection 
du  sol  »  qui  est  d'ordre  public,  la  prime,  et  de  beaucoup.  Produc* 
tien  forestière  à  l'amont  entraînera  nécessairement  production 
industrielle,  commerciale  et  agricole  à  l'aval. 

En  1882,  M.  Nivet,  ingénieur  civil,  présenta  à  l'Association 
Française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  un  projet  d'aménagé* 
ment  des  eaux  fluviales  de  la  France,  en  vue  de  l'irrigation  et  de 
la  navigation  (1).  Pe  devait  être  un  remède  contre  les  inonda- 
tions T  On  aurait  emmagasiné  les  eaux  d'un  même  grand  bassin, 
à  l'aide  d'une  série  de  réservoirs  se  déversant  dans  un  canal  de 
distribution.  Dans  le  bassin  de  la  Garonne,  le  tracé  de  ce  canal 
abordait  la  région  pyrénéenne  par  le  col  de  Naurouze  et  fran- 
chissait, de  Montréjeau  à  Miélan,  le  Plateau  de  Lannemezan. 
J'ignore  si  l'auteur  du  projet  prévoyait  une  adduction  des  eaux 
de  la  Montagne-Noire  dans  la  plaine  gasconne,  mais  à  coup  sûr,  il 
n'a  jamais  dû  compter  sur  le  réseau  d'Armagnac  que  la  Neste  est 
incapable  d'alimenter  suffisamment  pour  les  besoins  de  première 
nécessité,  pour  lui  fournir  un  contingent  quelconque.  L'ensemble 

(1)  Â.  F.  A.  S.  1882.  p.  19M99. 
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du  projet  painit  d'ailleurs  très  discutable  à  d'autres  points  de  vue 
aux  membres  de  l'Association. 

En  1885,  un  praticien  des  trop  rares  fruitières  que  la  mission 
Calvet  avait  réussi  à  implanter  dans  les  Hautes-Pyrénées, 
M.  Doucet,  naguère  encore  à  la  tête  de  la  fruitière  de  Saléchan, 
proposa  au  Conseil  Général  des  IIautes-P3TénéC:5  (1)  la  création 
d'une  fruitière  modèle  sur  le  Plateau  de  LanAemezan.  Les  frais 
d'installation  devaient  s'élever  à  176.000  francs.  La  commission 
chargée  d'examiner  le  projet,  émit  un  avis  favorable.  Parmi  ses 
considérants  se  trouvait  le  suivant  :  «  La  mise  en  valeur  des 
((  landes  de  Lannemezan  a  depuis  longtemps  fait  l'objet  d'études 
«  de  la  part  de  l'administration.  On  a  vainement  essayé  de  les 
«  vendre.  Plus  tard  on  s'airêta  à  l'idée  de  les  partager  pour  les 
«  mettre  en  culture.  Ces  deux  moyens  devaient  échouer  pour  la 
«  raison  que  les  terres  cultivées  suffisent  à  occuper  les  habitants 
«  de  la  région  ».  Il  ne  fut  plus  jamais  question  du  projet  Doucet 
qu'à  mon  grand  regret,  et  malgré  mes  insistances  réitérées,  je 
n'ai  pu  étudier. 

Vers  1893,  dans  tout  le  sud-ouest,  l'étude  à  l'ordre  du  jour  était 
celle  du  Canal  des  Deux-Mers,  «  œuvre  gigantesque  a-t-on  dit, 
mais  sans  importance  stratégique,  comme  sans  utilité  commer- 
ciale »  (2).  Nos  amiraux  qualifiaient  tous  de  souricière  l'intermi- 
nable et  inquiétante  suite  de  ponts  tournants,  d'écluses  où  ils 
n'auraient  engagé  leurs  cuirassés  qu'à  leur  corps  défendant. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  avait  déjà  signalé  toutes  les  difficultés 
que  présentait  le  débouché  du  canal  soit  à  Arcachon,  soit  en 
Gironde.  Ses  remarquables  travaux  avaient  eu,  au  point  de  vue 
torrentiel,  un  côté  des  plus  forestiers  :  c'était  la  première  mise  en 
cause  directe  de  la  dénuda tion  montagneuse  dans  l'obstruction  du 
cours  de  la  Garonne  (3). 

M.  le  P'  Garrigou  envisagea  alors  (4)  la  possibilité  d'utiliser  la 
Fosse  de  Capbreton  comme  terminus  dans  l'Océan,  du  Canal  des 

(1)  Séance  du  21  août  1885. 

(2)  J.Flkury.  —  Canaux  maritimes.  Rov.  des  Deux-Mondos.  l.j  nov.  1893.  p.  348. 

*  (3)  BôUQLTit  DE  LA  Grvk.  —  llechei-chcs  iïydrogr.  etc.  XIII»  cahier.  1880.  p.  73  el  s. 

(4)  F.  Garrigou.  —  Can'»l  des  Deux-Mers.  Bul.  Géog.  Hist.  et  Descrip.  1893. 
p.  199  et  suivantesé 
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Deux-Mers  :  il  proposait  de  creuser  ce  dernier  dans  les  marnes 
miocènes  phosphatées  (î)  sous-pyrénéennes.  L'eau  d'alimentation 
provenant  des  cours  d'eau  pyrénéens,  devait  être  emmagasinée 
dans  d'immenses  réservoirs  faciles  à  créer  au  sommet  du  Plateau 
de  Lannemezan.  Rien  n'était  en  eflet  plus  facile  que  d'établir,  ces 
réservoirs;  c'était  une  petite  question  d'argent  :Ja  lande  et  la 
main-d'œuvre  sont  encore  à  bas  prix  ici,  les  matériaux  de  cons- 
truction très  rapprochés,  d'un  transport  facile,  Tétanchéité  eût 
été  facilement  obtenue  dans  les  argiles.  Mais  comment  remplir 
ces  réservoirs,  alors  que  la  science  hydraulique  est  impuissante  à 
trouver  dans  les  Pyrénées  assez  d'eau  pour  suffire  aux  besoins 
sans  cesse  croissants  de  l'industrie,  de  la  culture,  de  l'alimentation 
même  de  la  haute  plaine  gasconne  ? 

•  Un  des  points  faibles  communs  à  ces  divers  projets  d'utilisation 
c(  hydraulique  »  du  Plateau  de  Lannemezan  est  l'ignorance  qu'ont 
eu  leurs  auteurs  du  régime  exceptionnellement  torrentiel  des 
cours  d'eau  pyrénéens,  de  leur  débit  tantôt  prodigieusement 
restreint,  tantôt  démesurément  exagéré. 

La  situation  topogt*aphique  du  Plateau,  dominant  toute  la  plaine 
gasconne,  s'épanouissant  à  l'issue  d'un  vaste  bassin  montagneux, 
semé  de  grands  lacs,  et  où  subsistent  encore  d'importants  glaciers, 
conduisit  nécessairement  à  des  projets  d'adaptation  hydraulique. 
Sans  doute  la  Neste  est  toujours  classée  commp  «  flottable  »,  pres- 
que depuis  I^  cœur  de  la  chaîne  ;  mais  on  sait  maintenant  ce  que 
vaut  cette  classification  purement  de  forme.  Elle  ne  peut  avoir  sa 
raison  d'être  que  dans  le  lointain  souvenir  du  flottage  des  marbres 
de  Sarrancolin  et  de  Campan  que  le  duc  d'Antin  fit  jadis  achemi- 
ner par  eau  à  Vei^ailles  (1).  La  rivière  d'autrefois  est  devenue 
un  torrent  dans  toute  l'acception  du  mot,  inapte  à  ilotter  la  moin- 
dre bûche  perdue.  Et  Ton  peut.se  demander  si  elle  suffira  pendant 
longtemps  encore  à  sauver  de  la  soif  la  haute  plaine  d'Armagnac, 
qui,. en  été,  ne  vit  guère  que  par  elle.  Il  n'es(  nullement  prouvé 
que  les  prévisions  calculées  pour  la  dérivation,  une  fois  atteintes, 
ne  siibissent  pas,  dans  l'avenir,  de  sérieux  mécomptes. 

Sans  vouloir  approfondir  ici  cette  question  très  complexe  qui 
pour  la  dérivation,  touche  à  celle  si  palpitante  pour  les  Pyrénées 

(1)  Ch.-L.  Fro88ard.  —  Mémoire  sur  les  marbres  des  Pyrénées.  1896. 
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de  la  «  Houille  Blanche  »,  il  convient  d'observer  que  le  déboise- 
ment ou  même  le  simple  dôgazonnement  des  versants  pyrénéens 
a  pu  mnuencer  le  régime  moyen  des  cours  d'eau.  Un  versant 
boisé,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  condense  plus  d'eau  atmos- 
phérique qu'un  versant  dénudé,  comme  aussi  il  la  restitue  plus 
lentement  au  ruissellement,  plus  vite  à  la  circulation  aérienne.  La 
forêt  est  en  définitive  Tunique  et  souverain  régulateur  du  mou- 
vement superficiel  des  eaux  continentales  :  sa  disparition  pro- 
gressive réduit  le  débit  moyen  des  cours  d'eau,  exagère  leurs 
débits  extrêmes. 

Pour  épuiser  cet  aperçu  historique,  je  mentionnerai  un  essai  de 
cultures  de  légumineuses  après  emploi  de  phosphates,  tenté  en 
1894,  sur  les  indications  de  M.  H.  de  Lapparent,  inspecteur  général 
de  l'Agriculture.  L'expérience  faite  d'ailleurs  dans  de  mauvaises 
condltloDs  (saison  avancée,  semence  défectueuse),  ne  donna  aucun 
résultat. 

En  1897,  il  fut  question  de  construire  un  établissement  de  pisci- 
culture sur  le  Plateau  ;  ce  projet  paraît  abandonné  aujourd'hui. 

De  temps  îi  autre,  malgré  la  nouvelle  ligne  ferrée  d'Arreau  qui 
coupe  aujourd'hui  en  deux  masses  la  lande  de  Lannemezan, 
quelques  escadrons  viennent  encore  y  évoluer.  C'est  la  dernière 
fiche  de  consolation  donnée  par  l'autorité  militaire  aux  habitants 
des  agglomérations  voisines  dont  elle  entretient  ainsi  malheureu- 
sement le  secret  et  irréalisable  espoir.  • 

Une  fois  par  an,  à  l'arrière  saison,  vers  le  sommet  du  Plateau, 
sur  un  vaste  hippodrome  qui  a  pour  fond  la  chaîne  pyrénéenne 
et  dont  les  tribunes  regardent  l'irradiation  fuyante  des  coteaux 
d'Armagnac,  les  éleveurs  Tarbais,  Gersois  et  Aurois  font  galoper 
leurs  poulains  sur  la  bruyère.  C'est  la  fête  de  la  lande  toute  fleurie 
de  rose.  Nul  paysage  n'encadre  avec  plus  de  majesté  et  de  charme 
à  la  fois,  les  fraîches  toilettes,  les  élégants  attelages  qui  donnent 
pendant  quelques  heures  à  ce  désert,  l'illusion  de  la  vie  mondaine  ! 

S'il  en  est  des  landes  comme  des  peuples,  l'histoire  assez  variée 
de  celles  de  Lannemezan  prouve  qu'elles  n'ont  pas  encore  trouvé 
le  chemin  du  bonheur  :  elles  contribuent  à  coup  sûr  à  en  éloigner 
tous  ceux  qui,  dans  la  plaine  gasconne,  subissent  leur  influence 
torrontielleé 
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Loin  de  chercher  à  utiliser  la  lande  pour  ridée  chimérique  du 
ff  rétablissement  des  anciens  courants  diluviens  »  dans  une  région 
déjà  bien  assez  dévastée  par  les  courants  d'aujourd'hui»  on  eût  dû 
depuis  longtemps  préparer  énergiquement,  à  la  restauration  fores, 
tière  inévitable,  ses  possesseurs  actuels  qui  l'ont  transformée  en 
instrument  de  ruint  pour  le  pays  et  pour  eux-mêmes. 

(A  Muivre).  L.-A.  FABRE. 
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On  désigne  sous  le  nom  de  Terres  de  V Echange  la  baronnie  de 
La  Barthe-de-Neste,  les  villes  de  Montréjau,  Lannemezan,  Trie,  la 
viguerie  de  Mauvezin,  les  villages  de  Capvern,  Cieuiat,  Escala, 
Tuzaguet,  Bordes,  Taillebourg,  Izaux,  Lortet  et  Bazus. 

«  Au  commencement  de  Tannée  1715,  nous  apprend  le  regretté 
baron  de  Lassus,  dans  la  Notice  historique  qu'il  a  consacrée  à  la 
ville  de  Montréjeau  (Revue  de  Comminges,  1896,  livraison  2%  page 
,255),  Louis  XIV  eut  la  fantaisie  d'acquéi'ir  une  maison  de  plaisance 
dite  la  Maison  rouge  appartenant  au  duc  d'Antin  et  contiguë  au 
parc  de  Marly  que  le  vieux  roi  voulait  continuellement  agrandir. 
En  échange  de  cette  propriété  la  couronne  fit  cession  au  duc 
d'Antin  de  ces  terres.  » 

D'après  une  longue  lettre,  écrite  au  ministre  Laurent  de  Ville- 
deuil  par  le  comte  Louis  Hector  de  Séçur,  commandant  de  la 
place  de  Péronne,  le  29  novembre  1788,  cette  affaire  aurait  été 
négociée  par  M.  Marc-François  de  Lassus,  intendant  de  la  maison 
du  duc  d'Antin.  Le  contrat,  passé  le  26  avril  1715,  fut  ratifié  par 
lettres  patentes  du  mois  de  juin  enregistrées  au  Parlement  et  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  au  Parlement  de  Toulouse  et  à  la 
Cour  des  aides  de  Montpellier. 

Les  habitants  des  Quatre-Vallées,  voyant  dans  cette  aliénation 
une  grave  atteinte  portée  à  leurs  privilèges,  ils  résolurent  de 
s'opposer  à  l'exécution  des  lettres  patentes. 

Le  5  juin  1717,  une  assemblée  générale  des  Etats  était  convo- 
quée à  Garaison  afin  de  nommer  un  député  qui  serait  envoyé  à 
Paris  pour  supplier  Sa  Majesté  le  roi  Louis  XV  et  son  Altesse 
Royale  le  duc  d'Orléans,  régent  du  Royaume,  de  maintenir  les 
Privilèges  des  Quatre-Vallées. 

Le  choix  tomba  sur  le  sieur  Arnaud-Jean  Bruis,  marchand 
bourgeois  de  la  ville  de  Castelnau-Magnoac. 
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Comme  celui-ci  no  pouvait  se  résoudre  à  quitter  sa  famille  et 
son  commerce  pour  entreprendre  un  voyage  si  long  et  si  dispen- 
dieux, rassemblée  s'engagea  à  l'indemniser  au  retour  de  tous  les 
les  dommages  qu'il  soulïrirait  ainsi  que  do  toutes  les  avances  de 
fends  qull  serait  appelé  à  faire.  Il  recevrait,  en  outre,  par  journée 
de  voyage,  une  gratification  de  5  livres. 

D^s  son  arrivée  dans  la  capitale,  le  siour  Bruis  comprit  que 
cette  affaire  devait  le  retenir  au-del?i  du  temps  prévu  par  les 
Etats  et  il  en  fit  part  au  sieur  Saniis,  juge  des  Quatre- Vallées  et 
pi-ésident  des  Assemblées  du  Pays,  qui  lui  i-épondit  le  19  août  1717, 
en  ces  termes  : 

«  Attachez-vous  ù  faire  confirmer  nos  Privilèges,  ce  sera  le 
moyen  de  parler  librement  à  ces  Messieurs  et  de  les  porter  à 
satisfaire  à  Tefiet  de  vos  demandes,  je  ne  les  crois  pas  assez 
ingrats  pour  reculer,  il  ne  tiendra  pas  à  moy  que  vous  n'ayez 
toute  satisfaction.  » 

Le  sieur  Santis  adressait  au  député,  le  4  octobre  suivant,  de 
nouveaux  encouragements  :  «  No  vous  rebuitez  pas,  lui  disait-il, 
entretenez-vous  toujours  sur  cette  passion  que  vous  avez  de 
servir  la  patrie  sur  l'assurance  que  je  vous  donne  qu'elle  entrera 
dans  une  juste  reconnaissance.  » 

Après  dix  mois  et  demi,  le  sieur  Bruis  obtint  de  Sa  Majesté  des 
leiti*es  patentes  qui  confirmaient  tous  les  Privilèges  octroyés  aux 
Quatre- Vallées  par  les  rois  ses  prédécesseurs. 

En  voici  la  teneur  : 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  chers  et  bien  amés  les  Nobles 
Roargeois  et  habitons  de  la  Baronnie  de  La  Barihe,  Terres  et 
Seigneuries  des  vallées  d'Aure,  Magnoac,  Nestes  et  Barousse  nous 
ont  fait  i^emonU'er  qu'ils  ont  toujours  fait  pai*oitre  leur  zèle  et 
affection  envers  tous  les  Rois  nos  prédécesseurs  et  nous,  s'étant 
Uiujours  conserws  et  maintenus  sous  leur  obéissîmce  et  la  nôtre 
et  garanti  leurs  Païs  et  Vallées  des  incursions  et  entreprises  des 
ennemis  pendant  toutes  les  guerres  civiles  et  étrangères,  ce  qui 
étoit  si  connu  par  notre  bisayeul,  qu'en  l'année  1650  ayant  été 
imposés  d'une  somme  de  4,000  liv.  pour  contribution  au  logement 
des -gens  de  guei*re,  il  en  auroii  oi'donné  la  restitution  par  airêt 
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de  son  conseil  du  23  juillet  16G0,  et  condamné  le  sieur  Dalles, 
Receveur  général  de  Finances  aux  dépens  desquels  Privilèges 
et  droits  qu'ils  jouissent  actuellement,  nous  suppliant  très  humble* 
ment  de  leur  en  accorder  la  confirmation  et  nos  Lettres  sur  ces 
nécessaii*es. 

<  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  les  Exposans  en 
considération  du  zèle  et  affection  qu'ils  ont  toujours  fait  pàroftre 
pour  le  service  des  Rois  nos  prédécesseurs  et  le  nôtre,  les  main- 
tenir et  conserver  dans  leurs  droits  et  leur  donner  une  marque  de 
notre  bienveillance,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
autorité  royale.  Nous  avons  les  Privilèges,  Franchises  et  Exemp- 
tions desdits  Nobles,  Bourgeois  et  Habitans  de  la  Baronnie  de 
La  Barthe,  Terres  et  Seigneuries  des  Vallées  d'Aure,  Magnoac, 
Nestes  et  Baix)usse,  approuvées,  continuées,  confirmées,  agréées, 
homologuées,  Voulons  et  nous  plaît  que  les  Exposans  et  succesi- 
seurs  soient  et  demeurent  unis  inséparablement  à  Notre  Couronne 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir  et  soient  francs  et  exempts  du 
logement  des  Gens  de  guen*e,  de  toutes  Tailles,  Crues,  Leudes, 
Péages,  Passages,  Traites,  Droits,  Foraines,  Subsides,  Impositions 
ordinaires  et  extraordinaires,  Coutumes,  usages,  Franchises, 
Nouveaux  Acquêts  et  autres  immunités,  aux  charges  et  conditions 
de  payer  la  somme  de  941  liv.  par  chacun  an  en  mains  de  Notre 
Receveur  ordinaire  en  Magnoac  et  non  ailleurs  et  de  garder  les 
Quatre  Châtellenies  dudit  Pais  à  leurs  coûts. 

«  Donné  à  Paris  au  mois  de  Février  1718. 

«  Louis.  » 

Le  sieur  Bruis  eut  soin  de  faire  enregistrer  lui-même  ces  lettres 
au  Parlement  de  Toulouse. 

Grande  fut  la  joie  parmi  les  habitants  des  Quatre-Vallées  en 
apprenant  le  succès  de  leur  député. 

A  son  retour  de  Paris;  celui-ci  présenta  au  Syndic  des  Quatre- 
Vallées  Fétat  des  frais  qu'il  avait  exposés  dans  l'afl'aire  et  demanda 
le  remboursement  de  son  argent;  mais  il  s'y  refusa.  Le  sieur 
Bruis  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  justice,  et  au  mois  d'août  1718 
il  formait  instance  cou  ire  le  Syndic  devant  le  Sénéchal  d'Auch. 

Pendant  le  coûts  du  procès,  une  lettre  de  cachet  intimait  au 


Digitized  by 


Google 


LES   TERRES  DE   L'ÉCHANGE,    ETC.  111 

sieur  Bruis  Tordre  de  se  rendre  au  plus  tôt  dans  la  ville  de 
Limoges  avec  défense  d'en  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  député  obéit  promptoment  aux  ordres  du  roi  ;  mais  à  peine 
était-il  arrivé  dans  cette  ville  qu'il  était  atteint  d'une  maladie  qui 
mit  ses  jours  en  danger. 

Dans  la  pénible  situation  où  il  se  trouvait,  le  sieur  Bruis  ci*ut 
devoir  adresser  une  supplique  à  M.  le  duc  d'Orléans  pour  lui 
représenter  que  rien  dans  sa  conduite  ne  pouvait  lui  mériter  la 
peine  de  la  rélégation. 

Deux  mois  après,  il  obtenait  son  rappel,  ce  dont  il  profttait  pour 
reprendre  l'instance  formée  auprès  du  Sénéchal.  Les  réclamations 
s'élevaient  :  1«  à  la  somme  de  1,796  liv.  5  sols  9  deniers  pour 
restes  des  Arais  et  avances  qu'il  avait  faites  ;  2*  à  la  somme  de 
4,000  liv.  pour  lui  tenir  lieu  d'indemnité  pendant  du  laps  de  temps 
passé  loin  de  sa  famille  et  de  son  commerce  ;  S^»  enfin,  à  la  somme 
de  1,000  liv.  pour  les  dommages  et  intérêts  à  l'occasion  de  sa 
rélégation,  qui  était  la  conséquence  naturelle  de  sa  députation. 

Le  Sénéchal  d'Âuch  rendit  le  10  juin  1719,  une  sentence  qui 
condamnait  le  Syndic  à  lui  payer  la  somme  de  1,798  liv.  5  s.  9  d. 
Quant  aux  autres  articles,  le  Sénéchal  ordonnait  que  les  parties 
seraient  plus  amplement  ouïes. 

Le  Syndic  fit  appel  de  cette  sentence  au  Parlement  de  Toulouse  ; 
mais  le  sieur  Bruis  obtint  le  3  avril  1720  de  la  Cour  souveraine  un 
aiTét  qui  déboutait  le  Syndic  de  ses  prétentions.  Celui-ci  porta  la 
question  devant  le  Conseil  du  roi. 

Le  22  juin  de  la  même  année,  un  arrêt  renvoyait  les  painies 
devant  Mgr  Leclerc  de  Lesseville,  conseiller  du  roi,  maître  des 
requêtes,  intendant  de  Navarre,  Béain  et  Généralité  d'Âuch. 

Nous  ignorons  la  solution  de  ce  pi*ocès. 

«  Malgré  l'opposition  très  vive  des  habitants  desQuatre-Vallées, 
ajoute  le  baron  de  Lassus,  Louis  XV  confirma  l'échange  et  le  duc 
d'Antin  dût  payer  au  trésor  en  retour  et  pour  soulte  une  somme 
de  17^771  liv.  Pour  sa  libération,  il  abandonna  au  domaine  divers 
terrains  aux  Tuileries,  au  Cours-la-Reine,  aux  Champs-Elysées. 
Le  15  juillet,  le  contrat  définitif  Ait  signé  api*ès  arrêt  du  Conseil 
d'Etat,  sur  l'avis  de  M.  le  duc  d'Oriéans,  régent  de  France.  » 

Les  habitants  des  Quatre-Vallées  ne  se  désintéressèrent  pas 
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complètement  des  Terres  de  VEchange,  car,  M.  Louis  do  Galiay 
de  Ségure,  lieutenant  de  la  judicature  d'Aure,  recevait  le 
11  décembre  1728,  dans  son  château  du  Camou  i\  Arreau,  la  lettre 
suivante,  sign(3e  d'un  prêtre  de  la  vallée,  professeur  au  Collège 
Louis-le-Grand  à  Paris  : 

«  Les  pi*emiers  pas  que  j'ay  faits  dès  que  j'ay  été  en  place  ont 
été  pour  les  affaires  desQuaire-Vallées.  M.  Gorréger  estjo  premier 
que  j'ay  consulté  sur  les  démarches  qu'il  convenait  de  faire.  Il  me 
dit  d'abord  qu'il  seroit  inutile  d'en  faire  aucune  pour  l'affaire  de 
Nestes  ;  que  M.  le  duc  d'Antin  étoit  le  tout-puissant  on  Cour  ;  qu'il 
en  obtenoit  tout  ce  qu'il  touloit  ;  qu'il  falloit  attendre  un  meilleur 
lems  ou  sa  nwrt  pour  avoii*  quelque  succès. 

«  M,  Proa,  notre  avocat,  me  tint  à  peu. pi  es  le  même  langage. 
Je  lui  communiquai  mon  mémoire  avec  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Navarre  et  je  lui  fis  entendre  qu'avant  de  rien  entreprendre  le 
païs  seroit  bien  aise  qu'il  se  joignit  à  un  ou  à  deux  des  plus  habiles 
avocats  du  Conseil  pour  prendre  le  parti  qui  conviondroit  le 
mieux. 

«    NaU:-.    » 

Cotte  lettre  était  accompagnée  d'une  note  de  M.  l'avocat  des 
Quatre-Vallécs,  ainsi  conçue  : 

«  L'An^êt  du  Conseil,  qui  a  débouté  les  Quatre- Vallées  do  Toppo- 
sition  qu'elles  avoient  formé  à  l'aliénation,  sera  un  très  grand 
obstacle  au  succès  de  l'opposition  que  les  anciens  ofiiciers  de 
justice  veulent  former  à  cette  même  aliénation.  Celle  des  Vallées 
en  Corps  devoit  avoir  bien  plus  de  poids  que  n'en  aura  celle  4cs 
officiers  en  particulier.  Cette  première  oiJposition  i^unissoit  les 
droits  de  tout  le  monde  et  le  déboutement  sera  indubitablement 
regardé  comme  uno  décision  pour  les  officiers.  .Cei>eiklant  comme 
le  pis  aller  est  d'exécuter  T Arrêt,  on  peut  tenter  l'opposition  sous 
le  nom  des  officiel^  de  justice,  et  pour  cet  effet,  il  faut  avoir  les 
Lettres  patentes  de  Louis  Onze  et  autres,  l'Arrêt  du  Parlemeait 
ci-dessus  cité,  et  l'Arrêta  qui  a  débouté  le&  Vallées  de  leur 
opposition.  ,. 

«  Délibéré  h  Paris,  ce  3  décembre  1728.  .-,.-. 

«  Proa.-  » 
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Quelques  mois  aprës^  le  lieutenant  de  la  judicature  d'Aure, 
recevait  du  Conseil  d'Etat,  la  délibération  qui  suit  : 

<c  Le  Conseil  soubsigné  sur  la  question  qui  lui  a  été  proposée 
tant  par  les  habitans  des  Quatre-Vallées,  Auro,  Magnoac»  Nestes 
et  Barousse  que  par  les  juges  des  dites  Quatre-Vallées. 

«  Est  d'avis  premièrement  qu'à  l'égard  des  habitans,  ils  ne 
peuvent  à  présent  faire  aucune  demande  au  Conseil  à  fln 
d'opposition  à  l'aliénation  faite  par  le  Roy  à  titre  d'échange  de  la 
vallée  de  Nestes  en  faveur  de  M.  le  duc  d'Antin  parce  que 
ayant  ci-devant  formé  une  pareille  opposition,  ils  en  ont  été 
déboutés  par  un  Arrêt  contradictoire  du  Conseil  et  qu'il  faudroit 
dans  la  forme  demander  la  cassation  de  cet  Arrêt  ;  mais  il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  qu'on  peut  réussir  à  trouver  des  moyens  de 
cassation  dans  la  forme  :  il  seroit  inutile  d'opposer  au  fond  les 
mêmes  moyens  qui  ont  déjà  été  opposés  parce  que  le  prétendu 
mal  jugé  ne  peut  servir  à  la  cassation. 

«  Il  faut  de  plus  considérer  que,  quoique  par  les  anciens  titres 
des  habitans,  ils  ne  se  soient  donnés  au  Roy  que  sous  la  condition 
qu'il  ne  pourroit  les  donner  à  un  moindre  Seigneur  que  lui, 
néanmoins  aujourd'hui  on  n'a  pas  d'égards  à  ces  conventions. 

«  Au  surplus,  il  ne  faut  pas  considérer  les  aliénations  des 
domaines  faites  par  le  Roy  à  titre  d'échanges  comme  étant  prohi- 
bées et  défendues  ;  elles  sont,  au  contraire,  autorisées  par  l'édit 
de  Moulins  de  15G6  et  celui  du  moys  d'avril  1G67.  Le  Roy  étant 
censé  ne  point  aliéner  son  domaine  lorsqu'on  lui  en  donne  un 
autre  de  pareille  valeur  à  titre  d'échange  ;  c'est  pourquoi  tous  les 
efforts  que  les  habitans  feroient  pour  attaquer  de  nouveau  l'alié- 
nation faite  en  faveur  de  M.  le  duc  d'Antin  seroient  inutiles. 

«  Reste  à  examiner  si  les  juges  des  Quatre-Vallées  pourroient 
ayoir  de  leur  chef  quelque  moyen  d'opposition  à  celte  aliénation. 
Il  est  d'abord  certain  qu'ils  ne  pourroient  le  faire  à  l'égard  du 
Domaine  utile  parce  qu'il  n'y  a  que  l'intérêt  de  la  juridiction  qui 
les  concerne  personnellement.  Ils  ont  un  prétexte,  au  cas  qu'ils 
rapportassent  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  par  lequel  il  auroit 
été  ordonné  que  dans  le  cas  d'une  pareille  aliénation  la  justice 
seroit  exercée  au  nom  du  Roy  et  par  ses  officiers  pour  demander 
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que  cet  Arrêt  fut  exécuté  et  qu'en  conséquence  ils  scroicnt  main- 
tenus dans  le  droit  et  la  possession  d'exercer  la  justice  au  nom  du 
Roy. 

<x  Cependant  cela  pourroit  encore  faire  beaucoup  de  difficulté 
au  cas  que,  par  le  contrat  d'échange  fait  en  faveur  de  M.  le  duc 
d'Antin,  il  dit  le  droit  de  destituer  les  officiers  du  Roy  et  s'en 
établir  qui  exerceroient  la  justice  en  son  nom.  C'est  môme  une  des 
clauses  ordinaires  dos  contrats  d'échange;  néanmoins,  comme  il 
s'agit  ici  d'un  cas  singulier,  l'on  ne  pourroit  regarder  une  pareille 
demande  comme  une  mauvaise  chicane,  puisqu'elle  est  fondée  sur 
un  Arrêt  ancien  rendu  par  le  Parlement  de  Paris,  et  l'on  auroit 
occasion  de  relever  par  là  les  anciens  titres  donnés  aux  Quatre- 
Vallées  en  faisant  connaître  qu'il  est  de  l'intérêt  du  Roy  qu'il  y 
fasse  continuer  l'exercice  de  la  justice  en  son  nom,  au  moins  ce 
soroit  une  question  nouvelle  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  avoir 
été  jugée  par  l'Arrêt  du  Conseil,  puisque  les  juges  n'y  étoient  pas 
parties,  et  en  tant  que  besoin  ils  pourroient  y  former  opposition 
en  ce  qui  les  regarde. 

«  Délibéré  à  Paris^cc  10  février  1729. 

•    «  Dupoutaul.  » 

Ainsi,  la  maison  d'Antin  conserva  les  Terres  de  VEchange 
jusqu'en  1759.  Le  30  janvier  de  cette  année,  elle  les  vendit  à 
M.  Pierre  de  Lassus,  conseiller  de  grand  chambre  au  Parlement 
de  Toulouse,  Seigneur  de  Bizous,  Nostier,  Saint-Arroman  et 
autres  places,  par  devant  M*  Bronod  et  son  collègue,  notaires  à 
Paris. 

Il  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  sur  l'échafaud  de  la  Barrière  du  Trône 
le  18  messidor  an  II  (6  juillet  1794). 

Ce  démembrement  ne  fut  pas  l'unique  atteinte  portée  par 
l'autorité  royale  aux  Privilèges  des  Quatre- Vallées. 

François  MARSAN, 

Curé  (le  Sainl-Larv. 


Digitized  by 


Google 


J  O  XJ  R  N^  A.  I^ 

POUR  SERVIR  A  L'IIISTOIRE  DE  LA  RÉCLUSION  DES  PRÊTRES  INSERMENTÉS 
DU   DIOCÈSE  DE   TARBES 


Il  n'est  pas  de  prêtres  fidèles  de  riofortunô  diocèse  de  Tarbes 
qui,  avant  la  première  réclusion,  et  dans  Tintervalle  des  deux 
dernières  qu'ils  ont  subies,  n'aient  eu  à  supporter  les  huées,  les 
saixasmes,  les  railleries  d'un  peuple  égaré  et  perverti,  toutes  les 
fois  qu'ils  étaient  obligés  de  se  montrer,  pendant  le  jour,  pour 
aller  porter  les  secours  spirituels  aux  malades.  Quelques-uns 
môme  ont  eu  la  douleur  de  s'entendre  accabler  d'injures,  de  se 
voir  assaillis  à  coups  de  pierre  et  d'être  assassinés,  pendant  la 
nuit,  avec  des  armes  à  feu;  ipais,  toujours  fermes  dans  leurs 
sentiments  et  remplis  d'une  sainte  confiance  en  Celui  qui  les  leur 
inspirait,  ils  ont  courageusement  surmonté  tous  les  obstacles  qui 
se  sont  présentés  pour  entraver  leur  marche. 

Il  y  a  eu  trois  réclusions  difi*érentes  :  la  première  a  commencé 
le  4  mai  1793,  et  n'a  duré  que  jusqu'au  10  du  même  mois  pour  les 
prêtres  sexagénaires,  elle  dure  encore  pour  les  autres; 

La  seconde  a  commencé  le  22  août  de  la  même  année  et  n'a  fini 
que  le  20  mars  1795  ;  (1) 

(1)  Plus  loin,  pa^  34  du  manuscrit,  nous  trouvons  la  date  do  30  mar^s.  Le 
manuscrit  Bonrguet  la  porte  tant  en  cet  endroit  qu*à  la  page  27  correspondant  à 
la  page  ^  du  manuscrit  Marque.  Et  nous  croyons,  qu*en  effet,  c*est  la  date  du 
30  mars  qui  est  la  date  exacte.  Outre  que  c*est  celle  qui  est  le  plus  souvent  répétée 
dans  les  manuscrits,  le  ceitiftcat  que  la  municipalité  de  Tarbes  (Pièceg  juttifica- 
tives  n*  i)^  accorda  k  quelques  prêtres  insermentés  et  reclus,  le  22  mars  1795, 
semble  dire  par  sa  teneur  que  ces  prêtres  étaient  encore  reclus  à  cette  date. —  De 
plus  r'acte  de  Tadminiiitration  du  district  est  un  acte  d'exécution  de  la  loi  révolu- 
tionnaire. Or  rexécutioQ  appartenait,  de  par  la  loi  du  14  frimaire,  au  Comité  de 
surveillance  et  non  au  District  qui  surveillait  seulement  l'application  de  la  loi. 
Le  comité  de  Tarbes  fonctionna  jusqu'au  20  mars  inclusivement.  Ce  fut  seule- 
ment le  1*'  germinal  an  m  (21  mars  1795)  qu'il  cessa  ses  fonctions  et  que  ses 
pouvoirs  passèrent  au  District.  -^  (Loi  du  i-  rentùte  an  lll»  A.  H. -P.  Série, 
L.  IV  c.  Dossiers  individuels.  Delarey), 
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Et  la  troisième  a  coniQiencé  le  5  novembre  de  cette  derniôre 
année  et  dure  encore  ce  1*^  juin  1796  (1). 

CATALOGUE 

des  prêtres  qui  ont  subi  la  réclusion  dans  la  maison  de  Luscan, 
à  Tarbes^  chef-lieu  du  département  des  Hautes-Pyrénées 

1»  Jean-Julien  Dumoret,  curé  d'Argelès,  dans  la  86«  année  de 
son  âge,  étant  né  à  Bagnères  le  30  octobre  1710;  entré  en 
réclusion  le  11  juin  1794  (2). 

2«  Marcel  Pinac,  chanoine  de  Téglise  Saint-Etienne  de  Toulouse, 
dans  la  81*  année  de  son  âge,  étant  né  à  Pouzac,  diocèse  de 
Tarbes,  le  22  octobre  1715  et  entré  en  réclusion  le  9  juin  1794  (3) 

3^  Alexandre  Casaubon,  prémontré,  curé  de  Plaisance,  dans  la 
81*  année  de  son  âge,  étant  né  à  Artagnan  le  23  février  1716; 
entré  en  réclusion  le  4  juin  1794  (4). 

4»  Pierre  Lacassin,  chanoine  de  l'église  Saint-Sernin  de  Tou- 


i\)  Le  manuscrit  Bourgiiet  porte  :  «  et  n'a  pas  encore  fini  ce  26  mai  179i).  A 
fini  le  4  janvier  1797«. 

(2)  «  De  la  déclaration  des  maire  et  officiers  municipaux  d^Argelès,  il  résulte 
que,  nonobstant  leur  premier  procès-verbal,  M.  Dumoret  curé  n'avait  fait  son 
serment  qu'avec  i^estriotion.  11  ne  doit  pas  être  considéré  comme  en  ayant 
rétracté  un  pur  et  simple  par  lui  d'aboi*d  fait.  »  {Arch.  det  H.-P,  Série  X.  /. 
d.  20  décembre  1791).  Le  8  pluviôse  an  m  (27  janvier  1795),  il  reçut  l'autorisa- 
tion  de  se  retirer  dans  sa  famille  dans  la  commune  de  Bagnères  pour  y  recevoir 
des  soins.  Il  y  devait  vivre  eu  réclusion.  (A,  H.-P.  Série  L.  I.  f.  d  la  date), 

(3)  Reclus  par  suite  d'un  arrêté  du  Département  des  Hautes-Pyrénées,  en  date 
du  7  prairial  an  ii  (26  mai  1794).  Il  jouissait  d'un  revenu  de  dix  mille  livres  de 
rente  (A.  H.-P.  Sommaire  de*  E^nigrés.  Bureau  de  Bagnères),  Son  neveu, 
Bertrand  Pinac,  agent  national  du  district  de  Bagnères  était  un  terroriste, 
déterminé.  Le  21  frimaire  an  m  (11  décembre  1794),  Le  chanoine  reçut  la  faculté  de 
se  retirer  k  Bagnère^  chez  son  neveu,  où  il  serait  en  arrestation  ("^rc/i.  des  U.-P. 
Série  L,  /.  f.  d  la  date).  Il  mourut  le  19  juiUet  1809. 

(4)  Reclus,  par  suite  de  rarrêté  du  7  prairial.  Le  8  pluviôse  an  in  (27  janvier 
17^),  Alexandre  Lavedan  Casaubon,  Agé  de  près  de  80  ans,  reçut  l'autorisation 
de  80  retirer  dans  sa  famille  à  Vie.  II  y  devait  vivre  en  réclusion.  (Arch.  des 
H.  P.  Série  L.  T.  f.  d  la  date). 
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louse  ;  entré  en  réclusion  en  septembre  1793,  où  il  est  mort  le 
29  juin  1794,  étant  né  à  Galan  le  29  juin  1794  (1) . 

5"*  Antoine  Lauset,  ex-jésuite,  dans  là  76*  année  de  son  âge, 
étant  né  à  Tarb'es  le  29  juillet  1719;  entré  en  réclusion  le 
5  juin  1794  (2). 

G*  Jean  Lafargue,  curé  de  Juillan,  dans  la  75*  année  de  son  âge, 
étant  né  à  Larrdque,  diocèse  d'Aucli,  le  17  février  1721  ;  entré  en 
réclusion  le  21  juin  1794  (3). 

70  Gabriel  Fromigué,  chanoine  de  Tàrbes,  dans  la  74*  année  de 
son-  âge^,  étant  né  à  Sombrun  le  24  juillet  1721  ;  reclus  le 
22  août  1793. 

8»  Alexandre  Gémit  de  Luscan,  chanoine  de  Tarbes,  dans 
la  73*  année  de  son  Uge,  étant  né  à  Videussan,  diocèse  de  Com- 
Diinges,  le  29  novembre  1722  ;  en  réclusion  dans  sa  propre  maison 
qu'il  a  ofïerte  au  département  (4). 

9"  Charles  de  Mun  de  Sarlabous,  abbé  commendataire  de 
Bouzonville  en  Lorraine,  et  archidiacre  de  Comminges,  dans  la 


(1)  D  après  son  Afro,  75  ans,  Pierre  Larassin  était  né  en  1719.  Le  29  juin  m'est 
une  date  suspect p  :  jp  mins  qu'elle  n\iit  la  intime  provenance  que  1794,  fruit 
d'une  distraction.  Lacassia  «'taii  frère  d*un  ci-devant  lieutenant  de  juge  do  Galan, 
M.  Daniien  de  I^cas'sin.  cl  ôiu!^»  d'un  prêtre  reclus  comme  lui,  M.  Damien  de 
Carrère,  de  Cabanic.  (Paris,  *i/faire  d  Galan  27  novetnbre  1777), 

(2)  De  SOS  deux  fn'To**  \A\i<  ji'unes  que  lui,  le  premier,  Jean-Pierre,  ci-devant 
lieutenant  de  milice  d.ius  le  r<'^Mment  des  bandes  gramontoises  ou  béarnaises, 
avait  épousé  demoiselle  Lucc  Frazer  de  Villas;  Tautre  Jean-Baptiste,  médecin  k 
Tarbes,  fut  reclus  par  ordre  de  Dartipoeyte.  (Et,  civil  de  Tarbes.  A.  H. -P.  L.  ï.  t. 
2  octobre  1793).  Antoine  mounil  le  17  f«:'vrier  1803. 

(3) .Le  7  pluvi^e  an  m  (2^  janvier  1795),  Jean  Lafargue,  détenu  depuis  treize 
mois,  malade  dans  la  maison  de  réclusion,  demande  à  se  retii*er  au  sein  de  sa 
famille  à  Larroque.  On  le  lui  accorde,  mais  il  sera  en  arrestation  chez  lui  : 
(A.  H.-P.  Série  L.  I.  f.  à  la  date).  Le  22  avril  1779,  M.  Philippe  lafargue, 
maître  en  arts,  habitant  de  larroque  acheta  moyennant  26,400  liv.  de  Madame  la 
Comtesse  de  Ligny  Rembures  de  Kontenelles,  la  terre  et  seigneurie  de  Larroque, 
Peyret,  Barlhe  et  df'pendances.  (Dutrey,  notaire  d  Castelnau-Magnoac),  Est-ce 
un  parent  de  notre  curé  df  Juillan  t 

(4)  Il  était  chanoine  infirmier  do  Tarbes.  Son  frère,  Géraud,  était  vicaire 
général  de  Saint-Papoul.  Un  autre  frère,  Joseph,  chanoine  de  Saintes.  ^A.  du 
Grand  Séminaire  d'Auch.  C.  107.  L,  2i  /,  12362.— Arch.  de  VEvéchéde  Tar* 
bes^  casier  de  Saint- Pé).  M.  Alexandre  de  Luscan  mourut  le  18  avril  IHM. 
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69*  année  de  son  âge,  né  à  Sarlabous  le  31  octobre  1727;  en 
itScIusion  le  34  août  1793  (1). 

10*  Dominique-Etienne  Forpomès,  capucin,  dans  la  79*  année  de 
son  ftge,  étant  né  le  4  février  1727;  entré  en  réclusion  le 
24  août  1793  (2). 

11*  Pierre  Fontan,  prébendier  de  la  cathédrale  de  Tarbes,  dans 
la  69*  année  de  son  âge,  étant  né  à  Tarbes  le  28  février  1728  ; 
entré  en  réclusion  le  5  Juin  1794  (3). 

12*  Joseph  Victor,  ancien  curé  de  Lomné,  prébendier  de 
réglise  collégiale  de  Bagnères,  dans  la  66*  année  de  son  âge,  étant 
né  à  Bagnères  le  29  août  1729  ;  reclus  le  22  août  1793  (4). 

13*  Joseph  Laspale,  religieux  dominicain,  dans  la  65*  année  de 
son  âge,  étant  né  à  Bagnères  le  5  novembre  1730;  entré  en 
réclusion  le  22  août  1793. 

14*  Jean-Baptiste  Labayle ,  chanoine  de  Tarbes ,  dans  la 
64*  année  de  son  âge,  étant  né  à  Campan  le  20  juin  1731  ;  entré 
en  réclusion  avant  le  22  août  1793  (5). 


(1)  Bouzonville,  an  diocèse  de  Metz.  Il  avait  pris,  le  27  avril  1770,  potteuion 
de  Tabbaye  de  Saint-Pé  de  Bigorre.  (Caialas,  notaire  d  Tarbéê),  Le  11  juillet 
1782,  M.  Jean-Baptiste-Hercule  de  Rey,  prêtre  du  diocèse  de  Chartres  en  prenait 
possession  par  procureur.  (Ravielle,  notaire  d  Peyrouee).  Charles  de  Mon 
Sarlabous,  était  oncle  de  deux  émigrés  :  Tnn,  noble  Alezandre-Jean-François 
de  Mun  Sarlabous,  ancien  officier  des  gardes  du  corps  du  roi,  capitaine  de 
dragons  en  1781,  était,  en  1784,  Chevalier  de  Saint-Louis  et  maréchal  de  camp  ; 
Tautre,  François-Antoine  de  Mun  de  Cardaillac,  Chevalier  de  Sarlabous,  officier 
de  dragons  en  1789.  (Tram etay guet,  notaire  a  Toumay,  S  octobre  1789» 
A.  H.-P.  Série  L.  iv.  c.  Dossiers  individuels).  Il  mourut  en  1820. 

(2)  Le  manuscrit  Bourguet,  porte  p.  1  «  /a  70*  année  de  son  âge  »  ;  ce  qui  est 
exact.  En  religion  on  le  nommait  Père  Hilaire  et  il  appartenait  au  couvent  de 
Tarbes.  C'était  le  frère  de  Jean-Marie  Forpomès  dont  il  est  question  plus  loin. 

(3)  Fontan-Cizos  (Pierre),  était  né  le  6  février  1728.  (Reg,  de  Vétat-eitil  de 
Tarbes),  Il  mourut  le  18  septembre  1790. 

(4)  Joseph  Victor  mourut  le  14  février  1811. 

(5)  Le  8  août  1781,  il  acheta  à  M.  Jean  Pailhé,  prêtre  prébendier  de  la  cathédrale, 
pour  la  somme  de  2,776  livres,  une  maison  située  à  Tarbes,  quartier  de  la  Sède. 
(Dutilh,  notaire  d  Tarbes),  Sa  maison  sise  en  face  des  ci-devant  Ursulines  fut 
transformée  en  maison  de  réclusion.  On  y  enferma,  entre  autres,  le  citoyen  Cabar- 
rus,  père  de  M**  Tallien  (A.  H.-P.  Série  L.  iv.  Comité  de  Tarbes)  et  le  malheureux 
lieutenant  de  vaisseau  Lassalle  qui  fut  guillotiné  à  Tarbes.  (A.  H.-P.  Série  L.  iv. 
Dossiers  individuels).  Cette  maison  qui  confronte  d'orient  à  la  rue  des  Ursulines, 
et  du  midi  à  Jardin  de  la  Préfecture,  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  chanoine  de 
Nodrest.  M.  Labayle  mourut  à  Tarbes  le  20  mars  1816.  (Cf.  mon  livre  :  Les  Repr-é 
sentants  en  mission  dans  les  Hautes-Pyrénées,  ek.  iz). 
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15*  Jean-Marie  Forpomès,  prébendier  de  Téglise  collégiale  de 
Bagnères,  dans  la  64*  année  de  son  âge,  étant  né  à  Bagnëres  le 

18  mars  1732  ;  entré  en  réclusion  le  24  août  1793  (1). 

16»  Gabriel  de  Saint-Pastou,  prêtre  de  Samac,  ancien  vicaire 
général  de  Saint-Papoul,  dans  la  63'  année  de  son  âge,  étant  né  à 
Sarriac  le  17  septembre  1732  ;  en  réclusion  avant  le  22  août 
1793  (2). 

17»  Jean-Laurent  Lalanne,  curé  de  Liac,  dans  la  64*  année  de 
son  âge,  étant  né  à  la  Devèze  le  7  mai  1733  ;  entré  en  réclusion  le 
3  septembre  1793  (3). 

18*  Dominique  Toujan,  vicaire  de  Monta uriol,  diocèse  de  Tou- 
louse, dans  la  62*  année  de  son  âge,  étant  né  à  Sarrancolin, 
diocèse  de  Comraenges,  le  18  août  1833;  entré  en  réclusion  le 

19  septemple  1793  (4). 

19*  André  Audirac,  chanoine  de  Tarbes,  dans  la  62«  année  de 
son  âge,  étant  né  à  Tillac,  dans  le  diocèse  d'Auch,  en  septembre 
1733  ;  en  réclusion  avant  le  22  août  1793. 

20  Antoine  Gantilhac,  archidiacre  de  Tarbes,  dans  la  61«  année 
de  son  âge,  étant  néà  Bazet,  paroisse  de  Bordères,  le  4  août  1735; 
en  réclusion  avant  le  22  août  1793  i5). 

.r  Frèi-^  de  Domiûique-Etienne  Forpomès. 

■2)  11  avait  deux  frères.  L'un,  inessire  Anne-Xicolas  de  Saiol-Pastou,  seigneur 
d*El9cauDeU.  avait  èpousè,  le  3  juin  1773,  demoiselle  Magdelaine  de  Carrère  de 
Betmont.  L  autre,  mest^ire  Jean  Ma^xlelaine  de  Saint-Pastou  de  Bonrepos,  seigneur 
de  Sarriac,  avait  épousé  dame  Ma^elaino  de  Lacassaigne,  Un  fils  de  ce  dernier, 
Jean-Marie,  par  suite  d'un  mariage  contracté  en  1788,  avec  demoiselle  Marie  do 
Junca,  vint  habiter  la  ville  de  Vie.  {Corracr,  notaire  à  Castelnau-Magtioac, 
9  août  1768.  —  Borgella,  notaire  U  Tarbes,  3  juin  4773,  —  Bordenave,  notaire 
è  Lourdes,  26  novembre  4783.  —  Danoi,  notaire è  Vie,  46  décembre  4788). 

;3)  M.  Laurent  Lalanne  mourut  à  I^devèze-Ville,  le  30  août  1808. 

\\\  M.  Toujan  est  mort  à  Sarrancolin  le  1"  juillet  1801. 

(5)  Antoine  d'Abadie  de  Cantilhac,  prit  possession  de  Tarchidiaconé  de  Rivièi'e- 
Ba&se  le  l""  mai  177?.  {Lacay,  notaire  à  Tai^bes).  Il  l'afferma  le  2  janvier  1784 
pour  8400  livres.  {Dutilh,  notaire).  Délégué  par  le  clergé  de  Tarbes  à  rassemblée 
extraordinaire  du  clergé  de  France  qui  devait  se  tenir  le  10  octobre  1782.  iBarére, 
notaire  à  Tarbes,  3  septembre  4782).  Le  28  septembre  1782,  il  achetait  avec  son 
frère  Bernard,  moyennant  15,480  livres,  une  maison  appartenant  à  noble  Jean 
Sempé,  ancien  brigadier  des  gaixles  du  corps  du  roi.  [Théaux,  notaire  à  Tarbes). 
KUe  confronte  aujourd'hui,  du  midi  à  rue  Brauhauban  et  du  levant  à  la  mairie  de 
Tarbes.  M.  de  Cantilhac  mourut  le  3  avril  1801. 
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21*  Marie  Abadie,  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Girons,  diocèse 
d'Aire,  dans  la  57*  année  de  son  âge,  étant  né  à  Bagnères  le 
12  mars  1740;  en  réclusion  à  Tarbes  ou  à  Bagnères  depuis  le  5  mai 
1793  (1). 

22*  Pierre  Canton,  théologal  du  chapitre  de  Tarbes,  mon  après 
son  débarquement  au  Brouage,  dans  la  48*  année  de  son  Age, 
étant  né  à  Lézignan  le  4  juillet  1746,  après  plus  de  2  ans  de 
réclusion  (2). 

23*  Bernard  Sarrat,  chantre  de  Téglise  de  Tarbes,  dans  la 
49«  année  de  son  âge,  étant  né  à  Luz  en  Barèges  le  16  février 
1747  ;  en  réclusion  avant  le  22  août  1793. 

24*  Jacques-Roch  Casaubon,  religieux  minime,  dans  la  45*  année 
de  son  âge,  étant  né  à  Vic-Bigorre  le  16  juillet  1749;  en  réclusion 
avant  le  22  août  1793  (3). 

25*  Joseph  Vergez,  prêtre  de  Tarbes,  âgé  de  46  ans  ;  entré  en 
réclusion  le  7  juin  1794  (4). 

26*  Charles-Joseph-Delcros-Terrais,  curé  de  Morlaas,  diocèse  de 
Lescar,  natif  de  Perpignan,  âgé  de  46  ans;  entré  en  réclusion  le 
23  janvier  1794  (5). 

27»  Pierre  Campniac,  archidiacre  de  Téglise  de  Tarbes,  origi- 
naire du  Périgord,  âgé  de  42  ans;  entré  en  réclusion  le  4  mai 
1793  (6). 

(1)  Jean-Marie  Abadie  Floc,  chanoine  du  Chapitre  de  Saint-Girons  d^Hagetmau 
(Landes).  En  rj^clnsion  à  Ba^Tières  le  5  mai  1703.  Di^cédé  chez  sa  sœur,  veuve 
Adour,  le  8  février  1810. 

(2)  Il  mourut  le  14  floréal  an  m  (3  mai  1795).  —  Maxskau.  Les  jn'étret  et  reli- 
gieux déportés.  2*  roi.  pp.  420-424.  —  Sa  réclusion  avait  tloue  duré  un  an,  en 
supposant  qu'il  eût  été  arrêté  le  4  mai  1793. 

(3)  Jacques-Roc  de  Cazaubon  Lavedan.  Mort  le  13  mai  1810. 

(4)  Joseph  de  Vergez,  né  à  Tarbes,  le  30  avril  1743.  Son  frère  M.  Dominique  de 
Vergez,  ancien  subdélégué  de  Tarbes,  était  en  1794,  maire  de  cette  commune.  Un 
autre  frère  Jean  Thécle  de  Vergez,  ci-devant  chapelain  du  comte  d'Artois  et  archi- 
diacre de  Basillagués,  avait  prêté  tous  les  serments.  (Etat  civil  de  Tarbes.  — 
JDutilh,  notaire  d  Tarbes,  5  septembre  i  784). 

(5)  Joseph-Charles-Camo-Ange  Delcros-Terrau,  né  à  Perpignan  l'an  1750.  (A  r- 
chives  de  VEvéché  de  Tarbes.  —  Etat  de  1803).  On  verra  plus  loin  qu'il  fut 
arrêté  le  5  mai  1793. 

(6)  Pierre  de  Campniac,  né  à  Beaussac  (Dordogne).  Le  28  janvier  1784,  il  prc" 
naît  possession  de  Tarchidiaconé  de  Rustaing,  dans  lequel  il  succédait  à  son 
oncle  Jacques  Philippe  de  Campniac.  (Dutilh,  notaire  d  Tarbes).  Messire  François 
Bernard  de  Souville  lui  vendit,  le  22  novembre  1788,  une  maison,  basse-cour  et 
jardin,  situés  à  Tarbes,  moyennant  14,360  livres.  (Dutilh,  notaire  d  Tarbes).  Cette 
maison  qui  servit  de  réclusion,  porto  aujourd'hui  le  n*  4  dans  la  rue  des  Ursuliues. 
M.  de  Campniac  mourut  le  4  janvier  1833. 


Digitized  by 


Google 


JOURNAL  121 

28*  Jacques  Abadie,  prébendier  du  chapitre  de  Tarbes,  natif  de 
Campan,  âgé  de  42  ans  ;  en  réclusion  depuis  le  4  mai  1793  (1). 

29*  Jean  Félix,  carme  déchaussé,  natif  de  Tarbes,  dans  la 
34""  année  de  son  âge  ;  entré  en  réclusion  le  14  novembre  1793  (2). 

30"  Damien  Garrère,  prêtre,  natif  de  Gabanac,  âgé  de  31  ans  ; 
entré  en  réclusion  le  mois  de  septembre  1793  (3). 

31*  Paul  Le  Brun,  religieux  chartreux,  natif  de  Bagnères,  âgé 
de  29  ans  ;  entré  en  réclusion  le  6  mai  1793. 

Autres  prêtres,  qui  ont  rétracté  leur  serment  dans  la  réclusion 

1»  L'abbé  Moulin,  vicaire  général  de  Gomminges,  fut  conduit  de 
Bagnères  dans  la  maison  de  réclusion  de  Tarbes  où  il  resta  douze 
Jours,  et  comme  il  avait  prêté  le  serment  de  l'égalité  et  de  la 
liberté,  il  profita  du  séjour  qu'il  fit  dans  cette  réclusion  pour 
rétracter  son  serment  (4). 

2*  Polito,  d'Ossun,  curé  d'Arcizac-ez-Angles,  entra  en  réclusion 
le  13  août  1794,  et  comme  il  avait  pi*été  l'un  et  l'autre  serment,  il 
les  rétracta  pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  la  maison  Luscan  (5). 

3*  Joseph  Lavan,  prêtre  de  la  doctrine  chrétienne,  natif  de 
Tarbes,  âgé  de  54  ans,  fut  mené  en  réclusion  le  22  mars  1794. 

(1)  Né  à  Campan  le  1*'  janvier  17^.  Il  était  donc  dans  sa  43*  année. 

(2)  Né  à  Tarbes  le  11  juUlet  1761. 

(3)  Damien  de  Carrère,  fils  de  Bertrand  de  Carrère  et  de  DUe  Bfarie  de  Lacassin 
de  Oalan,  était  né  à  Thny-Cabanac,  le  29  janvier  1763.  U  était  donc  ^  de  33  ans. 

(1)  «  11  n*a  cessé,  pendant  les  premières  années  de  la  RéTolntion  de  parcourir 
continneUement  tout  le  ci-devant  diocèse  de  Commenges,  pour  prêcher  Taristo- 
cratie  et  égarer  le  ci-devant  clergé  de  ce  diocèse  ;  à  quoi  il  réussit  parfaitement, 
tant  ses  travaux  eurent  un  malheureux  succès  et,  après  avoir  fait  tant  de  mal,  U  a 
eu  la  supercherie  de  prêter  le  serment,  que  la  loi  exigeait  de  lui,  de  maintenir  la 
liberté  et  l'égalité.  »  (A.  H.-P.  Série  L.  IV.  le  Comité  de  Bagnères  iS  tept.  1793), 
U  fut  inscrit  par  Dartigoeyte  sur  sa  liste  des  suspects  du  t  octobre  1793.  L'ordre  de 
réclusion  ne  Ait  donné  que  le  9  octobre.  Il  est  donc  probable  que  M.  Moulins 
passa  la  fin  du  mois  d'octobre  à  Tarbes.  (A.  H.-P.  L.  I.  f.  2  octobre  i  793), 

(5)  Bernard  Polito  était  né  k  Ossun  le  11  juillet  1741.  Il  sortit  de  réclusion  en 
novembre  1794.  L'administration  de  Mgr  de  Gain-Montaignac  ayant  organisé  des 
missions  dans  le  diocèse,  M.  Polito  devint  chef  de  celle  d'Ossun,  «  et  rien,  dans  le 
vrai,  ajoute-t-il,  parce  que  nous  sommes  tous  chefs.  »  (A.  de  VEvévhé  deflarbee.  — 
Btau  de  1803)*  Après  le  concordat  il  fût  employé  à  Liac,  à  Bouts,  àOdos.  Il 
mourut  à  Ossun  le  20  novembre  1631. 


Digitized  by 


Google 


122  SOCIÉTÉ     RAMOXD 

Il  avait  prêté  le  serment  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  de  la  manière 
qu'on  le  dira  ci-après.  Ce  pieux  prêtre  a  rétracté  ce  serment 
d'une  manière  bien  édifiante. 

Prêtres  détenus  à  la  conciergerie 

V  Jean-Martin  Bluze,  curé  de  Batsère  et  d'Espèche,  Agé  de 
53  ans,  né  au  château  de  Gayan,  paroisse  de  Saint-Arroman, 
diocèse  de  Comminges,  le  2  novembre  1743. 

2®  PieiTe  Fite,  vicaire  de  Lomné,  âgé  de  50  ans,  étant  né  à 
Labastide,  annexe  d'Esparros,  en  1746. 

Le  S'  Ferrère,  curé  de  Marseillan,  natif  de  Tarbes,  fut  conduit 
à  la  réclusion  le  22  juin  1791. 11  y  a  resté  quelque  temps  ;  mais, 
malgré  tous  les  efforts  que  l'on  a  faits  pour  le  faire  revenir  de  son 
égarement,  il  a  obstinément  persisté  dans  son  erreur  (1). 

(1)  M.  Jacques  Ferivre  t'tait  né  à  Tarl)e.s  le  19  oftohre  1T(>3.  ("«'-lait  le  fils  d'un 
sculpteur  assez  renommé  dans  le  pays,  Dominique  Ferrère,  originaire  d'Asté,  et  le 
frère  do  Philippe  Ferrère,  le  célèbre  avocat  de  Bordeaux.  Le  3  messidor  an  ir 
(21  juin  1794),  Monestier  du  l'uy-de-Dôme,  qui  était  à  Tarhes,  écrivit  au  comité  de 
surveillance  de  cette  ville  :  «  Je  viens  d'apprendre  que  le  nommé  Ferrère,  ei-curé 
de  Marseillan,  a  tenu  une  conduite  très  incivique  et  très  fanatique,  dans  un  repas 
public,  dans  la  noce  du  <;itoyen  Clarac  k  Cabanac. 

«  Knlre  autres  reproches  que  nous  avons  h  lui  faire,  d'après  les  rensei«rnemen(s 
que  nous  avons  reçus,  il  est  accusé  de  s'être  emporté  lorsqu'on  a  voulu  chanter  la 
chanson  sur  l'inutilité  des  prêtres  ;  il  est  prévenu  d'a\'oir  ridiculisé  la  voix  du  jeune 
citoyen  qui  la  chantait  ;  il  est  prévenu  de  lui  avoir  dit,  après  le  repas,  qu'il  ne 
convenait  pas  de  chanter  cette  chanson,  dans  cotte  circonstance,  vraisemblable- 
ment parce  qu'il  y  avait  plusieure  prêtres  ;  enfin  il  est  prévenu  d'avoir  donné  lieu 
k  une  rixe  sérieuse  entre  le  jeune  chanteur  et  un  autrii  jeune  homme  qui  prit  le 
parti  des  prêtres  et  du  fanatisme. 

<{  Si  deux  témoins  déposent  do  ce  fait,  nous  le  déclarons  incivique,  fanatique,  et 
refafdateur  des  prop-ès  de  l'esprit  public. 

«  Dans  ce  cas  nous  vous  requérons  de  le  faire  mettre  de  suite  dans  la  maison  de 
réclusion  des  prêtres.  »  (Arc/i.  nationales.  A.  F.  II.  C.  134-1032).  Le  lendemain 
4  messidor  (22  juin),  le  comité  ordonna  l'incarcération  tle  Ferivre,  qui  fut  aussitôt 
conduit  h.  la  maison  Luscan  (A.  H. -P.  féerie  L.  IV.  C.].  Le  27  vendémiaire  an  m 
(18  octobre  1794),  le  comité  de  surveillance  donnait  un  avis  favorable,  pour  la 
mise  en  liberté  de  l'ex-curé  de  Marseillan,  qui  fut  délivré  probablement  quelques 
j  ours  après. 

En  l'an  viii,  il  préside  l'administration  municipale  du  canton  d'Aubarède.  Au 
Concordat,  il  est  nommé  curé  de  St-Jean  h  Tarbes  et  une  manière  de  vicaire  fréné- 
ral  de  l'évêque  de  Bayonne.  11  fit,  en  1808,  l'oraison  funèbre  du  général  Leclerc,  et, 
en  1814,  celle  de  Louis  XVI.  M.  Ferrère  mourut  le  8  septembre  1827.  Un  malin, 
M.  Delcros-Terrats,  curé  do  Vie,  écrivait  :  «  Depuis  que  j'ai  lu  son  oraison  funèbre, 
je  comprends  que  l'Eloquence  doit  être  en  pleurs.  »  (A.  Evéché  de  Tarhes^  Vic)^ 
Lettre  du  6  janvier  1809. 
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Tandis  que  les  prôtres  roclus  eurent  l'avantage  do  vivre  sous 
rinspection  et  la  surveillance  de  la  Municipalité  de  Tarbes  (1),  ils 
passèrent  des  jours  heureux  et  aussi  tranquilles  que  leur  affli- 
geante po?îition  pouvait  le  permettre,  les  Commissaires  que  ce 
Corps  députait  pour  les  visiter  se  présentèrent  toujours  avec  cet 
air  honnête  et  aflable  qui  ne  manque  j.imais  d'inspirer  la  con- 
fiance, et  Ton  vit  clairement  qu'ils  ne  sVtU(]ini«^nt  qu'à  rendre  le 
joug  de  ces  infortunés  le  plus  supportable  possible  :  toutes  leui^s 
demandes  furent  accueillies  avec  Lomé,  et  loi*sque  l'occasion  se 
fut  présentée,  le  Corps  Municipal  s'empressa  de  leur  donner  des 
preuves  de  justice  consignées  dans  le  Certificat  du  22  mars  1795 

Abbé  RICAUD, 
Diivcieur  au  Cfrand-Svmiaaire  de  Tarbos. 


(A  sHtcrcJ. 
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DIANl:    D'ANDOUJNS 

Dite  LA  Belle  Coj^jsande^  Comtesse  de  Guiche,  de  Louvigny,  etc. 


1581 

Cetw /lifuri'  phi^itigrifphite  if^tprH  un  poriruti  à  ilntik,  en  pied,  tfe  j^f rondeur  naiurellé  fi^ja}, 

tiLTi^mpii^nte  4f  ^tt  fiiif  Ou/férine  de  Grmmmi^ 

ftiii  piirtk  de  ht  galerie  de  hï  famUie  du  due  de  Grmnt\nl,  publié  pur  Çk*  Fras^d  Pr_ 
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PORTRAIT 


DE 


CORISANDE  DE  GRAMONT 


Le  Bulletin  de  la  SocifUé  Ramond  a  donné  une  notice  biogra- 
lihique  sur  Diane  d'Andouins  ,  comtei^se  de  Gramont  dans  sa 
vinj^t-nouvièmo  année  (1801)  pages  195-221.  274,  et  une  note 
complémentaire  sur  Diane  d'Andouins  dans  sa  trente-deuxième 
année  (1897)  pages  244-249.  Nous  souhaitions  alors  do  voir  un 
bon  portrait  de  cette  femme  remarquable  connue  sous  le  surnom 
do  la  belle  Coris:inde  et  sous  les  noms  de  comtesse  de  Guiche 
comtesse  de  Louvigny  et  comtesse  de  Gramont  et  surtout  comme 
maîtresse  du  roi  Henri  qui  l'appelait  notre  grande  amie. 

Monsieur  le  duc  de  Lesparre,  frère  du  duc  de  Gramont,  avec 
une  extrême  obligeance,  nous  a  donné  une  photographie  du  beau 
portrait  de  famille,  nous  en  faisons  profiter  nos  lecteurs  par  une 
photogravure  réduite  aux  dimensions  du  Bulletin.  Cette  belle 
figure  est  peinte  à  Thuile  en  pied  d'un  mètre  soixante-dix  centi- 
mètres, vêtue  d'une  riche  toilette  en  velour*s  noir,  brodée  de  perles 
du  haut  en  bas,  de  la  maiu  droite  elle  tient  un  mouchoir,  la  gauche 
effleure  la  tête  de  la  petite  Catherine  de  Gramont,  sa  fille,  en  beaux 
atours  ;  les  yeux  de  Corisande  d'une  nuance  indécise  tirent  sur 
le  bleu  ;  sur  la  bordure  on  lit  :  Corisande  d'Andouins,  comtesse 
de  Guiche. 

Nous  avons  déjà  dit  de  cette  grande  dame  «  qu'elle  avait  du 
caractère,  du  cœur,  de  la  grâce,  de  l'esprit  et  une  pointe  de 
bizarrerie  »;  le  portrait  ne  nous  révèle  rien  déplus.  A  raison  de 
l'Age  de  la  jeune  figure  et  de  celui  de  l'enfant  nous  pensons  le 
fixera  1581. 

Ch.  Frossard  P'. 
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MÉTÉOROLOGIE  et  CIIHÂTOIOIIIE  MÉmil 


Observatoire  du  Pic  du  Midi 


Mois  de  Décembre  1900 


Station  du  Pic  du  Midi{Altiiude  2850  m.)  —  Pression  :  moy. 
r)41™'"5,  (écart  à  la  normale  +  r)'""*5)  ;  minima  527,5  le  31  ;  maxima 
547,1  le  16.  —  Température  :  moy.  —  S^S  (écart-}-  3«7)  :    minima 

—  15'*1  le  31  ;  maxima  +  7**2  le  20.   —  llumidilé  :  moy.  53  (écart 

—  15)  —  Hauteur  d'eau  tombée  99"'"'3  (écart  —  158'°"^4),  recueillie 
en  13  jours  neigeux  (écart  —  2).  —  Vents  dominants  :  W  et  N\V, 
plus  fréquents  que  dans  le  mois  normal  et  souvent  très  forts  (35" 
par  seconde  le  31).  —  Nébulosité  :  moy.  5.2  (comptée  de  0  à  10); 
durée  totale  de  Tinsolalion  135  heures  ;  fraction  d'insolation 
0.49  (1), 


(1)  Fraction  d'insolation  :  rapport  entre  U  durée  totale  de  l'insoiation  et  le  temps 
pendant  lequel  le  soleil  a  été  au  dessus  de  Tborizon  du  Pic  du  Midi  pendant  l'ensemble 
du  mois. 
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En  résumé,  mois  doux,  sec,  avec  pression  1res  élevée  et  venls 
forts  soufflant  surtout  d'entre  W  et  N. 

Station  de  Bajnères  {Alt.  r>'i7  m]  Pression  :  moy.  TIO^^G  (écart 
à  la  normale -f-  3'"'"0)  ;  minima  70/"""2  le  Î50  ;  maxima  727,5  lo 
14.  —  Température  :  moy.  +  •"^'*^»  (écart  l**J)  ;  minima  —  2*'3  lo 
1  ;  maxima  -f-  «"^"^  le  G.  —  ILiuteur  d'eau  tombci  107"'„i  (écart 
-f-  G"*"!),  recueillie  en  15  jours  pluvieux  (écart  -f-  -)•  Vents  domi- 
nayits  \V  et  NW,  souvent  forts.  Nébulosité  :  moy.  4.7. 

Ainsi,  à  Dagncres,  les  caraclcros  du  mois  de  Décembre  dilîé- 
rcnt  sensiblement  do  ceux  constatés  au  Pic  du  Midi  :  les  excès  do 
pression  et  températuro^sont  moindres  ;  Thumidilé  et  la  pluie  sont 
normales. 

Comparaison  entre  les  deux  stations.  — Di/Jérencede  pression: 
moy.  178"""1  (écart  à  la  normale  —  inimj  .  minima  174.1  le  22  ; 
maxima  181. G  le  1  \. 

Différence  de  tetnpérature  :  moy.  D^'l  (écart  —  2^*'!)  ;  moy.  des 
min.  8»5,  moy.  des  max.  ll'^O. 

La  diiïérence  des  minima  des  deux  stations  s  est  abaissée  à  I<'8 
le  26,  1«7  les  9  et  11,  1*0  le  13,  0»5  le  10,  0«»i  le  17  ;  et  enfin,  le  12, 
la  température  minima  du  Pic  du  Midi  (  -f"  ^^^)  ^  ®t*^*  supérieure 
de  1**G  à  celle  de  Bagncres  (— (V'81.  Aux  mômes  dates,  gradient  ba- 
rométrique verticzl  descendant  très  accentué,  en  apparence  [com- 
pris entre —  4"""0et-  G°'"'Oj;  mais  dénotant,  en  réalité,  l'existence, 
à  une  altitude  intermédiaire  entée  547*"  et  28GO'",  d'une  couche  d'air 
à  température  relativement  élevée. 

MagrMisme  terrestre.  —  Mois  calme. —  Pertnrbalions  faibles 
les  10,  11,  27  et  28. 

Mois  de  Janvier  1900 

Station  du  Pic  du  Midi  (altitude  2.8îAf  m.}—  Pression  :  moyenne 
537"""8  (écart  à  la  normsle  -{-  l"""9)  ;  niin.  :  522"""î)  le  G  ;  maximum 
549"""9  le  22. —  Température  :  moyenne—  7o5  (écart  -f-  0*7  ;  min. 
— 22»61e5;  maxima -|-8<>2  le  22. — Humidité  moyenne  58  (écart— 5)^ 
—  Hauteur  d'eau  tombée  147'""'2  (écart  —  3l'"'"7)  recueillie  en 
12  jours  neigeux  (écart— 3). — Vents  dominants  SW  et  W,  souvent 
forts. 

En  résumé,  au  Pic  dr  Midi,  temps  assez  sec,  avec   température 


Digitized  by 


Google 


128  SOCIÉTÉ      R  A  MONO 

et  pression  légèrement  supérieures  aux  normales.  On  remar- 
quera que  la  température  maxima  -f-  S"2  est  la  plus  élevée  qu'on 
ait  observée  en  janvier  depuis  188-2. 

Station  de  Bagnères  (altitude  ^'^1  m.)—  Pression-,  moy,  717'""'2 
(écarta  la  normale  +  l^^B);  minima  706"""9,  le  6;  maxima  727"»6 
le  21.  —  Température:  moy.  +  'i'*0  (écart  -}-  1°1)-;  minimal  lo  7; 
maxima  -}-  18*»0  le  23. —  Humidité  moy.  G7  (écart  —  i). —Hauteur 
d'eau  tombée,  Il 8'"'"0  (écart  +  30'"'"0)  recueillie  en  13  jours  plu- 
vieux ou  neigeux  (écart  0).  —  Vents  dominants,  NW  et  N.  sou- 
vent forts. —  Nébulosité  moy.  5,6. 

En  résumé,  à  Bagnères,  temps  relativement  doux  et  pluvieux, 
avec  pression  supérieure  à  la  normale. 

Comparaison  entre  les  deux  stations.—  Différence  de  pression: 
moy.  179'"n'4  (écart  à  la  normale  —  0"*"8);  —  ininima  174"""5  le  O?; 
maxima  186'""'0  le  5. 

Différence  de  température.  —  Moy.  lloj  (écart — 0*^2);  minima 
moy.  lO^'O;  maxima  moy.  12o7.  —  La  diiïércnce  des  minima  des 
deux  stations  s*est  abaissée  au-dessous  de  5*»,  les  14,  15,  22,  24,  et  à 
Ol  le  23;  dates  marquées  (comme  en  décembre  et  pour  la  mémo 
raison)  par  un  gradient  barométrique  vertical  descendant,  très 
accentué  en  apparence  (supérieur  à  4"""). 

Magnétisme  terrestre.  —  Mois  calme.  —  Perturbations  faibles 
les  2  et  5;  assez  fortes  le  23.—  Le  23,  variation  de  la  déclinaison  : 
9M  au  Pic,  8'2  à  Bagnères. 

Seismes,  —  Petites  trépidations  verticales  du  sol,  avec  léger 
bruit  souterrain,  le  6  janvier  à  1  h.  matin  et  2  h.  50  soir. 

Mois  de  Février  1901 

Station  du  Pic  du  Midi  (altitude  2859  m.).— Pression:  moy. 
532'""'3  (écart  à  la  normale  —  3"'"'7);  minima  32r)™'"5  le  5;  maxima 
540"™7  le  10.  —  Température  :  moyenne,  —  12oG  (écart —  4'*8)  ; 
min.— 27*8  le  16;-,  max.+  2M  le25.— J/umidite:  moy.  59  (écart,— 8). 
—Hauleuv  d'eau  tombée:  93"""3  (écart,— H""™)  recueillie  en  13  jours. 
(écart,—  1).  —  Vents  dominants  W  à  N,  forts  du  2  au  5  (23"  par 
seconde  le  5)  et  le  18.  —  Nébulosité  :  moy.  47  (de  0  à  10)  ;  durée 
de  Finsolation,  164  heures  ;  fraction  d'insolation  0,56. 

En  résumé,  mois  assez  soc  et  très  froid.  —  La  moyenne  mcn- 
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sucllo  —  12^6  n'est  pas  copcndanl  la  plus  basse  qu'on  ail  observée 
au  Pic,  car  février  1888  avait  donné  —  12'8  ;  mais  la  moyenne  des 
minima  —  15"9  est  la  môme  en  1901  qu'en  1888,  et  le  minimum 
absolu  —  27«8,  observé  le  IG  février  1901,  est  le  plus  bas  qu'on  ait 
eu,  en  février,  depuis   1882. 

S/a(ion  de  Bagncres  [allitude  o'il  m.)  —  Pression  :  moyenne, 
TM^-g  (écart  ù  la  normale  — .I-^O)  ;  min.  703'"4  le  5  ;  max.  723*''"9 
le  19.  —  Température  :  moy.  — OM  (écart  — 5"0)  ;  min.  —1 1**5  le  IG; 
max.  +  13''01e  28.— flu'îudi^o;  moy.  C6  (écart— 3).— f/aufeur  d'eau 
tombée^  ST'u^ô  (écart  —  4i"""9)  recueillie  en  9  jours  dont  7  nei- 
geux (écart—  4).  —  Vents  dominants  :  N\V  à  NE,  faibles.  — 
Nébulosité  :  moy.  5,  3. 

A  Dagncrcs,  comme  au  Pic,  février  1901  a  ôlo  sec  et  cxtrômo- 
mcnt  froid.  La  température  moyenne  mensuelle  ( —0«4)  est  infé- 
rieure de  1*0  à  celle  de  février  1888,  et  c'est  la  plus  basse  qu'on  ait 
observée  à  Bagnèrcs  depuis  Torigine  des  ob.servalions  ;  il  en  est 
de  môme  pour  la  température  minima  rnoyenne(— 4«G  en  1901, 
— 2"8  en  1888)  ;  mais  non  pour  le  minimum  absolu^  car  on  avait 
eu  —  12o2  le  l'»"  février  1895. 

Comparaison  eiitre  les  deux  stations.  —  Différence  de  pres- 
sion :  Moy.  182'"™G  (écart  +2"'ni);  min.  174"'"7  le  26;  max.  191"'«1 
lo  10.— Di//"ércnce  de  température  :  Moy.  12<»2  (écart  — 0'4);  dilTé- 
rence  moyenne  des  minima  no3,  des  maxima  12*'6.  —  On  remar- 
quera que,  pondant  la  période  très  froide  du  7  au  24,  marquée  par 
des  pressions  ^rès  élevées,  la  dilTérence  des  températures  minima 
des  deux  stations  n*a  été  inférieure  à  ;>  que  les  10,  11,  12  ;  le  IG, 
jour  le  plus  froid,  celte  différence  était  de  IG'3. 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  calme.  Perturbations  faibles  les  2, 
6,  19;  assez  fortes  le  22.  —  Le  22,  variations  de  la  déclinaison  : 
ISy  au  Pic,  9'2  à  Bagnèrcs. 

Seis7yies.  —  Le  18  février,  à  8  h.  30  du  malin,  petite  secousse 
de  très  courte  durée. 


XOTA.  —  Dans  les  lableaux  qui  suiveut,  la  force  du  vent  est  coinpti';e  do  0 
(vent  nul)  à  10  (tempête'  ;  Tétat  du  ciel  et  du  temps  est  indiqué  par  la  nébulosité', 
comptée  de  0  (beau)  k  JO  (couveri  et  par  les  lettres  conventionnelles  ci-après  :  P, 
pluie  :  Pp.  petite  pluie  :  N,  neipo  :  Np,  petite  neige  ;  T.  tonnerre  :  Kc,  trlairs  : 
Or.  orage  :  (ir.  grêle;  B<i,  brouillard  ;  Br.  Brume  :  Oh.  ;reU'e  blanche  ;  Vg.  ver- 
gla."*  ;  (»v,  givre. 


Digitized  by 


Google 


£i3'à'à'ii'é  S'i'âit'^  éssrîs  r:xcn;=  S:=x^.=-. -:-u-.i-   |     datk 
i^xë'r^riS  Cï=rr  ?=Sfe?S  jnipSp  .:::tS.-?:  fc.-.ri.-p   I  =1'  c 

V. -i -I  o';^':^  -I  •^'-4  ;^  w   o  o  14/ ^  —   4^  Ci  -I  i^  H^   c:  wC  c;  -1  C5    cci;,  ;i  —  c^     |  ^  S  '   ^j 


S      I 


I  I  I  I  I       I  I  I  I  I    I  !  I  I  I    I  I         I    I  I  I  I  I    i  I  I  M 

«o-i'ct  xi^'js  "-.1r*^.^x  'IjViV.V—  V-^'-'c:V-    wcV:V.':a;-i  Vi  —  ^  i^^  x 


"  ' 


If} 


B  E  5  ^  X  ^   c^  s  îî-  —  5   oc  iw  ^  X  ^1   ifii  il^  -i  c:  14*   14*  rt  ^  iZ  o   o  c;  3  c3  îl" 


o 


^^<^:^:<  i^:^^<<  ^^^.<^.^  ^^^1^,<^'  ^7-^:$^  ^^'-^^^Z 


co      ce  ic  «i. 


»  — t4/l4>    14,  li*  14,  C-; - 


^1 

o; 
.2: 

^1  =1,  o 


c  14;  ^  O -I  :;•  —00x0  14.14*14*^:*:   c. oxi-ûiî   4^  o  c:  ^  c>;  wEg^i-i^ 


'05  V  5î  :x 

<    ^  -o-J 


/  i 


jDj:^-— ]4) 


1x        3cV-'-i1:r 


c 


I  1  I  I  I  I    I  I  I  I  I    I  I  I  I  I    I  I  I      I    I  i  i  M    I  i  i  n 

oCofii'--   oîoo^xc:  "bl4/T^'— i:   r^x  X  x'=:  V-i  r  oV  Vb"U"xi4> 


III  M   I   I  II  I  I   I   I  I 

'^l'^-i'^ibc -I  O  'crxb:xo  Î4*bc*i^**-.  X    c'wV.cî'c:    xi4/cc^'c5    -ixc;uo 


10 

?3    f    =  Il   ÔD 
01 


^,    1   ^ 


^^  — - —  i4>j^- ^  li/ji ii,i4^ ii>  li- «i^ti^ li/iii  lo  14^1;^  14^  14^  Ir 'i:' rr ::^ -. 

xc:v.*».*-x  pp^;^p  pi4,tw»^r5  j:^jr.i4.^;^*>  J^-j^l^J^  Pi^PP.-- 

oc  ".-il;:  t**V.  C5  "bc  1*^1^  »4;"'w  u  '^'.  VsU  —  -114*  iî  ^  w'.  c;  --I  ^  c:  '  I   x  i4/  ^  ;j;  o 

14)  X  x  —  iiî  :,:   o  ^  oj>;^^  J^J^J-'r^i-'  J*i*"J'''J^J^  •PPT^^P''  y'T^^^yp 


xcic:cîi.îw^  :i?r»k-=c^i  i-^rtr^-'x   -^r  x  o  :;^i  x   gc-^^i^i^  c^t:^x:j£i 


'^^Cy^'sIÙ.  ^r^-^l  ^lL<{:^  ~5'^Z:.A  ïx:^^^;  ^2^^^ 

10—  —14, 14)  o     0  —  5-'^^     14*  —  14*  —  —    —  14^  —  C:—     O  —  —  l^l^     —  —  —  cc-. 


^  5    i    ~ 


C5   x:i  —  ^14*   Ci^4»-:ro  i4i000  — 


3  3  t£i  ^-i 


T  P  P^  P 


I  I      M  I    I         I  I    I  I 

^^^:wM*-*  r^j^j^'r^P"  J^i-* r*'!*-"*  pï^ppt^  PPP^^y'  i^'i^j^i^j'® 

lj1jogD3E*ta  *^Vj'-ta"(;;'';3  "flta.'o:  i*  o'—  'ccol4*'x  w  ooowol;'.  —  ocoV'w 


'.\i^  c:C5"*j"c:V.  ccli,  — «et  Vo"; 


:  xjx 

^1r  00 


^\^ 


œ 

H 


•^ 


C 
H. 


c/: 

>  I 


2. 


(A 


5 

>^ 
•-s 
o 

O 

o 


\ 


Digitized  by 


Google 


S:$i*Sl^S  SSSltîS 

^•Sx^» 

v=t;::=5=«-.=  c:*.:..^- 

1        DATES 

*    >t  p^  i^  p- .— i^  p  j*  j^  JX  o 

4^^4^c«:co   &cu-^i&iv    uccu:^*:-: 

pio— pi*.  p  —  ;^-ip  j-r*.-^r*P 

ifi  c 

y: 

> 

5i 

1 

c 

1 

5" 

10 

00 
01 

CD   1 

3    ' 

;  1  II  1  1    1         1 

1  1  1  1  1 

c:  :,•:  ^  c;  -1 

1  1  1  1  1    1  M  M    II  1  II 

t£i4t^o:d   xtcol-o   ~i^ox:3 
"ic'x'xuu  —  Vc:Î4  X   c:*x  x-i':*: 

— -1 

S" 

s 

i 

> 

zliiiii  ÏBsr.r: 

ë-§ÎX5 

SSfcii  ïs'i^!*  îgïls 

If 

r: 

3Ï 

<<P^ 

i-i^!^\%<<--^Û 

ï 

14  .'M.  ^w- .^^ ^^ 

l*-liîXX     Xi^-IM3    3C1403 

4  y 

MJ 

-X—       -J 

CClt  — 

"bx  cî 

—                              X  *<^  o  w 

-'           M. 

=-          **           — 

1  -  1  2  É 

—         - 
3           i 

.  1  ;  i  1  :  1      II 

1^  — .  —  ^  —  — 

îi  14.  s:  1^  "-1%.   '^  ic  li,  '~  o 

1    t    1    i    1 

X  X  Xp  X 

1  1  1  1  1    1  1  1  1  1    M  1  1  1 

....        ....«Mi—  IjJ        _—-•—    — 

■cs*3C~-xV.  'b*i4/-ixiï5  "bobi'iio 

'i 

> 

i  1  1  1  M 

ptZpu  :a:x   c  *.  -1  x^^ 
V  o  'i,*  V  ct'o    X  *x  - 1  i^  Ir 

1 1  1  1 1 

Il      1    1    1    1    1      i    1    i    i    1 
c;  X  3  - 1  x  'w  "b  U'—  î<*   o  X  '^  X  b 

1:1 

1 

'Z  X  b  k.  "^  '-4    "—  —  *X  V  - 1 

r,-<-'x 

r.'tp^ép  pPppx  p.^pp  X 

-r2      v:  _ 

1  S 
c' 

1 

>: 

c 
S 

(/: 

C     1 

01 

3 

'  ,1 

>\"^  i=  -  »  X  >:  jr:  p  u  ii.  1 4, 

'i^îlx  ^.  xiJ 

1  1 J         1  i  1  1  1  1 

-H 

> 

m 
r: 

S 

y. 

£5èiSS  ^rg^'S 

tW:iiin 

î;a='.îS  r:rê=':!-=!  îliïii 

?"' 

—  s»*,  it  It,  iJ    O  14»  s  s  ^ 

f.p« 

:/■.  X         t;"  X  V3             ^     ,,  '-X  z 
r^K^'^^g   g:î:=^^'^  ^^.^^^ 

1 

■^                          c-çr 

r. -3 

Cï^lioS    «U.X30    oxoso 

r.  r.  r.  r.  -3      ^     r:  ri  r     r.  -3  -3 

a: 

1     *— ^'itC5W> 

X&O                                               ©WC5 

3  » 

1 1 

CJ  3  ^  O  w 

olrct  xl* 

1     1     1     i             1           1     1     1        1     1     1 

*— o«"b"b  ocooVb  ©oxoc  — 

îi 

S 

»? 

>- 

r- 
P! 

pi4Xi4c3 

1 

c*;pppj^.  opj;.^^*—  o^*:^wîx 
©wct'c^îij  oV'-*'*iî®  ViV^V^b 

ri 

o 

o 


a. 

3 


Digitized  by 


Google 


> 
*© 


o 


1 

l^ 
10 

<r> 
s 

*» 

< 

« 
O 

<î 

W 
Q 

o 

fis 

r 

«-^waî©  x»>t-»ioe  r-t'''*oo 
«cs't-aeV  ciSmi^^n  -iaimnoi 

1 

^T-^'^'o**? 
1           1 

II 

Oîccrti-^  oxîoe^»*  i-^wcoço*^ 

III       1 1  1  1 1  1  1  1  II 

«;ftwo^o. 

—  XOIOX 

Ti  1  II 

1 1 1  II  II 

U3 

a. 

s     .5 

Jet  S 

5!   ;^ 

ce  ÇC            ».    I-»  ^« 

0     «0 

•^ 

1= 

z 

os 

:&: 

s 

> 

fis 

u 

i 

ë 

000:00  000*10   o-*ooec 

0000» 

00000  ^xr^ 

s 

00^0^    ^910^0    000--0 

llsp  ^"^  «"1"^ 

o--^  — 0 

00  o-^-»»  o-»»© 

s- 

SSSSS  855SSS  [rî^gsa 

gSSteS 

i^SSl^S  s.^s 

1 

•♦*^-:«.».  ^/•«.-.«•t.  OODXOt- 

oo9i*.eo  9ioani^o  «•*«»« 

Il                  1    1    f    1    1      II    1    II 

oo»i-*t^ 

Tii  1 1 

CCO©9H^    91»1'^ 

•*  « -•'Mf  ^"^  ©  ©  « 

1     1     1     1     1       1 

al 

©^«-*'«fî»i  ;^oooco  oo^oot^ 
i^-^an-^-^  ^SSS'S  SS'^'SSS' 

10 

00 

CI 

o 

«A 

u 

Q 

O 

H 
< 

O) 

es 

H 

•< 

es 
u 

11 

«  ÎC  "^O  0    O^CS  O'N-*    -^0^9X(tl 

i^iai-^x"©  ^rco'^-^co  ^"•♦ox'oo 

Mil!    1  MM    1  1  1  iT 

oe  o,©^x  0 
x'-^ocTx 

Ml  11 

1-OÎC9I91    ©•^  — 

Il  1  1          II 

u 

«^00^ 'ri-*  9ii-.^«*t^o  t^««wt^so 
U22lZZfi  '"^jf^''^'^  ox-^'r-T-^ 

1  II  M    M  1  M    mTTi 

1  1  1  II 

©«•^X^l-^  «9l'«* 

©'•^«  »î—  ©0  t-T 

1  II  II  III 

» 

M          B 

OSO-^X 
91  ^W*'" 

«91' 

as 
(/> 

fis 

Û 

O 

•< 
> 
fiS 
U 

£^ 

o 

ë 

00000    00»100    Ot^OO<M 

S 

09I000 

> 

S 

©©©(W©    «îOX 

S 

*"  (ïl  ^1  •■  *•*      »■  ïl  ^^  "•n   ^  ■       ^«  ^^  "0  *«  "1^ 

g^^^l  ^^^.^1  ;.|;2:| 

s:.''     K 

^i^^ëë  '^rr' 

É 

llll§  ||SS^  SSS;Sii2 

SSSS^ 

5|2S5S  a5S 

i 

0,^0,1-^1-    OXWXt^    Xt^XCO»! 

1  1  1  M    llTl  1    1  II  II 

OOOt^ï* 

Il  M  1 

f  9fo© «>:  ^-x'^ 
1  1  1  1  1    III 

(H(H:fl1'l<M    I^X^ICOO    <H»1^^» 

Sf^'SSïS  SgSS5  SI3S¥^" 

091  — WO 

CO  CO  CO  CQ  îO 

1      S' 

ilV 

a 

^(MCO'^i'î    «1^X00    --(MW^W 

CD  1^  X  0  0 

êN^SS?!^    SS^S 

' 

^^■■^ 

— T 

Digitized  by 


Google 


CLIMATOLOGIE 


STATIONS  PYRÉNÉENiNES 


STATIONS 
et 

ALTITUDES 


T  E  iM  P  É  11  A  T  U  II  E  S 


Minima 

moyennes 


Perpifeman  (30") 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Bapnères  (5 17) 

Lanncmezan  (Pla 

teau)  (660) 

Gripp  (1035) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  tlu  Miili  [2SÔÔ)., 


,  Pprpi^an  (30) 

<  Orthez  (101   

,  Toulouse  (194) 

Tarbes  (311} 

Bagnères  (547^ 

Lannemezan  (Pla 
teau]   <kiO) 

Gripp  (1035) 

Gavarnie  (1357) 

j  Pic  du  Midi  (28(56)... 
1 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Bagnères  f547) 

Lannemezan  (Pla- 
teau) i(m) 

Gripp  (I0a5) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (2866).. 


Minima 
absolues 


Maxima 
moyennes 


Décembre  1900 


4.1 
2.7 
4.3 
1.1 
1.7 


0.9 

6.8 


3.3 
1.7 
3.3 
1.7 
0.3 


3.3 
10.6 


—  0.7 

—  3.3 

—  2.3 

—  4.7 
--  4.6 

—  6.1 

» 

—  10.2 

—  15.9 


0.7  le  17 
2.1  le  25 
1.5  1e  15 
2.8  le  26 
2.3  le  1 

14.5 
11.9 
10.6 
12.1 
12.1 

» 

» 

7.4  le  1 
15.0  le  31 

7.8 
0.2 

Janvier  1901 


6.9  le  16 
8.0  le  7 

7.0  lo  6 
9.9  le  7 

9.1  le  7 


U.6  le  6 
22.0  le  5 


11.7 
9.6 

9.3 
9.5 
8.8 


5.9 
3.9 


Février  1901 


—  6.0  le  20 

—  9.1  le  16 

—  9.0  le  16 

—  11.0  le  16 

—  11.5  le  16 

9.0 
5.9 
5.8 
7.6 
4.4 

—  15.0  le  16 

3.8 

—  17.8  le  16 

—  27.8  le  16 

4.1 
—    8.2 

Maxima 
absolues 


18.9  le  6 
20.1  le  30 
18.4  le  6 
18.7  le  6 
15.6  le  6 


13.6  le  6 
7.2  le  20 


17.2  le  28 

15.2  le  16 
15.0  le  9 

19.3  le  23 
18.0  le  23 


15.4  le  23 
8.2  le  22 


16.7  le  26 

15.3  le  57 
14.9  le  27 
16.2  le  27 
13.0  le  28 

12.5  13  28 

11.4  la  28 
2.4  le  25 


PLCIES  et  NEIGES 


Nombres 

de 

jours 


4 
12 
12 
10 
15 


2 
13 


5 

11 

4 

5 

13 


7 
12 


2 

6 
2 
5 
9 

4 

» 

9 

13 


liant  ears 
millim. 


7.6 

128.4 

64.9 

61.8 

107.4 


Ô.8 
99.3 


51.3 
75.2 
37.0 
74.8 
118.0 


14.3 
117.2 


26.1 
57.3 
27.1 

28.8 

37.51 

16.0  I 

29.2  1 
93.3 
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NOTES   ET  RENSEIGNEMENTS 


Réances    ae    la    Sooiétô 


Séance  du  3  avril  1901, 
Présidence    de  M.    Dumoret 


Présents  :  MM.  Damorct,  Pambrun,  Sansot,  Lafforgue,  Rpulet, 
Marchand,  abbé  Pépouey,  Rousse,  Gandy,  secrétaire. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  correspondance. 

M.  St  Arroman  a  répondu,  au  nom  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  quVi  défaut  de  la  subvention  demandée  par  la  Société 
Ramond,  il  pouvait  faire  espérer  unp  souscription  à  la  Grammaire 
Basque. 

M.  le  Préfet  s'est,  de  son  côté,  cliargé  de  transmettre  une  de- 
mande à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  au  sujet  dos  travaux  de 
la  Société  concernant  les  questions  agricoles. 

Une  demande  sera  faite  pour  avoir  la  collection  complète  do  la 
carte  géologique  do  France. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  curé  Haristoy,  bas- 
quisant  distingué  qui  avait  consenti  à  collaborer  à  notre  Bul' 
lelin, 

M.  Léglise.  qui  était  sorti  de  notre  Société, demande  à  y  rentrer, 
et  rassemblée,  consultée,  est  d'avis  de  l'inscrire  de  nouveau  sans 
le  soumettre  à  l'élection- 

M.  Marchand  rappelle  que  la  Société  doit  chercher  è  étendre 
ses  relations  avec  les  Sociétés  savantes  des  autres  départements, 
ce  qui,  entre  autres  avantages,  lui  permettra  d'enrichir  sa  biblio- 
thèque par  l'échange  des  publications,  et  de  placer  utilement  les 
exemplaires  de  sa  propre  collection  ;  exemplaires  encore  nom- 
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NOTES   ET   RENSBIftNEMJvNTS  135 

breux  qui  risquent  de  disparaître  dans  un  de  ces  incendies  trop 
fréquents  à  Bagnères  depuis  quelque  temps.  0*est  dans  ce  but 
qu'il  a  mis  notre  compagnie  en  rapport  avec  la  Société  d'Emuta- 
tion  de  VAin,  et  qu'il  a  pressenti,  en  ce  qui  concerne  Téchang^ 
des  publications,  divers  membres  de  VAc&démie  de  Mâcon, 

La  Société  Ramond,  entrant  dans  les  vues  de  M.  Marchand,  dé- 
cide que  son  Président  écrira  orPicielIement,  à  ce  sujet,  à  M.  le 
Président  de  l'Académie  de  Màcon. 

M.  Afarc/tand  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Mercailhou,  membre 
correspondant,  un  travail  sur  le  Mont  Vallier  (excursions,  flore, 
géologie,  etc.).  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  du  Bul« 
lelin. 

La  publication  du  premier  bulletin  de  1901  donne  li0u  à  quel- 
ques  observations  :  M.  Marchand  rappelle  que  les  membres  de 
la  Société  ayant  payé  leurs  cotisations  pendant  trente  années  doi- 
vent être  maintenus  sur  la  liste  publiée  alors  môme  qu'ils  ne  con- 
tinueraient pas  à  régler  la  quittance  annuelle  ;  et  pour  éviter  que 
des  radiations  ne  puissent  se  produire,  par  oubli  de  celte  clause  du 
règlement,  la  Société  décide  que  la  liste  sera  soumise  chaque  an- 
née à  l'examen  du  bureau  avant  d'être  donnée  à  l'imprimeur. 

D  autree  observations  étant  présentées  sur  les  frais  d'impres- 
sion du  bulletin,  M.  Gandy  demande  que  le  comité  de  rédaction 
soit  convoqué  trois  ou  quatre  fois  par  an  régulièrement  en  même 
temps  que  le  bureau,  pour  examiner  la  situation  financière  du  bul- 
letin, 

M.  Didier  Rousse  demande  si  Ion  sait  ce  que  sont  devenues  lea 
copies,  faites  par  M.  A.  Deville,  de  Tarbes,  des  papiers  qui  furent 
portés  à  Londres  après  le  traité  de  Brétigny.  M.  Deville,  proscrit 
après  le  2  Décembre,  eut  l'occasion  de  copier  ces  documents  pen« 
dant  son  séjour  à  Londres,  ceux  du  moins  qui  se  rapportent  & 
l'histoire  de  notre  région.  Ces  papiers  seraient  restés  dans  les  car<* 
tons  de  M.  L.  Deville,  notaire. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  Rousse  signale  la  publication, 
dans  l'annuaire  de  St-Pé,  de  bulles  pontificales  qui  concernent 
notre  diocèse.  M.  le  Président  fera  les  démarehes  nécessaires  pour 
obtenir  un  exemplaire  de  ces  annuaires. 

M.  Vabbé  Pépouey  donne  lecture  d'une  note  critique  sur  la  pla** 
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quotte  de  M.  Soucaze  :  Campan  aoan(  la  Révolution.  Cette  note, 
où  Tauteur  discute  rélymologie  do  quelques  mots  patois,  sera  in- 
sérée au  Bulletin.  (Voir  ci-après). 

M.  Sansot  communique  à  ses  collègues  une  étude  publiée  dans 
IsL  Revue  des  langues  romanes  ix  propos  de  la  classification  des 
dialectes  de  la  langue  d'oc  (cinq  dialectes  :  le  gascon,  le  languedo- 
cien, le  catalan,  le  dauphinois  et  le  limousin).  D'après  celte  étude, 
rhypothosede  M.  Tabbé  Pépouey  se  trouve  justifioe  sur  la  trans, 
formation  de  la  syllabe  gall,  de  Gai/tts,  en  jar  ou  gar,  d^oii  1^ 
nom  de  iestagar  attribué  au  coq  de  bruyère  (lest,  gonôt). 

Séance  du  7  Mai  1901 
Présidence    de    M.    Dumorbt 

Présents  :  MM.  J.-J.  Dumoret,  E.  Pambrun,  abbé  Pépouey,  Mar- 
chand, Sansot,  Elissague,  Noguès,  Larfailie,  Laiïorgue,  Gandy 
secrétaire. 

M.  le  Président  rend  compte  do  la  corrcspondan-e. 

Lettre  de  M.  Soucaze,  autorisant  la  Société  Ramond  à  [aire  pren- 
dre un  moulage  de  la  pierre  milliaire  qu'il  possède  dans  sa  pro- 
priété. 

Lettre  de  M,  d'Uzer  donnant  pareille  autorisation  pour  Tinscrip- 
tion  romaine  qui  est  dans  son  jardin  du  Salut  et  offrant  môme  à  la 
Société  de  lui  faire  don  de  la  pierre  qui  porte  cette  inscription. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  et  charge  M.  Noguès, 
architecte,  de  procéder  au  moulage  de  la  première  pierre  et  à  Ten- 
lèvement  de  la  seconde. 

M.  le  Président  a  écrit  à  TAcadémie  de  Mâcon  en  ce  qui  con- 
cerne réchange  des  publications  ;  il  n'a  pas  encore  reçu  la  réponse 
du  président  de  cette  compagnie. 

Il  communique  la  réponse  favorable  de  M.  le  Supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Sl-Pé  et  ajoute  qu'il  a  reçu  la  collection  des  annuai- 
res de  cet  établissement.  II  adressera  à  M.  le  Supérieur  les  remer- 
ciements de  la  Société  et  lui  fera  envoyer  un  exemplaire  de  la  col- 
lection du  Bulletin, 
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Réponse  favorable  de  M.  le  Ministre  de  rAgriculture,  faisant 
espérer  la  subvention  demandée  pour  les  travaux  de  la  Société 
relativement  aux  questions  agricoles. 

Lettre  de  M.  Delloc  informant  M.  le  Président  qu'une  médaille 
d'argent  a  été  attribuée  à  la  Société  Ramond  dans  la  personne  de 
son  président,  par  le  jury  de  lExposilion  Universelle,  pour  la  coo- 
pération donnée  par  notre  Société  à  l'Exposilion  du  Club  Alpin 
français,  les  règlcmenls  ne  permettant  pas  d  accorder  pareille  dis- 
tinction à  la  Société  ellc-môme. 

Lettre  de  M.  Lucien  Drict,  de  Charly  (Aisne)  annonçant  une 
étude  destinée  au  Uullctin  :  «  La  Gela  et  le  cir(|ue  Darrosa  »  et 
demandant  à  la  Société  de  publier  dans  son  Bulletin  le  second 
voyage  de  Ramond  au  Mont-Perdu,  qui  n'est  pas  en  librairie.  Le 
manuscrit  de  M.  Hrict  est  remis  au  comité  de  publication. 

M.  i^antl>run  propose  qu'il  soit  fait  un  inventaire  des  dons  de 
diverse  nature  que  reçoit  la  Société.  —  La  question  est  renvoyée 
au  bureau. 

M.  le  Président  ayant  entretenu  M.  J.  Bouget,  horticulteur  et 
botaniste,  de  la  possibilité  d  établir  un  jardin  botanique  dans  le 
petit  square  des  Vigneaux  qui  environne  les  maisons  Jardel  et  de 
Bataille,  M.  J.  Bouget  a  émis  Tidée  de  faire  de  préférence  à  la  Pey- 
rie  un  établissement  de  ce  genre.  L'étude  de  cette  question  est 
confiée  à  une  commission  composée  de  MM.  Pambrun,  Elissague, 
D"^  LafTorgue,  abbé  Popouey. 

M.  Sansot  donne  lecture  de  Tintroduction  du  deuxionie  fascicule 
de  son  «  Histoire  populaire  de  Gascogne  ».  Ce  fascicule  concerne 
la  période  romane.  Dans  un  brillant  exposé,  M.  Sansot  a  résumé 
les  motifs  qui  permettent  de  considérer  cette  époque  comme  capi- 
taie  dans  le  développement  de  TEurope  moderne. 

M.  Marchand  prend  ensuite  la  parole  et  nous  entretient  des  re- 
cherches qu'il  a  faite  ou  fait  faire  récemment  au  sujet  des  anomalies 
dans  la  distribution  de  la  température  suivant  la  verticale.  Il  c'est 
attaché  le  concours  de  M.  J.  Bouget,  qui  est  un  ardent  pyrénéiste, 
et  il  lui  a  fait  faire  des  relevés  thermométriques  au  sommet  du 
Monno  (altitude  12G0  m.)  et  sur  des  points  intermédiaires,  aux 
heures  où  se  produisent  habituellement  les  minima.  Comme  M* 
Marchand  s'y  attendait,  les  températures  constatées  ont  été  plu- 
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sieurs  fois  supérieures  à  la  température  minima  relevée  à  Bagnères 
le  même  jour.  Ainsi  le  4  mai,  M.  Bouget  a  constaté  1^9  à  la  Pêne 
de  Toue  (ait.  953  m.),  6<^0  au  somme)  du  Monné,  pendant  qu  on 
avait  5*3  à  Bagnères  et  S'^O  au  Pic.  En  môme  temps  le  champ  élec- 
trique observé  à  Bagnères  indiquait  une  tension  exagérée,  qui 
serait  la  cause  de  ces  anomalies  thermiques  d'après  la  théorie  que 
notre  confrère  nous  a  plusieurs  fois  exposée. 

Sea7ice  du  'à  juin  iOOl 
Présidence    de     M.     Dumoret 

Présents  :  MM.  Dumoret ,  abbé  Pépouey,  Rousse,  Elissague, 
Marchand,  et  Gaudy,  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  et  ouvra- 
ges reçus  depuis  la  dernières  éance,  notamment  un  Evangile  selon 
St-Luc,  publié  en  caractères  Braille  à  Tusage  des  jeunes  aveugles, 
et  les  quatre  volumes  de  la  deuxième  série  des  annales  do  l'Acadé- 
mie de  Màcon  qui  a  bien  voulu  accepter  la  correspondance  avec  la 
Société  Ramond. 

M.  le  Président  entretient  rassemblée  des  démarches  faites  dans 
le  but  d'établir  un  jardin  botanique  à  la  Peyrie.  Le  conseil  muni- 
cipal a  reçu  une  demande  et,  bien  quil  n'ait  pas  donné  une  réponse 
positive,  on  espère  avoir  1  eau  potable  et  une  subvention. 

M.  Tabbé  Isac,  qui  a  donné  au  Bulletin  plusieurs  articles  iuté- 
ressants,  est  élu  membre  correspondant  de  la  Société  Ramond. 

M.  Marchand  communique  la  suite  do  ses  recherches  sur  los 
variattons  périodiques  de  la  pression  et  delà  température  à  Bagnè- 
res et  au  Pic  du  Midi  (recherches  faites  avec  le  concours  de  son 
assistant  M.  Dort). 

Après  les  variations  qui  présentent  une  périodicité  annuelle, 
plus  ou  moins  nette,  jl  a  recherché  celles  dont  les  périodes  sont 
plus  courtes  ;  entre  autres  celles  qui  peuvent  se  rattacher  au  mou- 
vement de  la  Lune.  L'influence  de  notre  satellite  sur  les  mouve- 
ments do  Tatmosphère  étant  actuellement  démontrée  par  les  tra- 
vaux de  plusieurs  savants,  par  exemple  de  MM.  Bouquet  do  la 
Gryc*  de   Parville,   A.  Poincaré,  GarrigoU- Lagrangc,  (travaux  à 
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côte  desquels  M.  Marchand  se  permet  de  signaler  les  recherches 
étendues,  mais  encore  inédites,  qu'il  a  faites  depuis  1886,  sur  ce 
sujet,  au  point  de  vue  de  la  distribution  générale  des  pressions), 
il  était  intéressant  de  rechercher  les  traces  do  celte  influence  lu* 
naire,  dans  les  courbos  barométriques  de  Dagncrcs  et  du  Pic  du 
Midi. 

Au  lieu  d*appliquer  la  méthode  ordinaire  {moyennes  faites  sur 
les  mouvements  moyens  do  la  lune),  méthode  qui,  d'après  ses 
explications,  masqne  une  partto  des  phénomènes,  à  cause  des  per- 
turbations de  la  lune,  M.  Marchand  met  en  œuvre  une  méthode 
différente,  qui  consiste  essentiellement  à  rechercher  la  distribu- 
tion des  minima  et  maxima  barométriques  (avec  leurs  écarts  à  la 
moyenne)  dans  le  cours  d'une  longuo  série  de  révolutions  synodi- 
ques,  tropiques,  anomalistiques  de  notre  satellite.  On  arrive  ainsi 
à  des  résultats  sensiblement  différents  de  ceux  que  dohne  la  mé- 
thode ordinaire  des  moyennes,  et  beaucoup  plus  nets.  Les  écarts 
des  minima  et  maxima  barométripues,  produits  par  le  mouvement 
de  la  Lune,  atteindraient  dans  certains  cas,  d  après  notre  confrère, 
jusqu'à  \2  millimètres  (au  dessous  ou  au  dessus  de  la  moyenne). 
M.  Marchand  reviendra  d'ailleurs,  dans  les  prochaines  séances' 
sur  ce  sujet  intéressant,  mais  diflicile  à  cause  de  la  complexité  très 
grande  des  mouvements  de  notre  satellite. 


Digitized  by 


Google 


Congrès  des  Sociétés  Savantes  à  Nancy. 


Le  39*  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'est  réuni  cette  année 
à  Nancy.  Au  cours  de  la  séance  de  la  section  de  Géographie 
Physique  du  10  août  dernier,  présidée  par  M.  Vidal  de  la  Blache, 
M.  Fabre,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Dijon,  membre  de  la 
Société  Ramond,  a  présenté  une  étude  sur  V  «  Adour  et  le 
Plateau  Landais.  » 

M.  Fabre  recourt,  pour  expliquer  les  formes  actuelles  de 
Timmenso  région  basse,  sablonneuse,  circonscrite  par  r.\dour, 
la  Garonne  et  l'Océan,  aux  faits  «  d'érosions  torrentielles  et 
subaériennes  »,  et  aux  apports  arénacés-éoliens  dont  M.  Mar- 
chand, directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi,  et  lui,  ont 
brièvement  exposé,  au  Congrès  de  Toulouse  de  1899,  l'évolution 
dans  la  plaine  gasconne. 

L'interprétation  des  faits  actuels  peut  expliquer  simplement 
la  multiplicité  des  formations  arénacècs  au  sud  do  l'estuaire 
girondin,  des  atterrissements  vaseux  au  Nord. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  l'académicien  Bouquet 
de  la  Grye,  présent  à  la  séance,  fit  valoir  combien  était  désastreuse, 
pour  la  navigation  girondine,  l'exagération  actuelle  du  charriage 
de  la  Garonne.  11  l'avait  dé)à  attribué,  il  y  a  plus  de  20  ans,  loi*s 
de  ses  recherches  hydrographiques  dans  la  région  des  Pei*tuis, 
au  déboisement  des  Pyrénées  et  du  Plateau  Central. 

M.  Fabre  ajouta  que  la  région  montagneuse  ne  devait  pas  être 
seule  mise  en  cause.  La  haute  plaine  gasconne,  dénudée,  assise  sur 
des  argiles  éminemment  alfouillables,  dont  Leymerie  évaluait  la 
puissance  à  plus  de  500",  sillonnée  par  le  réseau  torrentiel 
d'Armagnac,  est,  pour  le  charriage  sous-pyrénéen,  une  source 
détritique  négligée  jusqu'ici ,  mais  dont  le  rôle  considérable 
s'accroît  tous  les  jours  par  le  fait  de  la  «  dénudation  culturale.  » 
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Note  sur   la  brochure  de  BI.  Soncaze 

«  Campan  avant  la  Révolution  » 


L'honorable  M.  Soucaze  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  une 
brochure  sur  laquelle  je  crois  bon  d'attirer  l'attention  de  la  Société. 
Son  titre  est  Campan  avant  la  Révolution,  En  la  lisant,  j'espérais 
la  possibilité  d'un  parallèle  entre  l'organisation  de  la  communauté 
de  Campan  et  celle  de  Bagnères.  Mais  il  ne  saurait  reposer 
scientifiquement  que  sur  une  étude  comparée  des  textes,  et,  chose 
regrettable  pour  beaucoup  de  lecteur,  M.  Soucaze  s'est  abstenu 
le  plus  souvent  de  les  produire.  Pour  le  môme  motif,  je  ne  puis 
apprécier  sufHsamment  les  attributions  des  divers  magistrats  dont 
il  est  parlé.  Du  reste,  notre  vénéré  président  M.  J.-J.  Dumoret, 
M.  le  D'  Dejeanne  et  M.  Didier  Rousse  sont  plus  qualifiés  que  moi 
pour  cette  appréciation  et  j'espère  que  l'un  d'eux  voudra  bien  s'en 
charger. 

Mon  rôle  plus  inodosto  so  bornera  à  élucider  quelques  points  de 
linguistique. 

M.  Soucaze  lente  dans  sa  brochure  de  donner  l'étymologie  de 
2  mots  Bédaléa  et  Manamenté  qu'il  qualifie  de  quelque  peu 
barbares  :  ils  ne  le  sont  pas  plus  que  tous  les  autres  mots  de  notre 
patois  et,  tout  comme  le  premier  venu  d'entre  eux,  sortent  du 
latin. 

Bédalé  remonte  sans  doute  au  verbe  latin  vcto^  mais  il  n'en 
vient  pas  directement.  C'est  un  mot  de  seconde  formation  qui  a 
pour  origine  le  participe  patois  bédat,  qui  lui  n'est  autre  que  le 
participe  bas-latin  vetatum  pour  le  classique  vetitum  du  verbe 
veto.  Il  signifie,  comme  le  dit  M.  Soucaze,  mis  en  defens. 

Bedaléy  hedaler  est  un  dérivé  de  bedat  ;  plus  le  suffixe  ~  1er,  lé, 
suffixe  nominal  indiquant  le  métier,  etc.  cf.  bourdalé. 

bedat  :  le  fonds  communal  mis  en  defens. 

bedalé  (er)  -  l'agent  communal,  chargé  de  la  garde  des  terrains 
mis  en  defens.  —  cf.  Debeda  cf.  bedament  ^  empêchement  :  — 
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bède  —  l^  Défenso  d'introduire  du  bétail,  pour  un  temps  déter* 
miné,  dans  certains  pacages  :  tens  de  bede.  —  2»  le  lieu  même 
mis  en  defens.  la  bede  :  —  picar  en  la  bede. 

Quant  à  Manamenté,  si  pour  le  sens  il  peut  répondre  à  manda- 
tariu8  il  ne  peut  en  aucune  façon  en  dériver  étymologiquement. 
Pour  pouvoir  discuter  les  attributions  que  M.  Soucaze  donne  à  ce 
personnage,  il  faudrait  avoir  les  textes  sur  lesquels  il  s'appuie,  et 
que  je  n'ai  pu  me  procurer.  A-t-il  vraiment  cette  importance  ?  ou 
n'était-ce  qu'un  semonneur  d'enterrement  ou  de  confrérie,  un 
porteur  de  billets  de  convocation  ou  de  lettres  de  faire  part,  une 
sorte  de  valet  commun,  analogue  à  celui  qu'on  nomme  encore 
dans  quelques-unes  de  nos  vallées,  mandèto,  en  Rouergue,  mando, 
dans  le  Tarn,  mandatié,  en  espagnol  mandadero  ?  C'est  ce  que 
l'absence  de  textes  ne  me  permet  pas  de  décider.  Toujours  est-il 
que  l'étymologie  mandatarniim  qui  va  très  bien  pour  mandadero 
et  mandatié  et  aussi  mandatari,  ne  saurait  convenir  à  mana- 
mente. 

Ce  mot  est  encore  un  mot  de  seconde  formation.  Le  latin 
mandamentum  a  donné  eu  béarnais  et .  en  gascon  plus  souvent 
manament  que  mandaraent  —  ordre,  commandement. 

Manaraenté  =  manament  +  le  suffixe  èr  --  e.  Donc  étymologi- 
quement  manamenté  =  celui  qui  porte  un  ordre,  un  commande- 
ment. 

Voilà,  Messieurs,  tout  ce  que  j'avais  à  vous  dire  de  la  très 
intéressante  brochure  de  M.  Soucaze.  D'autres,  plus  compétents, 
pourront  l'étudier  au  double  point  de  vue  juridique  et  historique. 
Il  est  à  désirer  pour  leur  faciliter  cette  étude  que  M.  Soucaze 
reprenne  son  travail  en  lui  donnant  plus  de  développements  et  en 
l'appuyant  d'assez  fréquentes  citations.  Le  sujet  en  vaut  la  peine 
et  l'auteur  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  le  mener  à  bien. 

J.-J.  PÉPOUEY. 
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ESSAIS  DE  DÉCHIFFIiEMENT 

D- INSCRIPTION  s     IBÈRES 


IV 


CIMETIÈKE 


CCI 


lltibner/pa$;c  II3w 


A/    Y  €  B  an  b-e-i 
ici-dessous 

A    4-  9  p   il-tz-ar  -be 

caveau  morluairo 

1     Y/V  '  g-u-i 

emplacement 

VALEUR  DES  CAIIACTÈIJES 


N    i.    T=lz.    n=^g. 


A/-=^an 

Y-b.  u.     /V=«i.     9-ar 

€-e.        A=il.      P=be. 


K=aii=là,  ici,  ci.  —  Locatif  singulier  do  Tarticlo  défini  qui 
est  en  même  temps  le  pronom  démonstratif  a.  L*usago  a  ailribué 
à  ce  locatif  le  sens  de  :  voici,  là,  ci. 

Y  €  H=bai=l)a8,  dessous,  de)  dessous.  (AizkilK)!,  page  97,  II  ). 

/  4*  Q  P=iltzarbe^ caveau  mortuaire.  (Novia,  page  53. 1.919/1 
Do  il  ---  mort,  tué,  fini.  (Aizk.,  page  439,  II.  Van  Eys,  Dicl. 
pa^200,  ir. 

1  Y  /V  (e)gui^coin,  place,  emplacement,  parago,  quartier, 
section.  (Novia.  page  473,  II.  579).  La  voyelle  e  se  confond  avec 
celle  de  la  syllabe  précédente.  IlUarbagoir^emplacement  des 
caveaux  mortuaires. 


—  Y«iir  B*'firfi»i  WN».  |»a^'»*H  ?lO-:fir»  cl  l«î>8.  jKiîrrv  î»1>-1(h;. 
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CUdessôus  section  des  caveaux  mortuaires. 

Cippc,  haut  !•",  Iar^c0"»i0,  Irouvé  en  \S7){]  à  Barcinone,  callo 
San  liamon,  maison  Tes  (notaire)  et  muré  dans  les  fondalions 
do  celle-ci. 

Au-dessous  dos  trois  li^'ncs  do  raraclèrcs  composant  l'inscrl;»- 
Uotî  se  tWùvent  trois  ranimées  «le  li.jrurcs  ^éomét»  {(jucs,  le  plan  de 
la  partie  du  cimetière  (|ui  renferme  les  caveaux  «le  famille. 


Bordeaux,  le  13  octobre  1897. 
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XI  •       MAXFTEXTIOX  DU  FBOMENT 

HUbnor.  page  SOd. 

Al^lAI4rlCrtr*A4    ka-1)-nra  ba-ka  ba-z'-k-cz  i-do  da 

///^*IAI^^Vt>«r^^l      Irur    a-Vro    ba-ka    ba  cz-a  '|bua 

ara-or'-a  *" 

lit  III  P  S^  <  <  A¥  i/    I  ^  Y  P  k^  !»►  soi  bc-Vo-go  go-ka-itz-aba-zc 

u-po-a  bap'ra. 

(Lo  blé  élraogor  la  charge  par  ramasser  égale e«(  UoU  coi»b!es 
charges  vanner,  souffler  exactcmeol  six  déballées,  désenfumées, 
entasser  la  cuve  préparer). 

Ramasser  une  charge  do  froment  étranger  équivskutex^tement 
à  tamiser  et  à  souffler  trois  charges  combles,  a  en  entasser  six, 
en  vrac,  desenfumées,  et  à  disposer  la  cuve  (à.  onsacheir). 

A  1  ^  kabara  le  froment  étranger.  (Aizkibcl,  521,  H),  a  kabar- 
dena    trigo  oxtrangero    -  blé  étranger. 

1  A    baka    la  charge.  (Aizk.  77, 1.) 

I  ^  IC  fA  bazkez  par  ramasser,  en  ramassant.  Médfattf  do  la 
déclinaison  indéfinie  de  bazka  :^>»  action  do  ramasser 
^Âizk.,  01,  I),  bazka  -  recogimiento. 

r*  A    ide    égal,  pareil,  équivalent  (Aizk.,412,  I.)  a  idetu,  idetse 
igualarse    être  égal  ;  ide-bagea;=^le  sans-égal. 

0  ^da    il,  elle  est,   c'est,   troisièir^e  pc|r8qr\ao.  ()u  six)gu|lpr,  du 

présent  de   Tindicatif  de  l'auxiliaire  naix,  aji|b  4<U 

W     nombre  trois  (irar). 

^  )i=arro -enfle  (Aizk.,  50,1,  et  Novia,  189,  L  3342  ont  awx)a 
1  Mùmido.)  Ici,  sans  doute  avec  le  sens  de  comble,  laivgo- 
ment  mesuré. 

1  A=^baka^la  charge.  (Voir  plus  h«^Mt.) 
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1  H  ^  r-baezar-^idée  de  criblage,  tamisage,  vannage;  radical  d'un 
verbe  baezatu,  baezatze~  Umiser.  Nous  ne  trouvons  que 
baea^codazo—tamis,  crible.  (Novia,  208,  II,  9i)  et  baetu, 
baetze^tamiser,  cribler.  (Novia,  309  I.  99)  ;  puis  baezea 
bacia=bassin  (van|?).iLe8  voyelles  a  et  e  âe  confondant, 
souvent,  en  basque,  baeza  pourrait  être  lu  baeze  et  serait 
alors  rinTinitif  baetze,  de  baetu,  déjà  cité. 

t  4i      bua-^radical  de  buatu,  buatze==sou(ner,  évcaler.  (Novia, 
:i'i7, 11.  3546). 

K  k  K-araora,  pour  araura,    exactement.  (Novia,  102,  I.  24391. 

/tf  t^  =nombrcsix  (sei). 

r  Jt  <^beroge  -mis  a  nu, déballé,  en  vrac,  en  grenier.  (Alzkibcl, 
1U7,  11)  a  berogetu,  berogetze=desabrigar. 

<  A  K  4r      gekaitza—desenrumé,   pour   kekaitza.  (Aizk.,  .545, 1. 
kekaiztu  =  desahumar.) 

J  4r    bazd  pour  batze,  infinitif  de  batu~réuni  :  réunir,  entasser. 
lAii^-kib  ,  90,  11.) 

Y  P  ^     upea    ia  cuve  ;  ici,  le  récipient  par  lequel  le  blé  s'écoule 
dans  les  sacs.  lAizk.,  952,  II,  upea— cuba.) 

I  ^:=^bara -radical  de  baratu,    baratze       préparer,  disposer, 
mettre  en  train.  (Aizk.,  83,  II.  baratu:^  parar.) 

VALEUR  DKS  CARACTÈRES 

l=a,  ba.  ^  ,  1^  a.  H  -  b.  P-be,  pe.  A-  de.  ♦^da..  <— ge.  t^-l 
A  -ka.  K  -k.  Kara.  ^  oro,  or,  ro,  rro.  Y— u.  4^-  bu.  4r=^z,  ze. 
M -ez.  |f-^itz.  •     • 

La  voyelle  I-  a,  au  commencement  des  mots,  se  lit  va  et  ba; 
t,  comme  première  syllabe  de  bua,  a  également  le  son  debU; 
dans  d'autres  textes,  au  milieu  des  mots,  on  le  prononce  u  et  au; 
parfois f*  surtout  lorsque  le  chapeau  est  isolé:  |  . 

Apres  les  noms  de  nombre,  en  basque,  les  substantifs  (ou  les 
adjectifs  qui  les  remplacenl)  ne  se  mettent  pas  au  pluriel  :  baka, 
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et  non  bakak,  gekaitza,  non  gekaitzak.  (Comparez  1  allemand  : 
«  drei  Fuss  »,  pour  «  Fusse  »). 

Ce  texte,  considéré  comme  suspect,  aurait  élé  trouvé  dans  un 
ermitage  aux  environs  de  la  ville  d'Iglesuela,  sur  le  sol  sans  doute 
dallé. 

On  suppose  aussi  que  les  grisailles  au  commencement  des 
deuxième  et  troisième  lignes,  ne  sont  pas  des  clii(Tres,  mais  seule- 
ment des  ratures.  Si  cela  était,  il  n'y  aurait,  dans  notre  traduction, 
qu'à  supprimer  les  nombres  irur,  trois,  et  sei,  six,  et  ù  traduire 
comme  suit  : 

«  Ramasser  une  charge  de  froment  étranger  équivaut  exacte- 
ment à  tamiser  et  a  souffler  une  charge  comble,  à  en  entasser 
une  en  vrac,  désenfumée,  et  à  disposer  la  cuve  à  ensacher.  » 

Lo  texte  et  les  renseignements  nous  viennent  du  Recueil  de 
M.  E.  Iliibner  :  Moniun^nla  Linrjuœ  Ib3n:œ,  pageSOG,  n'XI.  * 


Cordeaux,  1897. 
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lliilmor.  pajro  !.%<. 


V  :  N  0  ,  X  A  •  ^  .  X    an  e-ta  te-il-a,  1-a-te 

rt:HVy^XASX    egez  ;  ara  era-b-i  te-il  ez-ko- 

N  /y   *  h  :|lj  /«^  1  I    an  i-ez  a i-era  a 

an  eta  teila,  late,  egez  ;  are  erabi  teil(a) 
ezkoan  jets;  a(diiia)  géra  (d)a. 

Ici  (on  vend)  aussi  des  tuiles,  des  lattes,  avec  des  saillies  de 
loils  ;  également  (des)  tuiles  biformes,  polies  dans  le  vernis  (quan- 
lUé  sulîisante)  est  disponible.  , 

V  ^  an  "   ici,  là.  Locatif  de  l'article  défini  a.  Sens  liltéralren  ceci. 

fc  0       eta  -  ■-  et,  aussi. 

X  A  -  --  teila  ou  tella  ~  tulle,  la  tuile.  Ici,  nominalif  de  la 
déclinaison  indéfinie,  ayant  la  valeur  d'un  pluriel.  Comme 
dans  Les  Faucheurs  (Hiibner,  n®  lviii,  page  187),la  voyelle  a 
est  exprimée  par  un  point  (•) 

>^.X  -  late  -  latte.  Ici,  nominatif  de  la  déclinaison  indéfinie,  avec 
lo  sens  d'un  pluriel  :  lattes  clouées  sur  le  faîtage  d'une 
maison,  pour  recevoir  les  tuiles.  (Aizkibel,  G02,  I.)  latea  -■ 
Ja  latte  pour  tuiles.  Lo  signe  \  ?y  est  d'une  forme  peu 
usilcc.  (Voir  lliibner,  page  tOG,  n»  lxix.)  Dans  ce  mot 
encore  a  est  exprimé  par  un  point  (•) 

:  t\  —  egez.  Nous  ne  trouvons  que  ega  (Aizkibel,  page  1175,1) 
avec  la  signification  de  vuelo  -  toit  saillant.  Il  s'agit,  ici, 
do  la  boiserie  nécessaire  pour  construire  ces  saillies.  La 
forme  egez  doit  être  un  médiatif  pluriel  de  la  déclinaison 

l\    '  et  lo  premier  point  isolé  (.)  paraissent  servir  de  signes  de  séparation. 
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•K  finie  tic  ega,  et  devra  so  Iraduiro  par  :  avec  les  saillies, 
le  z  du  méditatif  ayant,  dans  certains  dialectes  basques 
«rCspa-nc,  la  valeur  de  la  préposition  avec.  (San  Eys,  Gram. 
comp..  page  03,  §  11^. 

^      are       aussi,  également. 

^  V /*^  erabi  i)iforme,  dedcux  manières.  Nous  ne  trouvons, 
chez  Aizkihcl,  page  220.  H,  que  erabikoa  -  biforme, 
cl  era  bitan  de  deux  manières,  un  génitif  et  un  locatif, 
dont  erabi  est  le  nominatif  indéfini.  —  Ce  terme  se  rap- 
ports évidemment  au  mot  suivant  teil(a)  et  désigne  des 
tuiles  pliées,  servant  à  couvrir  le  faîte  du  toit  (tuiles  faî- 
tières et  à  en  garnir  les  bords. 

X  A  teil(a)  iLilc,  la  tulle.  Lo  point  représentant  la  voyelle  a 
doit  bêireciracé  dans  le  courant  des  siècles.  (Voir  plus  haut 
X  A  •       tuile,  la  tuile.) 

^XV  ezkoan  dans  la  cire,  le  vernis.  Locatif  singulier 
do  la  déclinaison  définie  de  ezkoa  r.  la  cire.  (Aizkibel, 
page  eTO,  I.) 

Af  ^  iets  radical  du  verbe  ietsi,  participe  passé  aplanir, 
rendre  uni.  Ici,  dans  le  sens  de  polir,  lîsser,  rendre  brillant 
(Aizkibel,  page  410,  I)  a  ietsia  ~  pueslas  Usas  y  llanas  las 
parcdes. 

y ^  un  signe  qui  se  lit  pour  a«  communément.  C'est  Tinitiale 

d'un  mot  disparu,  se  rapportant  probablement  au  terme 
suivant.  Il  voulait  dire  i  provision,  quantité  sulfisante, 
et  ))Ourrait  se  rendre  par  adifia  (Aizkibel,  page  10ô2,  I, 
et  Novia  de  Saizedo,  page  18,  I,  381)  lo  bastante,  lo  sufi* 
cicnte,  lo  quebasta. 

/^  1  iera,  pour  Jera,  moderne  géra,  radical  de  geratu, 
geratze  —  exister  en  provision,  être  disponible  (Aizkibel, 
page  307,  II.  —  Novia,  009,  II,  1321.) 

I  a  pour  da  ■  il  est,  il  y  a;  troisième  personne  du  singulier 
du   présent  de  I  indicatif  do  lauxiliaire  naiz        je  suis* 


Digitized  by 


Google 


ÎM  SOCIÉTÉ   ROI-ANn 

VALEUR  DES  CARACTÈRES 


■     - 

a. 

V      :   b. 

X 

ko. 

V  -    arp. 

S  --  cls 

m     " 

a 

fe     -      0. 

>  -. 

1. 

^    -  cra. 

S=  cz. 

1 

a. 

>       og. 

Ar. 

il. 

♦  =  ta. 

M  —  cz. 

r  ^ 

a. 

N  r*  ^ 

•j  .(?)• 

V 

=  an.      X  = 

to. 

Bordeaux,  le  î*j  août  I8'J7. 
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IlUbncr,  page  159. 


HAH:14^\A1^I^     c-1-0  era-lzî-n  cra-z-o  -  :  bclail  couché  fait, 

>A^K:vr*4^k^^      ig-i  ara  an  ;  b-i-lzi-n  era-z  ^     malade 

d'indigestion,  le  voici,  purgation  faire; 

•^Kr':i^0^/*'r'A     c-an  e-la  cra-i-an  da.    -  alors,  et  digéré 

c'est. 

(Du)  bétail  qu'on  a  fuit  coucher,  le  voici  malade  dUndigestion  ; 
alors  le  faire  purger  et  ce  sera  digéré. 

Ele  eratzin  erazo  igi  ara  an  :  bitzin  eraz  eafi  eta 
erajan  da. 

H  A  H       ele  -  bclail.  (Aizkibel,  page  2lG,  I.) 

1  4*  \A  -  eratzin  couché;  c'est  le  causatif  du  verbe  etzin  - 
couché,  etzite  coucher  (Novia,  520,  I,  1711.  Aizkibel, 
231, 1),  a  eratzin.  Eratzin  est  un  participe  passé. 

^  4r  1^  erazo  -  fait,  obligé,  contraint.  Participe  passé.  (Aizkibel, 
231,  II.) 

.>  A  ~  igi  —-  malade  d'indigestion,  radical  du  verbe  igitu,  igitze 
—  hartar  hasta  fastidiar  ~-  manger  jusqu'à  en  ôlre  incom* 
mode.  (Aizkibel,  420,  II.) 

^  1^  ara  an  voici,  voilà  !  Ara  est  le  directif,  et  an  le  locatif 
de  l'article  défini  a,  le  premier  a  le  sens  de  «  ici,  là  »  avec 
mouvement,  et  an  le  sens  de  «  ici,  là  »  sans  mouvement, 
et  le  groupe  des  deux  signiRe  voici,  voilà,  le  voici,  la  voici, 
les  voici!  Comparez  l'allemand  :  hlerhin,  hler;dahln,  da; 
dorthin,  dort.  (Aizkibel,  page  35,  IL) 

La  valeur  du  point  (•)  commençant  la  troisième  lig-ne  du  texte  iï>ère,  n'a  pu 
être  tix(^e. 
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V  fH^  K  bitzin,  Naus  ne  ironvons  pas  celle  expression  d.ins  les 
dîcMonnaircs  doni  nous  disposons.  II  lOsiiiic  du  sens  gênerai 
du  tcxlc  C|u'il  doit  s'au'irdc  radininisiralion  d'un  purgalif. 
Or,  nous  trouvons  dans  Aizkibel,  paire  <  00.  I,  et  dans  Novin, 
l>M^c  418,  I,  IV2i,  pitusgarria  îe  séné,  drogue  purgative. 
Nous  ignorons  pomment  pitus  a  pu  devenir  bitzin,  mais 
nous  crovons  qu'on  peut  admettre  la  parenté  entre  ces  deux 
ternies^  dont  le  sens  st- rail  «  pnrgalion  »  et  (|ui  serait  pris, 
icij  comnio  radical  d'un  vcrlu  ltil:inl!iti,  ou  bitzinda 
biizinlzc       so  purger. 

^  ^  epaz  idée  de  eon!rainte,  d'obligation.  C'est  lo  radical 
f!u  pnrUeïpo  passe  rj'.Tro  expliqué  plus  haul. 

-  >fr  f  r*  eaâ  alors,  puis,  ensuile.  Oénéraicment  ea  ou  ea?i. 
f\'an  Eys,  dict.,  page  î)o,  I.' 

fc  ♦       etû       et,  îiussi.  (Aizkibel,  page  '201,  II.) 

^/*^  f'       erûîan,  moderne  crajan       iligôrc.  (Novia,  page  013,  II, 

A       da       Jl,  cllci  on  est  ;  c'est  ;  troisième  personne  du  singulier 
du  jiréecnl  de  Tindicatif  de  l'auxiliaire  naiz,  (h)aiz,  da  - 
je  bUis,  lu  ca,  clc. 

VALEUR  \iE6  CAKAC'l  l-JKiiS 

V         II.       H        c.     A        I.     ^        0    0       la.     :       îéjaration. 
A-'.da.     >         ig,       KA-  an.       I^         a-a.      «+"        tzi. 

^î*         c.  AT         i.       \Ak  -    n.       1         era.       ^         /. 


Bordeaux,  le  15  août  1807 


\.  STEMI'F 
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LES  LANDES  ET  LES  FORETS 


DITES 


FUTAIE8-PLANTEE8 
Dans  la  région  des  Plateaux  sous-pyréaéens. 


LA  LANDE  SOUS-PYRÉNÉENNE  (*>  rsuùej 


Exploitation,    Mise    en  culture  de   la  lande 

Avec  sa  couverture  de  «  tuye»,  sa  végétation  sous-ligneuse 
d'ajoncs,  fougères  et  bruyères  (2),  la  lande  constitue  une  sorte 

1.  —  Voir  UuUet'mi  de  janvier  et  de  juillet  iOOl. 

2.  —  Les  espèces  rencontrées  le  plus  fréquemment  dans  la  lande  sub-mon- 
taj^neuse,  nue  ou  partiellement  boisée  «le-*  Hautes-Pyrén<e»,  sont  les  suivanton 
(les  plus  abondantes  sont  indiquées  on  italiques]  : 

Ariiilla»a  niillefolium  —  Ajuga  reptans  —  Asperula  (sp.  div)  —  Blechnuni 
spicaiis  —  Brûinos  (sp.  div)  —  Brumella  vulf^'aris  —  Betonica  otficinalis —  Calluna 
ntlgaris  —  Centaurea  —  Carex  —  Eriva  teivalis  —  id.  vajrans  —  Eupatorius 
cannabium  —  Festuca  (sp.  div.) — Galium  (sp.  div.)  —  Genhta  anglica  — id. 
tinc'loria  —  id.  pyrenaïeuui  —  IIolcus   mollis  —  id.  lanatu.s  —  ilicraeium  murorum 

—  id.  piloselia  —  Juucus  acu  us  —  id.  tenuis  —  id.  bulbus  —  Leuoanthenium 
vul^rire  —  Lycopus  europapus  —  Limeum  usitatissimum  — Lotus  corniculatus  — 
MeJicayo  lupuUna — Melampyre  — Orobanche  —  Orchis  — Orobus  cancscens-^ 
Polenlilla    lormenlilla  —  id.  venia —  Plantago  lanceolatus  —  Pedicularis  palustris 

—  Pleris  aquilina  —  Pieris  —  Ranunculus  —  Rbinanthus  major  —  Scnecio  jaco- 
bcus  —  Scrophularia  —  Spiroea  ulniaria  —  Silène  inflata  —  Solanum  dulcamara  — - 
Sai'ûthamtius  rulgaris — Scabieuses  —  Trifolium   (sp.  div).  —  Thymus  Kerpilhini 

—  Ulex  euvopœvs  —  Viola  palustris  —  Valeriana  officinalis  —  Vei^onica  (sp. 
div.),   etc. 

Les  ajoncs,  les  f^enêts,  très  dominants,  forment  de  véritables  fourri's  dans  certai- 
nes landes  du  littoral  béarnais;  ils  caractérisent  la  «tuyci».  Ed  omn-bant  à  Test 
et  en  sV-lovant  en  altitude,  bruyères  et  fougères  se  développent  dans  la  couverture 
végétale  pour  constituer  la  «  brande  »  ;  sous  le  couvert  des  arbres  où  s'exploite  le 
«soutirage»,    la   fougère  domine.   Joncs,   carex  et   bruyères  couvrent   certaines 
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de  forêt  en  miniature.  Sa  régénération  spontanée  en  permet 
l'exploitation  régulière,  les  périodes  de  récolte  variant  de  1  à  3  ans 
sur  lo  môme  point.  C'est,  dans  l'échelle  de  cultures,  un  stade 
barbare,  issu  do  l'atavisme  pastoral,  du  sol  et  du  climat  gascons. 
Elle  retournerait  vite  d'elle-même  à  sa  souche  originelle,  la  véri- 
table forêt,  si  l'agriculteur  ne  s'attachait  à  perpétuer  cet  état 
dégénéré  :  il  l'a  adapté  à  ses  cultures  qui  exigent  la  concentration 
sur  1  hectare,  de  la  totalité  de  l'azote,  de  l'acide  phosphorique 
et  de  la  chaux  que  la  végétation  naturelle  a  pu  trouver  dans 
20  ou  30  hectares  de  landes.  (E.  Risler,  op.  cit.  m,  p.  385). 

La  tuye  est  pour  la  terre  un  engrais  et  un  amendement  à  la  fois; 
engrais,  par  les  principes  assimilables  qu'elle  sait  extraire  de  sols 
naturellement  pauvres  «où  le  chimiste  peut  à  peine  en  retrouver 
les  traces  »  ;  amendement,  par  la  division  qu'apportent  à  des 
terres  généralement  argileuses  et  compactes,  ses  parties  ligneuses 
imparfaitement  décomposées. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  les  procédés  agricoles  de  la 
haute  Gascogne,  ont  relaté  la  pauvreté  extrême  du  sol  des 
régions  surélevées  en  coteaux,  en  plateaux,  sa  richesse  dans 
les  vallées.  C'est  la  conséquence  de  la  formation  géologique  essen- 
tiellemeut  torrentielle  de  la  plaine  sous-pyrénéenne,  noyée  sous 
les  cailloutis  fluvio-glaciaires,  les  argérênes,  les  sables  éoliens. 
L.  de  Froideur  (1)  cite  «  ces  terres  fort  ingrates,  d'un  petit  rapport, 
à  peine  suffisantes  pour  la  nourriture  des  habitants,  et  qu'on 
amende  en  les  fumant  avec  des  fougères».  Dralet  [2)  mentionne 
l'exploitation  du  «soutrage»  qui  se  fait  tous  les  3  ans.  Palassou 
qui  le  premier  paraît  avoir  apprécié  les  rôles  de  «  Técran  pyré- 
néen» et  de  «  l'érosion  éolienne»,  ces  deux  facteui^  physiques 
si  puissants  en  Gascogne,  se  lamente  sur  l'inaptitude  culturale 
de  ces  terres   «  sans  cesse    exposées  à  la   double    action   de 

cuvette»  humides.  Au  milieu  d'espèces  très  fourrafrères  :  fcluques,  j bromes,  houl- 
que»,  minettes,  et**.,  se  trouvent  des  binimelles,  centaurées,  lot iei»s,  etc.,  dont  le 
bôtail  et  surtout  les  moutons  s'accommodent. 

Le  papilionarèes.  bien  que  représentées  par  un  petit  nombre  d'espèces  danse  otte 
florule,  forment  une  bonne  partie  de  la  couverture  végétale  du  sol  forestier. 

1.  —  Jean  Bourdettes  :  Mémoires  du  Pays  et  des  Ktats  de  Nôbouzau,  par  Louis 
de  Fi-oidour. — Notes  et  cartes  —  Revue  des  Pyrénées,  1891,  2*  trimestre. 

2.  —Op.  cit.  I,  p,  2HÎ. 
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la  mer  et  de  la  montagne,  où  le  laboureur  obtient  à  peine  3  pour 
1  ».  Le  naturaliste  voit  là  surtout  le  résultat  de  Tinclémence 
atmosphérique.  Il  rapporte  la  grande  utilité  du  marnage  ,  des 
engrais  de  feuilles,  de  pailles  et  plantes  qu'on  répand  «  dans  les 
cours,  les  avenues  et  habitations,  pour  les  convertir  en  terreau  »  ; 
enQn  il  conseille  «  les  semis  ou  plantations  d'arbras  dans  les 
landes  communales  incultes  de  Lannemezan  et  de  Pinas  »  (1). 

Il  y  a  évidemment  dans  cette  situation  si  fâcheuse  de  Tagricul- 
ture  sous-pyrénéenne  autre  chose  que  des  influences  physiques, 
qui  ne  jouent  peut-être  que  des  rôles  secondaires  auprès  de  la 
«  résistance  obstinée  du  paysan  »  (2),  «  des  habitudes  invétérées 
des  cultivateurs  qui  sont  un  obstacle  aux  progrès  agricoles  des  plus 
difficiles  à  surmonter»  (3).  Analysant  sous  ses  différents  aspects 
cette  si  importante  question  en  haute  Gascogne,  M.  Risler  se 
prononce  très  nettement  pour  la  réduction  des  terres  labourables, 
le  développemtînt  des  prairies  artificielles,  la  multiplication  de 
l'emploi  des  marnes  «  qui  existent  partout  au-dessous  des  boulbènes, 
le  plus  souvent  à  des  profondeurs  tellement  peu  considérables 
qu'on  pourrait  l'exploiter  dans  les  terrains  mêmes  à  amender  »  (4). 
L'éminent  agronome  conseille  en  même  temps  de  surseoir  à  tout 
nouveau  défrichement  et  de'«  développer  les  forêts  sur  des  coteaux 
aujourd'hui  dénudés,  où  Ton  n'eût  jamais  dû  en  dépouiller  le 
sol  »  (5).  Aux  points  de  vue  spéciaux  des  torrents  et  des  inonda- 
tions, ces  conclusions  très  hautement  émises,  sont  trop  impor- 
tantes pour  que  je  n'insiste  pas  dès  maintenant  sur  leur  valeur. 

La  composition  chimique  de  la  couverture  du  sol  (tuyeet  brande) 
récoltée  pendant  l'été,  en  différents  points  du  plateau  de  Lanne- 
mezan, est  indiquée  au  Tableau  8  ci-après  : 


!.  — Palassou:  Supplément   aux   Mémoires,  etc.  —  Pau,  Vignancour,   1821, 
pnges  12,  i7,  46,  etc. 

2.  —  A  Calvet  :  Mise  en  culture,  etc.  —  Loc.  cit.,  page  38. 

3.  —  H.  DE  Lapparent  :  Notice,  etc.  Loc.  cit.,  p.  24. 

4.  —  Voir  E.  Marchand  L.-A.  Fabre  :  Les  érosions,  etc.,  p.  2  m,  fig.  12.  Ce 
n'est  pas  autrement  que  les  Belges  ont  réussi  h  faire  de  leurs  sables  les  plantu- 
reuses terres  de  Flandres.  —E.  Reclus,  IV,  p.  149. 

5.  —  Géologie  agricole,  op.  cit.  m,  p.  246, 250, 283, 285, 286, 295,  305,  etc. 
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Tableau  8*  —  Analyses  de  brandes  <*) 


^rordre 


IMIOVENANCE 
(espèces  dominantes) 


3 
4 


FORET  de  LAGRANGE 
(Pteris   aqu'Hoa  domi) 

FoiiÊT  vmî 

(Cal  uiia  valgaris  duot) 

LANDES  de  lAXXEmAN  (ail.  070'") 
(CalloDa  doo  ) 

Landes  de  LaoneDezan  tait.  CSO"*)  m^ 
(Callona  don') 


100 

de 

morts,  sèches 

coi>l>*'niM*ni 
cendros 


5  380 


10)    DE    CeN  HiES 

cintionnont 


ruiuo       I 


ri.laMO 


3  58G     4.:ii;8 


k82G 


ÎG.09O 


7  :>r>l)  !   11.152 


e  U\j  I  5.42.')  !  2  0  8 


1.930  1  :).05G 


4  Gi8 


10  982 

I 

I2.54G 


Ces  données  concordent  avec  les  résultats  d'Ebormayer  et  de 
Grandeau  ;  à  Lannemezan  comme  ailleurs,  la  fougère  e^t  bien 
plus  riche  en  potasse  que  la  callune. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  pour  tous  ces  échantillons, 
c'est  la  forte  proportion  d'acide  phosphorique  que  fougères  et 
bru^'ôres  savent  tirer  d'un  sol  éminemment  pauvre  {Tahleau  IJ  et 
qui  s'appauvrit  d^antant  plus  vile  par  leur  fait,  c'est  d'autre  part 
la  faible  quantité  de  chaux  qui  sufllt  à  faire  végéter  la  brande. 

L'exploitation  de  la  lande  se  fait  à  la  fois  par  la  faux  et  le 
troupeau  sur  le  même  point.  En  automne  on  fauche  la  couverture, 
on  la  transporte  dans  les  cours  des  métairies,  sur  les  chemins  qui 
les  avoisinent,  on  l'y  étale  en  couches  de  25  à  30  centimètres. 
Quand  elle  a  perdu  son  élasticité,  on  l'entasse  avec  le  fumier,  les 
pailles,  les  tiges  de  maÏ!«. 

Pendant  la  mauvaise  saison,  le  troupeau  vit  plus  ou  moins  bien 
sur  la  lande,  s'y  entretient;  on  ne  saurait  dire  qu'il  s'y  engraisse- 
Il  y  laisse  près  de  2/3  de  son  fumier  exceptionnellement  riche 

1.  —  Lej  i.nil)8js  ont  été  faites  par  M.  le  Professeur  Heni^,  au  laboratoire  de 
TEcoIe  Nationale  Forestière. 
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que  les  ovoi*sos  font  ruisseler  siperllcielleineat  pour  renvoyer 
fertiliser  le?  inaues  girondines  ! 

Dans  des  conditions  physiques  si  ingrates,  on  conçoit  combien 
doit  être  difïlc  le  /.i  niisti  ^ïi  cutlme  des  landes  prépyrénéennes 
En  fait,  il  n'y  a  pas  liou  do  1)  regretter,  car  outre  Tavis  dos  agro- 
nomes déconseillant  absolument  cette  transformation,  les  milieux 
admiiiistraiils  ont  justement  reconnu  que  «  les  terres  cultivées 
suffisent  aux  besoins  de  la  population  »  (  I  )  qui  ne  décroît  pas. 

La  presque  totalité  de  ces  landes,  groupées  sur  des  lignes  de 
faîte  ou  dos  cuvettes  déprimées,  hors  du  rayon  d'action  du  canal 
de  dérivation  de  la  Ncste,  sont  soustraites  à  toute  irrigation,  donc 
inapt  s  à  la  princiiiale  des  améliorations  cullurales  en  Gascogne. 

L'épai>s  ur  souvent  considéiable  (jusqu'à  lOC")  des  argiles 
ou  du  cailîouiis  lluvio-glaciairc  s'oppose  à  toute  exploitatiou, 
sur  place,  des  marnes  crétacées  du  substratum  ;  la  rareté  des 
foréis  ne  permettrait  pas  d'en  cuire  avantageusement  le  calcaire 
do  rares  aflleurements.  C'est  à  ce  manque  do  bois  qu'on  a  attribué 
le  délaissement  de  certaines  cultures  en  Béarn.  (Palassou  :  Supplé- 
ment, etc.,  page  40^ 

Enfin  un  autre  obstacle  que  rencontrerait  cette  mise  en  culture 
résulte  du  «  manque  d'abri  »  contre  les  vents  d'ouest.  C'est  avec 
un  soin  morvoillcux  que  Béarnais  et  Bigourdans  conservent  les 
vieux  bois  marmentaux  qui  abritent  au  couchant  leurs  métairies  ; 
de  grands  et  beaux  chênes,  de  robustes  frênes  feuillards,  des 
rideaux  de  bois  séculaires  défilent  toujours  de  l'attaque  éolienno 
les  habitation  isolées  dans  ce  pays  où  l'arbre  est  si  bien  chez  lui  : 
cela  n'a  pas  empêché  de  dire  que  «  c'était  peine  perdue  de  vouloir 
planter  sur  la  lande,  l'arbre  ne  pouvant  plus  y  végéter!  »  (2). 

I.  — ^^Cons?il  g 'lierai  des  Haute ^-Pyrjnée^  séance  du  21  août  1885. 

Kn  I8ÎN>,  sous  couleurs  de  nécessités  agricoles  locales,  la  commune  de  Haclian 
(Hnutes-Pyréuécs)  demanda  et  obtint  la  faculté  de  défricher  2  h.  35  de  bois  en  plein 
rapport,  sur  les  boulbénes  du  haut  Armagnac.  I/opération  très  onéreuse,  en 
i*aison  dePextraclion  de  1.700 gros  arbres,  coûta  prés  de  I.OOO  fr.  à  la  cx)mmune. 
Cette  derniér.îeût  gi-and  peine  à  trouver,  non  chez  elle,  mais  dans  une  commnni 
limitrophe,  des  cultivateurs  qui  consentirent  à  affermer  le  ten^ain  à  raisondet8fr. 
rhectare.  On  y  fait  de  maigi*es  récoltes  de  seigle,  avoine,  pommes  de  teiTe  et  lin. 

2.  -  Jo* nml  officiel  du  22  fôvrlcr  ISÎH.  Chambre  des  Députés,  se  mec  du  21  fé- 
vrier I89K,  puge  81  i.  C'est  en  niéiuc  temps  que  l'on  proposait,  toujours  dans  un  but  de 
sentimentalité  agricole  el  au  méptis  des  lois  du  rui.sséleroent,  de  drainer  les  landes.  ! 
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Kii  Cliaîosse,  où  h\  proximité  plus  grande  du  littoral  imposa 
plus  impérieiïsemOTit  cette  néccssitôde  l'abri  qu'en  Bigorre  et  dans 
le  liaut  Armagnac,  în  mulriplicitô  des  rideaux  de  grands  têtards  qui 
cnserreritles  cuUurçs,  donne  au  pays  un  véritable  aspect  forestier. 

C'est  aux  fâcheux  ofTets  de  cette  attaque  «  éolienne  »  qu'est  dû 
en  partio  rinsucoès  de  la  mise  en  culture  des  basses  landes  de 
Pont-F^ong,  prés  de  Pirj,  tentée  cependant  avec  de  grands  capi- 
'anx  et  suivant  touios  les  données  de  la  science  agricole.  Aussi 
corisoïllo-t-on  avec  raii^on  de  toujours  planter  des  «  rideaux  d'ar 
bres  ïi  pour  abriter  les  îiuides  mises  en  cultures  (1).  Cette  apprécia- 
tion i>rovenaijt  d*Lin  agronome  très  localisé,  concorde  absolument 
avec  nos  rochert^hos  poi'sonnclles  sur  la  puissance  que  présente 
ici  an  [Mjini  rio  vuo  lorrontiel  la  «  dénudation  éolienne  ».  C'est  en 
définitive  la  reconnaissance  de  Vutilité  publique  de  Varbre  sur  les 
plateaux  de  la  haute  Gnscogne. 

Sur  les  lanrJe?^  banales  prépyrénéennes  appartenîïnt  aux 
communes,  rexploitation  des  brnndes  est,  sauf  de  rares  exceptions^ 
absolument  gratuite  (2^,  livrée  au  gré  de  l'habitant.  Cet  usage  en 
commun  sans  redevances;,  dont  bénéficient  le  plus  ceux  qui  ont 
les  plus  grands  troupeaux,  les  [dus  grandes  terres,  heurte  les  sen- 
timents d'équité  les  plus  élémentaires,  constitue  le  privilège  de 
jouissance  le  plus  en  opposition  avec  nos  tendances  actuelles. 

Il  a  d'ailleni*^  été  signalé  par  des  auteurs  qui  ont  étudié  le 
pasitorat  aillenrsî  qic  dans  les  Pyrénées  (3).  La  tolérance  de  cette 
joui>sance  sans  iVein,  qui  conduit  nécessairement  à  la  dégénéres- 
cence de  la  chose  <t  uî^ée  >^,  est  aujourd'hui  une  sorte  d'encoura- 
gement donné  à  l'existence  oisive,  aux  tendances  égoïstes  du 
i^asteur  (41.  L'absence  de  réglementation  dans  l'usage  d'un  capital 

^-  —  E.  RfsLCfl,  fip.  cir ,  pn^rs  300-301.  (Note  de  M.  Doué.) 

t^  —  Ji^  iit'  foniiiii:^  c[u'tH]i*  (xcoplion  :  la  commune  de  Pinas  possède  oO  hectares  de 
Inndrs  qtti  Mirit  cspîoll^'cs  idu^  W^  deux  ans.  Une  redevance  de  2  fr.  pur  T'U  est  ii£posée. 
En  1R1>T  im  comptait  Mjii^iîntc-iieLjr  feux  dans  la  commune  et  le  lot  de  brandcs  a  été  de 
qiiaLro  chars  :  lit  reJovance  €t%X  donc  élevée  k  0  fr.  oO  par  chiir.  Le  pûtu rage  est  tou- 
jours gnttuit 

3.  —  E.  Carûot  :  RestanrtitinT],  Aménagement, etc.,  des  Pâturages,  1900,  page  16.— 
F.  Tessier  :  t.e  Versant  tiuridional  du  Venloux,  Revue  des  Landes  el  Forêts^  fêvner. 
mjrs  1900,  p.  i:î3. 

4.  —  QiirÂnpo:^  :  Âmcïkir.ttions  pastorales  dans  l'Ariègc  et  la  Hautc-Garonoe 
tOOL  p.ige9. 
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dont  la  conservation  et  Taraéliopation  sont  d'ordre  public,  a  les 
plus  désastreux  effets  dans  certaines  vallées  de  la  haute  montagne  : 
des  associations  pseudo-forestières,  justement  qualifiées  de  «  van- 
dales »  (I),  y  préparent,  les  marges  du  Code  h  la  main,  la  paatora- 
lisation  de  forêts  indivises  (2»,  de  versants  escarpés,  boisés  jadis, 
où  tout  arbre  est  une  arme  de  défense  nationale.  Le  rôle  de 
l'homme  donne  ainsi  sa  vraie  mesure  dans  le  prétendu  «  envahis- 
sement »  de  la  foret,  nouvelle  légende  qui  s*est  adjointe  de  nos 
jours  à  celle  des  «  torrents  d'argent»  issus  du  fabuleux  embrase- 
ment des  Pyrénées!  (3). 

Le  seul  remède,  loin  d'être  Tallotissement  des  landes  banales, 
rêve  latent  du  Pyrénéen,  but  incessant  do  ses  menées,  sera  l'éta- 
blissement d'un  Régime  Pastoral,  analogue  à  celui  qui  nous 
a  conservé  jusqu'ici,  non  sans  peine,  nos  richesses  forestières. 

Dans  la  région  de  Lannemezan  où  se  trouvent  de  grandes 
étendues  de  Inndes  communales  contigu(»s,  les  défrichements  en  vue 
de  mise  en  culture  sont  rares,  au  moins  au  sommet  du  plateau. 
En  sus  dos  difllcultés  que  je  viens  d'étudier,  il  en  est  une  autre 
toute  locale  qui  tient  à  la  situation  même  de  Lannemezan  et  aux 
tendances  do  sa  population.  L'agglomération,  à  proximité  d'une 
grande  ligne  de  chemin  do  fer,  au  débouché  d'une  vallée  de  mon- 
tagne très  peuplée  et  au  point  d'irradiation  de  nombreuses  vallées 
de  plaine,  était  naturellement  désignée  pour  devenir  un  point 
do  convergence,  d'échanges.  Les  nombreux  marchés  et  foires  do 
Lannemezan  voient  aflluer  un  concours  énorme  et  pittoresque 
de  Gersois,  d'Aurois,  do  Bigourdans,  d'Kspagnols,  de  Garonnais, 
tous  gens  à  allures  bruyantes,  à  langue  sonore,  au  tj'po  rude 
et  énergique.  La  petite  ville  a  pris  à  ces  rendez-vous  fréquents, des 
tendances  bien  plus  comraei*çantes  qu'agricoles.  La  période  où  flo- 

I.  —  E.  Dîi  GoRs-E  :  La  q  icsiian  du  reboiscnieni  dans  le  pays  de  Coinmingcs.  Revue 
de  Conimifiges  18U9,  page  23. 

â.  —  «  En  générât  pour  les  propriétés  boisées,  .syndicat  de  particuliers  signifie  impré- 
voyance, et  dans  la  uionla}rne  imprcvgyancc  est  synonyme  do  ruine.  »  —  A.  Chalaud; 
Monographie  de  la  Da rousse.  La  foiôt  de  Barousse,  Revue  de  Commwges,  4886, 
5»  trimcslre,  page  223,  etc. 

•  L'herbe  rend  imprévoyant,  le  pasteurne  peut  se  i  a.sser  absolument  d'un  lertaln 
«  patronage  ou,  .*=i  l'on  veut,  rfune  (crlaine  contrainte  qui  l'oblige  .i  ménager  ses  moyens 
€  d'existence.  »  K.  Bltel  :  Ine  vallée  pyrénéenne,  la  vallée  d'Ossau.  Pau,  1894,  t>.  100. 

3.  —  Camfxa  d'Almeïda  :  Les  Pyrénées  1897,  puges  36-45,  etc. 
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rissait  le  «  camp  »  fut  celle  do  Vùge  d  ur  pour  une  population  qui 
vit  en  d(^flniiive  bien  pins  de  ce  qu'un  lui  nppoiio,que  de  ce  qu'elle 
produit  par  eile-môme. 

Dans  la  zone  moyenne  du  plateau,  mieux  i.artagée  à  tous 
(5-ards,  où  les  landes  s'enc'avent  dans  les  cultures,  à  pi-oximité  des 
habitations,  les  communes  procèdent  parfois  à  des  allotissements, 
en  vue  do  mise  en  culture. 

La  marche  habituelle  et  les  frais  do  rop(5ratIon  calculés  pour 
un  hectare  de  lande  sont  alors  les  suivants  :  au  printemps,  après 
écobuage  ou  fauchage  de  la  lande,  on  laboure  à  la  chariue  quand 
le  sol  est  peu  caillouteux,  on  défonce  à  la  houe  dans  le  cas  con- 
traire, puis  on  herse.  A  l'automne,  quelques  jours  avant  de  semer, 
ou  répa[)d  le  fumier  de  brande  i5  à  G  mètres  cubes)  et  des  phos- 
phates (400k.);  si  les  marnières  ne  sont  pas  trop  éloignées,  on 
ajoute  des  marnes  (50 à  60  mètres  cubes)  approvisionnées  surplace 
pendant  Thiver;  on  sème  et  on  laboure  superficiellement.  Les 
assolements  sont  les  suivants  :  pour  les  doux  premières  années, 
du  seigle;  puis  des  alternances  de  pommes  de  terre  et  do  seigle, 
rarement  d'avoine.  Au  ])out  de  huità  dix  aus,  ot  [ouv  faire  reposer 
la  terre  suivant  l'expression  locale,  on  sôino  du  tiôdo  qu'un  r. culte 
pendant  trois  ans,  puis  on  revient  aux  nlteiniincos  do  seigle  et  do 
pommes  de  terre.  Il  n'y  a  pas  de  jaclicics. 

Les  frais  sont  d'environ  180  l\  f 00  fr.  pour  lo  dcTrichcment, 
150  à  200  fr.  i  our  les  engrais,  suit  lî.j:)fr.  en  nu)yoiino. 

Les  rendements  habituels  sont  :  Seigle,  18  l\  t:0  licctuliti-es. 

—  Pomines  de  teri*e,  80  à  103        — 

—  Avuine,  20  à  25  — 

Après  plusieurs  années  de  culture,  les  terres  se  vendent 
à  raison  de  5  à  600  fr.  l'hectare. 


Rendement,  valeur  de  la  lande. 

Rien  n'est  assurément  jdus  cunvcniiunnel  que  In  valeur  vénale 
delà  lande  sur  les  hauts  plateaux  gascons.  Aux  envirous  des  terres 
cultivées,  des  habitations,  quand  les  communes  battent  monnaie 
de  leurs  landes,  de  petites  parcelles  atteignent  parfois  des  valeurs 
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considérables  (1),  sur  lesquelles  on  ne  saurait  baser  des  évaluations 
rationnelles  pour  lo'^  grandes  surfaces. 

11  est  cependant  utile  d'essayer  de  fixer  les  idées  à  ce  sujet, 
ne  serait-ce  que  pour  éviter  dans  l'avenir  le  renouvellement  çl'in- 
cidents  qui  cus-^ent  pu  être  très  préjudiciables  au  Trésor  et  Boqs 
rinfhience  desquels  on  est  avec  raison  resté  fort  longtempi,  Eu 
1807,  codant  à  un  entraînement  inexplicable,  le  jury  d'expro^ 
l)riation  dos  Pyrénées-Orientales  refusa  de\isiterdes  vacants {i 
exproprier  en  vue  du  reboisement,  et  en  Kxa  In  valeur  au  prii: 
extravagant  do  4.000  fr.  l'hectare!  La  décision,  qui  eût  créé  pour 
le  Trésor  une  cîiar;^o  consirloraMe  et  fruslratoire,  put  être  heureu- 
sement cassôo  :  rôvalualion  fut  ramonée  au  chiffre  du  269  fr. 
rhectare,  valeur  encore  très  exagérée  relativement  aux  moyennes 
de  80  à  100  fr.  (.n'erlos  par  l'administraiion  et  qui  résultaient  de 
rcnsom!)Io  dos  acquisitions  ami.ibles  dans  larégion.  (2) 

L'éttido  dos  rr^jKloinonts  locaux  peut  permettre  d'apprécier  la 
vnloui"  rtollc  <îo  la  lande.  Los  éléments  de  recherches  sont  : 
les  taxes,  les  locniions  pastorales,  la  durée  du  séjour  des  trou- 
peaux, leur  quantité,  les  tuyes  et  brandes  exploitées  directe- 
monr.  (3) 


t.  —  Los  (I.)  .r.é.*s  suv.inîes  rcbultenl  iKun  certain  nombre  de  ver.lcs  faites  de  1888 
À  tM:)7  (';ins  la  iv^  m  culminante  de  Lanncme.'.»n  : 

Commune  de  Lannom.^zan,  I  h.  01  a.  30  c.  ont  été  vendus  520  fr.  en  1880. 

—  —  I  h.  16  a.  Oi  c.  —  352  fr.  en  1807. 

—  17  p  irCiHle<,  de  8  11  31  ares,  ont  été  Tendues  de  G  k  li  fr.  Tare, 

—  In  syndcal  a'arrosage  a  acquis  30  ares  en  188^,  â  ra  son  deSTi  fr.  Tare. 

—  L'F.tat  (ligne  d'Arrcau)  a  acquis  0  hectaros  b  raison  de  700  fr.  Thectare- 
Commune  d'Arné. .    90  piic.  de  16  ii  30  ares  ont  été  vend,  au  prix  moyen  de  6  fr.  Taie» 

—  deLuliliioiis.  r>N  —  de23ii5iares  —  —  de  2  à  10  fr.  Tare. 

—  de  Tuz iguer  .  13  —  de  Mil  34  ares  —  —  de I  k  7 fr.  Tare. 

—  (le  Houeyriels.  21  —  de  3  a  23  ares  —  —     5fr.  Tare. 

—  di'  l.ajcrang«\  .  7  —  de  2  Ji  83  ares  —              —     de  1  h  5  h».  Tare. 

—  deSl-l»aul..  .  i  —  7  ares  —  —  de 33  fr.  rare. 

—  de  S t  Laurent  I  —  2  ares  —  —  de  »»  fr.  Tire* 

En  1877  un  anotissement  de  landes  eut  lieu  dans  la  commune  de  Galez  (partie 
moyenne  du  platcaui.  31  hertares  68  ares  furent  partagés  entre  soixante-douze  feox 
4 1  |)rodui>irenl  7.6T0  fr.,  soit  2  fr.  lare. 

2.  ~  De  Boixo,  ~  Les  Forêts  et  le  Reboisement  dans  les  Pyrénées-'Jrient.iIes  ;  Revue 
des  Eaux  et  Forêts.  Février  I89i,  page  6i,  etc. 

3.  —  Les  indications  ci-après  ont  été  recueillies  sur  place  avant  1808*  L.  A.  F. 
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Taxes  et  locations  pastorales.  —  La  commune  de  Bagnères- 
de-Rigorre  possède  environ  9.250  h.  de  landes  et  pâtures  :  la  moitié 
de  cette  étendue  peut  être  considérée  comme  pelouses  pastorales, 
•es  rochei's,  lacs,  etc.  occupent  le  reste.  Les  trois-quarts  environ 
de  CCS  pelouses,  soit  3.400  hect.,  étaient  loués  en  1897  au  prix 
annuel  de  2.450  fr.,  soit  à  raison  de  0  fr.  80  l'hectare.  Ces  pelouses 
n'étaient  ni  gardées,  ni  aménagées  :  les  seuls  travaux  qu'on  y 
faisait  avaient  pour  but  l'entretien  des  abris,  des  bergeries  (les 
cortaux). 

Le  Syndicat  communal  dit  «  de  la  vallée  de  Barousse  » 
/Hautes-Pyrénées)  possède  environ  2.G00  hectares  de  vacants,  dont 
les  2/3,  soit  1.800  hectares  sont  en  pelouses.  De  1888  à  1897,  la 
location  en  bloc  s'est  élevée  à  2.600  fr.;  les  frais  de  garde  se  mon- 
taient à  900;  la  pelouse  rapportait  donc  net  un  peu  plus  de  1  franc 
par  hectare. 

Les  1.200  hectares  de  vacants  pastoraux  du  haut  Nistos  (H.-P.), 
en  pelouses  sur  8  à  900  hectares  étaient  loués,  de  1888  à  1897,  au 
pri j  de  GOO  fr.  :  les  frais  de  garde  coûtaient  300  fr.  L'hectare  était 
donc  loué  30  i»  40  centimes.  Tous  ces  vacants  sont  des  types  de 
pelouses  pyrénéennes  «  d'engrais  »  de  croît.  Malheureusement 
loin  d'y  faire  aucune  amélioration,  on  les  livre  le  plus  souvent 
à  l'exportation  du  fumier  des  jasses,  delà  «  baboule  »  (I).  La  sta- 
bulaiion  y  dure  environ  quatre  mois. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  pâturages  ne  sont  pas  loués 
plus  de  2  fr.  par  hectare.  (2) 

En  Andorre,  le»  taxes  perçues  sur  les  propriétaires  de  trou- 
peaux français  varient  de  0  fr.  60  à  !  fr.  25  par  bête  ovine.  C'est 
le  pays  d'exportation  de  la  baboule,  qui  se  vend  de  5  à  6  fr.  le  sac. 


1.  —  Le  délayage  du  fumier  des  t  Jasses  •  se  fait  couramment  dans  certains  canaux 
d*iiiT»sage  de  la  vallée  de  Campan  :  malgré  des  eaiî.x  vives  et  limpides,  la  Ûèvrc 
typhoïde  y  est  a  Tétat  permanent. 

L.  DE  Froidooii  décrit  ainsi  la  récolte  de  ta  baboule  qui,  de  son  temps,  ne  pouvait 
dooner  Heu  A  VejportaUon,  aux  traflcs  actuels  :  c  Une  des  c  principales  »  occupations 
t  des  pasteurs  et  des  paysans,  est  d'aller,  avec  des  panieis,  dans  tous  les  pacages, 
I  parmi  les  montagnes  et  les  précipices,  et  d'y  ramasser  avec  soin  la  Ûenle  des  bestiaux, 
c  de  la  rapporter  à  leurs  grandies  où  ils  on  Tont  amas  pour  ensuite  la  répandre  sur  leurs 
f  terres.  >  Mém.  du  Pays  et  des  Etals  de  Digorre,  par  L.  de  Froidour,  publiés  par 
Jeax  Bourdettes.  Tarbes,  t89i,  page  4t. 

i.  —  DbUoixo,  loc.  cit.,  page 67. 
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Dans  la  haute  vallée  d'Aure  (Hautes-Pyrénées),  les  redevances 
sont  d'environ  moitié  (1). 

Le  Règlernent  pastoral  des  pelouses  des  «  Quatre-Véziaux 
d'Âure  ))  du  21  février  1885,  admettait  gratuitement  les  troupeaux 
des  habitants  des  quatre  communes  co-propriétaires,  imposant  aux 
troupeaux  béarnais  une  taxe  de  1  fr.  par  bête  ovine,  de  15  fr.  par 
bête  bovine  ou  chevaline. 

Dans  la  vallée  d'Ossau  (commune  d'Asté-Béon)  la  redevance 
est  de  4  fr.  par  baccade  (2).  Dans  certaines  parties  de  cette  vallée, 
le  pâturage  des  troupeaux  indigènes  est  gratuit,  les  tix)upeaux 
étrangers  sont  frappés  par  bête  ovine  d'une  taxe  de  4  fr.  s'ils  sont 
parqués,  de  6  fr.  dans  le  cas  contraire  (3). 

Toutes  CCS  redevances  se  rapportent  à  des  herbages  riches, 
à  la  période  d'estivage,  de  «  cure  d'air  »,  pendant  laquelle  la 
«  raraado  »  procure  en  définitive  au  propriétaire  un  bénéfice  net 
qu'on  a  évalué  à  5  fr.  par  mouton  (4). 

Dans  les  Hautes-Alpes,  le  prix  de. location  des  pâturages  est 
d'environ  1  fr.  20  par  hectare  (5). 

Durée  du  séjour  et  quantité  des  troupeaux.  —  Sur  les 

landes  sous-pyrénéennes  et  en  particulier  celles  de  Lannemezan, 
le  parcours  des  troupeaux  s'effectue  pendant  la  mauvaise  période 
de  l'année,  celle  des  bourrasques,  des  neiges,  des  herbages  mai- 
gres. Les  moutons  pacagent  pendant  cinq  à  sii  mois  ;  les  botes 
bovines  de  juillet  à  novembre.  Le  bétail  s'entretient,  épai^gne  le 
fourrage  à  l'étable,  ne  saurait  croître,  engraisser.  Les  porcs  dont 
on  fait  un  si  grand  élevage  en  haute  Gascogne,  ne  vont  sur  la 
lande  qu'à  l'époque  des  glandées. 

De  juin  à  septembre,  les  ramades  sont  généralement  confiées 
par  un  groupe  de  communes  à  un  même  pâtre  qui  perçoit 
10  centioxes  par  mois  et  par  mouton  :  chaque  matin,  on  constitue 

i.  —  PdE-LABT,  loe.  cit.,  pages  59-109. 

9.  —  F.  BuTBL,  op.  cit.,  page  Gl.  —  La  i  baccaie  >  est  ronité  pastorale  pyrénéenne  * 
La  tête  de  gros  bétail,  vaehe,  jument,  mulec  équivalant  à  hait  ou  dix  têtes  de  bête 
ovine,  caprine,  porcine. 

5.  —  U.  DE  Lapparert,  op.  cit.,  page  31. 

*.  —  PiiB-LABT,  op.  cit.,  page  11 . 

5.  —  E.  Cardot,  loc.  cit.,  page  29. 
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le  troupeau  commun.  La  garde  des  botes  bovines  se  fait  indivi- 
duellement par  les  propriétaires,  qui  d'ailleurs  en  hiver  et  au 
printemps  sui^veillent  isolément  leurs  troupeaux. 

En  1897  les  sept  communes  :  Avezac-Prat,  Capvern,  Lanne- 
raezan,  Pinas,  St-Laurent,  St-Paul,  Tilhouse,  qui  occupent  au 
sommet  du  plateau  une  superficie  de  8.600  hectares  dont  3.200  h. 
de  landes  sensiblement  contiguës,  envoyaient  pacager  çur  la  lande: 
4.950  moutons,  1.200  têtes  de  gros  bétail  (i).  En  estimant  à  1  fr. 
par  tête  la  valeur  du  pâturage  des  moutons  et  à  5  fr.  celle  du  gros 
bétail,  le  rendement  pastoral  annuel  de  la  lande  sera  : 

Pour  4.950  moutons 4.950  fr.  )  .qq^^ 

Pour  1 .200  têtes  de  gros  bétail .      6.000      \  ^' 

Exploitation  des  brandes.  —  Pendant  la  même  année,  les 
mêmes  communes  ont  extrait  de  ces  landes  la  quantité  de  1814 
voitures  de  tuyes  et  brandes.  La  valeur  moyenne  du  chargement 
d'une  de  ces  voitures  est  de  1  fr.  50  (2).  Le  prélèvement  total  avait 
donné  en  1897  une  valeur  de  1.723  fr.  Les  3.200  hectares  de 
landes  considérés  ont  donc  produit  au  point  de  vue  pastoral 
et  agricole  un  rendement  de  10.950  fr. +2.723  fr.  =  13.673  fr., 
soit  environ  4  fr.  par  hectare.  Il  s'agit  là  bien  évidemment  d'un 
rendement  maximum.  La  valeur  vénale  de  l'hectare  de  ces  landes 
ne  saurait  dépasser  150  francs. 

Si  la  lande  est  une  forêt  en  miniature,  on  ne  peut  au  point  de 
vue  de  l'appauvrissement  du  sol,  assimiler  l'exploitation  de  la 
tuye  semi-herbacée  à  celle  de  la  matière  ligneuse.  Cette  dernière 
n'exporte  en  grande  masse  que  des  éléments  carbures  qu'elle 
puise  dans  l'atmosphère,  elle  restitue  au  sol  et  sur  place,  la  plus 
grande  partie  des  éléments  précieux,  azote,  acide  phosphorique, 
qui  ont  aidé  à  son  évolution  :  l'exploitation  du  bois  n'appauvrit 

1.  — Le  nombre  des  chèvres  dans  les  Pyrénées  centrales  est  beureusement  assez 
restreint  pour  qu'on  puisse  ne  pas  tenir  eompte  de  ce  grand  destructeur  de  forêt  qui, 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  a  eu  sur  la  ruine  de  la  montagne  une  influence  si  détas-. 
/reuse. 

2. —  Le  poids  du  chargement  (char  à  quatre  roues)  varie  de  800  h  iJOOkil.;  sa 
Valeur  vénale  rendue  â  pied  d'teuvre  est  de  i2  k  15  fi*.  Le  prix  de  la  récolte  varie 
de  5  k  8  fr.,  celui  du  transport  est  d'environ  6  francs. 
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pour  ainsi  dire  pas  le  sol  forestier,  renlôvement  systématique  de 
la  couverture  Tépuise  au  contraire  considérablement  comme  nous 
le  verrons  en  étudiant  le  «  soutrage.  » 

Conscient  ou  non,  l'homme  ici  dépouille  la  forêt  par  ses  prati- 
ques barbares,  de  l'auréole  de  «  durée,  de  pérennité  »  (I),  dont  la 
parent  à  juste  titre  ceux  qui  savent  en  apprécier  la  valeur. 

1:  —  Marquis  de  Saporta  :  Les  Assoc^atiotis  forestières,  etc.,  Retme  de$  Dmx- 
Monâei^  1*^  mars  1888,  page  104. 
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IV  —  LE  SOUTRAGE 


Le  ((  soutrage  »  est  le  nom  que  porte  en  Gascogne  l'exploitation 
traditionnelle  (1)  de  la  couverture  morte  ou  vive  du  sol  en  forêt. 
Sous  Tabri  forestier,  même  sous  celui  relativement  léger  du  chône, 
la  composition  de  cette  couverture  se  modifie  légèrement  :  elle 
s'appauvrit  en  bruyères,  s'enrichit  en  fougères  ;  les  papilionacées, 
graminées,  etc.,  restent  sensiblement  identiques  en  espèces  et  en 
quantités. 

Avant  la  chute  des  feuilles,  on  fauche  la  brande,  on  la  laisse 
sécher  sur  place.  Quand  la  feuille  est  tombée,  on  ramasse  et  on 
enlève  «  le  soutrage  »  pour  l'incorporer  aux  tuyes  déjà  récoltées. 
Le  troupeau  passe  ensuite,  très  fréquemment  les  moutons,  pour 
tondre  le  reste.  Cette  pratique  ne  peut  évidemment  s'exercer  que 
dans  les  forêts  qui  lui  sont  adaptées  et  où  les  arbres  rangés  en 
quinconces  permettent  l'usage  de  la  faux,  la  circulation  des  char- 
rettes dans  les  futaies-plantées. 

La  variante  que  le  soutrage  apporta  en  France  au  «  Raiib- 
cultur  »  de  Liebig,  la  culture-vampire  des  forestiers  allemands, 
n'a  pas  été  assez  remarquée  jusqu'ici.  M.  Ed.  Blanc  l'avait  très 
justement  signalée  (2)  comme  «  l'obstacle  principal  à  l'amé- 
lioration du  sol  des  Landes.  »  Après  lui,  *  M.  E.  de  Gorse  ne 
manqua  pas,  dans  sa  remarquable  étude  sur  les  «  Forêts  des  Pyré- 
nées »  (3),  d'attirer  l'attention  sur  cette  «  funeste  pratique  qui, 
pour  faire  de  médiocres  engrais,  arrive  à  trancher  impitoyable- 
ment l'espoir  de  la  régénération  des  forêts  ».  C'est  donc  bien  à  tort 
qu'on  écrivait  peu  après  «  que  le  soutrage  paraissait  avoir  disparu 
en  France,  sans  qu'on  puisse  dire  comment  on  avait  pu  le  sup- 
primer »  (4).  Des  recherches  forestières  nouvelles,  fort  intéres- 

1.  —  p.  BuFFAULT  :  Le  Régime  forestier  de  1669  en  Béarn,  Revue  des  Eaux  et  Foréit^ 
septembre  iOCO,  page  515. 

2.  —  Revue  scientifique,  op.  cit.,  page  395. 

3.  —  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  10  mars  189i,  page  109. 

4.  —  Retue  des  Eaux  et  Forêts,  10  décembre  1895,  page  546. 
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santés  (1),  sur  une  région  fluvio-glaciaîre  également  décalcifiée 
qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  qui  nous  occupe,  la  Bombes, 
nous  mettent  à  môme  d'étudier  malheureusement  trop  cette 
question  qui,  hier  encore,  paraissait  être  le  fâcheux  apanage  des 
forêts  allemandes. 

Les  dangers  du  soutrage  résultent  du  rôle  complexe  que  joue 
sur  le  sol  forestier  la  couverture  végétale  morte  ou  vive  :  je  ne 
puis  ici  Tenvisager  que  très  sommairement  et  au  point  de  vue  de® 
hauts  plateaux  gascons. 

Action  sur  la  régénération  des  forêts.  —  Le  fauchage 
et  le  pâturage  pratiqués  à  courts  intervalles  sur  le  sol  forestier 
ont,  au  point  de  vue  de  la  régénération,  une  action  trop  évidem- 
ment funeste  pour  qu'il  soit  besoin  de  la  décrire  longuement. 
Chaque  année  les  jeunes  plants  disparaissent  après  la  double 
opération.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  dans  la  zone  prépyrénéenne, 
elle  est  au  fond  beaucoup  moins  dangereuse  que  dans  d'autres 
régions  de  plaines  :  le  chêne  y  disperse  ses  glands  avec 
prodigalité  ;  le  semis  s'installe  sans  difficultés  sur  un  sol  que 
l'abondance  des  pluies  maintient  toujours  frais,  qui  s'enherbe 
rarement  et  où  les  gelées  prin tanières  sont  tout-à-faii  accidentelles. 
La  Gascogne  est  le  pays  d'élection  du  chêne  :  quelle  preuve  plus 
évidente  que  la  futaie-plantée  en  existe-t-ill  Les  sujets  délabrés 
qui  subsistent  dans  ces  forêts  sutHraient  encore  amplement 
à  leur  régénération  si  on  pouvait  en  éloigner  pendant  quelques 
années  leurs  deux  ennemis,  le  cultivateur  et  le  berger.  On  fait 
maintefois  des  coupes  rases  dans  de  vieilles  futaies  décrépites 
mises  en  défends  depuis  deux  ou  trois  ans  seulement  :  c'est 
l'usage,  il  ne  faut  pas  interrompre  trop  longtemps  le  parcours  ! 
On  laisse  partout  la  jeune  forêt  acquise  au  milieu  des  fougères. 
Si  l'arbre  n'était  pas  ici  exceptionnellement  armé  pour  sa  défense, 
depuis  des  siècles  il  ne  serait  plus  question  des  lambeaux  fores- 
tiers qui  subsistent  encore  dans  la  zone  sous-pyrénéenne. 

Action  sur  la  fertilité  des  forêts.  —  Rien  n'est  plus  naturel 
que  d'attribuer  à  la  dépouille  des  bois,  feuilles,  écorces^  menues 

3.  —  L.  Taipier  :  Les  forêts  en  Bresse,  etc.  La  question  da  Rosat.  Annales  Société 
d'émulation  et  d'agrlcuHore  (k  Ykïù,  1901. 
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brandies,  etc.,  à  raccumulation  sur  le  sol  forestier  des  débris 
TégéJaux  de  la  forêt  et  de  sa  couverture,  une  valeur  fertilisatrice 
desiinûG  ^i  faciliter'  rtfvolution  de  la  forêt,  le  seul  engrais  que 
la  nature  lui  ait  dévolu  en  échange  de  l'exportation  du  bois. 
Ce  princifie  tig  saurait  être  contesté  surtout  en  Gascogne  :  ce  qui 
eiirit'liit  les  cultures  agricoles,  les  prairies,  ne  saurait  nuire  à  la 
culiure  foi'Oï^tî^ro  que  l'on  sait  êfre  la  moins  exigeante  de  toutes. 

Jo  n'eni reprendrai  pas  de  faire  ici  l'histoire  des  recherches  si 
remarquables  par  lesquelles  les  écoles  françaises  et  allemandes 
ont  scientifiqueuieîit.  établi  depuis  vingt  ou  trente  ans,  la  valeur  de 
K  Tengrais  forestier  ï^  Eberraayer,  Grandeau,  Fliche,  Henry  pour 
ne  citer  que  quelques  noms,  se  sont  énergiquement  prononcés  sur 
la  nécessité  absolue  de  maintenir  intacte  sur  le  sol  la  couverture 
morte  et  vire  de  nos  forêts, àpeine  de  les  voir  dépérir.  C'est  parles 
feuilles  mortes  (!),  i^ir  ses  travailleurs  souterrains,  ses  lombrics, 
par  ses  innombrables  micro-organismes,  par  les  papilionacées  de 
son  iRpis,  par  sa  ^^  matière  noire  »  que  la  forêt  arrivera  à  accumuler 
rél<''ment  primorclial  de  toute  végétation,  l'azote;  qu'elle  augmen- 
tera l'hygroscopîi'îré  du  sol  nécessaire  aux  dissolutions,  aux  réac- 
tions chimiques  qui  mettent  à  portée  des  mycorrhyzes  les  éléments 
minéraux  des  rtH;hes.  C'est  pnr  la  décomposition,  surplace,  des 
jeunos  rameaux,  des  menues  brindilles,  que  la  terre  récupérera 
Tacidù  phoHpliorîqiie  d'autant  plus  précieux  ici  qu'elle  en  est  plus 
dépourvue. 

Les  forestiers  allemands  qui  depuis  longtemps  luttent  énergi- 
quement contre  le  râtelage  du  sol  de  leurs  bois,  ont  établi  que, 
la  perte  sur  la  production  ligneuse  en  volume  a  été  de  :  51  0/0 
quand  on  enlevait  la  couverture  chaque  année,  40  0/0  quand  on 
Tenlevait  après  deux  ans,  22  0,0  quand  on  l'enlevait  après  quatre 
anSj  9  0/0  après  six  ans  (2).  Sur  un  mauvais  sol,  après  trente  ans, 
renlèvement  annuel  peut  produire  le  rabougrissement  complet 
du  p.euj dément  (3). 

Dans  la  région  prépyrénéenne,  l'ajonc  (ulex  europœus)  est 

t .  —  F^.  H^ifiiv  :  Poids  et  composition  de  la  couverture  morte  des  Forêts,  BuUetin 
Soci/ié dfi  Sctetfcet  d*»  ^i^ficy,  18P7,  page  11.  —  E.  Henry  :  L'enlèvement  de  la  couTer 
lurr  vi  la  véifiadon  du  hêtre,  Bulletin  des  Eaux  et  Forêts,  mars  1901. 

i.  —  D''  ScnvvAPPACFi  :  în  Henry,  Poids  et  composition,  etc.,  op.  cit.,  page  10. 

3.  —  0r  ScHwifi'ACH  *  ZcHschrift  fur  Fors!  und  Jagdt,  1900,  page.3e3. 
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le  grand  collecteur  d'azote  (I)  qu'apportent  d'ailleurs  en  masse 
les  vents  de  mer.  On  a  établi  que  l'hectare  de  touyas  peut  produire 
annuellement  75  quintaux  de  tuyes  qui  répartis  par  tiers  en  ajoncs, 
fougères  et  bruyères,  seraient  susceptibles  de  fournir  au  fumier 
100  kil.  de  potasse,  143  kil.  d'azote,  17  kil.  d'acide  phosphorique. 
La  richesse  en  azote  résultant  surtout  de  la  teneur  en  papilio- 
nacées,  sera  moindre  dans  le  soutrage  ou  domine  la  fougère  ;  il  est 
vrai  que  la  feuille  morte  forestière,  qui  n'existe  pas  dans  la  tuye 
enrichira  le  soutrage  en  azote  (2). 

îl  est  intéressant  de  rechercher  dans  quelle  mesure  la  culture- 
vampire  gasconne  met  à  contribution  la  forêt  sous-pyrénéenne 
dans  la  pratique  du  «  soutrage-pâturage  »,  que  pour  simplifier 
je  désignerni  sous  le  seul  nom  de  «  soutrage  ». 

A  cet  eflet,  j'ai  constitué  les  trois  groupes  détaillés  ci-après 
(Tableau  9)  des  forêts  soumises  au  régime  forestier  prises  dans 
les  cantonnements  de  Lannemezan  et  St  -  Laurent- de- Nèste, 
au  sommet  du  plateau  de  Lannemezan  (3)  : 

Tableau  9. 


COMPOSITION    —    SITUATION   DES   FORÊTS 


NOUIiRE  DE 

eu 

Forèls 

Massifs 

1- 

b. 

A 

25 

05 

1.593 

B 

10 

41 

773 

C 

9 

28 

6^4 

44 

134 

2.990 

Taillis  sons  futaies.  —  Quelques  futa'es-plantées.  —  Zone 
inférieure  du  plateau.  :  De  3ôo"  à  450",  Ycrsants  et 
thalweRS. 

Taillis  sons  futaies.— Futaies  régulières.  —  Quelques  futaies- 
plantécs.  —  2^no  moyenne  du  plateau,  de  450"  à  500'.  — 
Lignes  de  faites.  Tcrsanls  et  thalwegs. 

Futsies-plantécs.  —  Quelques  taillis  sons  futaie.  ~  Zona 
supérieure  du  plateau   de  300"  à  600".  —  Plateau. 


1.  —  P.OUÉ  :  in  Hisler,  op.  cit.  UI,  page  295. 

2.  —  Hl.nry  :  loc.  cil. 

3.— Les  forRs  co^^tiluant  ces  groupes  sont  les  soivante8:A)Barlhe,  Bégole.Betpouy, 
Bonn  font,  lîourrepeaux,  Hugard,  Burg,  Capvcpn,  Caslelnau-Magn  ac,  Cizos,  Galez, 
Grassan,  r»uiz;»rix,  lloiievdeis,  Lagrange,  Lannemezan,  Larroque,  Lassales,  Libaros, 
Monlcon-.Maîînnac.  MonJasiruc,  Puntous,  Réjaumont,  Tajan,  Tournous-Darré.  —  b)  Cam- 
pihtrous,  Castelbajac,  Clarens,  Galan,  Laran,  Luslar,  Puydarrieux,  Recurt,  Sadournin, 
Tournous-Devanl.  —  c.»  Smé,  Escala,  Labarthe,  Lutilbous,  Pinas,  S^Lau^tnt,  Sl-Paul, 
Uglas,  1  uzaguet. 
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Pour  chaque  forée  et  pendant  la  période  triefinale  de  1895 
à  I897i  j'ai  relevé  les  indications  relatives  aux  prélèvements 
annuels  non  tigneHx{ï).  Les  résultats  en  sont  consignés  au  Tableau 
iO  ci-a[ïrès  : 

Tableau  10* 


Étendue  omr1«  annaellemeni 
a  a  pâturage.   . 

—        au  soutrage(2) 


705  h. 
203 


p.  0/0 


44 

12 


Groupe  B 


5I8h. 
245 


65 
32 


Groupe  0 


p.  0/0  EteDdiie 


600  h. 
210 


p.  0/0 

96 
33 


Le  nombre  et  i'esi»èce  des  animaux  admis  au  pâturage  et  la 
quanti ié  de  charrettes  de  soutrage  enlevées  annuellement,  sont 

indiqués  au  Tableau  11  ci-dessous  : 


Tableau  11,  —  Pâturage.  (Nombre  d'animaux). 


BêteSp  bovines,  asines,  etc. . 

Moutons. , . . 

Porcs < 


1.996  &Din. 
609 
382 


1.147  uin. 

948 

900  * 

1.382 

1.213 

759 

Soutrage.  (Nombre  de  charrettes  à  deux  roues). 


Tuyes,  brandes  et  feuilles. 
Feuinos  seules  . . . . , 


709  ch. 
104 


684  eh.l 
18 


464  à. 
15 


Faisant  alistraction  du  coefficient  de  dessication  (ÎO  à  15  %)  de 
la  couverture,  et  adiiietrant  les  facteurs  de  conversion  suivants  qui 
résultent  d'éléments  d'appréciation  locaux  ou  mentionnés  précé- 
demment en  partie  : 

aj  Ration  journalière  A' entretien    d'une   béte   bovine,   etc.,  en 
forêt 8  kil.  do  couverture. 

L  —  A  lexduîimn  ûes  délivrances  de  glands  et  ttc  châtaignes. 

S.  —  Lfs  cjiniDni  ouveit»  %  Texercice  du  soutrage,  le  sont  naturellement  aussi 
I  celui  du  isâluragCj  t\  ûgurent  comme  tels  au  Tableau* 
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b)  Equivalence  de  la  ration  ^'entretien  d'une  bête  bovine  et  de  huit 

moutons  ou  porcs  (la  baccade) 

cj  Durée  moyenne  annuelle  du  pâturage  en  forêt. .     120  jours. 
d)  Poids  moyen  du  chargement  d'une  charrette  . . .    650  kilogr. 

on  arrive  aux  résultats  ci-après,  représentant  au  Tableau  12  lo 
poids  du  prélèvement  annuel  moyen,  extra-forestier,  sur  un  A^c- 
tare  de  forêt  : 

Tableau  12. 


Groupe  A 

Groupe  B 

Groupe  C 

Pâturage   

Soutrage  

2.784  kU. 
2.600 

2.592  kil. 
1.820 

1.920  kU. 
1.495 

Prélèveaiont  total 

5.384  kil. 
5.400 

4.412  kil. 
•5.400 

3.415  kil. 

—          chiffres  ronds.. 

3.400 

Cette  progression  régulière  de  la  «  possibilité  du  parasitisme  » 
cultural  dans  les  forêts  sous-pyrénéennes j  est  en  rapport  avec  le 
degré  de  la  fertilité  propre  des  sols  qui,  comme  on  le  sait,  sont  de 
moins  en  moins  riches,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  remonte  les 
génératrices  du  plateau. 

On  peut  donc  admettre  que  Thectare  de  forêt  exploité  au  point 
de  vue  agricole  donne  environ  44  quintaux  nets  de  soutrage. 
Comme  l'étendue  des  forêts  considérées  est  ouverte  au  moins  sur 
un  tiers  à  cette  exploitation,  Yhectare  boisé  donne  environ 
15  quintaux  nets,  soit  1/5  en  poids  delà  production  des  touyas. 

Ce  résultat  ne  peut  être  obtenu  qu'au  détriment  de  la  produc- 
tion ligneuse, 

11  peut  être  intéressant  de  rechercher  le  taux  d'appauvrisse- 
ment du  sol  au  point  de  vue  de  l'un  de  ses  principes  fertilisants 
essentiels,  la  chaux,  si  peu  représentée  ici. 

La  teneur  à  V hectare  en  éléments  assimilables  des  sols  étudiés 
calculée  à  l'aide  des  données  du  Tableau  I,  est  la  suivante  (1)  : 

1.  —  L'épaisseur  de  la  couche  végétale  est  estimée  à  0"■2^S.  Les  forêts  des  groupes 
B  et  G  sont  considérées  comme  assises  sur  des  sols  similaires. 

5 
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Tableau  13. 


iLJ^ -       - ^ 

SOLS 

eu 
o 

ACIDE 

PHCSPHORIQUE 

CHAUX 

POTASSE 

Forêt  de  Lagran^^e 

Forêt  d'Arné..,. ... .. 

A 

B 

)  c 

1.357  kil. 
673 

460  kil. 
449 

552  kil 
1.907 

La  tenem*  â  Vhûciare  des  prélèvements  en  principes  assimila- 
bles sera  : 

Tableau  14. 


GROUPES 
(tableau  9) 

COUVERTURE 

ANALTSKS 

(tableau  8) 

ACIDE 

PHOSPHOalQLE 

10  kil. 
7 
4 

CHAUX 

POTASSE 

A 
B 
G 

1 

2 
2 

13  kil. 
10 

9 

7 

78  kil. 

14 

10 

On  voit  (Tableaux  13  et  Î4)  que,  en  ce  qui  concerne  IVfe/ntfn^ 
caicaire,  l'exploitation  annuelle  du  soutrage  épuiserait  la  provi- 
sion disponible  dnns  le  sol  au  bout  de  35,  45  ou  65  ans.  Le  soutrage 
est  donc  en  Gascogne  une  des  causes  les  plus  actives  de  l'épuise- 
ment de  la  terre. 

M.  Risler  estime  que  la  dnrée  ordinaire  d'un  «  mamage  com- 
plet j>  dans  la  région  j  varie  de  30  à  40  ans. 

Action  sur  la  torrentialité*  —  La  pratique  du  soutrage 
découvrant  périodiquement  le  sol,  surtout  à  l'époque  de  défoliaison 
de  Tabri  végétal,  livre  immédiatement  les  argiles  sous-jacents 
à  Tattaque  des  vents  d'ouest.  Son  exploitation  à  très  courts  inter- 
valles sur  le  même  point  empêche  absolument  le  développement 
de  la  végétation  sous-arbustive  qui  forme  le  sous-bois  des  forêts, 
multipliant  la  valeur  de  l'abri  immédiat  :  une  forêt  sans  sous-bois, 
n'en  est  plus  une. 

Comme  il  s'oppose  à  la  formation  du  terreau,  de  la  matière 
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noire (I)  qui  avec  les  mousses,  spbaignes,  lichens, etc., constituent 
la  partie  la  plus  hygroscopique  du  sol  forestier,  le  ruissèlement 
superficiel  acquiert  toute  son  intensité. 

En  résumé,  dans  les  forêts  sous-pyrénéennes,  si  le  soutrage  ne 
s'oppose  pas  à  la  régénération  naturelle,  il  épuise  le  sol  jusqu'aux 
dernières  limites,  au  point  d'amener  nécessairement  la  ruine  des 
'bréts  adaptées  à  son  exploitation.  Cette  sorte  de  dégénérescence 
n'est  d'ailleui*s  pas  spéciale  en  France  au  bassin  gascon. 

Il  est  une  cause  active  d'exagération  torrentielle  dans  une 
région  de  grands  charriages  détritiques  où,  sur  des  puissances 
considérables,  le  sol  est  éminemment  apte  à  l'érosion. 

Bien  moius  que  la  forêt,  la  tuye  protège  encore  dans  une 
certaine  mesure  les  argérènes  sous-jacentes,  que  la  dénudation 
culturale  ameublit  et  livi»e  vives  et  saignantes  à  l'attaque  éolienne, 
à  l'entraînement  torrentiel. 

Les  inquiétants  progrès  de  l'obstruction  de  l'estuaire  girondin 
conduisirent,  il  y  a  quelques  années,  l'hydrographie  marine 
a  proposer  d'établir  une  sorte  de  compte  de  doit  et  avoir  entre  les 
navigateurs  de  l'aval  et  les  défricheurs  de  l'amont  (2).  Accentuer 
aujourd'hui  là  dénudation  culturale  aggraverait  singulièrement 
le  passif  des  cultivateurs.  Peut-être  même,  au  lieu  de  n'atteindre 
que  le  Pyrénéen  inconscient  et  routinier,  la  responsabilité  remon- 
terait-elle plus  haut,  pour  mettre  directement  aux  prises  le 
navigateur  progressivement  dépossédé  avec  l'agriculteur  inutile- 
ment téméraire. 

Cette  idée  de  responsabilité  encourue  vis-à-vis  du  pays  par  les 
auteurs  de  la  dénudation  culturale,  les  adversaires  de  boisements 
indispensables  exigés  au  nom  de  l'intérêt  public,  fut,  il  y  a  quel- 
ques années,  très  hautement  énoncée  par  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture dans  les  milieux  parlementaires.  La  discussion  reprise 
et  développée  à  l'Académie  des  sciences  (3)  constitue  une  remar- 

1.  ^  c  L'humus  i  accumnié  dans  la  terre  est  généralement  deux  fois  plus  abondant 
dans  le  sol  foreitier  que  dans  le  sol  cuUivé.  (E.  Risler,  op.  cit.  IV,  page  3i7,  etc. 

1  —  Bousquet  de  la  Grte  :  Recherches  hydrographyques,  XIII*  cahier,  1880, 
page  85,  etc. 

5.  ^  Séance  do  6  mai  1893.  Compte-rendu,  page  471,  etc. 
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quable  page  d'histoire  :  les  Pyrénées  torrentielles  y  figurent 
en  bonne  place!  Mais  comment  implanter  Vidée  dans  des  milieux 
pastoraux,  très  simplistes,  instinctivement  défiants  et  égoïstes, 
voués  à  des  procédés  bibliques,  à  l'inertie  voulue  ?  Ou  trouver 
dans  les  centres  intellectuels  gascons,  Tiniiiateur  persuasif 
et  localisé,  parlant  «  forêts  »  en  langne  gasconne,  concourant 
généreusement  avec  les  forestiers  à  l'apaisement  d'oppositions 
instinctives,  peut-être  excusables,  mais  qui  devront  en  définitive 
céder  devant  l'intérêt  public  ? 

Dans  les  milieux  girondins,  cependant  si  éclairés  et  si  direc- 
tement intéressés,  ce  n'est  pas  du  jour  au  lendemain  que  la 
«  Garonne  navigable  »,  associant  justement  les  idées  d'obstruc- 
tion girondine  et  d'érosioJi  pyrénéenne,  a  réussi  à  sortir  de  Tœuf 
où  elle  était  depuis  longtemps  en  incubation  (1).  A  combien  de 
reprises,  sur  tout  le  front  pyrénéen  et  sur  le  littoral  gascon, 
n'a-t-on  i  as  essayé  de  la  faire  éclore  ? 

On  peut  concevoir  que  le  Pyrénéen  du  plateau,  à  l'abri  des 
inondations,  des  érosions,  peu  soucieux  des  méfaits  de  ses  torrents 
qu'il  voit  à  peine  naître,  de  l'envasement  de  la  Gironde,  de  la 
progression  des  dunes  dont  il  n'a  nulle  idée,  poursuive  la  chimère 
d'un  essai  de  mise  en  culture  de  ses  landes  :  prélude  d'un 
dépècement,  d'un  allotissement  général.  Bien  des  projets  cultu- 
raux  hanteront  peut-être  encore  l'imagination  des  inventeurs  ! 
après  celui  que  l'illustre  paléontologue  Lartet,  piqué  d'agronomie, 
conçnt  on  ne  sait  comment,  en  fouillant  la  colline  de  Sausan. 
Bientôt  le  cultivateur,  rebuté  comme  le  furent  de  mieux  outillés 
que  lui  à  Pont-Long,  se  dessaisira  pour  un  morceau  de  pain  de  son 
lambeau  de  steppe,  au  profit  de  quelque  spéculateur  avisé  : 
la  laude  sera  ainsi  remembrée  à  peu  de  frais,  et  le  jour  où  l'impé- 
rieuse nécessité  du  boisement  ne  pourra  plus  être  discutée,  l'Etat 
se  trouvera  mis  en  demeure  de  payer  au  poids  de  l'or,  des  terres 
pour  ainsi  dire  sans  valeur  aujourd'hui. 

Pendant  cette  évolution,  qui  peut  être  longue,  la  «  permanence 
des  apports  terreux  »  (2)  que  font  aflluer  en  Garonne  les  torrents 


i.  —  R.  DE  VoLO.NTAT  :  Port  de  Bordeaux,  Ports  maiitimes  de  U  France,  VI, 
page  588,  etc. 

2.  —  H.  DE  Lappabe:<t  :  Voyage  d'étades,  op.  cit.,  page  33. 
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d'Armagnac  n'aura  eu  aucune  trêve  ;  le  Trésor  aura  vu  s'ac- 
croître le  tribut  annuel  de  3  millions  de  francs  que  coûtent  les 
dragages  en  Gironde  (1);  de  la  Longe  aux  Baïses,  des  raz-de-marée 
torrentiels  toujours  croissants  terroriseront  de  plus  en  plus  là 
basse  Gascogne  (2). 

La* Garonne  est  le  «  fleuve  à  surprises  »  (Michelet),  les  torrents 
d'Armagnac  comptent  parmi  les  plus  indisciplinés  de  ses  tribu- 
taires, la  lande  de  «  Boc  »  d'où  ils  s'irradient,  fut  jadis  ensorcelée, 

ditron attendons.  Le  Parlement  honora  la  Lande  de  Lanne- 

mezan  de  son  int?rêt  (3)  au  lendemain  d'un  de  ses  désastreux 
«  faits  divers  »  :  on  ne  craignit  pas  de  lui  représenter  les 
«  drainages  »  comme  une  panacée  anti-torrentielle,  soi-disant 
apte  à  tout,  à  la  régularisation  du  régime  de  ses  torrents  comme 
à  la  fertilisation  de  ses  argiles  caillouteuses  I 

La  série  des  spéculations...  hardies,  adaptées  aux  landes  dé 
Lannemezan,  peut  ne  pas  être  close  ;  celle  des  conceptions  fores- 
tières essentiellement  simples,  et  vraiment  utiles  pour  le  pays, 
n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot. 

L.  A.  FABRE 

(A  suivre). 


i.  —  Bouquet  de  la  Grte  :  Rapport  sur  les  moyens Loc.  cit.,  XIII*  cahier,  etc., 

page  95. 

3.  —  G.  Lfiioixe  :  Essai  sur  rhydrométrie  du  bassin  de  la  Garonne.  Annales  de 
Géogr ,  V,  page  37.^.  —  Baumcartxer  :  Rapport  au  Préfet,  In  Conseil  général  de  la 
Haute-Garonne  1898,  page  101. 

3.  ~  Journal  officie^  loc.  cit. 
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Les  Manuscrits  et  les  Éditions.  —  l'établissement 

DU   TEXTE. 

Les  anciennes  coutumes  de  Bigorro  ne  nous  sont  point  connues 
par  l'original  de  leur  charte.  On  n'en  possède  que  des  copies 
anciennes  dans  un  cartulaire  dit  de  Bigorre. 

Un  exemplaire  de  ce  Cartulaire  se  trouve  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Bordeaux  (manuscrit  n**  745,  Cartularium  comitattis 
Bigorre),  C'est  un  texte  sur  parchemin,  d'une  écriture  très  soi- 
gnée ;  en  tenant  compte  des  données  paléographiques,  nous 
l'attribuons  au  xni«  siècle,  sans  pouvoir  donner  exactement  la 
date  de  sa  rédaction  qui  n'est  nulle  part  formellement  indiquée. 
On  trouve  cependant,  avant  le  texte  des  coutumes  de  Bigorre,  des 
pièces  datées  de  1228  à  1238  (folio  5,  1238;  folio  16  vei^o,  1227; 
folio  29  recto,  1228)  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  copie  du  For 
de  Bigorre  est  postérieure  ;  elle  se  placerait  ainsi  plutôt  vers  la 
deuxième  moitié  du  xiii"  siècle.  On  lit  en  t^te  du  recueil  :  «  Hic 
est  liber  in  quo  censics  et  débita  comitis  Bigorre  ad  memoriam 
êcripta  aunty  hec  est  carta  cennibus  de  casaliuni  de  Lorda.  » 
Au  milieu  de  copies  d'actes  intéressant  le  comte  de  Bigorre  et  de 
Ténuméraiion  de  ses  droits  en  diverses  localités,  se  trouvent 
intercalées,  sans  transition ,  les  anciennes  coutumes  de  Bigorre 
(du  folio  29,  recto,  au  folio  32,  verso,  jusqu'aux  mois  :  a  Hec  sunt 
jura   que  cornes  Bigorre  habet  in  vico  et  in  pertinentita  vici 

Dandrest » 

Un  autre  exemplaire  de  ce  recueil,  celui-ci  sur  papier  et  moins 
bien  conservé,  mais  plus  considérable  par  le  nombre  des  actes 
qu'il  contient,  se  trouve  aux  archives  des  Basses  -  Pyrénées 
(E.  368).  Il  est  composé  de  deux  parties  distinctes  reliées  ensemble 
à  une  époque  récente  :  1**  l'une,  plus  ancienne,  du  commencement 
du  XIV»  siècle,  si  l'on  en  juge  par  l'écriture;  on  y  trouve  des  actes 
datés  de  1258, 1263, 1272.  Elle  porte  le  même  début  que  le  cartulaire 
de  Bordeaux.  La  copie  de  nos  coutumes  va  du  folio  19,  vereo,  in-fine, 
au  folio  22,  vei*so,  in-fine.  On  lit  à  la  fin  de  cette  première  partie  : 
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t  Aquest  libre  es  treslat  deu  censau  de  lorde  lo  eau »  LemaQU»- 

crit  s'arrête  là,  mais  il  est  visible  que  cette  mention  est  la  même 
que  celle  qui  se  trouve  à  la  fin  du  deuxième  manuscrit  de  Pau. 
2»  L'autre  partie,  de  la  fin  du  xiv*  siècle  (?|,  donne  un  texte  à  peu 
près  identiqueà la  première;  il  commence  au  folio  32,  rectoet finit 
au  folio  51,  verso.  Quant  à  la  dernière  page  du  manuscrit,  elle 
porte  la  même  mention  que  précédemment,  mais  avec  quelques 
détails  qui  permettraient  d'en  fixer  approximativement  la  date  : 
«  Aquest  libre  es  treslat  deu  censau  de  lorde  loquau  Amaudus 
de  Clavagtieto  notarius  domini  nostri  régis  Navarre  ereatus  in 
nova  bastida  Rabastenchis  et  totius  senescallie  Bigorre  scripsit 
demandato  domini  Alforisi de Malobodio  thesaurarii Bigorre{\).  » 
Ces  deux  manuscrits  ne  sont  donc  que  la  copie  d'un  censier 
de  Loui*des. 

Il  y  avait,  pour  notre  publication,  à  choisir  entre  ces  trois  textes 
que  des  reproductions  photographiques  nous  avaient  permis  d'exa- 
miner à  loisir  et  avec  plus  de  facilité  que  sur  l'original.  Nous 
avons  transcrit,  comme  étant  le  plus  ancien,  celui  de  Bordeaux, 
en  nous  aidant,  quant  aux  corrections  et  additions,  des  manus- 
crits de  Pau.  Nous  mentionnons  en  notes  les  variantes  de  ceux-ci 
en  dé'ignant  la  première  copie  par  P^,  la  deuxième  par  P*  (2). 

Quant  à  la  division  par  articles,  le  manuscrit  de  Bordeaux  nous 
offre  parfois  des  paragraphes  assez  longs.  Aussi,  tout  en  la  men- 
tionnant en  note  pour  donner  la  physionomie  de  ce  texte,  croyons- 
nous  devoir  nous  en  écarter  ;  nous  suivrons  de  préféi'ence  celle 
du  premier  éditeur,  parce  qu'elle  a  été  reproduite  par  les  éditeurs 

1.  —  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous  livrer  sur  ce  point  aux  recherches 
nécessaires  ;  elles  ne  tarderont  pas  h.  être  faites,  car  M.  G.  Balencie  se  propose 
de  publier  prochainement  le  Cartulaire  de  Bigorre.  Nous  nous  référons  d'avance 
à  ses  travaux. 

II  est  fait  mention  d  un  certain  Alfonsus  de  Malobodio  dans  VHitloire  de  Languedoc 
de  D.  Vaissete,  t.  IX,  pages  274-472.  Cf.  t.  X,  pages  717-719. 

2. —  Aux  manuscrits  do  Bordeaux  et  de  Pau  on  doit,  d'après  M.  Gaston  Balencie, 
en  ajouter  deux  autres  qui  se  trouveraient  à  la  Bibliothèque  Nationale,  manuscrit 
d'Olhenart,  t.  1C6,  folio  293.  G.  Balencie,  la  Cité  de  Bigorre  (Extrait  de  la  Revue 
de  Gascogne,  Auch.  Foix,  1892,  p.  29.)  Voir  aussi  Curie-Seimbres,  Bull,  de  la  Soc. 
Ramond,  1882,  p.  48-19. 

Les  recherches  que  nous  avons  fait  faire  sur  ce  point  n*ont  abouti  à  la  décou- 
verte d'aucun  texte.  Ces  indications  sont  certainement  erronées.  (Communication 
de  M.  Couderc,  sons-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Nationale.) 
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suLséqueoLs  et  que  les  savants  qui  ont  cité  les  Fors  de  Bigorre 
s'y  sont  référés  dans  leurs  écrits.  Elle  oomprend  43  articles  (1). 

Celle  première  édition  due  à  Marca  et  à  laquelle  nous  venons 
de  faire  allusion,  figure  dans  son  Histoire  de  Béarn  (2).  Ce  savant 
n*a  pas  eu  en  sa  posîsession  la  charte  originale  qui  contenait  les 
Fors  de  Bigon^e  ;  il  nous  apprend  lui-même  qu'il  en  a  extrait  le 
texte  d'un  Cartulaire  do  Bigorre  (3).  Nous  nous"  sommes  demandés 
s'il  avait  eu  entre  les  mains  le  manuscrit  de  Bordeaux  ou  ceux  de 
Pau.  La  comparaison  que  nous  avons  faite  de  ces  manuscrits  avec 
le  texte  de  Marca  ne  permet  pas  de  se  prononcer  sur  ce  point  avec 
certitutle;  en  efi'et,  le  texte  de  Marca  n'est  entièrement  semblable 
à  aucun  d'eux;  peut-être  Marca  s'est-il  servi  d'un  autre  manuscrit 
aujourd'hui  perdu.  En  tout  cas,  ce  texte  est  établi  sans  beaucoup 
de  soin  ;  il  contient  des  leçons  manifestement  inexactes  et  présente 
des  lacunes  graves  qui  le  rendent  parfois  inintelligible. 

Davezac-Macaya,  dans  son  Histoire  de  Bigorre  (4)  et  M.  Giraud, 
dans  son  Essai  sur  riîistoire  du  Droit  Français  au  Moyen-Age  (5), 
ont  reproduit  purement  et  simplement  le  texte  de  Marca.  A  notre 
connaissance,  il  n'existe  pas  d'autre  édition  des  Fors. 

En  fait  de  traduciioUj  nous  ne  possédons  que  celle  de  M.  Bour- 
dette  (6)  à  laquelle  sont  jointes  quelques  explications  et  qui  paraît 
faite  d'après  le  même  texte. 

Davezac-Macaya,  dans  l'ouvrage  déjà  cité ,  se  borne  comme 
Marca,  à  une  analyse.  Nous  n'avons  encore  aucun  commentaire 
détaillé  de  ce  vieux  document  féodal. 

Quant  au  cartulaire  d'où  il  est  tiré  et  qui  contient  des  actes 
très  intéressants  pour  l'histoire  du  pays,  un  érudit  de  Bigorre, 
M.  Gaston  Balencie  se  propose  de  le  publier  en  entier. 

K— En  112(1*  k  la  Miite  d'un  long  procès  au  sujet  de  la  suzeraineté  que  rEIglise 
du  Pa)  pi-èitiiidait  avoir  sui"  \t  comté  de  Bigon*e,  un  article  44,  ainsi  conçu,  fut, 
paraît-il,  ajouté  auï  couuiïnt:^s  :  «  Nemo  a  scripto  foro  appeUet,  sed  aliter  ad 
curie  ni  SanctKj  Maria*  Je  Fotîio,  tanquam  ad  caput  appeUetur.  j»  Marca  :  Histoire 
de  Uéarn^  J640,  livre  IX,  page  814, 

2.  —  Lot',  cit. 

3.  "  Co  serrât  un  parchc^nin  du  trésor  des  chartes  de  Pau,  intitulé  :  Lu  Fort 
d^  Hlgorre,  et  onï  co  a  tiquait  le  n^cit  du  siège  fabuleux  de  Lourdes  par  Charleniagne. 
M^itCAf  VïWù  IX^  pag^â  S08  ^X  H13, 

4.  —  IS23  ;  nolea,  pagen  B9  k  207. 
6-  —  Tome  1,  2*  partie,  paga  19. 

01  ~^  Annale»  du  Labed^i  1^98»  tome  i,  page  286* 
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RÉDACTION  ET  DATE  DES  COUTUMES 

Les  coutumes  de  Bigorre,  antique  consuetudines,  existaient 
depuis  de  longues  années,  comme  nous  l'apprend  le  préambule  de 
la  charte.  Mais  le  comte  Bernard  II,  fils  de  Centulle,  inspiratione 
divina  et  terre  sue  procerum  commonitione  adhortatus^  les  fait 
constater  par  écrit. 

A  quelle  époque  faut- il  placer  ce  fait?  Nous  remarquerons 
tout  d'abord  que  nos  copies  ne  mentionnent  pas  la  date  que 
devait  porter  l'original,  et  le  cartulaire  qui  nous  révèle  son 
existence  ne  fournit  aucune  indication  à  ,ce  sujet.  Marca  n'a 
pas  essayé  de  la  déterminer.  Plusieurs  des  auteurs  qui  s'en  sont 
occupés  la  placent  en  1097  ;  ainsi  de  la  Boulinière  (1),  Dave^ac- 
Macaya  (2)  et  Giraud  (3).  Bien  avant  eux  déjà,  un  travail  datant  de 
1735  environ,  une  Histoire  de  la  Province  et  comté  de  Bigorre, 
longtemps  restée  manuscrite,  mais  publiée  en  1880  par  M.  l'abbé 
F.  Duffau,  —  qui  l'attribue  à  l'abbé  Colomez  et  non  à  l'abbé  Duco, 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors  —  donnait  cette  date,  mais  sans 
la  justifier  (4).  Davezac-Macaya  la  lui  emprunte,  comme  De  la  Bou- 
linière en  observant  que  plusieurs  de  ceux  qui  figurent  dans  le 
préambule  sont  aussi  nommés  dans  la  charte  de  consécration  de 
l'église  de  St-Pé  du  dimanche  14  octobre  1095  (5).  La  rédaction 
des  Fore  aurait  donc  eu  lieu  quelque  temps  avant  la  mort  de 
Bernard  II,  si  l'on  admet  avec  le  Père  Laspales  qu'il  mourut 
en  1098,  ou  au  contraire  peu  après  son  avènement  si  l'on  admet 
avec  d'autres  auteurs  qu'il  eut  le  comté  de  1096  à  1113. 

Parmi  les  pièces  imprimées  à  l'occasion  d'un  procès  intéressant 
les  habitants  de  Campan  se  trouve  un  acte,  qui  e$t  coté  Begorra, 
n«  XXIy  Campan  XIX  (G)  (Archives  de  Campan),  et  qui  commence 

1.  —  Manuel  statistiqna  des  Hantes-Pyrénées,  1813. 

2.  —  Davezac-Macaya,  tome  i,  page  190,  note  2,  op.  cit. 

3.  —  Giraud,  op.  cit,  tome  i,  2*  partie,  p.  19. 

4.  —  Paris,  H.  Champion  ;  Tarbes,  Larrien,  voir  p.  162. 

5.  —  Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  St-Pé,  xui,  274. 

6.  —  Nous  en  devons  la  communication  à  Tobligeance  de  M.  Dejeanne.  Comme 
il  nous  Ta  fait  remarquer,  c'est  sans  doute  à  l'occasion  des  recherches  de  M.  de 
Froidour  que  ces  pièces  furent  produites.  La  date  de  1661,  attribuée  à  Tacte 

S  récédant  celui  que  nous  signalons,  contirme  cette  hypothèse.  Ce  même  acte  est 
onné  comme  venant  de  Lectoure  et,  comme  il  est  également   coté   Begorra^ 
on  peut  supposer  que  la  pièce  que  nous  citons  venait  aussi  de  Lectoure. 

6 
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ainsi  :  Bemardv^  filitca  Ceniuli,  inspiratione  divina  et  terré  suce 
procerum  commonitione  adhortatua  conauetudinimique  anti- 
quarum  iempore  (aviaui)  Bemardi  videlicet  comitia  inventarum 
présentant  discriptionem  campanorum  vallis  fie  ri  i  precepii  ut 
maiorum  vestigi  imitatix  vigorre  regimini  ab  atavis  procedit 
ierram  sibi  promissam  Bigorré  habitatores  campanorum  de 
Vallis  descenderet  et  recreare.  (Suit,  en  français,  le  dispositif 
de  l'acte).  On  reconnaît  là  les  formules  initiales  des  Fors  de 
Bigorre.  L'auteur  de  cette  pièce  avait  sans  doute  sous  les  yeux 
le  texte  de  ces  Fors,  peut-être  Toriginal  lui-même,  peut-être  une 
copie  difiérente  de  celles  qui  nous  sont  parvenues.  Du  moment 
où  il  empruntait  le  début  de  ce  document,  il  y  avait  lieu  de  pré- 
sumer quil  emprunterait  aussi  les  formules  finales.  Et,  en  effet, 
l'acte  se  termine  de  la  manière  suivante  :  In  prœaentia  de  Ville- 
mua  Epiacopua  Bigorrenaia  ;  Gregoriua  Abbaa  Genereaia  ;  Petrus 
Abbaa  Sancti  Savini;  Villemua  prior  de  St-Lezer  ;  Stephanua 
prépoaitua  Tarbienaia ;  Amoldua  vicariua  Let^ilaneyivi^  Ebraldua 
Dorbéacé,  Augerieux  de  Juathan  ;  Augerieux  de  Angelix  et  pla- 
replurima  terre  majorea  nobilitatia  communi  conaenau  cœtiua 
rem  populi.  Dada  St  Perri  Genereai  diea  nonaa  novembria^  anno 
Domini  MXCVL  Bemardua  comea  de  mandement  de  Senor 
le  comte  de  Bigorre,  Si  cet  acte  est  l'œuvre  d'un  faussaire,  comme 
tout  porte  à  le  croire,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  faussaire 
a  pu  emprunter  aux  Fors  de  Bigorre  ces  formules  latines  sans  les 
modifier  sensiblement.  Nous  aurions  donc  la  date  précise  de  la 
rédaction  de  ces  Fors  et  il  se  peut,  sans  que  cela  soit  bien  démontré, 
nous  en  convenons,  qu'il  faille  la  placer  en  1096  (vieux  style) 
ou  1097  (nouveau  style). 

Larcher  (1)  croit  que  la  coutume  est  un  peu  postérieure  à  1097, 
mais  les  arguments  présentés  par  lui  se  réfèrent  aux  titres  de  la 
Reule  et  sont  par  là  d'une  valeur  douteuse.  D'ailleurs  Davezac- 
Macaya  nous  paraît  les  avoir  réfutés  (2). 

Une  troisième  opinion  plade  la  rédaction  de  nos  Fors  entre 
1105  et  1112,  en  admettant  que  Bernard  II  ayant  pris  le  comté 
en  1096,  mourut  en  1113.  M.  L.  Deville  dans  ses  Etudes  Historiques 

1.  —  Histoire  ecclésiastique,  1760. 
2»  —  Op.  et  loc.  cit. 
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sur  Tarbes,  est  le  premier  qui  Tait  présentée  (1).  Voici  comment 
on  la  justifie.  On  sait,  par  la  seconde  donation  de  l'église  d'Adast 
au  couvent  de  St-Savin,  quel  était  l'abbé  de  ce  monastère  en 
1105  (2)  :  dans  cet  acte  Arnaut  Sans  d'Adast  offre  6uilhem,son  âls, 
à  Dieu  tout  Puissant  et  à  St-Savin,  entre  les  mains  de  l'abbé 
Ebrard  et  il  donne  également  au  monastère  l'église  d'Adast  qu'il 
avait  possédée  jusque-là  ;  cette  donation  est  datée  de  1105.  A  moins 
d'en  contester  l'authenticité,  on  peut  prendre  pour  un  fait  bien 
établi  l'existence  de  l'abbé  Ebrard  en  1105.  Or,  l'abbé  de  St-Savin, 
qui  est  nommé  dans  le  préambule  des  Fors  de  Bigorre,  s'appelle 
Pierre.  Il  faut  qu'il  soit  postérieur  à  Tabbé  Ebrard  qui  gouverna 
le  couvent  de  1083  à  1 105,  puisque  Bernard,  sous  lequel  se  place 
la  rédaction  des  coutumes,  ne  devint  comte  de  Bigorre  qu'en  1096 
et  mourut  en  1 1 13.  Pierre  a  donc  pu  être  abbé  de  St^Savin  tout  au 
p^lus  en  1105. 

Celte  opinion  de  M,  L.  Deville,  qui  place  la  rédaction  de  nos 
Fors  entre  1105  et  1112,  a  été  adoptée  par  tous  ceux  qui  récemment 
se  sont  occupés  de  la  question,  par  M.  Bois  et  M.  Durier(3)  archiviste 
des  Ilautes-Pyrénées,  par  M.  G.  Balencie  (4)  dans  divers  travaux, 
par  M.  Bourdette  (5). 

Comme  on  le  voit,  les  deux  dates  qui  sont  proposées  ne  diffèrent 
pas  beaucoup.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  des  institutions,  il  n'y 
a  qu'un  intérêt  secondaire  à  prendre  parti  entre  1097  et  1105-1112. 
Pour  se  prononcer  d'une  manière  ferme  de  longues  recherches 
sur  l'histoire  locale  et  des  précisions  qu'il  sera  peulrétre  impossible 
de  donner,  à  moins  que  l'on  ne  découvre  des  documents  nouveaux, 
seraient  absolument  nécessaires  (6). 

1.  —  Bulletin  n«2  de  la  Société  Académique  des  Hautes-Pyrénées,  Tarbes  1862, 
pages  155  à  185,  M.  Deville  déclare  avoir  d'abord  accepté  la  date  de  1097. 

2.  —  Durier,  cartulaire  de  St-Savin  en  Lavedan,  page  23. 

3.  —  Les  Hautes-Pyrénées,  Tarbes,  1886,  p.  13. 

4.  —  Archives  historiques  de  la  Qascogne,  page  14,  sommaire  description  da 
pays  et  comté  de  Bigorre,  par  Guillaume  Mauran,  publié  par  M.  G.  Balencie, 
Paris-Auch,  1885,  page  5,  note  —  Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  St-Pé 
table  générale  des  25  premiers  volumes,  page  226. 

5.  —  Annales  du  Labeda,  tome  I,  page  196. 

6.  — •  On  peut  juger  de  la  difficulté  de  cette  question  de  date  par  des  notes 
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Nous  n'avons  pu  entreprendre  cette  tâche.  Mais  nous  croyons 
que,  s'il  est  encore  permis  d'hésiter  sur  la  date  exacte  des  Fors, 
leur  date  approxuuative  ne  saurait  faire  doute,  etnous  le  répétons, 
c'est  ce  qull  y  a  de  plus  important  pour  Thistorien  du  droit. 


CARACTÈRE  GÉNÉRAL  DE  CES  COUTUMES 

Comme  les  coutumes  municipales  du  midi,  celles  qui  dous 
occupent  forment  un  petit  code  local,  très  succinct,  sans  méthode. 
Bien  des  sujets  y  sont  traités  ;  nous  y  trouvons  de  la  procédure, 
du  droit  pénal,  des  articles  relatifs  à  la  condition  des  personnes 
et  des  terres,  du  droit  public,  et  notamment  de  nombreuses  dispo- 
sitions pour  assurer  Tordi^e.  Nous  pourrions  même,  en  raison  de 
cette  dernière  partie  et  de  son  importance,  au  lieu  de  conserver 
à  notre  texte  l'unique  nom  traditionnel  de  For,  l'intituler  :  Pclx 


qu'ont  eu  ramabiliti'^  Je  nous  envoyer  M.  Gaston  Balencie  et  M.  rabbé  Pépouey, 
nrdiiviîiie  de  Bngaèrefi-dê-Big-orre,  notes  que  nous  aHons  résumer  : 

1*  Gréguir*^  (TAstét  successeur  cl'Odon  de  Sarraut  comme  abbé  de  St-Pé  de 
G(?nérf>s  Gn  Bigorro,  H^re,  observe  M.  Balencie,  dans  les  préliminaires  du  For. 
La  cLiarie  de  la  d^'dio.ai-o  de  TEglise  abbatiale  de  St-Pé  qui  eut  lieu  le  dimanche 
14  oe1€^^l^û  llKîfi,  numîre  l'identité  d'Odon,  évêque  d'Oloron,  avec  l'abbé  Odoa. 
{Aoiiuaire  ilu  PtMil  S  m  inaire  de  St-Pé,  xiii,  274).  Or,  l'évêque  Odon  de  Sarraut 
ïtî^a,  en  t'£)nni''e  lliiL  ia  charte  de  rétablissement  des  chanoines  réguliers  de 
L(>iioaf.  (Kxtrait  du  Cellulaire  de  Lescar.  Marca,  Histoire  de  Béam,  page  375, 
preuve!^  I-ll,  rditioo  dâ  lUlO).  Donc  Odon  de  Sarraut  n'est  mort,  au  plus  tût  qae 
ters  ta  lin  de  1101^  et  Grégoire  d'Asté  n'a  assisté,  qu'après  celte  date,  à  la  rédac- 
tion des  Coutumes.  {CL  Chronique  du  diocèse  d'Oloron,  par  M.  Menjoulet,  p.  202, 
l*""  toJume)  ;  2*  Etrard  itait  abbé  de  St-Savin  en  1105.  (Durier,  Cartulaire  de 
Sl-Savin  en  Laveilnn,  p:ige  24).  Or,  c'est  l'abbé  Pierre  I,  successeur  d*Ebrard, 
()ui  est  mi^Diiùiiûc'i  d;iii<  Jn  charte  des  Coutumes  ;  3°  Le  comte  de  Bigorre,  B^~ 
nnrd  ///,  mourut  v^s  iii2  ;  4*»  Auger  n'est  vicomte  d' Asté  que  vert  4440, 

Donc,  coDcIut,^  M.  Lïaloncie,  le  For  a  été  rédigé  en  4440  em  ennrtm.  Cette  date 
approxuuative  t'^t^  liou^.  dit-il,  aussi  sûre  que  possible. 

Xo  pourrait-un  pa^  observer,  à  propos  de  ces  divers  points,  d'abord  que 
d'après  le  Père  LastptilBK,  Bernard  III  mourut  vei*s  1098  ?  En  deuxième  lieu,  que  dans 
l'KxInvît  du  Cunulairi'  de  Lescar  auquel  il  est  fait  allusion,  Odon  figure  seul:«- 
in^ui  Eiou»  le  titre  à*y  Ot^rensis  Epiteapi.  D'ordinaire,  tous  les  titres  sonténumérés; 
Grégoire  d'Asté  pouvait  <lonc  être  déjk  abbé  de  St-Pé  avant  IIOL  Enfin,  ne  peut-o» 
pAs  80  demander  si  Auger,  vicomte  d'Asté,  n'est  pas  celui  qui  rendit  hommage 
k  CentuUc  h  iïpi*és  la  suumission  du  vicomte  de  Labarthe.  Si  c'est  le  même  person- 
nage, il  était  vicanUo  d'Asté  bien  avant  1110,  puisque  Centulle  I  fut  assassiné 
m  1088. 
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Conauetudinesque  Bigorre,  Paix  et  Coutumes  de  Bigorre  (1),  le 
premier  mot  étant  relatif  au  droit  public  et  le  second  à  d'autres 
réglementations. 

Mais  si  cette  charte  se  rapproche  par  son  objet  des  autres 
documents  du  même  genre,  elle  a  sa  physionomie  particulière, 
son  caractère  et  sa  valeur  propres.  Tandis  que  les  coutumes  du 
iiii*  siècle  sont  surtout  dans  Tintérét  des  habitants,  les  Fors 
de  Bigorre  ont  pour  objet  principal  de  fixer  les  droits  du  comte. 
On  trouverait  à  peine,  dans  quelques  mots  comme  t?e7te,  vicinium^ 
eonvicanei,  un  embryon  de  la  vie  municipale  ;  il  n'y  en  a  pas 
d'autres  traces;  il  n'est  pas  question  d'une  organisation  de  ces 
Tîllae  ou  de  la  constitution  d'autorités  locales  (2). 

Ce  qui  distingue  notice  charte  est  donc,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
son  caractère  féodal.'  Il  est  peu  de  coutumes  qui  soient  aussi 
anciennes  ;  dans  le  Midi  notamment,  on  ne  saurait  la  comparer 
qu'aux  Fors  de  Béarn,  ou,  pour  mieux  dire,  aux  parties  les  plus 
archaïques  de  la  compilation  désignée  sous  ce  nom.  On  peut  se 
rendre  compte  par  elles  de  ce  qu'a  été  la  féodalité  pyrénéenne  à  ses 
origines.  La  puissance  seigneuriale  y  trouve  toute  son  extension. 
Et  cependant,  par  cela  seul  qu'il  existe  une  chaite,  on  voit  qu'elle 
subit  des  restrictions.  Les  vassaux,  les  hommes  libres,  les  paysans 
oui  des  droits,  des  prérogatives  que  les  seigneurs  leur  reconnais- 
sent ;  les  seigneurs  ont  des  engagements  à  prendre  dans  leur 
intéi*ét,  des  garanties  à  leur  donner. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  quelques  observations.  Elles  n'ont 
dais  BOtre  pensée  qu'un  caractère  provisoii^e.  Un  document  aussi 
imporunt  que  le  For  de  BigoiTO  mérite  mieux  qu'une  brève 
introductioii  ;  il  faudrait  lui  consacrer  une  étude  détaillée,  et  c'est 
ce  que  nous  nous  proposons  de  faire.  Notre  but,  pour  le  moment, 
B'a  ^é  que  d'en  donner  une  édition  plus  correcte,  qui  permettra 
de  rétadier  avec  fruit. 


1.  —  Sur  cette  appellation,  voir  Mazurb  et  Hatoclet,  Fort  de  Béarn,  p.  315  ; 
Ommfiritêeii  wé  LmtdfHeéiw,  RechtuhicktlUhe  Studieti  von  Dr.  ior.  Ludwig  Hu- 
berti.  Cinfer  tee*  :  Die  Friedemêvrdmmgtn  in  Frankrdck,  Ansbach,  Bnigel,  1S92, 
P»ge362. 

2.  —  Ce  ne  serait  cependant  pas  nn  fait  exceptionnel  dans  les  Pyrénées  à  cette 
époque  :  Oloron  possédait  une  charte  municipale  datant  de  1080.  Abbé  Bidachb, 
tffMtriliirOlof «1,1881, 
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B[ernardus],  fllius  Gentulli, 
inspira lione  divioa  et  terre  sue 
procerum  coramonitione  adhor- 
tatus,pacis(A)consûetudinumque 
antiquarum  terapore  avi  sui  Ber- 
nardi  videlicet  coraitis  inventa- 
rum  présentera  descriptionem 
fieri  precepit,  ut,  majorum  ves- 
tigîis  imiiatis,  vigore  regiminis 
ab  atavis  procedentis  terrara 
eilil  commîssam  regeret,  pau- 
peres  defen^aret  et  recrearet. 


Nar[r]alores  (d)  autem  fa- 
eiende  desci'iptionis  eorum  qui 
antiqui  Bernardi  tempore  vide- 
rant,  vel  ab  aliis  (c)  quibus  fides 
adhibenda  erat  audierant.fuere, 
Ramundus  W[ilhom]i  (d)  de  Se- 
miniaco  (l).  Ramundus  W[il- 
hem]i  de  Kzeresio  et  Garcie  (f) 
Donati  de  Orbeaco,  Arnaldus 
(g)  Anerii  deMontanerio  (h). 


Bernard,  fils  de  Centulle  (1), 
poussé  par  l'inspiration  divine 
et  sur  les  représentations  des 
grands  de  sa  terre,  a  ordonné 
de  faire  la  présente  rédaction 
de  la  charte  de  paix  et  des  an- 
ciennes coutumes  en  usage  au 
temps  de  son  aïeul  le  comte 
Bernard  (2),  afin  que,  marchant 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres, 
en  vertu  de  Tautorité  léguée 
par  ses  aïeux,  il  gouvernât  la 
terre  à  lui  confiée,  défendît  et 
réconfortât  les  pauvres. 

Les  hommes  sur  le  témoignage 
desquels  cette  rédaction  devait 
être  faite,  choisis  parmi  ceux 
qui  avaient  vu  pratiquer  ces 
coutumes  au  temps  de  Bernard 
l'Ancien  ou  qui  en  avaient  en- 
tendu parler  par  d'autres  per- 
sonnes dignes  de  foi,  furent  Ray- 
mond Guillaume  de  Seméac(3), 
Raymond  Guillaume  d'Azerech 
(4),  Garcie  Donat  d'Orbeac,  Ar- 
naud Aner  de  Montaner. 


(a),  —  Cg  mot  ne  figure  pas  dans  Marca.  —  (b).  Le  manuscrit  porte  naratcret, 

—  (c)  F^  :  KiH.  —  (d).  P»  :  Guilhemi.  Le  manuscrit  de  Boixieaux  porte  seulement 
Ww,  ÏVi.  oui  se  transcrit  habituellement  :  Willelmus,  i.  En  nous  autorisant  de  la 
leçon  riu  P"  (Guilhemi)  et  de  la  phonétique  locale,  nous  transcrivons  Wllhemtig^i. 

—  (e).  Marca  :  Semeaco.  —  (p).  pi  :  Garcias.  —  (o).  Marca  :  Ramundus.  — 
(h)  P'  :  De  Monte  Anerio. 

I.  —  CeDiulle  i,  comte  de  Bigorre,  vicomte  de  Béarn,  sous  le  nom  de  Centulle  V 
Gaî^lon.  Il  mourut  en  1088,  et  sa  veuve  administra  le  comté  jusqu'à  ravènement 
de  Bernard  H,  encore  trop  jeune  à  cette  énoaue.  Voir  Davezac-Macaya,  op.  cit. 
et  Granité  Encyclopédie,  v«  Bigorre  ;  article  de  M.  L.  Flourac. 

?.  —  Bpintird  I,  comme  on  rappelle  généralement,  qui  eut  le  comté  de  1038 
à  l<it)5  ;  h  in^ine  personnage  s'appelle  Bernard  II  si  Ton  donne  à  son  père  Bernard 
Roger  (1036-v3Hi  le  nom  de  Bernard  1  ;  le  rédacteur  de  nos  Coutumes  s'appellerait 
aitisi  Beroaixl  III. 

3.  —  Semçac,  canton  de  Tarbes-Sud  (Hautes-Pyrénées). 

4i  —  Â^çensix,  canton  d'Ossun  (Hautes-Pyi^énées). 
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Corrobora  tores  vero  et  facte 
[descriptionis]  laudatores  fue- 
ruDt  W[ilhem]us  (a)  episcupus 
Bigorensis,  Gregorius  abbas  Ge- 
nerensis  (b),  Petrus  abbas  sancti 
Savinî,  W[ilhem]us  (c)  prier 
sancti  Licerii,  Stephanus  prepo- 
silus  Tarbensis,  Arnaldus  vice- 
cornes  Leviianensis  (d),  Ebrar- 
dus  de  Orbeac,  Augerius  de 
Jjla  (e),  Augerius  de  Angulis  et 
pai'spluritna  terre  majoris(F)no- 
bilitatis,  communi  consensu  to-. 
tius  cleri  et  populi. 

1  (g).  Comitis  inBigorra  susti- 
tuendi(H)  consuetudotalis  débet 
teneri  :  si  natalis  (i)  fuerit,  anie- 
quam  habitatorum  terre  fide- 
jussores  accipiat(j),  sccuroseos 
faciat  ne  extra  consuetudines 
patrias  vel  eas  quibus  eos  inve- 
nitaliquando  educat.  Hoc  autem 
sacramento  et  fide  quatuor  no- 
biliura  terre  faciet  confirmari  ; 
idem  juratores  duos  dabit  Levi- 
tanensibus  et  totidem  Baragi- 
nensibus  (r).  Si  veroquilibetad- 
ventlcius  (l)  uxorem  accipiens 
in  comitatum  accesserit  fide  et 


Et  la  rédaction  une  fois  faite 
fut  corroborée  etapprouvée  par 
Guillaume,  évêque  de  Bigorre  ; 
Grégoire,  abbé  de  Générés  (î)  ; 
Pierre,  abbé  de  St-Savin  ;  Guil- 
laume, prieur  de  St-Lézer  ; 
Etienne,  prévôt  de  Tarbes  ;  Ar- 
nc^ud,  vicomte  de  Lavedan  ; 
Ebrard  d'Orbeac  ;  Auger  de 
Juillan(2);  Auger  des  Angles  (3), 
et  la  plus  grande  partie  de  la 
haute  noblesse  du  pays  avec  le 
commun  consentement  de  tout 
le  clergé  et  du  peuple. 

Pour  la  succession  du  comte 
en  Bigorre,  la  coutume  suivante 
doit  être  observée  :  S'il  est  ori- 
ginaire du  pays,  avant  de  rece- 
voir des  cautions  prises  parmi 
les  habitants  de  sa  terre,  qu'il 
leur  donne  sûreté  de  ne  jamais 
s'écarter  à  leur  égard  des  cou- 
tumes du  pays  et  de  celles  dans 
lesquelles  il  les  aura  trouvés. 
Il  fera  confirmer  cet  assurément 
sous  la  foi  du  serment  par  quatre 
nobles  de  sa  terre.  De  même 
il  fournira  deux  juratores  aux 
Lavedanais  et  autant  aux  Ba- 


(a).  (c).  —  F*  :  Guilhemus.  —  (B).Le  manuscrit  de  Bordeaux  porte  à  tort  Qene- 
nerensit  ;  nous  donnons  la  leçon  du  texte  de  Pau.  —  (d).  P  >  :  Levitaniensis.  — 
(b).  P  «  :  Vila.  —  (p)  .  P  »  :  Majores. 

(o).  —  Article  I.  Le  manuscrit  de  Pau  porte  comme  titre,  en  lettres  rouges  : 
Sequitur  de  consuetudine   svbiitumdi    comitem   in  Bigorra.   —   (h)  :  Substi- 

tuendi.  —    (i)  Pau  :  Naturalis.   —  (j).   Marca  : accipiat  fide  sua    securos 

eos  faciat Les  mots  /tde  sua  ne  figurent  dans  aucun  de  nos  trois  manuscrits. 

—  (k)  P  »  :  Baratginensibus.  —  (l).  P  »  :  Advcnentius. 

1.  —  St-Pé  de  Générés,  près  Lourdes  (Hautes-Pyrénées). 

2.  —  JuiUan,  canton  d'Ossnn  (Hautes-Pvrénées). 

3.  —  Les  Angles,  canton  de  Lourdes  (lïautes-P^rénées). 
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sacramento  quod  diximus  fin-  régeois(I).  Si  un  étranger,  par 
matit  et  totidem  ponet  jurato-  l'épouse  qu'il  prend,  devient 
res.  Hoc  idem  de  extranea  mu-  comte,  il  devra  faire  la  même 
liere  firmamus(A),  si  post  obitum  promesse  sous  la  foi  du  serment 
viri  terram  possèdent.  et  fournir  autant  de  juratorea. 

Nous  disons  la  même  chose 
pour  une  femme  étrangère,  au 
cas  où  elle  posséderait  la  terre 
après  la  mort  de  son  mari. 

Et  si  le  comte  a  violé  à  ren- 
contre de  quelqu'un  les  lois  de 
son  aïeul  Bernard,  sur  requêtes 
à  lui  faites  conformément  à  la 
coutume,  il  devra  replacer  sous 
la  loi  celui  qu'il  en  avait  exclu. 
Lorsque  le  comte  a  donné  ses 
garanties,tous  les  chevaliers  doi- 
vent lui  jurer  fidélité,  et  ceux 
don:  il  l'exigera  devront  fournir 
immédiatement  des  cautions  (2) 
qui  prêteront  foi  et  serment. 
Pour  les  vallées,  le  serment 
de  fidélité  est  reçu  aussi  bien 
des  chevaliers  que  des  roturiers. 

(a).  —  Confirmavimus,  dansP». 

(b).  —  Article  2.  —  Le  texte  de  Bordeaux  porte  par  une  erreur  du  copiste  Scà, 
abréviation  qui  signifie  généralement  Sancta.  Le  sens  appelle  nécessairement 
le  mot  Fada  que  donnent  d'ailleurs  nos  deux  autres  manuscrits.  —  (c)  .Le  texte 
porte  quicque;  le  signe  de  l'abréviation  a  été  omis. 

L — Nous  trouverons  ainsi  plusieurs  fois»  dans  notre  Charte,  les  Barégeois  et  les 
Lavedanais  mis  k  part  (art.  2,  i6,  18).  Si,  en  effet,  leur  pays  dépendait  du  comté 
de  Bigorre,  ils  habitaient  des  vallées  distinctes  de  la  plaine  de  Bigorre  à  laquelle 
on  les  opposait,  et  leur  séparation  de  celle-ci  par  des  séries  de  montagnes  avait 
produit  des  différences  de  vie  et  de  mœurs.  Peut-être  notre  Charte  était-eUe  sur- 
tout faite  pour  la  plaine  de  Bigorre  proprement  dite  et  ne  s'appliquait-elle  qu'ac- 
cessoirement aux  vallées  du  Lavedan  et  de  Barèges.  Bientôt  d'ailleurs  celles-ci 
auront  leur  régime  particulier.  Pour  ces  indications  géographiques,  voir  Bourdette, 
op,  cit.f  introduction. 

2.  —  Fidejussores  pt'esentarios.  Du  Cange,  v«»  prœsentariui,  pretentanent, 
donne  deux  sens  :  !•  Présent  ;  2«  efficax;  probatus.  On  pourrait  donc  traduire  aussi  ; 
de  bonnes  cautions.  Mais  l'autre  sens  nous  parait  plus  acceptable. 


Comes  autem,  si  quemlibet 
de  legibus  Bernardi  avi  sui  edu- 
xerit,  per  légales  inquisitiones 
sibi  factas  eductum  reducat. 


2.  Facta  (b)  autem  comitis 
securitate,  debent  comiti  fideli- 
tatem  quic[um]que  (c)  milites 
facere  per  fidejussores  pi*esen- 
tarios;  Dde  et  sacramento,  illi  de 
quibus  voluerit.  De  vallibns  vero 
tam  milites  quam  pedites  acci- 
pere. 
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3.  Nemo  railitum  terre  cas- 
tellum  sibi  audeat  facere  sine 
amore  comitis  non  puerili  vel 
consilio,  sua  vel  alterlus  guerra 
non  constricti  (a).  Si  castrum  (b) 
antiquum  quis  habuerit,  non  fa- 
cial de  lapide  sine  prefato  (c) 
comitis  consilio  et  amore.  Quod 
si  aUerum  istorum  comiserit, 
comité  perquirente,  vel  des- 
truat,  vel  restituât  ei  quod  fe- 
cerit. 


4.[d)  De  castello  quod  quis  (e) 
in  terra  voluntate  et  consilio  co- 
mitis tenueiît,  securumcomitem 
faciat,  ne  iratus  vel  absque  ira 
comiti  castellum  retineat,  ne  ei 
quicquam  inde  mali  exeat  ;  et 
cornes  eu  m  loge  terre  ne  de  cas- 
tello decipiat. 


5.  Si  quis  sibi  adquisiverit  vel 
antecessoribus  (f)  suis  adquisi- 
tam  invenerit  terram  a  comité 


Qu'aucun  chevalier  du  pays 
n'ose  se  construire  un  château- 
fort  sans  Tagrôment  et  Tavis 
du  comte  majeur  et  non  engagé 
dans  une  guerre  faite  pour  son 
propre  compte  ou  pour  celui 
d'autrui.  Si  quelqu'un  possédait 
un  vieux  chàteau-fort,  qu'il  ne 
le  reconstruise  pas  en  pierre 
sans  l'avis  et  le  consentement 
dudit  comte.  S'il  enflreiat  l'une 
ou  l'autre  de  ces  prescriptions, 
sur  la  réquisition  du  comte,  qu'il 
détruise  ce  qu'il  aura  fait  ou  le 
lui  remette. 

Quant  au  château-fort  que 
quelqu'un  posséderait  dans  le 
pays  par  la  volonté  et  de  l'avis 
du  comte,  qu'il  donne  sûreté 
à  ce  dernier  que  janiiais,  en  paix 
ni  en, querelle  (1),  il  ne  se  refu- 
sera à  lui  livrer  ce  château, 
et  qu'il  ne  s'en  servira  pas  pour 
lui  causer  quelque  mal,  et  [s'il 
donne  cette  sûreté]  que  le  comte 
ne  le  dépossède  point  de  son 
château,  selon  la  loi  du  pays. 

Si  quelqu'un  a  acquis  ou  a 
trouvé  acquise  par  ses  ancêtres 
une  terre  concédée  par  le  comte 


(a).  —  Articlb  3.  —  P«  :  Constructi.  —  (b).  P  »  :  CasteUmn.  —  (o)  P  »  Prefati. 

(d). —  Article  4.  — Nos  manuscrits n*indiqaent  pas  ici  de  paragraphe  nottyeaa, 
les  articles  3  et  4  sont  réunis  en  un  seul  alinéa.  —  (b).  Nous  adoptons  la  leçon  de 
P 1  ;  le  texte  de  Bordeaux  donne  &  tort  qtiUqitiM, 

(p).  —  Article  5  :  Vel  ab  anteceuoribiu,  dans  Pi. 

1.  —  Du  Canob,  ▼>•  Ifêtui  çipêcatui.  C'est  1^  mxe  formule  de  style  ;  on  dit  aussi 
in  HU  eiin  fuietê. 
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în  pueritia  propriam  vel  alte- 
rius,  dum  postea  cornes  eam 
requisivcrit,  sibi  restituât,  et 
eam  quam  compulsas  guerre 
necessitate  sue  vel  alterius  cui- 
quam  contulit(A). 


6.  Si  quem  vero  railitum  (b) 
comes  prêter  justiiiara  et  legem 
terre  duxerit,  injuriatus  cum 
secretariis  familiaribus(c)  domus 
comitis in  propria  domo  comitem 
înquirat  utinjustitiam(D)in  rec- 
titudînem  convertat  ;  quod  si 
hoc  modo  proficere  non  poterit, 
nobiles  terre  quibus  comes  fide- 
litatera  fecerit  adeat,  etporeos 
îllum  usque  (e)  secundo  ad  ra- 
tionem  injurie  quam  patitur 
ponat.  Quod  si  in  neutro  profe- 
cit  (F),' audito  quod  patitur  în 
communi,  xl  dies  postea  pres- 
toletur,  ut  fegali  inquisitione 
et  expectatione  peracta,  legali- 
ter  si  voluerit  discedere,  disce- 
dat.  Post  egressionera  autem,  si 
comes  eum  per  emendationem 


encore  mineur,  sans  distinguer 
si  cette  terre  appartenait  en 
propre  au  comte  ou  à  un  autre, 
qu'il  la  lui  restitue,  pourvu  que 
plus  tard  celui-ci  l'ait  revendi- 
quée; il  en  sera  de  même  pour 
la  terre  que  le  comte  a  aliénée, 
contraint  par  les  nécessités 
d'une  guerre  entreprise  pour 
lui  ou  pour  autrui. 

Si  le  comte  a  traité  un  cheva- 
lier contrairement  à  la  justice  et 
à  la  loi  de  la  terre,  que  celui  qui 
a  souffert  l'injure,  avec  l'aide  des 
secrétaires  familiers  de  la  mai- 
son du  comte  et  dans  sa  pro- 
pre demeure,  requière  celui-ci 
de  redresser  le  torl.  S'il  ne 
peut  réussir  par  ce  moyen, 
qu'il  aille  trouver  les  nobles  de 
la  terre  qui  ont  été  les  garants 
du  comte  et  que  par  eux  il  le 
somme  jusqu'à  deux  fois  de  ré- 
parer l'injustice  dont  il  souff*re. 
S'il  ne  réussit  par  aucun  de  ces 
deux  moyens,  après  avoir  ex- 
posé à  l'assemblée  commune  (I) 
ce  dont  il  souffre,  qu'il  attende 
quarante  jours  afin  que,  lare- 
quête  légale  ayant  été  faite  et 


(a).  —  Pi  :  Intulit. 

(b).  —  Article  6  ;  Si  quem  militum,  dans  Pi.  —  (c).  P  »  :  Familiaroribus.  — 
(d).  Pi  :  Donne  par  erreur  jitsticiam,  —  (e).  P  »  :  Et  per  eos  usque....  — 
(f).  Pi  :  Profecerit. 

1. — Marca,  op.  et  loc.  cit.,  dans  son  analyse  des  Fors,  traduit  ainsi  ce  passage  : 
Si  le  suppliant  ne  gagne  rien  par  ce  moyen,  il  fera  entendre  sa  plainte  au  corpt 
du  payé  et  attendra  quarante  jours  après  lesquels,  s'il  n'est  point  satisfait,  il  pourra 
se  retirer  hors  le  pays. 
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injurie  revocare  voluerit,  con- 
donabit  sibi,  prêter  captos  quos 
tempore  concordie  solvendos  ha- 
buerit,  (luecumque  [x]  mali  pe- 
nuria  justicia  (b)  fecerit,  et  sic 
ad  amicitiarn  et  fidelitatem  do- 
mini  lege  terre  reverti  (c)  de- 
.bebit.  Cujus  terrain  si  cornes 
cuivis  dederit  vel  modo  (d)  quo- 
libet impediverit,  soluté  resti- 
tuet  ei. 


7.  Monasteria  quibus  saivitas 
consilio  coraitis  et  procerum 
terre  jurata  fuerit,salvitatemet 
pacem  habeant  in  omnibus  infra 
fines  quibus  jurafa  fuit.  Cetera 
monasteria  infra  xx  stadia,  par- 
rochiales  ecclesie  infra  novem, 
ita  tamen  quod  si  latro  publions 
cum  malefacto  inventusfuerit(E) 


le  délai  expiré,  il  puisse  s'éloi- 
gner légalement  s*il  le  veut. 
Mais  après  son  départ,  si  le 
comte  veut  le  rappeler  en  répa- 
rant rinjure,  il  le  tiendra  quitte, 
à  Texception  des  choses  (1), 
dont  le  chevalier  aurait  été  re- 
devable en  temps  de  concorde, 
de  tout  le  mal  que  le  déni  de 
justice  lui  aurait  fait  commet- 
tre, et  ainsi  le  chevalier  devra 
rentrer'  selon  la  loi  du  pays, 
dans  Tamitié  et  la  fidélité  de 
son  seigneur.  Si  le  comte  a 
donné  sa  terre  à  autrui  ou  Ta 
grevée  en  quelque  façon,  il  la  lui 
restituera  spontanément  (2). 

Que  les  monastères  auxquels 
la  sauve  té  a  été  jurée  du  con- 
sentement du  comte  et  des 
grands  de  la  terre  aient  la  sau- 
veté  et  la  paix  en  toutes,  choses 
dans  les  limites  où  elle  a  été 
jurée.  Quant  aux  autres  monas- 
tères, ils  Tauront  dans  les  lin^ites 
de  vingt  stades  (3),  et  les  églises 


(A)  —  Nous  adoptons  la  leçon  de  P  i,  le  texte  de  Bordeanx  porte  :  quemeumque- 
—  (b)  Juslicia=justiciœ.  —  (c).  Ce  mot  a  été  omis  dans  le  manuscrit  P'.  — 
/d)  P  *  :  Vel  modo  vel  quolibet. 

(b).  — Article  7  :  Tout  ce  passage,  depuis  :  Sahitatem  et  pacem..,  qui  figure 
dans  nos  trois  manuscrits,  n'est  pas  mentionné  par  Marca. 

1.  —  Captot  n*a  pas  de  sens.  On  a  proposé  de  le  traduire  par  prisonniers 
ou  choses  saisies.  Il  faut  lire  captionet  (Du  Cange,  h.  t?«)  et  donner  à  captos  cette 
-signification  :  Quodiegilime et dekUe persolpi  deM,  Cf.- Du  Camoe,  y  eapsoL 

2.  —  Du  Canoë,  v<»  abgo'ute.  —  Autre  traduction  :  Entièrement  libre. 

3.  —  D*api*è8  une  charte  de  Guillaume  II,  archevêque  dAuch  datant  de  MCII 
et  publiée  par  Maitïa  (page  396),  le  stade  semble  valoir  trois  pas  ou  trois  mètres 
environ 
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capiatur  ;  aliter  minime,  si  a 
rectore  monasterii  judicio  ppo- 
ponatur. 


8.  Usus  autem  est  ut,  si  mo- 
nasteria  quamiibet  terram  de 
libertatibus  aut  adquisiverint 
aut  emerint^  in  iegalibus  exer- 
crtibus  faciant  servîtium  unius 
legalis  militis,  et  terra  valeat 
monasteriis. 


9.  Omni  lempore  pax  teneatup 
clericis  ordinatis,  monachis  et 
dorainabus  et  earum  coniitibus  : 
ita  quod  si  quis  ad  dominara 
confugerit,  restituto  dampno 
quod  fecerit,  persona  salvetur. 


Rusticus  semper  pacem  ha- 
beat,ne[c]  (A)quisquam  pignoret 
ei  boves  vel  ferra  aratri.  Si  quis 
rufitioumproâdejussura  (b),  do- 
mini  sui  pignoraverit,  nichil 
nisi  quod  (c)  proprio  domino 
tempore  quo  débet  faciat  sibi 
persolvi. 

10.  Si  quis  autem  molendinum 
pignoraverit,  non  ferra  auferat, 


paroissiales  dans  celles  de  neuf, 
avec  cette  restriction  que  si  nn 
voleur  avéré  a  été  surpris  avec 
le  corps  du  délit,  il  sera  arrêté. 
Dans  les  autres  cas,  qu'il  ne  le 
soit  nullement,  pourvu  que  le 
supérieur  du  monastère  le  tra- 
duise en  Jugement. 

L'usage  est  que  les  monastères 
s'ils  ont  obtenu  ou  acheté  quel- 
que terre  libre,  fournissent  au 
comte,  pour  les  osts  fixés  par 
la  coutume,  le  service  d'un  che- 
valier, dans  les  conditions  fixées 
par  la  coutume  et  alors  que  la 
terre  soit  valablement  possédée 
par  les  monastères. 

En  tout  temps,  que  la  paix 
soit  assurée  aux  clercs  ordon- 
nés, aux  moines,  aux  religieuses 
et  à  leur  suite  ;  de  telle  sorte 
que  si  quelqu'un  s'est  réfugié 
auprès  d'une  religieuse,  sa  per- 
sonne soit  sauve,  pouiTU  qu'il 
répare  le  dommage  qu'il  a  causé. 

Que  le  paysan  ait  toujours  la 
paix  et  que  personne  ne  saisisse 
ses  bœufs  ni  le  fer  de  sa  charrue* 
Si  quelqu'un  le  saisit  comme 
caution  de  son  seigneur,  qu^il 
ne  fasse  acquitter  au  paysan 
que  ce  que  celui-ci  doit  à  son 
propre  seigneur  à  ce  moment-là. 

Si  quelqu'un  a  saisi  un  moulin, 
qu'il  n'en  enlève  pas  les  Carru- 


(b).  —  Article  9.  Le  manuscrit  de  Bordeaux  porte  m;  U  leçoq  df  P  *  H^  est 
plut  correcte.  —  (b).  P  *  :  Fidejnseoria.  —  (c).  P  »  ;  niohU  ei  niai. 
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sad  molere  p^'iniuatat  lempore 
plgnoris  molèfidini  lucnim  ac« 
dpiaL  Si  qois  autdm  eoin  inva- 
serit,  si  raonasterioruni  vel  mi- 
fitom  fuerit,xvnisolfdos  domino 
molendini  persolvat  dampnum- 
que  duppliciler,  et  lxv  solides 
comid. 


11.  Hoc  idem  diciraus  de  vacca* 
rum  (a)  cubilî,  si  pomtum  fuerit 
ift  looo  legali,  damnum  vero  in 
dapplum  restituât. 


GaTKna  in  molendino  [non]  (b) 
habeatur,  juxta  quod  (c)  accipi- 
ter  (d)  defertur  (e),  quem  (f)  si 
miles  invenerit,  déférât  si  volue- 
rit. 

Melior  riile  miles  verrem  ha- 
beat  el  monasterium  per  pacem 
seeurtHn,  non  vi  indusum  ;  sed 
si  in  dampno  fuerit  inventus» 
sohMfe  abidatur  ;  si  quis  aliter 
tecerft,  refrem  in  duplo  res- 


res,  mais  qu'il  permette  4a 
moudre  et  durant  le  temps  de 
la  saisie  perçoive  les  profits  du 
moulin.  Et  si  quelqu'un  a  pris 
de  fbi*ce  un  mouHn  appartenant 
à  un  monastère  ou  à  un  cheva* 
lier  qull  paie  18  sols(l)  au  pro- 
priétaire du  moulin,  plus  I9 
double  du  dommage  causé^  et 
65  sols  au  comte. 

Nous  disons  la  même  chose 
au  sujet  de  retable  des  vadies, 
si  elle  a  été  placée  dan»  le  liaiir 
fixé  par  l'usage;  dans  ce  oas. 
aussi,  (m  paiera  le  double  du 
dommage  causé. 

Qu'il  n'y  ait  point  de  poule 
dans  le  moulin  auprès  duquel 
est  porté  le  faucon  ;  si  un  cheva- 
lier en  trouve  une,  qu'il  s'en  em- 
pare, s'il  le  veut  (2). 

Que  le  premier  (3)  cberalier 
d'un  village  et  le  monastère  aieiu 
un  verrat  vaguant  es  paix  el 
sûreté  et  qu'on  ne  soit  point  tenu 
d'rafermer.  Mais  si  cet  anfenal 
est  trouvé  causant  un  dommage» 


(a).  Article  H.  C  :  Baccarum.  —  (b).  Cette  négation  qui  parait  titite  an  sens 
de  la  phrase,  figure  dans  les  manuscrits  P^  et  P*  ;  elle  ne  se  trouve  pas  dans  !• 
texte  de  Bordeaux,  par  une  erreur  àm  copiste  trompé  dane  sa  lecture  pav  la  ftnalai 
da  mot  précédent.  —  (c).  Le  texte  de  Bordeaux  donne  qmm;  wm»  adoptoas  la 
leçon  préférable  de  P ».  —  (d).  P  »  :  Aucipiter.  —  (b).  P*  :  Defëratur.  —  (r).  Nou« 
donnons  la  leçon  de  P  i  ;  o»  lit  §mté  dans  le  masuscrit  de  Bordeaux. 

1 .  —  Le  sou  dont  il  s*agit  valait  de  1^  à  15  francs  de  notre  monnaie.  (M..  De- 
jeannec.] 

2.  —  Autre  traduction  possible  :  Qu'ii  n'y  ait  point  de  poule  dans  le  mettKii 
atiprès  duquel  est  lancé  le  faucon  ;  si  un  chevalier  en  trouve  une,  il  reste  néan- 
moins libre  de  lancer  le  faucon. 

3.  —  Nous  entendons  par  là  :  le  plus  notable  du  bovg^  celât  qui,  par  mi  tù^ 
tune  et  sa  situation  personnelle,  se  trouve  supérieur  aux  autres. 
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tituat  et  comîti  lxv  solidos  per- 
soJvat. 


13.  Idem  diclmus  de  miiitum 
et  naonasterioruqa  thauro  et  as- 
censore  çquarum  equo. 

13.(A)Nunquam  rusticusperse 
veneturautpiscetup,nisi  adopus 
ijionasteriorum  aut  miiitum. 


Tabernam  non  (b)  donet,  nisi 
manu  ad  raanum  ;  a  kalendis 
januarii  vinum  vendibile  usque 
9j4  vindemias.nullo  modo  ferat. 
Si  vero  in  proprios  usas  vinum. 
vecessarium  habuerit,  aut  coUo 
déferai  autcarrali. 


"  Nisum  et  accipitrem  (c)  non 
habeat. 

14.  Liberi  pacem  habeant  et 
ter  (d)  in  anno  in  carrali  comi- 
tali  vadant. 

Villa  liberorum  4e  çarne  non 
amplius  quam  (e)  quinque  solido3 


qu'on  le  chasse  sans  autre  fo^ 
malitë  (1).  Si  quelqu'un  a  a^aa- 
trement,  qu'il  restitue  le  double 
de  la  valeur  du  verrat  et  paie  au 
comte  65  sols. 

Nous  disons  la  même  chose 
du  taureau  et  de  l'étalon  des 
chevaliers  et  des  monastères. 

Que  jamais  le  paysan  ne  pèche 
ni  ne  chasse  pour  son  propre 
compte,  mais  seulement  pour 
le  compte  des  monastères  ou  des 
chevaliers. 

Que  le  paysan  ne  vende  son 
vin (2)  que  de  la  main  à  la  main. 
Des  calendes  de .  janvier  jus- 
qu'aux vendanges  qu'il  ne  trans- 
porte d'aucune  façon  du  vin  à 
vendre.  Mais  s'il  avait  le  vin 
nécessaire  à  son  prppre  usage 
qu'il  le  transporte  sur  son  cou 
ou  sur  un  char. 

Qu'il  n'ait  ni  épervier  ni  fau- 
con. 

Que  les  liommes  libres  aient 
la  paix  et  que  trois  fois  par  an 
ils  fassent  une  corvée  de  charroi 
pour  le  comte. 

Qu'un  village  d'hommes  libres 
(3)  ne  donne  pour  le  carnelage 


(a).  Articl*  13  :  Nos  manuscrits  ne  marquent  point  ici  un  nouveau  para- 
graphe; celui-ci  ne  commence  cm*aux  mots  :  fabemani  non  donet.  Marca  réunit 
àTec  raison  en  un  seul  article  13  quelques  dispositions  relatives  aux  rustici.  '— 
(b).  P  ï  porte  à  tort  :  \ero,  —  (c).  P  '  :  Aucipitrem. 

(]>).  Articlb  14  :  Le  piot  ter  manque  dans  Pi.  —  (s).  C^est  la  leçon  de  P*.  Le 
texte  de  Bordeaux  donne  quod. 

1.  —  Autre  traduction  :  Qu'il  soit  abattu  (AbidatMT,) 

2.  —  Du  Canoë,  v«  donare.  Cf.  v*  taberna. 

3.  —  V///a,  vidnium  (que  nous  trouvons  plus  loin  dans  le  même  article)  pour- 
raient se  lj-i)iluire<  par  communauté*  ou,  comme  on  dit  dansleS.-O.  pyrénéeiii 
vçttau;  lîK^is  ct's  mots  donneraient  k  entendre  que  les  villages  avaient  une  organi- 
f^aiion.  it^t^  riÂJ^emblées  et  des  autorités  élues  et  ceci  ne  résulte  pas  du  texte  des 
Fors;  nous  ooi ployons  donc  l'expression  vague  de  village  peur  rf/to,  voisinage  pour 
tifir?t«nt.  Voir  jDu  Canob,  h.  v'». 


Digitized  by 


Google 


LES   FC 

aut  porcos  quînque  solidorum 
doriet.  Si  vero  una  (a)  persol- 
vere  non  poterit,  juncia  secun- 
dum  antiquitatem  ceteris,  par- 
tem  sibi  contingentem  persolvat. 
In  villa  liberorum  semel  in 
anno  comos  cotnedat,  si  tamen 
villa  pati  poterit;  si  vero  pla- 
cituin  eu  m  terre  convicaneis 
habuerlt,  nec  ad  propria,  hac 
necessitate  compulsas,  redire 
poterit,  aut  rediens  de  exercitu, 
ilerum  apud  eus  hospitabitur, 
cui  rictus  sola  nocte  sufficientia 
dabitur  (b). 


Civatara  (c)  bis  in  anno  liberi 
miliiibus  vicinii  confèrent,  unam 
concam  in  grosso,  alteram  in 
tempore  milii  ;  armigeris  au- 
tem  nunquam. 


Nunquam  poscat  ab  eis  cornes 
agnos  rel  galiinas,  nisi  in  festi- 
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que  5  sols  ou  des  porcs  de  la 
valeur  de  5  sols.  Mais  si  seul  il 
ne  peut  payer,  qu'il  se  joigne 
à  d'autres  selon  la  coutun^e.  et 
paye  ainsi  la  part  lui  incombant. 

Dans  tout  village  d'hommes 
libres  que  le  comte  prenne  un' 
repas  une  fois  l'ad  si  toutefois 
le  village  peut  supporter  cewe 
charge.  Mais  s'il  a  dû  tenir  un 
plaid  avec  les  habitants  de  ce 
village  et,  contraint  par  cette 
nécessité,  n'a  pu.se  retirer  dans 
s'a  propre  demeure,  .pu  s'il  re- 
vient d'expédition,  il  sera  logé 
une  seconde  fois  chez  eux  :  on 
lui  fournira  les  subsistances  né-, 
cessaires  pour  une  seule  nuit. 

Deux  fois  l'an  les  hommes 
libres  porteront  de  l'avoine  aux 
chevaliers  du  voisinage,  une  con- 
que (1)  au  moment  de  la  princi- 
pale récolte  (2)  à  l'époque  des 
âgueSy  une  autre  au  temps  du 
millet,  mais  il  n'en  sera  jamais 
fourni  aux  écuyers. 

Oue  le  comte  n'exige  jamais' 
d'eux  ni  agneaux  ni  gôlines»  à 


(a).  ->  Diaprés  le  manuscrit  de  Paa  ;  celui  de  Bordeaux  porte  à  tort  unam.  -^ 
(b).  Le  manuscrit  de  Bordeaux  commence  ici  uti  alinéa  qui  sô  continue  jusqu*'aiii 
mots  :  Estprecepto^ameMtiotieâ,  (ArtioJie  17).  —  (c).  pi  :  Sivatanu 

1.  —  Du  Canoe,  v«  Concha^  constate  que,  d'après  la  coutume  de  Bayonne, 
titre  23,  ai'iicle  9,  la  conque  est  de  54  livres. 

2.  ^  Du  Canob  donne  grouum  comme  synonyme  de  «  grossi  fructns  »,  €  gro^s» 
decimse  )»,  a  frumenti,  vini,  aliorumque  fmctuum  prœcipuorum  ». 

D'un  autre  côté,  les  dictionnaires  latins  donnent  groitui^  I,  avec  le  sens  de'figne 
non  mûre.  On  pourrait  donc  encore  traduire  :  au  temps  des  figues  (in  tempore 
giH>ssi).  Cela  placerait  la  première  redevance  vers  le  mois  de  mai,  la  seconde  vert 
le  mois  de  septembre. 
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vitatem  pascalem  aut  natalis 
Domini,  ipse  vel  uxor  sua  fece- 
rit  :  tune  unusquisque  gallinam 
in  natalis  (a)  agnum  vero,  si 
habuerit»  mittat  in  festivitate 
paschaii;  si  autem  non  habuerit 
agnum,  gail^iam. 

Prêter  hoc,  nichil  cornes 
petdt  aliberis(B). 

Si  quis  dominus  cuivis  (c) 
libero  injusticiam  fecerit  et  in- 
qubitus  ab  eo  amicabiliter  emen- 
dare  noluorit,  liber  ad  comitem 
adeat  -  coram  quo  injusticiam 
quatn  passus  est  probet,  et  sic 
XX  dîebus  protectus  a  comité 
potent  quera  voluerit  dominum 
eligere. 


15.  Censuales  rustici  vel  liberi 
non  in  expeditionem  comitem 
sequaniur,  nisi  forte  exercitus 
extrancusin  terram  insurrexe- 
rît,  vel  suum  obsensum  cas- 
trum  excutere  voluerit  aut  ad 
nominatum  bellum  abierit. 

16.  Qui  de  vallibus  sunt  se- 
quantur  comitem  in  legitimam 
expeditionem. 


moins  que  lui-même  ou  son 
épouse  n'en  demande  pour  la 
fête  de  Pâques  où  celle  de  Noél  ; 
alors  que  chacun  envoie  une 
poule  à  la  Noël  et  pour  Pâques 
un  agneau,  s'il  en  a  ;  s'il  n'a  pas 
d'agneau,  il  donnera  une  poule. 

Que  le  comte  ne  demande  pas 
autre  chose  aux  hommes  libres. 

Si  un  seigneur  fait  une  injus- 
tice à  quelqu'un  de  ses  hommes 
libres,  et  après  une  requête 
amiable  de  celui-ci,  refuse  de 
la  réparer,  que  l'homme  libre 
aille  trouver  le  comte  et  prouve 
devant  lui  l'injustice  dont  il  a 
souffert,  et  dans  ce  cas  après  un 
délaide  vingt  jours,  sous  la  pro- 
tection du  comte,  il  pourra 
choisir  le  seigneur  qu'il  voudra. 

Que  les  paysans  censitaires  et 
les  hommes  libres  ne  suivent  le 
comte  en  expédition  que  si  par 
hasard  une  armée  étrangère  a 
envahi  le  territoire,  ou  s'il  veut 
dégager  son  château  assiégé, 
ou  est  parti  pour  une  guerre 
déclarée  (1). 

Que  les  hommes  des  vallées 
suivent  le  comte  dans  toute  expé- 
dition faite  conformément  à  la 
coutume. 


(a>.  —  Tout  oe  passaffe  depuis  :  ùomini ne  figure  pas  dans  le  manascrit  P<. 

Avec  ^DQ  leïie  :  Aut  nullis  agnum  non  af  habuit ,  le  sens  est  incompréhensible. 

le).  Nous  opterons  ici    une   transposition.   Cette  phrase  :  Prêter  hoc que  le 

■ens  fi^mble  appeler  à  cette  place,  se  trouve  dans  les  manuscrits  à  la  fin  de  notre 
u^ic^e  H.  —  ic;  P»  :  CuivU.  Le  texte  de  Bordeaux  donne  à  tort  cujuniê, 

1.  —  Somimtum  bellum.  Voir  Guilhiermoz  :  Origines  de  la  nobleue  en  Frtmrem 
ÊÊo$eti^Ag€i  L%!S)  pa^  290  et  suiv.  C'est  ce  qu*on  appeUe  au  xn*  siècle  Tarriëre-ban. 
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Rusticus  censualis  nuUi  civa- 
tam  donet  nisi  voluntarius. 

17.  Ex  precepto  coraestiones 
non  recipit  cornes,  nisi  sex  : 
unam  a  vicecoraite  de  Silvis, 
aliara  in  Pozaco,  tertiam  in  Be- 
naco,  quartam  in  Ossuno,  quin- 
tam  in  Anti,  sextam  in  Abatud. 

18.  Alibi  in  planitio  Bigorre 
nescitiir  ubi  ex  precepto  debeat 
coraedere,  nisi  voluntarie  po- 
terit  r.dquirere. 


19.  Si  quom  vero  hospilem 
sibi  adquisiverit,  nenio  [nisi]  (a) 
invitatus  vol  ab  ipso  vel  hospite 
[eum]  (b)  sequatur,  prêter  [lega- 
tos]  (g)  et  cxtraneos  ;  in  monas- 
teriis  autem  nec  cuîn  ipso,  nec 
sine  ipso,  nisi  inviiaii  (d)  a  ma- 
jore monasterii.  Quod  si  quis 
presumpserit,  lxv  solides  co- 
miti  (e)  persolvat. 


Que  le  paysan  censitaire  ne 
donne  d'avoine  à  personne,  si  ce 
n*est  volontairement. 

De  droit  le  comte  ne  reçoit  que 
6  hébergements,  un  du  vicomte 
de  La  Barthe  (1),  un  autre  à  Pou- 
zac  (2),  le  troisième  à  Bénac  (3), 
le  quatrième  à  Ossun  (4),  le  cin- 
quième à  Antin  (5)  et  le  sixième 
à  Labatut  (G). 

On  ne  connaît  ailleurs  dans  la 
plaine  de  Bigorre  aucun  endroit 
où,  en  vertu  de  son  autorité,  le 
comte  ait  le  droit  d'être  hé- 
bergé, mais  il  pourra  acquérir 
ce  droit  du  consentement  des 
habitants. 

Mais  si  le  comte  a  acquis  pour 
lui  ce  droit  à  Thospitalité,  que 
personne  ne  le  suive  à  moins 
d  être  invité  par  lui-même  ou 
par  son  hôte,  à  l'exception  des 
envoyés  et  des  étrangers.  Dans 
les  monastères  ne  seront  admis, 
avec  ou  sans  lui  que  ceux  invités 
par  le  supérieur.  Si  quelqu'un 
viole  ces  règles,  qu'il  paye  au 
comte  65  sols. 


(a). — Article  19  :  Le  mot  nisi  qui  figure  dans  les  textes  de  Pau  a  été  omis  sur 
le  manuscrit  de  Bordeaux.  —  (b).  Eum  manque  ég-alement  dans  ce  texte.  — 
(c).  Le  texte  de  Bordeaux  porte  :  Prêter*  et  ex^traneos.  Nous  rétablissons  l'omission 
au  moyen  des  manuscrits  de  Pau.  —  (d).  Le  texte  porte  à  tort  invitato^  —  (e).  Ce 
mot  ne  ligure  pas  dans  le  manuscrit  P'. 

\.  —  Labarthe,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Bagnères   (Ilautes-Pyr.) 

2.  —  Pouzac,  canton  de  Bagnères  (Hautes-Pyrénées). 

3.  —  Bénac,  canton  d'Ossun  Jlautes-Pyrénées). 

4.  —  Ossun,  chef-lieu  de  canton  (^Hautts-Pyrénécsl. 

5.  —  Antin,  canton  de  Trie  (Hautes-Pyrénées). 

6.  —  Labatut-Rivière,  canton  de  Maubourguet  (Hautes-Pv rénées). 

7       ' 


Digitized  by 


Google 


200 


SOCIÉTÉ    RÂMOND 


20.|Pugiles  en  Begorra  non 
[nisi]  (a)  indigène  recipiantur  ; 
qui  pugnaverit,  xx  sol.accipiat; 
pro  targa  xii  d.;  pro  prepara- 
tione  VI  d. 

21.  Postquam  cornes  cum  terre 
proceribus  pacem  laudaverit  et 
firmaverit,  si  quis  eorum  que  in 
pace  posita  sunt  reus  (b)  inven- 
tas fiierit  et  ad  rationem  positus 
se  purgare  nequiverit,  lxv  (c) 
solides  coiniti  persolvat,  excepta 
piscatione  riisticorura  et  taber- 
na  (d)  ;  de  quibus  si  domini  pro- 
prii  legem  prias  'extraxerint, 
quam  ad  cognitionem  comitis 
perveniat,  nichil  ibi  cornes  lia- 
bebit  ;  sin  autem,'predictuin  (e) 
dampnum  extorquebit. 


22.  (f)  Nemoquamlibet  inulie- 
rem  violenter  rapiat  ;  quod  si 
quis  fecerit,  lxv  solidos  comiti 
persolvat  et  legem  conquerenti. 

23.  Rusticus  juxta    messem 


Les  champions  ne  seront  ad- 
mis en  Bigorre  que  s'ils  sont  ori- 
ginaires du  pays;  que  celui  qui 
aura  combattu  reçoive  20  sols, 
pour  son  bouclier  12  deniers, 
et  6 pour  Téquipement. 

Lorsque  le  comte ,  d'accord 
avec  les  grands  de  sa  terre  aura 
approuvé  et  confirmé  la  paix 
si  quelqu'un  est  trouvé  coupable 
des  cas  prévus  dans  cette  paix, 
et  traduit  en  justice,  no  peut  se 
justifier,  qu'il  paye  C5  sols  au 
comte.  Sont  exceptés  de  cette 
disposition  les  délits  de  pêche 
et  de  taverne  commis  par  les 
paysans,  pour  ceux-là,  si  leurs 
seigneurspropres  ont  déjà  perçu 
l'amende  avant  que  ces  faits  ne 
parviennent  à  la  connaissance  du 
comte,  celui-ci  n'aura  rien  à  re- 
cevoir ;  dans  le  cas  contraire, 
il  exigera  la  susdite  amende. 

Que  personne  n'enlève  par 
la  violence  une  femme;  si  quel- 
qu'un le  fait,  qu'il  paie  65  sols  au 
comte  et  la  somme  légale  au 
plaignant. 

Que  le  paysan  ne  creuse  pas  de 


(a)-  —  AftTici,E  £0  :  Le  mot  nisi  a  été  omis  dans  lo  texte  de  Bordeaux.  H  se 
trouve  dans  les  deux  autres  manuscrits. 

(b).  —  Aktîcle  31  :  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  P'.  —  (c).  P-  :  Sexa- 
gfinta.  —  (d).  Le  nianu.'irrit  de  Bordeaux  porte  incorrectement  jji*oa/io;i^m  ettaber- 
itam  ;  nous  iidoptoLis  la  leçon  de  P'-.  —  (e).  Los  manuscrits  P'  et  P-  donnent 
totmn  ;  Marca,  predictum, 

(f).  —  Article  22  :  Le  texte  de  Bordeaux  contient  en  un  seul  paragraphe  les 
ttrtidee   11  k  22  ïuelm. 
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foveam  non  faciat  necîn  (a)  via, 
nec  in  semita  (b)  pedicam  ; 
quod  si  quis  fecerit,  lxv  sol. 
Comiti  persolvat.  Si  quis  vero 
cadens  in  foveam  sui  ipsius  vel 
equi  membropum  (c)  confregerit, 
confractionis  (d)  dampnura  lé- 
gitime restituât.  Sin  autem  obie- 
rit,  horaicidii  legera  persolvat  ; 
equum  vero  in  dupplum  (e). 


24.  Peregrini  pacom  ubique 
habeant. 

25  (F)  Si  quis  Bigoritanorum 
quavis  in  parte  extra  dominium 
comitatus  Bigorre  honorera  te- 
nuerit,  cum  eo  Bigorritani  pa- 
cem  custodiant  (g),  et  si  quid 
injusiicie  passus  fuerit,  comes 
et  sui  per  pacem  inqnirant  ;  si 
quis  pacem  infregerit  et  amica- 
bilitor  inquisitus  emendare  no- 
luerit,  non  conquerens  comitem 
justiciam  deinvasore  acccpturus 
adeat,  sed  prius  dominum  in- 
fracloris  (n)  inquirat  ;  a  quo  si 
juslitiam  extorquere  non  pote- 
rit,  comitem  proclamaturus  (i) 
adibit. 


fosse  près  d'un  champ  de  blé  ou 
ne  place  un  piège  sur  un  che- 
min ou  sur  un  sentier;  s'il  le  fait, 
qu'il.paie  65  sols  au  comte.  Et  si 
un  homme,  tombant'  dans  la 
fosse,  se  casse  un  membre  ou  si 
son  cheval  a  un  membre  fracturé, 
que  le  paysan  répare  le  dom- 
mage conformément  à  la  coutu- 
me. S'il  y  a  mort,  qu'il  paie  la  com- 
position de  rhomicide,  et  pour 
le  cheval  le  double  de  sa  valeur. 

Que  les  pèlerins  aient  partout 
la  paix. 

Si  un  Bigourdan  possède  une 
terre  quelque  part  en  dehors 
du  domaine  du  comté  de  Bi- 
gorre, que  les  Bigourdans  res- 
tent en  paix  avec  lui,  et  s'il 
venait  à  souffrir  de  quelque  tort, 
que  le  comte  et  ses  gens  en  fas- 
sent l'objet  d'une  requête  amia- 
ble. Si  quelqu'un  a  violé  la  paix 
et  a  refusé  réparation  après 
en  avoir  été  requis  à  Tamiable, 
que  le  plaignant  n'aille  pas 
d'abord  trouver  le  comte  pour 
avoir  justice  contre  l'agresseur 
mais  auparavant,  qu'il  porte  sa 
demande  au  seigneur  de  celui 
qui  a  commis  l'infraction;  et  s'il 
ne  peut  obtenir  justice  de  lui, 
il  ira  se  plaindre  au  comte. 


(a).  —  Article  23.  —  P*  :  Vel. —  (b).  Pau.  Le  texte  de  Bordeaux  donne 
semitatHy  moins  correct.  —  (c).  Pau  :  Membrutn.  —  (nj.Tout  ce  passage»  depuis 
le  mol  pedicam,  a  été  omis  par  Marca  ;  il  figure  dans  nos  trois  manuscrits.  — 
(e).  P  1  :  Duplo. 

(f).  —  Article  25  :  Le  texte  de  Boixleaux  réunit  en  un  seul  paragraphe  nos 
articles  23  à  25  inclus.  —  (o).  P  '  :  Eum  Bigorritani  in  pace  custodiant.  Idem 
dans  Marca.  —  (h).  Une  faute  du  copiste  fait  lire  dans  le  manuscrit  P  i  infrac- 
turos.  —  (i).  P>  :  Proclaniaturus. 
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26.  Venationes(A),  piscationes, 
tabernas  et  accipitrera  (b)  omni- 
ljusproliiboiiuis,exceptis  monas"* 
teriis  et  inilitibus  in  exercitura 
eunûbus,  et  placitationem  (c) 
et  curtem  sorvientibus  (d). 

27.  Liberos  cornes  non  débet 
habere  ncque  episcopus  (e)  ne- 
qae  nionaclms,  ncque  domina, 
neque  aliquis,  nisi  [qui]  (F)inex- 
pedîûonem  et  exercitum  abire 
possiin]t  (g). 

^8.  Niinquam  judex  sit  cornes 
aut  eiîiifcopuï^p  nisi  episcopus  de 
animabus  solvendis. 

29.  Pîscatores  aliunde  pisces 
defei-eiUDï?  et  salinarii  sint  in 
pace,  nisi  quodlibel  maleficium 
fecei'intj  uiide  oporteat  eos  res- 
ponderc. 

30.  Quando  homines  Baregie 
etLevitanie  in  Comengiam  [por] 
causam  expeditionis  pcrrexerint 
apud  Neurest,  en  Eurest  (n)  hos- 


Nous  interdisons  à  tous  la 
chasse,  la  pêche,  le  droitde  tenir 
taverne,  d'avoir  faucon  etépe^ 
vier,  excepté  aux  monastères  et 
aux  chevaliei*s  qui  suivent  ^a^ 
mue  et  rendent  le  service  de 
plaid  et  de  Cour. 

Ni  corate,niévêque,ni  moine, 
ni  religieuse,  ni  qui  que  ce  soit  ne 
doit  être  seigneur  d'hommes  li- 
bres autres  que  ceux  qui  peuvent 
suivre  l'ost  et  les  autres  expé- 
ditions militaires. 

Que  le  comte  ni  Tévêque  ne 
soient  jamais  juges;  cependant 
l'évêque  peut  l'être  en  matière 
d'absolution  des  âmes. 

Que  les  pêcheui's  apportantle 
poisson  du  dehors  et  les  mar- 
chands de  sel  soient  en  paix,  à 
moins  qu'ils  n'aient  commis  quel- 
que méfait  dont  il  leur  faille 
répondre. 

Quand  les  hommes  de  Barèges 
et  du  Lavedan  allant  en  expé- 
dition en  Gomminges  seront  ar- 
rivés à  Neurest(l),  ils  y  seront 


(A).--AaTicLE  2(>  :  pi  :  Vcnatorcs.  — (b\  ?•  :  Ancipitrem.  — (c).  Pi  :  Placitum. 
—  (d).  pi  :  ^^prvantibus. 

(k).  —  Artîclk  27  :  Ce  mot  qui  figure  dans  nos  trois  textes,  n'est  point  men- 
t  ion  né  par  MarL:i, 

(f)*    —  D'iiprAs  P  •.  Lo  mot  gîa  a  tté  omis  dans  le  manuscrit  Ps  et  dans  lo 
teite  de  Boi^eaiLv.  —  (o).  P  i  :  Possint. 
(h),  —  Article  30  :  P'  :  In  Neurest. 

L  —  Voir  Archives  liistoriqucs  de  la  Gasco^j'-ne,  fascicule  14,  page  5,  note  de 
M.  O.  Bateoiue,  dont  l'opinion  nous  paraît  fondée,  qui  identifie  cette  localité 
à  Ci^ïutai.  Dave^ac-Macaya,  tome  I,  page  209,  et  M.  L.  Deville  Passimilent 
h  Nodreat,  lieu  près  de  Montgaillard. 
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pitabuntur,  etsiquid  aliud  quod 
coraedant  invenerint,bovem  vel 
baccam  non  inierficient  ;  quod 
si  necessiuue  incongruente  (a) 
oportuerit  interficere,  residuum 
carnis  cum  coriis  in  hospîiiis 
diniittent.  In  via  quicquam  nisi 
de  rébus  hostium  non  accipient  ; 
quod  si  acceperiht,  vicecomes 
Lcvitani  débet  eos  facere  dam- 
num  restituere,  et  justitiarn  co- 
miti  persolvere,  aut  ipse  resti- 
tuât in  suo  capite  et  persol- 
vat  (b). 

31.  Si  miles  in  lali  expeditione 
mortuus  fuerit,  norao  débet  uxo- 
rem  niortui  placitari,  nisi  virum 
duxerit.  Donec  filii  ejus  possint 
arma  portare  nec  ibit  in  exer- 
citum. 


32.  Si  quis  captus  fuerit  et 
cornes  quemquam  hostium  vinc- 
tum  tenuerit,  débet  aller  pvo 
altero  commutari. 

33  (c).  Pagesi[u]s  (d)  autem  qui 
in  consuetudine  non  habet  so- 


logés,  et  s'ils  trouvent  quelque 
autre  chose  à  manger,  ils  ne 
tueront  ni  bœuf  ni  vache  ;  si,  la 
nécessité  les  y  obligeant,  ils  ont 
dû  en  tuer,  ils  laisseront  à  leurs 
hôtes  les  restes  de  viande  et  le 
cuir.  Sur  leur  route,  ils  ne  pren- 
dront que  ce  qui  est  àTennemi  ; 
s'ils  ont  pris  autre  chose ,  le 
vicomte  do  Lavedan  doit  leur 
faire  réparer  le  dommage  et 
payer  Tamende  due  au  comte, 
sous  peine  de  le  réparer  lui- 
môme  et  d'acquitter  la  somme 
de  son  chef. 

Si  un  chevalier  est  mort  dans 
une  de  ces  expéditions,  personne 
ne  doit  attaquer  sa  veuve  en  jus- 
tice, à  moins  qu'elle  ne  se  soit 
remariée.  Et  jusqu'à  ce  que  ses 
fils  puissent  porter  les  armes, 
elle  ne  rendra  pas  le  service 
militaire. 

Si  un  Bigourdan  est  fait  pri- 
sonnier et  si  le  comte  tient  cap- 
tif un  ennemi,  l'un  doit  être 
échangé  contre  l'autre. 

Si  un  paysan  (1)  qui,  d'après 
la  coutume,  n'a  pas   à  traus- 


(a).  —  pi  :  hig^meiite,  P*-  donne  incongruente.  —  (b)  P-  :  Persolvat  sibi. 

(c).  —  Article  33  :  Nos  articles  20  à  33  inclus  ne  forment  qu'un  seul  paragraphe 
dans  le  texte  de  Bordeaux.  —  (d).  D'après  pi,  Bordeaux  :  Pagesis. 

1.  —  Du  Gange  traduit  Pagesius  p^v  gîebœ  oPno.vius.  Cf  ci-dessus  Rusticus. 
Voir  Brutails  :  Etude  sur  lu  condition  des  pojndations  rurales  du  Roussillon, 
page  203.  —  Guiluiermoz  :  Essai  sur  torigine  de  la  noblesse  en  France  au  Uoyen- 
Age,  1902,  page  455,  note  10,  qui  cite  des  textes  où  pa^en«t«,  pagesius  signifie 
homme  Uàrenon  tassai,  par  opposition  ^  miles;  puis  devient  synonyme  de  rvslicut, 
vilianus. 
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matas  (a)  defferre,  si  inventus 
fuerjt  a  miliiCj  vel  a  militis  (d) 
aut  coinitiî^  j^erviente,  qui  inve- 
nerit  vinum  (c)  el  subcellias  (d) 
accipiat,  asinum  vero  comiti 
mittat. 

34.  Si  cui  niilitum  precepium 
fueiit  in  expeditionem  legiii- 
mani  ire,  et  non  iverit,  aut  lxv 
soUtlos  comiti  persolvat,  aut  si- 
milîa  super  iniraicos  operetur 
que  CL  cornes,  ot  v  solides  co- 
mîù  [k)  poisolvat. 

35  (t).  Dormis  militis  semper 
sit  socura  \u^v  pacem  et  lectus 
illin!^  niiiK]  laîii  pignoretur. 

3u.  Fj"iiiL'itntom  coopertam 
nemo  oniat,  vel  discooperirefa- 
cint  ut  posLea  possit  emero  ; 
qimrî  si  feccrit,  servirium  co- 
juiti  sîcuL  qnlibot  liber  (g)  per 
solvat  aut  diinittat. 


porter  des  charges  de  vin  est 
rencontré  par  un  chevalier  ou 
par  le  sergeiu  d'un  chevalier  ou 
du  comte,  que  celui  qui  l'aura 
trouvé  garde  pour  lui  le  vin  et  le 
bât,  mais  envoie  Tâne  au  comte. 

S'il  a  été  ordonné  à  un  cheva- 
lier d'aller  à  une  expédition  régu- 
lière d'après  la  coutume  et  qu'il 
n'y  soit  pas  allé,  ou  qu'il  paie  au 
comte  65  sols  ou  qu'il  fasse  la 
même  guerre  à  l'ennemi  que  le 
comte,  et  paie  5  sols  au  comte. 

Que  la  maison  du  chevalier 
soit  inviolable  en  vertu  delà  paix 
et  que  son  lit  ne  soit  jamais  saisi. 

Que  personne  n'achète  une 
terre  franche  qui  soit  occupée  ou 
ne  fasse  cesser  l'occupation  afin 
de  pouvoir  l'acheter  ensuite  (1). 
Si  quelqu'un  le  fait,  qu'il  acquitte 
pour  cette  terre  le  service  de 
vassal  envers  le  comte  comme 
tout  homme  libre,  ou  qu'il  dé- 
laisse la  terre. 


(a).  —  Loa  jiianuîscrits  portent  à  iovi  someclas ;  c'est  une  faute  du  copiste  qii 
a  lu  w  pour  5*  ^  (h).  Le  texte  de  Bordeaux  donne  incorrectement  :  Militibut, 
—  (c)*  P-  :  yimm.  —  (d).  Marca  donne  ce  même  mot.  Les  manuscrits  pi  etP* 
portt^ut  :  stfhtxf'ïîas. 

(is).  —  Article  3t  :  Ce  mot  ne  fijorure  pas  dans  le  manuscrit  P^. 

(i').^AftTici.B;  35  :  Les  articles  34  et  35  sont  réunis  en  un  seul  paragraphe  dans 
If*  ï&xtfl  de  Boi\l(^ai;x.  Depuis  l'article  37  jusqu'à  la  fin,  il  ne  fournit  plus  aucune 
divijijon* 

(n).  —  Ahtu-i^f:  36  :  Ce  mot  ne  tipure  pas  dans  le  manuscrit  P^ 

1.  —  Mn  n  proposé  une  autre  interprétation  :  «  Que  personne  n'achète  le  tcrri- 
Wwç  d'un  bùurg  franc  [ou  d'une  sauveté]  qui  soit  entièrement  peuplé  ou  ne  le  fasse 
ïh'^pf'uplpr  afin  d'^  pouvoir  l'acheter  ensuite.  »  Voir  Dr  Caxge  qui  donne  & //"ffiid/M 
lo  ïious  iU}  SfitrUoA,  lieu  franc,  lieu  d'a*ile.  Voir  aussi  les  textes  cités  par  Flach  : 
OrigimM  de  l'ancienne  France,  tome  II,  page  165  ot  suivantes. 
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37.  Si  quilibet  liber  dominum 
suum  morte  interveniente  per- 
diderit,  infra  très  ebdomadas 
quemlibot  dominum  Icgitimum 
accipiat.  Qnod  si  post  très  ebdo- 
madas libcpiim  absque  dominio 
invencrit  (a)  quilibet  miles,  pie 
jium(B;  comitis  super  eum  ponat 
et  sic  comiti  notificet.  Et(c)  tune 
cornes  ci  qui  notiflcaverit  v  soli- 
dos  tribuat,  et  liberum  cui  vo- 
luerit  militum  in  perpétue  lege 
liberi  oi-iginalis  possidendum 
tribuat. 


38.  Quod  vero  de  dignitate 
militum  scribitur  non  omnibus 
militibus  datur,  sed  eis  tantum 
qui  exercitum  et  curtem  etpla- 
citum  legaliter  sequantur. 

39.  Si  quis  militum,  présente 
comité,  in  prelio  membrum  sui 
corporis  perdiderilc,  ulterius 
comiti  Lxv  solides  vel  aliquid 
dampnum  non(D)  persolvat. 

40.  Equara  indomitam  nemo 
pignoret  neque  pullum  donec 
f erre  tu  r. 

41.  Nemo  rusticorum  militem 
cognitum  invadat,  nisi  domum 


Si  un  homme  libre  a  perdu 
son  seigneur  par  suite  de  décès, 
qull  choisisse  un  autre  seigneur 
d'aprèsla  coutume  dans  le  délai 
de  trois  semaines.  Si  après  trois 
semaines  un  chevalier  trouve  cet 
homme  libre  sans  seigneur,  qu'il 
le  place  sous  Tautorité  du  comte 
et  notifie  cela  à  ce  dernier.  Et 
alors,  que  le  comte  accorde  5  sols 
à  celui  qui  aura  fait  la  notifica- 
tion et  attribue  rhomme  libre  au 
chevalier  qu'il  voudra  pour  le 
posséder  à  jamais  avec  la  con- 
dition de  rhomme  d'origine 
libre. 

Ce  qui  est  écrit  touchant  les 
prérogatives  des  chevaliers  n'est 
pas  accordé  à  tous,  mais  seule- 
ment à  ceux  qui  suivent  l'armée, 
la  Cour  et  le  plaid  conformément 
à  la  coutume. 

Si  un  chevalier,  en  présence 
du  comte,  a  perdu  un  membre 
dans  un  combat,  qu'il  ne  paie 
plus  à  l'avenir  ni  les  65  sols  ni 
aucune  autre  amende. 

Que  nul  ne  saisisse  une  jument 
non  dressée  ou  un  poulain  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  ferré. 

Qu'aucun  paysan  n'assaille  un 
chevalier    connu    comme    tel, 


(a).  —  Article  37  :  P',  Plevtim,  — (b).  Les  manuscrits  portent  à  tort  interve- 
nerit.  —  (c).  Le  manuscrit  de  Bonlcaux  porte  un  %\^\e  qu'il  faudrait  lire  signum; 
or,  sigman  n'a  pas  de  sens  ;  on  ne  peut  parler  de  notifier  un  signum.  Il  est  pro- 
bable que  le  copiste  s'est  trompé  et  qu'il  a  mal  lu  le  sigle  qui  représentait  et.  Les 
manuscrits  de  Pau  donnent  cette  leçon  que  nous  avons  adoptée. 

(d).  —  Article  39  :  Cette  négation  ne  figure  pas  dans  le  texte  P  ^ 
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ejus  cremaverit  aut  boves  (b) 
abstulerit. 

42.  Non  solum  autem  ea  que 
hic  continentur  de  pace  quili- 
bet  (c)  esse  credat,  sed  etiam 
plura  alla  que  dum  cornes  con- 
silio  procerum  terre  de  pace 
esse  (d)  cognoverit,  sicut  et 
scripta,  conservet. 


43.  Si  q:iis  milituin,  necessi- 
tate  ductus,  carnem  alterius  ubi 
ipso  vol  uxopojus  présentes  non 
fuerint,  aoceperit,  non  prius 
einn  pignoret  donec  eum  ami- 
cabiliter  inquirat,  et  si  eraen- 
dare  noluciit,  comitcm  procla- 
inat'irus  adeat,  et  sic  in  diipplo 
cai'neni  am^nissain  récupérer, 
et  cornes  lxv  solidos. 


à  moins  que  celui-ci  n'ait  mis 
le  feu  à  sa  maison  ou  enlevé  ses 
bœufs. 

Que  les  dispositions  ci-inclu- 
ses ne  soient  pas  seules  considé- 
rées comme  comprises  dans  la 
paix,  mais  encore  que  l'on  res- 
pecte comme  les  dispositions 
écrites  les  autres  et  nombreuses 
prescriptions  que  le  comte,  de 
ravis  des  grands  du  pays,  aura 
déclaré  faire  partie  de  la  paix. 

Si  un  chevalier,  contraint  par 
la  nécessité,  a  pris  le  bétail 
appartenant  à  autrui  (1)  en 
Tabsonce  de  celui-ci  ou  de  son 
épouse,  que  la  personne  dé- 
pouillée ne  pratique  point  de 
saisie  sur  lui  avant  de  l'avoir 
requis  à  l'amiable,  et  s'il  ne  veut 
pas  réparer  le  dommage,  qu'elle 
porte  plainte  au  comte;  elle  re- 
couvrera ainsi  le  double  du  bé- 
tail perdu,  et  le  comte  percevra 
65  sols. 


(a^.  —  Article  41  :  P'  et  P-  :  Vel  ejits  bores Marca  :  Aut  boves 

(n).  —  Article  42  :  C'est  la  leçon  du  texte  de  Pau.  Boitlèaux  :  Deessepace. 
(c).  —  P'.  Et  esse  pace. 

1.  —  Du  Canoë,  qui  cite  ce  g  et  le  §  14  (v»  caro),  traduit  carnem  par  animal, 
bétail.  Ne  pourrait-on  pas  aussi  sous  entendre  mitilis  (alterius  militis)  et  ne  s'agi- 
rait-il pas  alors  du  droit  de  carnelaj^e  par  opposition  à  l'article  41? — Marca, 
op.  et  loc.  cit.,  à  la  suite  du  texte  des  Fors,  ajoute  une  note  ainsi  conçue  :  «  Caro 
hic  «umitur  pro  aniiiialihus.  Inde  vulgare  verbum  carnalar;  id  est  carnem  sive 
animalia  pig-nori  capere.  » 
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A  la  fin  de  ce  travail  nous  tenons  à  exprimer  notre  recon- 
naissance à  M.  le  docteur  Dejeanne,  de  Bagnères-de-Bigorre, 
pour  ses  obligeants  conseils^  et  à  M.  Charles  Mortet,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  S^^-Geneviève,  qui  a  eu  l'amabilité 
de  revoir  notre  traduction.  Nous  adressons  également  nos 
remerciements  à  M.  l'abbé  Pépouey^  archiviste  de  Bagnères- 
de-Bigorre  et  à  M,  G.  Balencie,  qui  nous  ont  fourni  d'utiles 
indications. 

J.  FOURGOUS, 
G.  DE  BEZIN. 
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OBSERVATIONS 


SUR   LES 


Vljcnomènes    de  La  Végétation    et    sur    les  <^nimaux 

Faites  à  Bagnères 
Au  Monnéy  au  Pic-du-SIidi,  pendant  l'année  liK)l. 


On  trouvera,  dans  les  pages  suivantes,  une  série  assez  étendue 
d'observations  sur  les  phénomènes  périodiques  de  la  végétation, 
faites  à  trois  altitudes  différentes,  dans  la  région  comprise  entre 
Bagnôres  et  le  Pic-du-Midi. 

A  Bagnères,  ces  observations  ont  été  faites  depuis  l'altitude 
de  la  ville  (550'")  jusqu'à  600  mètres  environ;  on  a  observé  les 
végétaux  autant  que  possible  dans  la  plaine  de  Bagnères,  mais, 
pour  quelques-uns,  on  a  été  obligé  de  faire  les  observations  sur  les 
collines,  dans  les  vallons  et  gorges  voisines.  Quant  aux  oiseaux» 
les  passages  d'automne  sont  les  plus  fréquents  dans  notre  région, 
et  ont  lieu  dans  la  direction  de  TE  à  W;  les  passages  de  printemps 
sont  rares. 

Le  Monné  est  un  sommet  mi-boisé,  culminant  tout  un  massif 
de  montagnes  qui  se  trouve  au  sud  de  Bagnères,  isolé  de  plusieurs 
kilomètres,  de  tous  côtés,  des  montagnes  de  même  hauteur. 
Les  observations  sur  la  végétation  y  ont  été  faites  à  des  altitudes 
comprises  entre  1.220  et  1.260  mètres. 

Quant  au  Pic-du-Midi,  l'altitude  de  son  sommet  est,  comme  on 
le  sait,  de  2.877'",  mais  celle  du  jardin  botanique  dépendant  do 
l'Observatoire  national  est  seulement  de  2.855'".  C'est  dans  ce 
jardin  que  les  phénomènes  de  la  végétation  ont  été  observés. 
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Observations  faites  à  Bagnères  (570"").  —  Année  1901. 


CÉRÉALES 

Blé  d'hiver Épiage  15  juin,    floraison  1*'  juillet,  moisson  1*"  toit. 

Seigle —    !«'  mai.      —       17  mai.       —    20  juih 

Avoine  d'hiver.  —  2  mai.  —  20  mai.  —  20juil. 
MaU, . .  Sem*  26  nti,  ép.,  25  joiDi  flor.  15  jullet,  moiss.  1'*  seiaine  de  noieibre. 
Orge  de  printemps.    Semailles  10  avril,  moisson  fin  juillet. 


PLANTES  DIVERSES       • 

Vigne  :  Bourgeonnement  8  avril,  feuillaison  15  mai,  flor.  20  juin, 
vendange  fin  octobre,  vendange  très  mauvaise  ;  appari- 
tion de  Toïdium  2  août,  du  mildew  fin  août. 

Lin  d'hiver Floraison  14  mai,  récolte  20  juin. 

Lin  de  printemps.    Semis  10  avril,  récolte  15  juillet. 

Luzeime Floraison  25  juin. 

Trèfle Floraison  8  juin. 

Fauchaison  des  près  hiats  et  secs,  24  jniD.  / 

.  ,     .,       .„..„,)   Le  4  tvnl  les  pré»  commenceot  àTcrdoyor. 

—  —    ks  et  hiuiudes,  15  juillet.  \ 

Pomme  de  terre...    Semis  3  mai,    floraison  15  juillet,   récolte 
fin  octobre  et  commencement  de  novemb. 

PLANTES  VIVACES 


Noms  de  Tespèce. 

Floraison. 

Noms  de  l'espèce. 

Floraison, 

Galanthus  nivalis. 

17  janvier. 

Endymion  nutans. 

2  avril. 

Tussilage  Farfara. 

28  février. 

Primula  offlcinalis. 

8  avril. 

Viola  odorata 

24  mars. 

Convallarla  mialis. 

7  mai. 

Narcissus  Pseudo- 

Lamium  album... 

30  mai. 

Narcissus*  •«« 

5  avril. 

Lilium  candidum.» 

27jnin. 
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ARBRES  ET  ARBUSTES 

Nom  de  Tespèce.  PfiniUaiton.      Floraison.  Défsnillaison. 

Cratœgus  oxyacantha 8  avril.      20  mai.  6novemb. 

Sambucus  nigra 23      »          8  juin.  7      » 

Syringa  vulgaris 8     »        25  avril.  28  octobre. 

Ribes  rubpum 10     »         10     »  1^'novemb. 

Amygdalus  persica 29      »          8     »  21  octobre. 

Armeniaca  vulgaris 4  mai.         4      »  21         » 

Gydonia  vulgaris 10  avril.       5  mai.  8novemb. 

Cornus  mas 18     »          4  Juin.  15       » 

Sorbus  aucuparia 17      »          5    »  26  octobre • 

Cytisus  laburnum 26      »          5  mai.  28       » 

Robinia  pseudo-acacia 19  mai.       1*'  juin.  7  novemb. 

Œsculus  hippocastanum 9  avril.      27  avril.  12       » 

Acer  campestre 2  mai.       25      »  7       » 

Acer  pseudo-platanus 27  avril.     19     »  7       » 

Platanus  orientalis 6  mai.  7       » 

Fraxlnus  excelsior 3    »            9      *  7       » 

.luglans  regia 5    »  23  octobre. 

Fagus  silvatica 16    »  20novemb. 

Castanea  vulgaris ' 22    »          1«' juillet.  24  octobre. 

Quercus  sessiliflora 16    »          16  mai.  12  novemb. 

—       pedunculata  12    »            6    »  12       » 

Corylus  avellana 24  avril.       9  mars.  12       » 

Carpinus  betulus 22      »         11  avril.  12       » 

Tilia  europœa 9      »        14  juin.  25  octobre. 

Populus  fastigiata 23      »          8  avril.  25       » 

Salix  capr^a 6  mai.       1*^  mai.  15  novemb. 

Betula  alba 17  avril.       3    »  15       » 

Alnus  glutinosa 9      »  12       » 

OISEAUX 

Hirondelle  de  cheminée.    Arrivée  15  avril.    Départ  10  octobre. 

»         de  fenêtre ...  »       10  *    »            »  12       » 

AfaHtne^  de  muraille  ••• .  »      22      » 

Coucou  ordinaire »       13      » 

Cat7/e  ordinaire »        5  mai. 

Grue  cendrée Passage  15  et  23  octobre. 

Palombe »            2»  et  3*  semaine  d'octobro. 
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ANIMAUX  DIVERS 

Réveil  des  chauvea-aouris , 4  avril. 

»       du  hérisson Fin  avril. 

»       de  la  grenouille Commencement  avril. 

Les  abeilles  commencent  à  butiner. . .  11  avril. 

Le  limaçon  sort  de  sa  coquille Fin  avril. 

Apparition  de  la  limace  rouge 21  avril. 

»  des  limaces  grises !•'  avril. 

»  des  guêpes Première  semaine  de  mai. 

»  du  frelon 28  avril. 


Observations  faites  au  Nonné  (1.240-).  —  Année  1901. 


PLA^TES  VIVACES 


Nom  de  l'espèce.  Floraison. 

Helleborus  viridis 8  avril. 

Nsroistos  Pseudo-Narciasiu.  14     » 

Kernera  saxatilis 14      » 

Hepatica.  triloba 14      » 

Passerina  dioYca 14      » 

Gentiana  verna 21      * 

Anémone  nemorosa 21      » 

»         ranuncoloïdes ....  21      » 

Isppymm  thalictroïdes 21      » 

SciUa  Lilio-Hyacinthus 14  mai. 

Globularia  nudicaolis 14      » 

SciUa  Yerna 14      » 


Nom  de  respèce. 


FlomiBoa. 


Dentaria  digitata 14 

PrttiUaria  pyrenaioa 20 

Arabis  alpina 27 

Erysimnm  Cheiranthus 27 

AnthyUis  Vulneraria 3  juin. 

Saxifraga  Aizoon 25 

Rhododendron  ferrngineum.  25 

Tencrinm  pyrenaicum 25 

Géranium  silvaticom 25 

Valeriana  montana 25 

Aquilegia  '  vnlgaris 25 

Lilinm  Martagon lOjniUei 


ARBRES  ET  ARBUSTES 


IToiB  d»  VespàCft.      Feuillaison. 

Ytuiajiiiiljrlilly...     14lii. 
Ribes  rubrum.  15-20  lii< 

Siiheas  ligra. » 

CorBUS  mas.. ,         » 

Sdfks  mopirii » 

Fauchâison  dei  prés  dus  les  vallées  et  vallons  i  l'altiiide  da  loué  le  1*^  aoûu 


Défenilltis, 

lS-20  Oet. 
» 


Nom  de  Tespèce.     Feaillaison.    Béfouillait. 

CorjInsiTeliui iS-20lii.    15-20  M. 

Figis  siltatic» '    »  » 

Betula  alba...         »  » 

Bourgeonnement  des  arbres  et 
arbustes  le  20  avril. 
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Observations  faites  au  Pie-da-Midi  (2.855-).  -  Année  1901. 


Non  d«  l'espèce. 


FloraitoB. 


Anémone  vernalis 11  juin 

Saxifraga  oppositifolia 12 

Draba  aizoïdes 14 

Hntchiniia  alpina 15 

Gentiana  rerna 21 

Iberis  spatnlata 9  jaill 

Saxifraga  planifolia 9 

Plantago  alpina 9 

Ranoncnlas  pamassifolios..  9 

»           alpestris 9 

Petrocallis  pyrenaica 21 

Veronica  nnmmnlaria 22 

Myosotis  pyrenaica 22 

Genm  montannm 22 

Daphne  Cneorom 22 

Linaria  alpina 22 

Salix  herbacea 22 

Lotos  comicnlatns 24 

Anthyllis  Volneraria 24 

Gentiana  tenella 24 

Taraxacom  Dens-leonis 24 


Nom  d«  l'espèce.  FloraisoD. 

Silène  aoanlis 25jaill. 

Armeria  alpina 25 

Potentilla  nivalis 25 

Carex  pyrenaica 25 

»       nigra 25 

Trifolinm  alpinnm 25 

Galinm  pyrenaicum 25 

Hieracium  alpinom 11  août. 

Lencanthemom  alpinom. ...  11 

Erysimom  Cheiranthos 11 

Saxifraga  ajogœfolia 11 

Pedicolaris  rostrata 11 

Saxifraga  grœnlandica 11 

»        bryoïdes 11 

Alchimilla  alpina 11 

Papaver  alpinom 13 

Gentiana  nivalis 14 

Cardons  carlinoïdes 14 

Sempervivomarachnoïdeom.      3  sept, 

»           montanom....      3 
Androsace  pobescens 4 


ANIMAUX  DIVERS 

Vu  des  chauves-souris  et  hannetons  10  juin.  —  Observé  beau- 
coup de  millepattes  et  araignées  au  jardin.  —  Vu  et  entendu  des 
chauves-souris  22  juin.  —  Trouvé  des  limaçons  dans  le  jardin 
22  juillet. 


Joseph  BOUGET, 

Botaniste,  chargé  do  jardin  alpin  de  l'Obsenratoire  do  Pic-do-Mldi* 


-^ 


-^ffiSi^ 
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Observatoire  du  Pic  du  Midi 


Mois  de  Bfars  1901 


StaHoyi  du  Pic  du  Midi  (altitude  2859  m.)  —  Pression  : 
Moy.,  r)31"'™2  (écart  à  la  normale  —  3'""3)  ;  minima,  518"»5  le  19  ; 
maxinia,  544™'»5  le  5.  —  Température  :  Moy.  —  lO^'S  (écart —  3«>3)  ; 
minima  —  21*7  le  27  ;  maxima  -(-  1*4  le  17.  —  Humidité  :  Moy.,  86 
(écart  4-  14).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  228»»6  (écart  +  79'-«0), 
recueillie  en  25  jours  neigeux  (écart  +  10).  —  Vents  dominants  : 
W  et  NW,  souvent  forts  (28™  pariseconde  le  2).  —  Nébulosité  : 
Moy.,  7,3  (comptée  de  0  à  10)  ;  durée  totale  de  Tinsolation,  108  h.; 
fraction  d'insolation,  0,29. 

En  résumé,  mois  froid,  humide,  neigeux,  et  d'ailleurs  marqué 
par  de  fréquentes  variations  de  pression  et  de  température. 

Station  de  Bagnères  (^iltitude  547  m  )  —  Pression  :  Moyenne, 
710""4  (écart  à  la  normale  —  2°'-9)  ;  minima,  693"«5  le  19; 
maxima,  726""6  le  5.  —  Température]  :  Moy.,  5°4  (écart  —  1«4); 
minima  —  5^7  le  27  ;  maxima  +1 9*2  le  31.  —  Humidité  :  Moy.,  66 
(égale  à  la  normale).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  194'""7  (écart 
-|- 87«'">0),  recueillie  en  20  jours  (écart  +  5)  dont  8  neigeux. — 
Nébulosité  :  Moy.,  7,7. 

En  résumé,  mois  un  peu  froid  et  pluvieux  marqué,  comme  au 
Pic  du  Midi,  par  fréquentes  variations  de  pression  et  température. 

Comparaison  entre  les  deux  stations. — Différence  dépression: 
Moy.,  179"°2(écart  à  la  normale  +0'"'"4);  minimum,  172""41e31; 
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maximum,  ISG^^O  le  27.  —  Différence  de  température  :  Moy.,  15»9 
(écart  +  1°9)  ;  minima  moy.,  IB^S  (écart +2»5);  max.  moy.,  Î6»3 
(écart  1<>6);  miniraa  absolue,  M  le  25  ;  max.  absolue,  21»3  le  16. 

Cette  dernière  valeur  diffère  peu  de  la  décroissance  théorique 
correspondant  à  la  détente  adiabatique  de  Tair  humide  non  saturé; 
d'autre  part,  pendant  ce  mois,  la  différence  des  températures 
minima  des  deux  stations  ne  s'est  abaissée  que  deux  fois  (les 
1  et  25)  au-dessous  de  10».  Ainsi  un  des  caractères  remarquables 
de  mars  1901  est  la  décroissance  relativement  forte  de  la  tempé- 
rature dans  la  verticale. 

Phénomènes  orageux  :  Aucun  au  Pic  du  Midi.  —  A  Bagnères, 
tonnerre  les  17,  18,  19  ;  grêle  le  17. 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  assez  calme.  —  Perturbations 
faibles  les  19,  25  et  29;  assez  fortes  le  23  ;  fortes  le  24.  —  Le  24, 
de  15  à  23  h.,  la  déclinaison  a  varié  de  20'0  au  Pic  du  Midi 
et  16'4  à  Bagnères. 

Mois  d'AvrU  1901 

Station  da  Pic  du  Midi  (altitude  2859  m.J  —  Pression 
Moy.,  538'"™2  (écart  à  la  normale  +  3°""8)  ;  minima,  528-'"8  le  27 
maxima,  548°""8  le  4.  —  Température  :  Moy.  -^  3*2  (écart -|-2'5) 
min.  —  15"3  le  13  ;  max.  +  7*8  le  6.  —  Humidité  :  7,3  (écart  — 6). 
—  Hauteur  d'eau  tombée  :  178™"4  (écart  +  15"""4),  recueillie  en 
18  jours  neigeux  (écart —  1).  —  Vents  dominants  :  SW  et  NW, 
souvent  assez  forts. —  Nébulosité  :  Moy.,  6,5;  durée  de  l'insolation, 
152  heures  ;  fraction  dMnsolation,  0,38. 

En  résumé,  mois  doux,  moyennement  humide,  avec  pression 
élevée. 

Station  de  Bagnères  (altitude  547  m.)  —  Pression  :  Moyenne, 
714°""7  (écart  +  l"'"^);  minima,  7O2°»'»0  le  27  ;  max.,  724'"™4  le  4. 
Température  :  Moy.  +  11*'2  (écart  +  1*^9)  ;  minima  +  lo4  le  18  ; 
maxima  +  28o2  le  7.  —  Humidité  :  66  (écart  —  4).  —  Hauteur 
d'eau  tombée  :  16l'"'"8  (écart  +  25""2),  recueillie  on  18  jours 
(écart  0),  dont  1  neigeux.  —  Nébulosité  :  Moyenne,  7,2. 

On  voit  que  les  caractères  généraux  de  ce  mois  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  observés  au  Pic  du  Midi.  Cependant 
Texcès  de  pression  est  moindre  à  Bagnères  qu'au  Pic. 


Digitized  by 


Google 


MÉTÉOROLOGIE   ET   CLIMATOLOGIE   PYRÉNÉENNES  22i 

Comparaison  entre  les  deux  stations. ^Différence  de  pression: 
Moy.,  nC'"™^  (écart  —  1'»"'4)  ;  min.  170'-"6  lo  7  ;  max.  183n»"7  le  13. 
-- Différence  de  température  :  Moy.,  14o4  (écart  —  0«2);  différence 
moyenne  des  minima,  13«1  ;  des  maxima,  15*7. 

La  difTérenco  des  minima  des  deux  stations  sest  abaissée 
à  9*5  lo  5,  7»3  le  19,  5»9  le  20;  pendant  chacune  de  ces  matinées 
des  observations  faites  au  sommet  du*  Monné  (1260*»),  pic  isolé 
voisin  de  Bagncres,  ont  montré  l'ex'stence  d'une  couche  d'air 
relativement  chaude  vers  1200™  d'altitude.  Lo  20,  par  exemple, 
vers  5  h.  30  du  matin,  on  avait  +  4*5  à  Bagncres,  -f-9'3  au  Monné, 
—  1«4  au  Pic  du  Midi. 

Phénomènes  orageux  :  Au  Pic,  orages  les  7  et  27  ;  à  Bagncres, 
orages  les  23  et  27. 

Magnélitme  terrestre  :  Mois  calme.  Perturbations  faibles  les  2, 
15,  IG  et  27. 

Séismes  :  Faibles  trépidations  verticales  du  sol  les  22.  29  et  30. 


Mois  de  Mai  1901 

Station  du  Pic  du  Midi  (altitude  2859  m.  —  Pression  :  Moy., 
539"*4  (écart  à  la  normale  +  \^^i]  ;  minima,  530'"'"8  le  7  ;  maxima, 
544nimg  le  31    _  Température  :  Moy. —  2*1  (écart  —  0<'6);  minima, 

—  Î5"2  le  7:  maxima  +  ^^^^  ^®  31.  —  Humidité  :  Moyenne,  86 
(écart  4-  10).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  133'"«3  (écart -f  28«™8), 
recueillie  en  24  jours,  dont  22  neigeux  et  2  pluvieux  (écart  +  ")• 

—  Vents  dominants  :  SW  à  NW.  —  Nébulosité  :  Moy.,  7,6  ;  durée 
totaledeTinsolation,  115  heures:  fraction  d'insolation,  0,25. 

On  a  noté  le  brouillard  152  fois  réparties  en  27  jours  ;  si  l'on 
ajoute  à  cela  les  excès  constatés  dans  l'humidité,  la  hauteur  d'eau. 
Je  nombre  de  jours  pluvieux  et  de  journées  orageuseB(ll), on  verra 
que  le  mois  do  mai  a  été  très  mauvais  au  Pic  du  Midî. 

Station  de  Bagncres  (altitude  5'àl  m.)— Pression  :  Moy.,  715"""  1 
(écart  +  1">'"2)  ;  minima,  708""»1  le  7  ;  maxima,  721™n>5  lo  10.  — 
Température  :  Moy.  -j-  12*3  (écart  +  Oo2);  minima  +  1»3  le  9  ; 
maxima  +  26«7  lo  30.  —  Humidité  :  Moy.,  72  (écart  -j-  !)•  — 
Hauteur  d'eau  tombée  :  239™"»1  (écart,  99"""8),  recueillie  en  25  jours 
pluvieux  (écart  +  0).  —  Nébulosité  :  Moyenne,  6,9. 
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En  résumé,  à  Bagnèrea  comme  au  Pic,  ce  mois  a  été  mauvais, 
humide,  très  pluvieux  et  surtout  très  orageux  (17  journées). 

Comparaison  entre  les  deux  stations.— Différence  de  pression  : 
Moyenne,  175°""7  (écart  —  0"""5)  ;  minima,  170""™!  le  30;  maxima, 
ISl^-S  le  10. 

Différence  de  température  :  Moyenne,  Î4»4  (écart  +  0<>5);  diffé- 
rence moyenne  des  minima,  13»6  (écart  -}-  1»3)  ;  des  maxima,  14»5 
(écart +  0''l). 

Phénomènes  or&geux  :  Au  Pic,  orages  les  15,  16,  21,  22,  23,  24, 
25,  28  et  29  ;  éclairs  le  20.  —  A  Bagnères,  orages  les  1,  5,  14,  15, 
16,  17,  21,  22,  23,  24,  25,  26,  27,  28  et  29,  éclairs  les  3  et  20.  — 
Le  29,  coup  de  foudre  sur  un  arbre  du  jardin  public. 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  assez  calme.  —  Perturbations 
faibles  les  23,  24,  26  et  27;  fortes  le  lÔ.  —  Le  10,  de  19  h.  10« 
à  20  h.  3C»n,  la  déclinaison  a  varié  de  18'8  au  Pic  du  Midi  et  15'5 
à  Bagncfcs. 


Nota.  —  Dans  les  notes  qui  précèdent,  les  écarts  aux  normales  mis  entre 
parenthèses  indiquent  de  combien  chaque  élément  météorologique  diffère  en  plus 
ou  en  moins  de  sa  valeur  moyenne  normale  déduite  de  15  années  d^observations 
pour  le  Pic  du  Midi,  de  10  années  pour  Bagnères.  Exemple  :  Pression  moyenne, 
531""2  (écart  —  3""3)  signirte  que  la  pression  531""2  (moyenne  mensuelle  de 
mars  1901)  est  inférieure  de  3""3  à  la  normale  du  mois  de  mars,  534""5. 

La  fraction  d'insolation  est  le  rapport  entre  la  durée  totale  de  la  radiation 
solaire  observée  au  Pic  du  Midi  et  le  temps  pendant  lequel  le  soleil  a  été 
au-dessus  de  l'horizon  du  Pic  pendant  Tensemble  du  mois. 

Dans  les  tableaux  qui  suivent,  la  force  du  vent  est  comptée  de  0  (vent  nul)  à  10 
(tempête);  Tétat  du  ciel  et  du  temps  est  indiqué  par  la  nébulosité  comptée  de  0 
(beau)  à  10  (couvert)  et  par  les  lettres  conventionnelles  ci-aprês  :  P,  pluie  ; 
Pp,  petite  pluie;  N,  neige;  Np,  petite  neige;  T,  tonnerre;  Ec,  éclairs;  Or,  orage; 
Or,  grêle;  Bd,  brouillard;  Br,  brume*;  Ob,  gelée  blanche;  Vg,  verglas;  Ov,  givre. 
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CLIMATOLOGI 


STATIONS  PYRÉNÉENNES 


STATIONS 
et 

ALTITUDES 


TEMPÉRATURES 


Minima 
moyennes 


Perpi«^an  (30") 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbps  (311) 

Bainières  (517) 

Lannemezan  (Pla 

teau)  (G<i0) 

Gripp  (1035) 

(ravarnie  (ia")7) 

Pic  du  Midi  {2S66).. 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104; 

Toulouso  (194) 

i  Tnrbos(311) 

Bajfnt^rcs  (517) 

I  Lannemezan  (Pla- 
teau] :(k)<J) 

Gripp  (1035) 

i  Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (28(]0)... 


Perpi^man  (30) 

Orthez  (101) 

Toulouso  (191) 

Tarh.'s  (311^ 

'  BagutMvs   517) 

Lannemezan  (Pla 

teau;  [(m) 

Gripp  (^1035) 

Gavyrnio  (13571 

Pic  du  Midi    28()()  . . 


4.4 
2.7 
3.7 
1.6 
1.4 

—  0.4 

—  3.4 

—  13.9 


S.6 
7.5 
8.4 
6.4 
6.7 

5.0 
» 

2.4 
6.4 


10. 6 
9.7 

10.2 
8.5 
8.0 


8.2 

» 
3.7 
5.6 


Minima 
absolues 


Max  i  ma 
moyennes 


Mars  1901 


0.0  le  29 

—  4.3  le  27 

—  2.8  le  27 

—  5.0  le  27 

—  5.7  le  77 

—  9.4  le  27 

—9.4  les  24-27 

—  21.7  le  27 


14.5 
12.6 
11.0 
12.2 
10.4 

9.8 
» 

6.9 
5.9 


Avril  1901 


3.2  le  19 
3. 21es  11-13-18 
1.8  le  18 
0.3  le  18 
1.4  le  13 

18.9 
19.4 
18.3 
19.8 
17.0 

—    2.2  le  18 

17.0 

—  4.8  le  28 

—  15.3  le  13 

13.5 
1.3 

Mai  1901 


5.2  1e  1 
6.0  le  11 

5.2  lo7 

3.3  le  9 
1.3  le  9 

1.3  le  2 

4.4  le  0 
15.2  le  7 


22.1 
21.9 
21.8 
22.3 
18.4 

18.9 

» 

15.5 

3.9 


Maxima 
absolues 


PLUIES  et  NEIGES 


Nombres 

de 

jonrt 


20.4  le  30 
21.2  le  30 
16.7  le  16 
20.2  le  16 

19.2  le  31 

21.3  le  31 

10.2  le  6 
1.4  le  17 


27.6  le  17 

30.2  le  31 
30.4  le  30 
29.8  le  30 

26.7  le  :M) 

26.3  le  31 

24.8  le  31 

10.4  lo  31 


5 
18 
10 
17 
20 

19 

» 

22 

25 


11 

16 
9 

18 
25 

22 

» 

14 
24 


Hsntearsi 

•n 
millim. 


28.4  les  5-6 

30.3  1e  6 

26.4  le  7 
29.8  le  6 
2S.2  le  6 

10 
13 
11 
11 
18 

27.2  le  6 

11 

22. 2'*le  6 
7.8  le  6 

» 

14 
18 

53.5 
113.3 

96.0 
115.4 
194.7 

94.0 

73.6 
228.6 


21.7 

143.4 

72.2 

66.0 

161.8 

33.0 

176.6 
178.4 


52.7 
118.7 

44.5 
149.6 
239.1 

155.0 

96.6 
133.3 
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MÉTÉOROLOGIE  BT  CLIMATOLOGIE  PYRÉNÉENNES  227 

Mois  de  Juin  1001. 

Station  du  Pic  du  Midi  {altitude  2859  m,).  —  Pression  : 
Moy.  544™"2  (écart  à  la  normale  +  2'»-6)  ;  minima,  535»"4  le  14  ; 
maxiraa,  549'"'»0  le  25.  —  Température  :  Moy.  +5*2  (écart, +2*2); 
min.  —  9*2  le  16  ;  max.  +  14^7  le  22.  —  Humidité  :  Moy.  71 
(écart,  +  1).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  37'"™4  (écart,  —  87'""8), 
recueillie  en  10  jours  (écart,  —  5),  Vents  dominants  :  SW  et  W. 
—  Nébulosité  :  Moy.  5.5  (de  0  à  10)  ;  durée  de  Tinsolation,  251  h.; 
fraction  d'insolation,  0.55. 

En  résumé,  mois  relativement  doux  et  sec  dans  son  ensemble, 
mais  froid  du  15  au  20,  et  fréquemment  nuageux  et  orageux,  par 
conséquent  assez  mauvais. 

Station  de  Bagnères  ^altitude  :  547  m,)  —  Pression  :  Moy., 
717'""1  (écart  +  0'""9)  ;  minima,  707»"5  le  14;  maxima,  722""»5 
le  24).  —  Température  :  Moy.  +  1G^6  (écart  +  0^5)  ;  min.  +6^4 
le  16  ;  max.  +  28^  le  27.  —  Humidité  :  Moy.  74  (écart  -f- 1).  — 
Hauteur  d'eau  tombée  :  77"»"7   (écart  —  44"'"3),  recueillie  en 

17  jours  pluvieux  (écart  +  1)-  —  Nébulosité  :  Moy.  7.2.  — A  Ba- 
gnères, comme  au  Pic-du-Midi,  période  très  froide  du  15  au  20  ; 
mais,  de  plus,  temps  froid  aussi  dn  9  au  14  ;  d'autre  part,  grande 
fréquence  des  nuages  et  des  orages;  en  résumé,  mois  assez  mau- 
vais quoique  relativement  sec. 

Compai^aison  entre  les  deux  staLtions,  —  Différence  de  pres- 
sion :  Moyenne,  172°»"»!  (écart  —  1"™3)  ;  minimum,  168n»"0  le  22  ; 
maximum,  178""»7  les  17  et  19.  —  Différence  de  température  : 
Moyenne,  11'4  (écart —  1<»4)  ;  minima,  CM  le  21  :  max.,  18<>6  le  19. 

Phénomènes  orageux  :  Au  Pic,  orages  les  5,  7,  8,  9, 14,  23,  26, 
27,  29,  30;  grêle  le  30;  éclairs  les  1,  4,  10,11,  12,  13,  22  et  25  ; 
feux  8t-Elme  sur  les  paratonnerres,  blancs  et  pâles  avec  crépita- 
tions les  8,  9,  14  ;  crépitations  des  paratonnerres  les  5  et  30.  Coup 
de  foudre  sur  un  des  paratonnerres  le  14.  —  A  Bagnères,  orages 
les   1,  2,  5,  8,  14,  23,  29,  30  ;  éclairs  les  4,  10,  25  et  27.  Au  total, 

18  journées  orageuses  sur  la  région. 

Magnétisme  terrestre  ;  Mois  calme.  Perturbations  faibles  les  2, 
13,  14,  15.  Du  13  à  19  h.  au  14  à  1  h.,  la  déclinaison  a  varié  de  10'5 
au  Pic-du-Midi  et8'9  à  Bagnères. 

Séismes  :  Faibles  trépidations  du  sol  les  8,  15,  30  juin. 
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228  SOCIÉTÉ   RAMOND 


Mois  de  JniUet  1901. 


Station  du  Pic-du-Afidi  faltitude  2859  m.)  —  Pression 
Moyenne,  543""9  (écart  à  la  normale  +  0'""'4)  ;  minima,  535""7 
maxima,  550"m2  le  17.  — Température  :  Moy.  +  5"3  (écart—  0*5) 
minima  —  3o4  le  3  ;  maxima  +  Id^T  le  17.  —  Humidité  :  Moy.  75 
(écart  +  7).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  133'»»2  (écart  +  64— 4)  ; 
recueillie  en  13  jours,  dont  5  neigeux  et  8  pluvieux  (écart -|-1). 
Le  31  on  a  recueilli  114""*  d'eau,  dont  une  grande   partie,  tombée 
sous  forme  de  neige,  a  donné  une  couche  de  IS**  à  20«",  malgré 
sa  fusion  assez  rapide.  —  Vents  dominants  :  SW  à  W,  souvent 
forts   (18"   par  seconde  le  9  par  vent  de  SW.)  —  Nébulosité: 
Moyenne,  6,1  ;  durée  de  l'insolation,  189  heures  ;  fraction   d'inso- 
lation, 0,42. 

En  résumé,  temps  un  peu  froid,  mauvais,  humide,  pluvieux 
ou  neigeux  et  très  orageux  (14  journées  orageuses). 

Station  de  Bagnères  (altitude  5klm.)  —  Pression  :  Moyenne, 
716—7  (écart,  0);  minima,  711'"'"0  le  27  ;  maximum,  721""8  le  5.— 
Température  :  Moyenne  +  17**5  (écart-}-  0»5);  minimum  absolu, 
+  8<^8  le  3  ;  maximum  absolu  +  30^0  le  18.  — Humidifé  :  Moy.,  88 
(écart  +  12).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  187""3  (écart  +  102-»5), 
recueillie  en  20  jours  pluvieux  (écart  +  4).  — Le  31 ,  on  a  recueilli 
76""  d'eau  ;  cette  forte  chute  aurait  amené  une  crue  dangereuse 
des  gaves  et  de  TAdour,  si  elle  ne  s'était  produite  sous  forme  de 
neige  dans  la  haute  montagne.  —  Nébulosité  :  Moy.  8,4  (de  0  à  10). 

En  résumé,  à  Bagnères,  mois  très  mauvais,  humide,  pluvieux, 
orageux,  mais  assez  chaud  dans  son  ensemble. 

Comparaison  entre  les  deux  stations.  —  Différence  de  pres- 
sion :  Moyenne.  172—8  (écart  —  0""5)  ;  minimum,  168""9  le  20; 
maximum,  176""  2  le  5.  —  Différence  de  température  :  moy.,  12*2 
(écart -|- 0»9)  ;  minimum,  8*0  le  21  ;  maximum,  17«4  le  5. 

Phénomènes  orageux  :  Au  Pic-du-Midi,  orages  les  7,  9,  10, 13, 
15,  16,  17,  20,  25,  27,  28  et  29;  éclairs  les  21  et  22.  Le  13,  siffle- 
ments de  tous  les  paratonnerres.  A  Bagnères,  orages  les  7,  9,  10, 
12,  13,  15, 16,  25,  29,  éclairs  les  11,  27  et  28  ;  au  total,  16  journées 
orageuses  sur  la  région. 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  calme.  Perturbations  faibles  les  7, 
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11,  12,  17  et  19.  Le  12,  de  3  h.  35  à  3  h.  50,  la  déclinaison  a  varié 
de  6'3  au  Pic  et  5'6  à  Bagnères. 

Séismes  :  Le  15,  à  23  h.  30,  assez  forte  secousse  verticale  se 
propageant  de  W  SW  à  ENE  ;  faibles  secousses  le  28  à  0  h.  50 
et  12  h.  45  ;  faibles  trépidations  du  sol  les  29  et  31. 

Mois  d'Août  1901. 

Station  du  Picrdu-Midi  (altitude  2.859  m.)  —  Pression  : 
Moyenne,  545'"°'3  (écart  à  la  normale  +  1"""7)  ;  minima,  540'""3  ; 
maxima,  547«»'"7  le  23.  —  Température  :  Moy.  -|-6«8  (écart  +  0*7); 
minimum— 6<>1  le  2G  ;  maximum  +  IG^'G  le  d.'—Huynidité  :  Moy., 61 
(écart— 4).  —  Hau/eur  d'eau  fo?nbee  :  149"""9  (écart  +  72"""8, 
recueiilicen  10 jours,  dont  1  neigeux  (écart  —  4).  —  Vents  domi- 
nants :  8\V  à  WNW,  forts  du  26  au  29  (21"»  par  seconde  le  26  par 
vent  de  \VNW).  —  Nébulosité  :  Moyeni^e,  4,3  (de  0  à  10)  ;  durée  de 
l'insolation,  280  l.eures  ;  fraction  d'insolation,  0,66. 

En  résumé,  mois  assez  beau,  avec  pluies  relativement  rares 
mais  abondantes  et  généralement  orageuses. 

Station  de  Bagnères  (altitude  547  mj  —  Pression  :  Moyenne, 
717"»8  (écart  +  0°""9);  minimum,  7I2"""8  le  9  ;  maximum,  721'-"3 
le  16.  —  Température  :  Moyenne  +  1"**3  (écart  -|-  0«1  ;  minimum, 
+  8^9  le  17  ;  maximum  +  29«8  le  9.  —  Humidité  :  Moyenne,  76 
(écart  +  1).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  158«"»3  (écart  +  51'"'»6); 
recueillie  en  15  jours  pluvieux  (écart.  0).  —  Nébulosité  :  Moy.,  6,0 
(de  0  à  10). 

Ainsi,  à  Bagnères,  ce  mois  est  humide,  pluvieux  et  très  ora- 
geux. 

Comparaison  entre  les  deux  stations,  —  Différence  de  près- 
sion  :  Moyenne  :  172'""5  (écart  —  0'"'"7)  ;  minimum,  167'""4  le  9  ; 
maximum,  176'"'"3  le  27.  —  Différence  de  température  :  Moy.,  10o5 
(écart  —  1«1)  ;  minimum,  0*9  le  17  ;  maximum,  16«7  le  3. 

Phénomènes  orageux  :  Au  Pic-du-Midi,  orages  les  10,  11,  18, 
19,  23,  24,  31  ;  éclairs  les  9,  20,  21,  22,  25  ;  feux  St-Elme  sur  les 
paratonnerres  les  10,  11.  18  et  24.  Le  11,  coup  de  foudre  formi- 
dable sur  le  sommet  du  Pic  (à  70™  au  NW  de  l'Observatoire),  avec 
projection  de  fragments  de  rochers  sur  les  terrasses,  et  violente 
décharge  dans  le  câble  télégraphique  (étincelles  bruyantes  dans 
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le  poste  de  Bagnèree).  —  A  Bagncrcs,  orages  les  9,  10,  11,  18,  19, 
23,  24,  25,  31  ;  éclairs  le  22.  L'orago  du  25  n'a  donné  qu'un  peu 
de  grêle  à  Bagnères,  mais  a  été  désastreux  à  10  kilomètres  au 
Nord  ;  il  a  parcouru  une  bande  de  10  kilomètres  de  largeur 
et  50  kilomètres  de  longueur,  orientée  de  WNW  à  ESE,  dans 
laquelle  la  grêle,  très  grosse  et  très  abondante,  présente  deux 
lignes  parallèles  de  maxima  d'intensité,  tandis  que  la  direction  des 
mais  brisés  et  couchés  ou  des  arbres  abattus,  montre  des  indices 
très  nets  d'un  mouvement  giratoire  du  vent.  * 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  assez  calme;  perturbations  faibles 
les  3,  7,  16,  20,  27,  31  ;  assez  fortes  les  li  et  15.  Le  14,  de  15  h. 
à  21  h.,  la  déclinaison  a  varié  de  18'8  au  Pic-du-Midi  et  de  167 
à  Bagnères. 


Nota.  —  Dans  les  not(>.s  qui  précèdent  les  écarts  aux  normales  mis  entre 
paranthAses  indiquent  de  combien  chaque  élément  météorologique  diffère  en  plus 
ou  on  moins  do  sa  valeur  moyenne  normale  déduite  de  quinze  années  d'observa- 
tions pour  le  Pic-du-Midi,  de  dix  années  ponr  Bagnères.  —  Exemple  :  Pression 
moyenne  5U'""'2  (écart  -f  2'^'^G)y  sip-nitie  que  la  pression  54-t""»2  (moyenne  de  juin 
1901)  est  supérieure  de  2'"'"(î  h  la  normale  du  mois  de  juin  5il""»0;. 

La  fraction  d'insolation  est  le  rapport  entre  la  durée  totale  de  la  radiation 
solaire  ohsf>ri\*e  au  Pic-du-Midi  et  le  temps  pendant  lequel  le  soleil  a  été 
au-dessus  de  l'horizon  du  Pic  pondant  l'ensomMo  du  mois. 

Dans  les  tableaux  qui  suivent,  l;i  force  du  veut  est  comptée  de  0  (vent  nul) 
il  9  (tempétei,  l'état  du  ciel  et  du  temps  est  indiqué  par  la  nébulosité  comptée 
de  0  (beau)  «\  10  (rouvert)  et  par  les  lettres  conventionnelles  ci-après  :  P,  pluie  ; 
Pp,  petite  pluie  ;  X,  nei;,'e  ;  Xp,  petite  neii^'e;  T,  tonnerre;  Ec,  éclairs;  Or,  orage; 
Gr,  grêle;  Bd,  brouillard;  Br,  bnime;  Gb,  gelée  blanche;  Vg,  verglas;  Gv,  givre. 
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STATIONS  PYRÉNÉENNES 


STATIONS 

et 

ALTITUDES 


Minima 
moyoones 


Pfrpi«^Minn  (30») 

Orlhoz  {\()U 

Toulouso  (194) 

Tarbfîs  (:MI) 

Ba^'nèivs  (M?) 

Lanneiiïozaii  (Pla 

toau)  (♦)'')0) 

(rripp  (1035) 

(ravarni**  {l:r>7' 

Pic  du  Midi  (28(3G).. 


15.9 
13.5 
14.3 
13.4 
12. y 

11.7 


2.1 


TEMPERATURES 


Minima 
absolues 


Maxima 

moyennes 


Juin  1901 


2.5  le 

19 

27.2 

H. 3  le 

25 

25.1 

7.4  le 

10 

20.0 

7.0  le  20 

20.0 

0.4  le  10 

21.9 

4.2  le  10 

22.5 

0.2  1e 

10 

2.L.i 

y.o  le 

10 

9.8 

1 

Maxima 
absolues 


PLUES  et  NEIGES 


Nombres 

do 

jours 


32.0  le  22 

10 

32.4  le  27 

5 

3:^.0  le  22 

0 

32.0  loH  21-27 

11 

2^.9  le  27 

17 

29.3  le  22 

15 

» 

u 

28.0  le  1» 

i2 

14.7  le  2-J 

10 

Hauteorsl 
en 

raillJm. 


29.6 

42.3 
29.6 

00.3 
77.7 

108.0 

» 
92.2 
37.4 


Jmillet  1901 


Perpignan  (.30) 

Orthez  (104   

Toulouse  (191) 

Turho.s  (311) 

Ba^nèivs  (517). 

Lanncmt^zan   (Pla 

teuu)  lO^iO) 

Gripp  (1035) 

Gavarni*»  (1357) 

Pic  du  Midi  (2800^.. 


17.0 
15.0 
10.4 
14.3 
13.8 

13.8 
» 

9.3 
2.4 


12.0  le  3 

28.7 

17.2  le  29 

25.5 

lî?.0  le  3 

27.1 

10.3  le  3 

25.5 

^.8  le  3 

21.3 

8.2  1e  3 

22.4 

» 

)) 

4.2  le  3 

20.5 

3.4  le  3 

9.2 

34.4  le  10 
31.2  le  IS 

34.9  le  1!> 
3J.8  le  18 
30.0  le  18 

30.0  le  13 

28.2  le  8 
15.7  le  17 


11 
11 
9 

2() 

10 

» 

11 

13 


76,5 
45.3 
118.7 
1(M).0 
187.3 

88.0 

» 

90.0 

133.2 


Août  1901 


I  Porpi^rnaii  (30) 

!  Orthez  (loi; 

Toulouso  (194: 

Tarbes  1311).. 

Hafjnf'^ros  i547; 

L  a  n  n  e  uî  e  z  a  n  (Pla 
teaui  !(>«)<») 

(Iripp  (1(»35; 

(Tavaruie  ■ 1357i 

,  Pic  du  Midi  v^^'^Oti.. . 


10.5 
14.0 
15.1 
13.3 
13.2 

12.7 

» 
8.7 
3.1 


10.7  le  30 

27.3 

9.4  le  14 

25  ■> 

10.0  les  17-30 

2-;  . 

8.0  le  17 

20.3 

8.9  le  7 

22.5 

8.3  le  17 

22.9 

5.0  les  14-10 

21.3 

—  0.1  le  20 

11.1 

31.4  le;8 
33.2  le  22 
31.8  le  22 
31.5  les  22-31 
29.8  le  9 

2{K1  le  9 

28.0  les  9-31 
0.0  le  9 


4 

10 
4 
C) 

15 

14 

» 
10 
10 


3.5 

124.8 
70.5 
92.5 

158.3 

112.0 

» 
152.0 
149.9 
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Mois  de  Septembre  1901 

Station  du  Pic  du  Midi  (altitude  2859  m.)  —  Pression 
Moy.,  541««2  (écart  à  la  normale  —  1""3)  ;  minima,  532-"0  le  21 
maxima,  546">'»6  le  9.  —  Température  :  Moy.  +  2''2  (écart  —  0«»8) 
minima  —  7*8  le  15  ;  maxima  -j- 13»5  le  1.  —  Humidité  :  Moy.,  85 
(écart  +  19).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  184""»0  (écart  +  101«-7), 
recueillie  en  20  jours,  dont  12  neigeux  et  8  pluvieux  (écart  -(-  5). — 
Vents   dominants  :  SW  à  W,  modérés  ou  assez  forts   (14"  par 
seconde  le  22  par  vent  dy/).-- Nébulosité  :  Moy.,  6,9  (de  0  à  10)  ; 
durée  de  Tinsolation,  133  heures  ;    fraction    d'insolation,    0,35. 
A  noter  que  l'élévation  de  la  nébulosité  se  rattache  surtout  à  la 
fréquence  des  brouillards. 

En  résumé,  mois  très  humide  et  très  mauvais  ;  d'autre  part 
très  orageux. 

Station  de  Bagnères  (altitude  5kl  m.)  —  Pression  :  Moyenne, 
7l4-"2  (écart  à  la  normale  —  2""7)  ;  minima,  702"«>9  le  23; 
maxima,  722""8  le  27  (écart  de  ces  valeurs  extrêmes,  lO^^O,  supé- 
rieur de  5"""3  à  celui  des  pressions  extrêmes  du   Pic  du-Midi). 

—  Température  :  Moyenne,  +  15»3  (écart  —  0*6);  minima  +  b^6 
le  16  ;  maxima  +  27»6  le  8.  —  Humidité  :  Moy.,  76  (écart  -f  2). 

—  Hauteur  d'eau  tombée  :  176'""'4  (écart  +  113"»3),  recueillie  en 
23  jours  pluvieux  (écart+10).  —  Nébulosité  :  Moy.,  6,7  (do  0  à  10). 

En  résumé,  à  Bagnères  comme  au  Pic-du-Midi,  mois  humide, 
pluvieux,  orageux. 

Comparaison  entre  les  deux  stations.— Différence  dépression: 
Moy.,  173'"'"0  (écart  — l^^-^O);  minimum,  168-»6  le  2;  maximum, 
177"""1  le  21  .—Différence  de  température  :  Moy.,  13*7(écart-fl»4); 
minima,  7"3  les  2  et  3  ;  maxima,  18°7  le  14. 

Phénomènes  orageux  :  Au  Pic-du-Midi,  tonnerres  les  1,  3, 10, 
19,  20  et  21  ;  éclairs  les  2,  4,  6,  9,  11  et  22  ;  feux  St-Elme  brillants 
les  1  et  10;  pâles  le  20;  crépitations  des  paratonnerres  le  10. 
A  Bagnères,  tonnerres  les  1,  3,  10,  19,  20,  21,  23  et  29. 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  assez  calme.  ~  Perturbations 
très  faibles  ou  faibles  les  11,  17,  18,  24  ;  assez  fortes  le  10.  Le  10, 
la  déclinaison  a  varié,  au  Pic,  de  15'4. 

10 
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Mois  d'octobre  1901 

SUlion  du  Pic  du  Midi  fallitude  2859  wj  —  Pre&sion 
Moy.,   538'^*"4  (écart  à  la  normalo  +  0""6)  ;  minima,  53I-"2  le  22 
maxima,  54ô''°^0  le  9.  —  Température  :  Moy.  +  2*2  (écart  -^0*2) 
min.  —  H  8  le  2G  ;  niax.  +  t(H>  le  10.  —  Humidité  :  Moyenne, 77 
(écart  +  7).   —  Hauteur  d'eau  tombée  :  dh'^'^'i  (écart  —  3l""3), 
recueillie  on  18  jours  dont  2  pluvieux  et  16  neigeux  (écart  +  2). 

—  Venîs  dominants  :  SW.  \V  et  N  ;  forts  seulement  du  3  au  7 
l^û'-  Je  7  par  vent  de  Wj  ~  Nébulosité  :  Moy.,  6,1  (de  0  à  10); 
durée  totale  de  rinsolatioii,  1^27  heures  ;  fraction  d'insolation, 0,44. 

Ainsi,  ce  mois  s'ccartc  ti'6a  pou  du  mois  moyen  normal  en  ce 
qui  concerne  la  pression  et  la  température,  mais  en  diffère  sensi- 
blement pour  Mmmidilô  et  la  pluie.  Les  pluies  sont  fréquentes 
mais  peu  intenses  ;  quant  à  Tliumidité,  forte,  elle  résulte  d'une 
grande  fréquence  des  brouilhifJs. 

Station  de  Bagnàres  faUUuds  547  m.)  —  Pression  :  Moyenne, 
714«m7  (écart  à  la  normale  -j-  û'^^^'j);  minima,  707""'4  le  21  ;  max., 
732'""'6  lu  '24.  —  Température  :  Moy.  -j-  9o7  (écart  —  1*1);  minima, 
+  '2^  le  ^29  ;  maxima  -f-  JM  le  1.  —  Humidité:  Moyenne,  80 
(écart  +  G).  —  Hauteur  d'eau  tombée  :  96"»"  1  (écart  +  1"""3), 
rôcucillie  en  23  jours  pluvieux  (écart  +9).  —  Nébulosité  : 
Moyenne,  7,0  (de  0  à  10). 

A  Hagnércs,  ce  mois  d'octobre  a  donc  été  encore  plus  mauvais 
qu'au  Pic-du-Midi  ;  assez  froid,  humide,  avec  ciel  très  nuageux 
ou  couvert  et  pluies  très  fréquentes,  mais  peu  abondantes. 

Comparaison  entre  les  deux  stations,^  Différence  de  pression: 
Moy,,  nC'^^SCécart+Û™"'^);  min.,  172"'"31e  16>  7  h.;  max.  ISl»"! 
le  27  à  7  h.    —  Différence  de   température   :  Moy.,  Il «9  (écart 

—  0*3);  minima,  3^9  le  îl:  maxima,  17*3  le  21. 

Phénomènes  oraQeux  :  Au  Fic-du-Midi,  éclairs  les  10,  12,  15, 
16,  21  et  22:  sifflements  dos  paratonnerres  le  19. 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  assez  calme.  Perturbations  faibles 
les  10,  13,  14,  IC,  25,  20;  assez  fortes  du  8  au  9.  Le  9,  de  0  h.  40 
à  3  h.  20,  la  déclinaison  a  varié  de  ITl  au  Pic-du-Midi  et  de  9'8 
à  Bagnères. 
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Moia  de  novembre  1901 

Station  du  Pio  du  Midi  (altitude  2859  m.  —  Pression  :  Moy., 
SSB^^S  (écart  à  la  normalc-j-l^^B);  minima,  527"""1  le  l(i  ;  maxima, 
547*-l  le  19.  —  Température  :  Moy.  —  5*5  (écart  —  1«'0);  mini- 
mum absolu  —  IS'^O  le  25;  maximum  absolu  -\-  i^6\e  ï\. —  Humi- 
dité :  Moyenne,  44  (écart  —  17.)  —  Hauteur  d'eau  tombée  : 
54""9  (écart  —  120™"*2),  recueillie  en  8  jours  neigeux  (écart  —  8). 

—  Vents  dominants  :  SW  et  NE,  souvent  très  forts  (25"°  par 
seconde  1  î  24  par  vent  de  NE).  —  Nébulosité  :  Moy.,  3,0  (de  0  à  10)  ; 
durée  totale  de  l'insolation,  203  h.  9:  fraction  d'insolation,  0,79. 

Ainsi,  ce  mois,  très  différent  des  deux  précédents,  est  remar- 
quable par  un  lemi'S  froid,  beau  et  extrêmement  sec. 

Station  de  Bagnères  (altitude  5^^1  m.J—Pression  :  Moy.,717"""7 
(écart  à  la  normale  +  2"»'"  1)  ;  minima,  700"«7  le  13  ;  max.,  728™"'5 
le  18.  —  Température  :  Moy.  -j-  3*9  (écart  —  3o8);  minimum 
absolu  —  6*8  le  28  ;  maximum  absolu  +  19o0  le  13  —  Humidité  : 
Moy.,  75  (écart  -j-  3).  —   Hauteur  d'eau  tombée    :  47""1  (écart 

—  71""'9),  recueillie   en    10  jour  s  dont   1    neigeux  (écart  —  3). 

—  Nébulosité  :  Moyenne,  4,4  (de  0  à  10). 

En  résumé,  à  Bagncrov,  ce  mois  est  sec  et  beau,  et  caractérisé 
surtout  par  un  temps  très  froid  (15  jours  de  gelée). 

Comparaison  entre  les  doux  stations. — Différence  dépression  : 
Moyenne,  na"'»^  (écart  +  1"'"3)  ;  minima,  17l"""2  le  13;  maxima, 
185"»"0  le  25. 

Différence  de  température  :  Moyenne,  9*4  (écart  —  2^3). 

Le  11,  on  notait  un  minimum  de  température  de  —  2*3  au  Pic 
et  —  2«5  à  Bagnères;  la  différence  entre  les  deux  stations  était 
donc  inversée  et  égale  à  —  0''2  ;  d'autre  part,  la  plus  grande  diffé- 
rence 18*6,  a  été  observée  le  13. 

Phénomènes  ora^feux  :  Au  Pic-du-Midi,  feux  St-Elme  blancs, 
paies,  le  15  pendant  une  chute  de  neige  fine  accompagnée  de 
brouillard. 

Magnétisme  terrestre  :  Mois  calme,  perturbations  faibles 
les  4,  5,  6,  11  et  19.  Le  5,  de  17  h.  SO  à  21  h.  30,  la  déclinaison 
a  varié  de  6'2  au  Pic-du-Midi. 

Séismes.  Le  16  novembre  à  15  h.  24  m.  40  s.,  on  a  constaté, 
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à  Dagnèrcs,  une  secousse  verticale  avec  bruit  scurJ,  secousse  très 
sensiblCj  mais  do  très  faible  durée*  Les  \A  et  15,  trépidation» 
verticales  très  faibles. 


Nota,  —  Dîm,"*  les  noiofi  qui  prÉoMeuU  i&^  ècirU  aui  normale^  mis  entre 
paronUiùsos  infîiqupnt  de  c^ujiibieri  cli;iqu^  éJL'nioiit  mi:Hi*t)roltj^'-îque  di(T^ï*e  en  plus 
ou  PII  Jiïûius  lie  f.i  valeur  moveoDe  ntmnale  fîi^duite  de  Ut  années  dVibserTationft 
[iour  le  Pie  du  Midi,  île  10  année!=  pour  Biig-ir^rfS*  — Kieniple  ^  Pr*»^iiion  moyenD^, 
5:I8™"'4  [écart  +  d^^tj)  \ii^n\\\v  que  la  pression  o38"i"i  (movenne  iroetghre  19t>l) 
ept  fiupéneurc  deO™"fï  U  la  ûdrnmle  du  iiîois  d'octobre  53j»"8. 

La  frac  lion  d'iosoln'itinn  ei^l  1p  rappori  entre*  la  dnv^û  totale  de  la  radîatioD 
Kolairp  obspfvét  au  Tic  du  Jltdi  ei  1»*  temps  pendant  lequel  le  Boteîl  a  et* 
au-de«su?^  de  riiori/on  du  Pic  pendant  rentiemblo  du  mois, 

Dnniî  Ir^s  tah!e:in3t  qui  suivenl,  Ui  force  du  venl  est  complêe  de  0  (vont  nul}  à 9 
(tempiHe);  IViat  dn  ciel  et  du  temps  eU  indiqué  par  Li  nébulu'îité  comptée  de  0 
(beau)  h  It)  (couvert)  et  par  les  If'ttrcs  conventionnelles  ci-api'eK  :  P,  pluie; 
Pp,  peiire  pluie;  N\  neige;  Np,  petite  neige;  T,  tonnerre;  Ec,  éclairs;  Or»  oro^e; 
Or»  ^n vie;  hiU  brouillard;  Br,  brtJine  ■  Gb,  jrelée  blanche;  V^'-,  vergÏBii;  G v,  givre» 
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CLIMATOLOGIE 


STATIONS   PYRÉNÉENNES 


STATIONS 

et 

ALTITUDES 


TEMPÉRATURES 


Minima 
moyennes 


Minima 
absolues 


Maxima 
moyennes 


Septembre  1901 


Perpignan  (30") 

Orthez  (104) 

Toulou.se  (194) 

Tarbes(3ll) 

Bagne res  (547) 

Lannemezan  (Pla 

leau)  (660) 

Gripp  (1035) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (2866).. 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes(311) 

Bagnères  (547) 

Lannemezan  (Pla 

teau)  (660) 

Gripp  (1035) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (2866)... 


I  Perpl^an  (30) 

Ortfiez  (104j 

Toulouse  (194) 

Tarb^s(3lV)-.,..... 

Bagnèreiî  (517) ,,..,, 

Lauuemozan  (Pla 

teau)  f(jfiO}..,..,. 

Gripp  (1035) 

Gavarnie  (1357)...., 
Pic  rfuMidi  {2Sm).. 


14.8 
13.5 
13.5 
11.7 
11.9 


6.4 
0.4 


9.7 
8.5 
8.3 
6.7 
6.8 


2.1 
5.0 


4.7 
0.5 
1.3 
0.6 
0.1 


3.<5 


10.0  le  25 

7.2  le  22 

8.5  le  16 

5.3  le  16 

5.6  le  16 

24.6 
23.5 
22.7 
23.0 
19.7 

y> 

» 

0.2  1e  16 
7.8  le  15 

n".9 

5.4 

Octobre  1901 


5.2  le  25 
3.0  1e  25 
1.5  le  29 
0.8  le  27 
2.0  le  29 

18.8 
16.3 
16.8 
16.5 
13.6 

» 

M 

2.6  le  28 
11.8  le  26 

ir.9 

1.7 

Novembre  1901 


0.9  le  25 
5.P  le  26 
n.Me  2S 
lJ)\o  26 
7,0  le  28 

13.2 
10.4 

9.7 
11.6 

9.3 

» 

» 

14.fi  le  25 
IHJ»  le  25 

8.1 
—    1.0 

Maxima 
absolues 


PLUIES  et  NEIGES 


30.7  le  20 
31.4  le    8 

29.4  le  2 

31.5  le  8 

27.6  le  8 


27.6  1e  8 
13.5  le  1 


24.8  le  9 
22.4  le  1 
2i.9  le  1 
23.0  le  1 
19.0  le  1 


18.6  le  9 
10.0  le  10 


18.6  le  8 
17.2  le  13 
17.0  le  2 
18.8  le  12 
19.0  le  13 


14.8  le  12 
4.6  le  11 


Nombres 

de 

jours 


13 
12 
10 
11 
23 


11 

20 


12 
16 
9 
13 
23 


10 
18 


8 
4 
6 
4 
10 


Haulenrsl 
en 

millim. 


118.3 

123.1 

97.8 

84.6 

176.4 


158.0 
184.0 


148.4 

122.6 

44.0 

66.2 

96.1 


74.4 
95.3 


20.6 
30.4 
8.6 
25.8 
47.1 


60.8 
54.9 
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CLIMATOLOGI 


Résumé  Météorologique  des  Saisons  et  de  V Année  1900-1901. 


Otonratoire  du  Pic-du-Midi. 


Hiver  de  1900-1901. 

Station  du  Pic-du-Midi  (altitude  2.859  mj  —  Pression  : 
Moyenne,  537""2  (écart  à  la  normale  +  l'""2).  —  Température  : 
Moyenne  —  7*8  (écart  —  0»I).  Humidité  relative  ;  Moyenne,  57 
(écart  —  9).  Hauteur  d'eau  tombée  :  339~«8  (écart  —  12I—4), 
recueillie  en  38  jours  neigeux  (écart  —  4). 

En  somme,  cet  hiver  est  sec  et,  dans  son  ensemble,  très  sensi- 
blement normal  en  ce  qui  concerne  la  température.  Mais  décembre 
est  très  doux,  et  janvier  donne  la  plus  haute  température  (-f-  8«2) 
de  la  saison  ;  tandis  que  février,  très  froid,  en  donne  le  minimum 
absolu  (—27*8).  On  voit  qu'il  y  a,  entre  ces  extrêmes,  Técart 
considérable  de  36*. 

Siatiou  de  Bagnères  (altitude  547  m,,  —  Pression  :  Moyenne, 
717-"2  (écart  +  l-n>5).  Température  :  Moyenne  +  3*1  (écart— 0*9). 
Humidité  :  Moyenne,  67  (écart  —  2).  Hauteur  d'eau  tombée  : 
262"9  (écart  —  8—8),  recueillie  en  37  jours  (écart  —  2). 

A  Bagnères,  Thiver  est  donc  moins  sec  et  un  peu  plus  froid 
(relativement  à  Taltitude)  qu'au  Pic*du-Midi  ;  mais,  comme  au  Pic, 
décembre  et  janvier  sont  doux  (maximum  absolu  de  Thiver  -f-  18^ 
le  23  janvier),  tandis  que  février  est  très  froid  (minimum  absolu 
de  rhiver  —  11*»5  le  26  février;  écart  des  extrêmes,  29*5). 

Printemps  de  1901- 

Station  du  Pic-du-Midi  (altitude  2.859  m.)  —  Pression  : 
Moyenne,  536**7  (écart  +  O^^S).   Température  :  Moyenne  —  5*3 
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(écart  — 0»5).  Humidité  :  Moyenne,  82  (écart +  7).  Hauteur  d'eau 
tombée  :  540"""3  (écart +  123™"'2),  recueillie  en  67  jours  (écart+16). 

En  résumé,  dans  son  ensemble,  cette  saison  est  froide  et  hu- 
mide. Les  trois  mois  qui  la  composent  ont  donné  des  excès  de 
neige  plus  ou  moins  considérables  ;  mais  mars  et  mai  ont  été 
relativement  froids,  tandis  que  avril  a  été  doux.  Le  minimum 
absolu  de  ce  dernier  mois  ( — \5^i)  diffère  à  peine  de  celui  de  mai 
( — 15"2).  La  plus  basse  température  de  la  saison  ( — 21*7)  a  été 
obeervée  le  27  mars  ;  la  plus  haute  (-|-10o4  le  31  mai).  - 

Station  de  Bagnères  (altitude  547  m  J  Pression  :  Moyenne, 
713-"'4  (écart  —  O'"'»!).  Te?npérature  :  Moyenne  +  Q'G  (écart+0'2). 
Humidité  :  Moyenne;  68  (écart  —  1).  Hauteur  d'eau  tombée  : 
595"-6  (écart  +  212'"-0,  recueillie  en  63  jours  (écart  +  11). 

Ainsi  le  printemps  de  1901,  pris  dans  son  ensemble,  se  rap- 
proche, à  Bagnères,  de  la  saison  normale  pour  la  pression,  la  tem- 
pérature, rhumidité  relative  de  Tair  ;  mais  Texcès  d*eau  tombée» 
y  est  encore  plus  considérable  qu'au  Pic.  —  Les  trois  mois  de 
mars,  avril  et  mai  y  sont  également  pluvieux;  mais  mars,  assez 
froid,  donne  la  température  la  plus  basse  de  la  saison  (—5*7  le  27), 
tandis  que  avril,  très  doux,  en  donne  le  maximum  (+28»2  le  7; 
écart  de  ces  extrêmes,  33<>9). 

Été  de  1901. 

Station  du  Pic-du-Midi  (altitude  2,859  m,)  —  Pression  : 
Moyenne,  544'"°>5  (écart  -|-  1"'"6).  Température  :  Moyenne,  -|-  5®8 
(écart  -f-  0«8).  Humidité  :  Moyenne,  69  (écart  +  !)•  Hauteur  d'eau 
tombée  :  320""5  (écart  +  49'"'"4),  recueillie  en  33  jours  (écart—  8). 

Ainsi,  au  Pic,  Tété  de  1901,  dans  son  ensemble,  est  caractérisé 
par  une  pression  et  une  température  relativement  élevées,  par  des 
pluies  assez  rares,  mais  intenses, et,  d'autre  part,  parla  fréquence 
des  orages (30  jours).  La  températur  ea  oscillé,  pendant  cette  saison^ 
entre  9o2  le  16  juin,  et  +  16»6  le  9  août,  valeurs  dont  l'écart,  25»8, 
est  assez  faible. 

Station  de  Bagnères  (altitude  547  mj  —  Pression  :  Moyenne^ 
717«"»2  (écart  +  O-»"?)  Température  :  Moy.  +  17M  (écart  -f  0«3). 
Humidité  :  Moyenne,  79  (écart  -f-  4).  Hauteur  d'eau  tombée  : 
423'""3  (écart  -f-  109»-8),  recueillie  en  52  jours  (écart  +  5). 
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On  volt  qu'à  Bagnères^  la  saison  d?été  .présente  des  caractères 
assez  diflérents  de  ceux  constatés  au  Pic-du*ldidi  ;  elle  est  humide, 
'pluvieuse,  et  peu  diftérente  de  la  moyenne  en  ce  qui  concerne  la 
température  et  la  pression.  Mais  elle  est,  d'autre  part,  à  peu  près 
«ussi  orageuse  à  Dagncres  (26  jours)  qu'au  Plo-du-Mkli. 

Automne  de  1901. 

Station  du  Pic-du-Midi  (altitude  2,859  m^J  —  Pression  : 
Moyenne,  539»™4  (écart  +  0»»'3).  Température  :  Moyenne  —  1»8 
(écart  —  0o6).  Humidité  :  Moyenne,  69  (écart  0).  Hauteur  d'eau 
tombée  :  334""'2  (écart  —  49"»8),  recueillie  en  46  jours  (écart  —  1), 

En  résumé,  au  Pic-du<-Midi,  l'automne  s'écarte  peu,  dans  son 
ensemble,  de  la  saison  normale  ;  mais  cette  conformité  apparente 
résulte  d^une  compensation  entre  trois  mois  forts  différents  : 
septembre  très  humide,  très  mauvais;  novembre  très  beau  et  très 
sec  ;  octobre  d'une  allure  intermédiaire  entre  les  deux  autres. 
Pendant  cette  saison,  la  température  a  varie  au  Pic  entre  les 
valeurs  extrêmes  —  IS'^O  le  24  novembre  el+l3'5  le  1"  septembre 
(écart  3l''5).  A  noter  encore  que  la  fréquence  des  neiges  en  sep- 
tembre et  octobre  a  coupé  les  communications  par  mulets,  entre 
Bagnères  et  l'Observatoire,  dès  le  20  octobre. 

Station  de  Bagnères  (altitude  547  mj  —  Pression  :  Moyenne, 
715»"5  (écart  —  O""™!).  Température  :  Moyenne  +  9«6  (écart— 1»9). 
Humidité  :  Moyenne,  77  (écart  +  4).  Hauteur  d'eau  tombée  : 
Sig^-'ô  (écart- +  42""»7).  recueillie  en  56  jours  (écart  +  16). 

Ainsi,  l'automne,  dans  son  ensemble,  diffère  beaucoup,  à  Ba- 
gnères, de  celui  observé  au  Pic-du-Midi  ;  il  est  froid,  humide 
et  pluvieux.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer,  comme  pour  l'automne 
des  hautes  altitudes,  que  les  trois  mois  composant  la  saison  sont 
fort  différents  :  Septembre  est  extrêmement  pluvieux,  mais  peu 
froid;  octobre  est  plus  froid  et  moyennement  pluvieux;  novembre 
est  très  froid  et  assez  sec. 

Année  météorolofcique  1900-1901. 

Station  du  Pic-du-Midi  (altitude  .2,859  m.J  —  Pression  : 
Moyenne,  539""3  (écart  +  O^^S).  Température  :  Moyenne  —  2^3 
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(écart  —  0®1).  Humidité  :  Moyenne,  69  (écart  0).  Hauteur  d'eau 
tombée  :  1.534»i«8  {écart  + 1  """5),  recueillie  en  184  jours  (écart+30):. 
Année  normale  au  Pic-du-Midi,  sauf  un  excès  sensible  de  la 
pression. 

Station  de  Bagnères  (altitude  547  mj  —  Pression  :  Moyenne, 
TIS^-'B  (écart  +  0""5).  Température  :  Moyenne  +  9«9  (écart— 0>5. 
Humidité  :  Moyenne,  73  (écart  +  2).  Hauteur  d'eau  tombée  : 
1.601""»4  (écart  +  SSS-^ô),  recueillie  en  208  jours  (écart  +  30). 
En  résumé,  année  un  peu  froide  et  très  pluvieuse  ;  caractères  qui 
ne  se  retrouvent  pas  dans  les  hautes  altitudes. 


E.  MARCHAND, 

Directeur  de  TObservatoire  du  Pic  du  Midi. 
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NOTES  &  RENSEIGNEMENTS 


Séftnoes    ae    la    Société 


Séance  du  0  juillet  1901. 
Présidence  de  M.  FROSSARD,  vice-président 


Présents  :  MM.  Frossard,  Sansot,  Pambrun,  Elissague,  Mar- 
chand, Lafforguc,  Gandy,  secrétaire. 

M.  iSan^of,  de  la  part  de  M.  Dumoret,  président,  communique 
une  lellre  de  M.  le  Ministre  de  TÂgriculture  accordant  à  la  Société 
une  subvention  de  500  francs,  pour  procéder  à  Tétude  et  à  la 
publication  des  procédés  de  conservation  des  gazons  en  mon- 
tagne, etc  ;  puis  il  dépose  sur  le  bureau  divers  articles  de  M.  Tabbé 
Marsan  destines  au  Bulletin. 

M.  Marchand  annonce  que  Timprimcur,  arrêté  momentané- 
ment par  la  grève  des  typographes,  a  repris  les  travaux  du  Bulletin 
en  cours  de  publication. 

M.  le  Président  informe  l'assemblée  que  la  stèle  Afarfî  invicio 
a  été  déposée  à  la  Bibliothèque  ;  elle  est  en  parfait  état.  Les  remer- 
ciements de  la  Société  seront  adressés  à  M.  L.  d'Uzer  par  le 
secrétaire  en  fonctions,  qui  est  également  chargé  de  remercier 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  en  lui  accusant  réception  de  sa 
lettre  du  17  juin. 

M.  Marchand  continue  l'exposé  de  ses  recherches  sur  les 
relations  des  variations  barométriques  à  Bagnères  et  au  Pic  du 
Midi  avec  les  mouvements  de  la  Lune. 

Il  fait  remarquer  que  l'inégalité  des  trois  périodes  lunaires 
principales  introduit  une  variété  réellement  infinie  dans  Taspect 
des  mois  et  des  années  consécutifs  au  point  de  vue  de  la  superpo- 
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sition  des  trois  ondes  correspondantes  ;  et  qu'en  admettant  môme 
que  les  variations  du  baromètre  n'aient  pas  d'autres  causes,  on 
serait  déjà  conduit  à  une  variété  infinie  dans  la  forme  des  courbes 
mensuelles.  On  peut  se  demander  s'il  n'existe  pas  quelque  période 
ramenant  une  distribution  identique  des  mouvements  de  la  Lune 
et  du  Soleil  et  par  conséquent  une  grande  analogie  dans  les  mou- 
vements généraux  de  l'atmosphère.  M.  Marchand  a  étudié  do  près 
cette  question  ;  d'après  lui,  il  ne  peut  pas  exister  de  période  rame- 
nant identiquement  les  mômes  phénomènes  astronomiques,  mais 
il  en  existe,  au  contraire,  une  infinité  qui  les  reproduisent  plus 
ou  moins  approximativement,  et  qui  (il  l'a  vérifié  sur  de  longues 
séries  de  documents)  ramènent,  à  certains  moments,  de  curieuses 
analogies  dans  la  position  à  la  surface  du  globe  des  rjrands  centres 
d^action  de  l'atmosphère.  La  suite  de  ces  recherches  sera  commu- 
niquée à  une  prochaine  séance. 

M.  Sansot  lit  un  chapitre  de  son  histoire  do  Gascogne  relatif 
à  la  Vita  Martini  de  Sulpice-Sévère;  il  tâche  d'expliquer  comment 
le  patricien  Gascon  qu'était  Sulpice  a  pu  écrire  une  biographie 
tissue  de  miracles,  sans  mériter  le  reproche  d'excessive  crédulité 
que  l'on  formule  d'ordinaire  contre  lui,  môme  dans  des  histoires 
littéraires  catholiques. 

En  le  replaçant  à  son  époque,  on  constate  que  la  croyance  au 
miracle  était  générale  alors,  môme  parmi  les  scientifiques  du 
temps. 

Ses  contemporains  païens  ont  écrit  des  vies  de  philosophes 
bourrées  de  faits  prodigieux,  tout  comme  la  Vita  Martini,  En 
l'an  40O,  les  miracles  de  Pythagore  et  ceux  St-Martin  paraissaient 
également  vraisemblables. 

M.  Frossard  communique  des  manuscrits  relatifs  à  la  maison 
de  Montpezat.  —  Testament  du  marquis  de  Montpezat  en  faveur 
de  sa  femme,  seigneuresse  d'Astéy  qui  fit  des  dons  aux  moines 
de  Médoux.  —  Asté  et  Séméac  ont  toujours  été  possédés  par  la 
mère  de  la  marquise  de  Montpezat  et  par  sa  fille  vicomtesse  d'Asté. 
Ces  documents,  sans  nous  apprendre  rien  de  nouveau,  confirment 
ce  que  M.  Frossard  a  déjà  dit  plusieurs  fois  à  la  Société  concer- 
nant Oorisande  d'Andouins,  M™*  de  Clermont,  etc..  et  la  posses- 
sion d'Asté  :  rhéroïne  d'Asie  était  la  marquise  de  Montpezat. 
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Séance  extraordinaire  du  26  juillet. 
Présidence  de  M.  Frossard 

M.  le  professeur  Lafosse,  de  TUniversité  de  Toulouse,  a  donné 
le  26  juillet,  dans  la  salle  do  la  Bibliothèque,  une  conférence 
à  laquelle  assistaient  plusieurs  membres  de  la  Société  Ramond 
et  beaucoup  do  personnes  notables  de  la  société  bagnéraise 
et  élrangcrc.  Elle  avait  pour  sujet  Les  Microbes. 

Quoique  ce  sujet  soit  en  deliors  des  études  ordinaires  de  la 
Société,  ccllcci,  par  l'organe  do  son  président  M.  Frossard, 
a  demandé  à  l'auteur,  pour  le  Bulletin^  un  résumé  de  sa  très 
intéressante  conférence. 

Séance  du  0  août  WOl. 
Présidence  de  M.  Frossard 

Présents  :  MM.  Frossard,  Pambrun,  Elissague,  Marchand, 
Gandy,  Sansot. 

M.  le  Président  énumère  les  brochures  et  revues  que  la  Société 
a  reçues  et  signale  spécialement  un  Bulletin  avec  graphiques  du 
service  hydrométrique  du  bassin  de  l'Adour  (observations  centra- 
lisées pendant  l'année  1899). 

Af.  le  Trésorier  transmet  la  demande  de  l'Institut  de  géographie 
de  Bruxelles,  lequel  désire  échanger  son  Bulletin  avec  la  Société 
Ramond.  Renvoyé  au  Bureau. 

M.  Sansot  lit  quelques  passages  du  second  chapitre  de  sa 
Gascogne  romane  et  tâche,  par  des  extraits  pris  dans  Sulpice- 
Sévère,  de  peindre  le  milieu  où  vivait  ce  moine  grand  seigneur. 

M.  Frossard  présente  à  la  Société  un  manuscrit  daté  de  1644 
et  donnant  la  division  du  Béarn  en  feux,  telle  qu'elle  fut  établie 
en  1549.  Ce  manuscrit,  écrit  en  béarnais,  est  intitulé  :  Libé  feus 
(sic)  loqual  sont  descrints  touts  tous  fouegs  de  Béarn  revenenc 
a  11.000. 
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Ces   11.000  feux  se  répartissent  ainsi,  en  cinq   parsans  : 

Orthez  et  Sauveterre 1 .700  feux  1/2. 

Navarrenx 820    » 

Oloron 2.623    »      1/2. 

Vicbielh 2.772    » 

Pau 3.064     » 

M.  Marchand  communique  quelques  observations  relatives 
à  l'allitude,  l'épaisseur,  la  constitution,  la  température  des  couches 
de  cumulo-stratus  qui,  sur  le  versant  nord  des  Pyi*énées,  produisent 
les  pluies  de  relief.  Ces  cumulas  pluvieux  existent  parfaitement  ; 
les  observateurs  en  voient  les  surfaces  inférieure  et  supérieure, 
les  traversent  de  part  en  part,  en  étudient  la  constitution  et  la 
température  (thermomètre  fronde)  et  même  Télat  électrique. 
M.  Marchand  cite  quelques  exemples,  notamment  les  cumulo- 
stratus  du  5  août  1901,  qu'il  a  traversés  en  descendant  du  Pic,  qui 
donnaient  une  petite  pluie  fine  à  I.30O"  d'altitude,  et  dans  lesquels 
la  température  variait  de  9K)  (2.300'")  à  1I»0  (1.400™);  et  ceux  du 
23  juin  1901  qui  ont  donné  IB"*"'  d  eau  à  Bagncres  alors  que  leur 
surface  supérieure  s'arrêtait  à  2.700",  avec  ciel  assez  beau,  sans 
pluie,  au  Pic  du  Midi. 

Séance  du  3  septembre  1901, 
Présidence  de  M.  Frossard. 

Présents  :  MM.  Frossard,  Gandy,  Sansot. 

M.  le  Président  dépose  les  différentes  publications  reçues  par 
la  Société  et  annonce  que  l'échange  est  accordé  avec  l'Institut 
Belge  de  géographie. 

Il  demande  que  le  secrétaire  remercie  M.  Béraldi  du  quatrième 
fascicule  de  :  «  Cent  ans  aux  Pyrénées  »,  que  l'auteur  offre  à  la 
Société. 

M.  Frossard^  faisant  part  à  la  Société  de  ses  études  sur  la 
droite  et  la  gauche,  exprime  cette  opinion  que  l'homme  était 
droitier  dès  l'époque  préhistorique  de  la  pierre  éclatée  ;  les 
travaux  de  cet  homme  préhistorique   sur  pierre,  sur  os  et  sur 
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corne,  et  particulièrement  les  hachures  que  portent  les  os  décou« 
verts  par  MM.  Emilien  et  Charles  Frossard,  dans  la  grotte  d' Au- 
rensan,  semblent  œuvres  de  la  main  droite. 


Séance  du  1^^  octobre  1901, 
Présidence  de  M.  FROSSARD 

Présents  :  MM.  Frossard,  Sansot,  Elissague,  Lafforgue,  Mar- 
chand, de  Rataille,  Gandy,  secrétaire. 

M.  Frossard  fait  une  communication  sur  le  comté  de  Luxe 
en  basse  NavaiTe. 

M.  Marchand  entretient  ses  collègues  de  Vorage  du  25  août. 
Cet  orage  se  caractérise  par  plusieurs  traits  :  il  est  de  type  cjclo- 
nique  et  se  rattache  à  une  dépression  existant  sur  la  mer  du  Nord, 
ce  qui  explique  la  direction  (WNW  à  FSE)  dans  laquelle  il  s'est 
propagé.  —  M.  Marchand  a  relevé  la  direction  et  la  force  du  vent 
sur  les  divers  points  de  la  bande  de  territoire  large  d'environ 
dix  kilomètres,  couverte  par  le  tourbillon  local,  en  se  basant  sur 
la  direction  variable  des  arbres,  arbustes,  maïs,  etc.,  plus  ou  moins 
inclinés,  couchés  ou  renversés.  11  a  pu  ainsi  se  rendre  compte  de 
l'existence  et  du  sens  d'une  rotation  du  vent  dans  l'intérieur  du 
météore;  il  a,  d'autre  part,  constaté  que  la  grêle  était  surtout 
tombée  sur  deux  bandes  parallèles,  orientées  d'WNW  à  FSE, 
lai'ges  chacune  de  deux  kilomètres  environ  et  séparées  par  une 
bande,  de  même  largeur  à  peu  près,  sur  laquelle  il  a  moins  grêlé 
que  sur  les  deux  autres,  bien  que  les  dégâts  soient  encore  énormes 
sur  cette  bande  médiane. 

Af.  Sansot  dit  quelques  mots  sur  V  «  Itinéraire  d'Antonin.  » 
La  route  de  Pau  à  Toulouse  nous  intéresse.  Cet  itinéraire  contient 
des  indications  de  distance  entre  les  sept  stations  situées  sur  la 
voie  romaine,  parmi  lesquelles  on  connaît  Dax,  Lescar,  St-Ber- 
trand  de  Comminges,  Toulouse.  M.  Sansot  insiste  surtout  sur  la 
difiSculté  que  présente  l'identification  de  plusieui^  de  ces  stations, 
les  distances  données  par  l'itinéraire  ne  s'accordant  pas  avec 
celles  des  villes  actuellement  existantes. 
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Séance   du  5   novembre   1901, 
Présidende  de  m.  FROSSARD 

Présents  :  MM.  Frossard,  Elissague,  Sansot,  Marchand,  Didier 
Rousse,  secrétaire. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  appuyée  par  M.  Marchand, 
la  Société  décide  que  le  résumé  de  la  conférence  si  intéressante 
faite  sous  les  auspices  do  la  Société,  par  le  docteur  Lafosse,  3era 
publiée  dans  le  Bulletin  aussitôt  que  possible,  bien  que  le  sujet 
de  cette  conférence  ne  rentre  pas  exactement  dans  Tordre  des 
matières  étudiées  par  la  Société. 

M,  Frossard  communique  un  vieux  document  concernant  le 
Bédat  de  Mixe  dans  les  Basses-Pyrénées.  C'est  un  traité  passé 
entre  le  seigneur  du  lieu,  le  duc  deGramont  et  les  habitants  ayant 
part  à  certains  usages  sur  ce  bédat,  parçonniers  ou  arradiers. 

La  communication  de  M.  Marchand  est,  sur  la  demande  de 
l'auteur,  renvoyée  à  la  prochaine  séance.  La  séance  se  prolonge 
par  un  échange  d'idées  sur  le  sens  des  mots  particuliers  et  la 
portée  de  l'acte  qu'a  lu  M.  Frossard. 

Séance    du   3   déc  embre   1901 
Présidence  de  M.  FROSSARD 

Présents  :  MM.  Frossard,  Dejeanne,  Pambrun, Marchand, 
D.  Rousse,  Elissague  et  Gandy,  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Men- 
vielle,  faisant  don  à  la  Société  de  son  livre  sur  A.  Roland  et  les 
Chanteurs  Montagnards. 

il  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  Bulletin. 

M.  Gandy  offre  à  la  Société  un  tirage  à  part  du  récit  qu'il  a 
publié  dans  la  Revue  des  Pyrénées,  du  Voyage  d'études  médicales 
dans  le  Sud-Ouest  en  1900. 

M.  Marchand  présente  à  la  Société  de  la  part  do  M.  Fabre 
deux  brochures  concernant  les  plateaux  sous-pyrénéens  :  1^  Afé- 
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moire  8ur  les  Plateaux  des  II autes-Py rénées  et  les  Dunes  de 
Gascogne,  Congrès  géologique  international  ;  VHI*  session  ; 
France,  1900  ;  2»  LAdour  et  le  Plateau  Landais,  Bulletin 
de  Géographie  historique  et  descriptive,  '1902  ;  et  ensuite  une 
brochure  dont  il  est  l'auteur  surles  «  Relations  des  phénomènes 
solaires  avec  ceux  de  la  Physique  du  globe  ».  (Communication 
faite  au  Congrès  international  de  Météorologie  en  1900). 

M.  Marchand  fait  ensuite  la  communication  annoncée  sur 
Tordre  du  jour.  Il  rappelle  qu'il  a  commencé,  il  y  a  un  an,  des 
recherches  sur  la  hauteur  et  la  vitesse  des  nuagjs,  au  moyen  d'un 
apppareil  très  simple,  analogue  au  néphoscope  suédois,  qui 
permet  de  faire  rapidement  des  observations  simultanées  de  la 
vitesse  angulaire  des  couches  de  nuages  à  Bagnères  et  au  Pic. 

Les  observations  elles-mêmes  indiquent  si  la  couche  observée 
est  sensiblement  horizontale  (dans  la  limite  d'approximation 
donnée,  pour  les  hauteurs,  par  la  méthode)  ;  et  comme  la  vitesse 
angulaire  de  cette  couche  dépend  évidemment  de  la  hauteur 
à  laquelle  elle  est  située  au-dessus  de  l'Observatoire,  on  conçoit  que 
la  combinaison  des  deux  vitesses  différentes  obtenues  à  550  mètres 
et2.865  mètres  d'altitude,  permette  d'obtenir  facilementla  distance 
verticale  des  nuages  à  l'une  quelconque  des  stations.  M.  Marchand 
a  fait  calculer  les  tables  pour  la  réduction  presque  instantanée  de 
ces  observations  ;  on  peut  ainsi  en  quelques  minutes  déterminer 
par  exemple  l'altitude  et  la  vitesse  d'une  couche  de  cirrus,  résultat 
qui,  jusqu'ici,  n'avait  jamais  été  obtenu  que  par  des  observations 
lon,^ues,  compliquées  et  des  calculs  fastidieux. 

Un  grand  nombre  de  résultats  intéressants  ont  été  obtenus 
depuis  un  an  par  cette  méthode  et  seront  publiés  prochainement. 
M.  Marchand  cite  un  exemple  de  ces  résultats. 

Le  25  octobre,  à  9  heures  du  matin,  une  couche  de  cirro-stratus 
venant  du  NW,  était  observée  simultanément  à  Bagnères  et  au 
Pic-du-Midi  ;  sa  hauteur  était  à  ce  moment  de  11.000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  sa  vitesse  de  45  mètres  par 
seconde;  à  midi,  l'altitude  était  de  10.300  mètres  et  la  vitesse  de 
35  mètres  par  seconde.  —  La  pression  étant  élevée  sur  l'Europe 
occidentale,  on  avait  là  l'indication  d'un  courant  dérivé  (venant 
du  NW  dans  les  hantes  régions  de  l'atmosphère)  sur  la  droite  du 
grand  courant  équatorial,  dont  le  lit,  à  ce  moment,  se  trouvait 
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au  Nord  de  l'Ecosse  et  de  la  mer  du  Nord.  —  Le  lendemain, 
en  effet,  ce  courant  dérivé  s'abaissait  jusqu'au  sol  et  devenait 
visible  sur  la  carte  des  Isobares. 

D'autre  part,  le  25,  une  perturbation  magnétique  coïncidait 
avec  l'établissement  du  courant  dérivé  marqué  par  le  mouvement 
des  cirrus;  et  la  différence  entre  les  oscillations  des  barreaux 
au  Pic  et  à  Bagnères,  permettait  de  calculer  l'altitude  du  courant 
électriqae  perturbateur  du  champ  magnétique  terrestre  de  nos 
régions  :  cette  altitude  s'est  trouvée  précisément  de  10.500  mètres, 
la  môme  que  celle  du  flux  de  cirrus.  Enfin  la  perturbation  magné- 
tique, comme  le  courant  atmosphériqne  dérivé,  se  sont  produits 
immédiatement  après  le  passage  au  méridien  central  du  soleil 
d'une  région  d'activité  qui,  à  ce  moment,  ne  renfermait  que  des 
facules,  mais  qui,  à  plusieurs  de  ses  précédents  passages,  avait 
renfermé  aussi  des  taches.  Ces  passages  précédents  avaient  d'ail- 
leurs été  accompagnés  aussi  de  courants  atmosphériques  dérivés 
et  de  perturbations  magnétiques.  Il  y  a  donc,  dans  cet  ensemble 
de  faits,  une  vérification  remarquable  des  lois  posées  par  M.  Mar- 
chand, dont  il  a,  plusieurs  fois,  entretenu  la  Société,  et  qu'il 
a  résumés  dans  la  brochure  déposée  aujourd'hui  même  sur 
le  bureau. 

M.  Didier  Rousse  donne  lecture  d'un  acte  passé  en  1777, 
par  devant  M«  Dumoret,  notaire  royal,  en  présence  de  M.  Soutras, 
procureur.  C'est  un  extrait  d'une  délibération  de  la  commune 
de  Bagnères  pour  l'élection  d'un  député  à  l'Assemblée  des  Etats 
deBigorre.  Cet  acte  nous  donne  ce  détail  curieux  que  les  électeurs 
se  portaient  garants  solidaires  et  sur  leurs  biens  personnels,  des 
engagements  pris  par  les  élus.  (La  communication  de  M.  Rousse 
sera  publiée  dans  le  Bulletin.) 

M.  Frossàrd  communique  des  documents  relatifs  aux  Fors 
de  la  Soûle  :  une  délibération  des  Etats  de  la  Soûle  tenue  à  Mau- 
lôon-Licharre,  une  enquête  sur  la  gestion  du  comte  de  Trois- Villes. 
Le  pays  de  Soûle  dépendait  du  Roi,  qui  en  était  le  seigneur  depuis 
la  réunion  au  royaume  de  France  des  Etats  de  Navarre. 
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Notre  collègue  M.  A.  Lacroix,  le  zélé  professeur  de  minéralogie 
du  Jardin  des  Plantes,  nous  a  donné  récemment  les  échantillons 
suivants  qu'il  vioiu  de  découvrir,  de  déterminer  et  de  classer  : 

Arlégite  pyroxdniquc  normale,  riche  en  spinelle,  de  Prades 
(Ariègo). 

AviéQite  pyroxônique  ù  grenat,  structure  kélyphilique,  de  TEs- 
cougeat,  vallée  du  Suc. 

Ariéyite  pip'oxénique  à  grenat  pyrope,  structure  normale, 
de  Prades. 

Arié(jite  pyroxénique  sous  forme  de  traînées  parallèles  dans 
rhéozolite  de  l'Eseongeat,  Suc  (Ariège). 

Aricgite  pyroxénique  et  aaipliibolique  à  grenat,  structure 
kélyphiiiquc,  l'Escougeat  en  Suc. 

Ariégite  ii:uphiboUtlque,  passage  à  Thornblendite,  de  l'étang 
de  Lhez. 

Avézacitt;  en  filon  dans  la  Iherzolite  d'Avezac-Prat. 

Péridotite  ù  hoi'nblende,  structure  pœcélitique  d'Argein  (Ariège). 

Diovite-taélanomitique  passant  à  la  hornblendite,  filon  dans 
la  Iherzolite  de  Tue  de  Goumes  enCastillon  (Ariège). 

Dipyre  en  filon  dans  Tophite  de  Bordes  (Ariège). 

Dipyve  en  filon  dans  la  Iherzolite  de  Tue  de  Goumes  en  Gas- 
tillon  (Ariège). 

Les  noms  de  Ariégite  et  de  Avézacite  sont  nouveaux  en  pétro- 
graphie et  nous  les  trouvons  heureux  et  très  justifiés. 

Profitons  d:  cette  nouvelle  occasion  pour  féliciter  et  remercier 
M.  Lacroix. 

Gh.  FROSSARD,  P'. 
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Alfred  Roland  et  Les  Quarante  Chanteurs  Montagnards^  ouvi»age  illuslro 
et  suivi  de  plusieurs  chants  montagnards,  par  Tabbé  B.  Menviellk.  — 
Toulouse,  Privât  1901,  in-8J  de  xv-393  pages. 


Il  manquait  un  monument  à  Roland  sur  le  sol  de  Bagnères  : 
nous  Tavons  depuis  que  le  ciseau  d'Escoula  a  sculpté  sur  le  marbre 
les  traits  de  notre  illustre  compatrio'e  d'adoption  et  depuis  que 
Bagnères,  dans  une  inoubliable  journée  d'enthousiasme,  le  3  sep- 
tembre 1899,  a  inauguré  sur  la  promenade  des  Coustous,  le  buste 
du  maître  et  la  magnifique  stèle  en  marbre  de  Campan  qui  luisert 
de  piédestal. 

11  manquait  un  historien  à  Roland  et  à  son  œuvre.  Nous  avions 
des  fragments,  des  récits  partiels,  des  résumés.  Nous  avons  main- 
tenant grâce  à  M.  Tabbé  Menvielle,  une  histoire  de  Roland  et  des 
Quarante  Chanteurs  Montagnards,  qui  embrasse  dans  toute  son 
étendue  ce  vaste  sujet  et  qui  est  aussi  complète  que  l'ont  permis 
les  documents  que  l'auteur  a  pu  réunir. 

Le  livre  se  divise  en  trois  parties.  La  première,  intitulée  : 
Roland  et  son  œuvre,  nous  fait  connaître  le  héros,  sa  biographie, 
son  caractère,  le  but  à  la  fois  artistique,  patiiotique,  humanitaire 
et  religieux  qu'il  poursuivait,  la  nature  de  ses  inspirations  litté- 
raires etmusicales,ia  valeur  de  ses  compositions  devantla  critique. 

La  deuxième  partie  :  Les  Quarante  Chanteurs  Montagnards, 
contient  des  détails  d'un  intérêt  très  local  sur  les  compagnons  de 
Roland,  des  portraits,  des  anecdotes,  des  morceaux  d'études  de 
mœurs  :  c'est  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  des  bagnérais. 

La  troisième  partie  est  le  récit  ou  l'énumération  des  voyages 
cTe  Roland  et  des  Quarante  Chanteurs.  Je  dis  le  récit  ou  l'énumé- 
ration, parce  qu'une  grande  partie  du  voyage  n'est  mentionnée 
que  par  l'indication  sommaire  des  localités  visitées  et  des  dates  du 
passage  de  la  célèbre  phalange.  Pourquoi  ce  laconisme  ?Nous savons 
que  la  faute  n'en  est  pas  à  l'auteur,  mais  à  l'absence  de  documents 
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OU  peut-être  au  soin  jaloux  que  prennent  ceux  qui  les  possèdent 
pour  les  dérober  à  tout  regard  indiscret? 

Il  est  grandement  à  désirer  que  cette  singulière  «  discrétion  » 
prenne  fin  un  jour,  et  nous  formons  le  vœu  que  la  Société 
Ramond,  considérant  qu'elle  a  mission  do  travailler  à  l'inventaire 
complet  de  nos  gloires  locales,  entreprenne  de  réuuir  les  pièces 
éparses  et  encore  ignorées  qui  appartiennent  de  droit  aux 
archives  de  l'œuvre  rolanesque.  Peut-être  sera-t-il  donné  à  la 
Société  Ramond  de  réussir  là  où  d'autres  ont  échoué  et  de  livrer 
à  la  publicité  tout  ce  que  les  amis  de  Roland  désirent  connaître. 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  l'abbé  Menvielle  a  écrit  un  livre  solide  et 
durable  :  nous  connaissons  maintenant  dans  son  ensemble  la  vie 
et  l'œuvre  de  Roland,  la  physionomie  exacte  de  l'homme,  le 
véritable  caractère  de  ses  travaux.  Certaines  obscurités  sont 
dissipées,  certains  jugements  injustes  réformés.  La  mémoire  de 
Roland  est  vengée  de  certaines  accusations  élevées  par  l'ingrati- 
tude ou  l'envie,  sa  gloire  apparaît  plus  pure  ;  la  légende  fait  place 
à  l'histoire. 


P.-G. 
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L'ADOUR 

Et    Le    PLATEAU    LANDAIS 


CONTRIBUTION 

A  L'ÉTUDE  DES  TRAVAUX  SOUS-PYRÉNÉENS 


A  partir  de  son  débouché  monlagncux  à  Bagnères-de-Bigorre, 
TAdour  poursuit  son  cours  directement  au  Nord,  creusant  sa 
vallée  dans  les  marnes  et  les  argiles  caillouteuses  des  plateaux 
sous-pyrénéens. 

A  Riscle,  sans  raisons  apparentes,  et  n'ayant  plus  devant  lui 
que  la  vaste  plaine  basse  et  sablonneuse  des  Landes,  le  fleuve 
s'infléchit  brusquement  vers  l'Ouest,  entaillant  à  sa  gauche  la  suite 
des  coteaux  argilo-caillouteux  du  plateau  de  Ger,  dont  les  éperons 
le  dominent  à  près  de  70  mètres.  Après  avoir  recueilli  tous  les 
torrents  qui  en  dérivent,  il  va  se  jeter  dans  le  gave  de  Pau,  près 
de  Peyrehorade. 

Cette  brusque  déviation  vers  l'Ouest  n'est  pas  le  fait  de  l'Adour, 
mais  le  résultat  d'un  échelonnement  de  captures  réalisées  par  le 
Gave.  Ce  dernier  cours  d'eau,  qui  occupe  un  des  bassins  de  récep- 
tion les  plus  considérables  de  la  chaîne  pyrénéenne,  tend,  dans  la 

1.  —  Voir  l'étude  précédemment  insérée  au  Compte  rendu  (Sciences)  du  37*  Con- 
grès des  sociétés  savantes  tenu  à  Toulouse  en  1899  :  E. -Marchand  et  L.-A.  Fabre. 
Les  érosions  torrentielles  et  subaériennes  sur  les  plateaux  des  Jlav tes- Pyrénées, 
p.  183,  etc.,  3  pi.,  et  spécialement  :  Captures,  p.  î278,  Abrasions,  p.  37,  J  2, 
pi.  III,  tig.  6  et  9.  —  Les  indications  de  la  planche  jointe  k  la  présente  note 
seront  utilement  complétées  par  un  rapprochement  avec  celles  figurant  aux 
planches  annexées  à  l'étude  de  1899.  (L.-A. F.) 
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Rg  1  Circuits  de  la  Garonne, 

déterminés  pai'  l'expansion  des  Réseaux  torrentiels 
des  Plateaux  des  Htt?  Pyrénées. 


•.4:&*,aT Capture  par  le  Oœ  du  rbeaU  de  Gerc*  da 
l'Adour.  - 
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lutte  torrentielle  pour  l'existence,  à  accaparer  les  eaux  de  tout  le 
front  montagneux  occidental. 

Après  avoir  capturé  le  réseau  de  Chalosse,  il  s'est  rendu  maître 
de  TAdour  ;  ce  dernier  avait  déjà  capturé  l'Arros  qui,  devenu  le 
collecteur  principal  du  réseau  d'Origuac,  ébauche  lui-même  la 
capture  du  réseau  d'Armagnac  (Lannemezan)  par  celle  du  Boues. 

Le  cône  fluvio-glaciaire  du  Gave  s'est  ainsi  trouvé  tronqué.  Sa 
base  a  été  peu  à  peu  abrasée,  suivant  la  marche  progressive  des 
érosions  vei's  l'Est,  par  les  actions  torrentielles  et  éoliennes  qui, 
faisant  dériver  latéralement  les  thalwegs,  déterminent  la  dissy- 
métrie des  vallées  sous-pyrénéennes. 

Partant  de  Lourdes,  si  on  se  dirige  au  Nord,  à  travei^s  la 
moraine  quaternaire  de  Bartrès,  aux  blocs  anguleux,  fréquemment 
cristallins,  peu  altérés,  on  arrive  bientôt  sur  les  landes  de  Ger 
semées  de  blocs  roulés  exclusivement  siliceux,  patines  extérieu- 
rement ou  même  profondément  altérés.  On  peut,  sans  quitter  ces 
alluvions  anciennes,  dont  la  grosseur  des  éléments  décroît  pro- 
gressivement, suivre,  sur  près  de  50  kilomètres,  des  lignes  de  faîte 
peu  à  peu  déprimées  qui  toutes  conduisent  à  la  vallée  de  l'Adour. 
Là,  on  est  à  bout  de  voie,  on  a  l'impression  d'une  chose  incom- 
plète, d'un  hiatus  géologique  inexplicable,  tantla  brusque  coupure 
qu'ouvre  le  lîeuve  dans  ces  masses  fiiables  de  sables  fauves  et  de 
cailloutis  est  étrange.  L'aspect  de  ces  môles  gigantesques  sur 
lesquels  perchent  St-Sever,  Montaut,  Mugron,  face  à  l'Océan 
landais  et  à  l'attaque  de  la  «  lame  éolienne  »  du  soufffe  de  l'Atlan- 
tique, est  saisissant.  C'est  une  révélation,  quand  on  réfléchit  que 
le  deckenschotter  pyrénéen  encore  pugilaire  à  Saint-Sever, 
a  nécessairement  dû  recouvrir  bien  au  loin  l'espace  occupé  par  la 
plaine  qu'on  a  à  ses  pieds,  lors  de  Talluvionnement  fluvio-glaciaire. 

Le  cône  de  TAdour  qui  a  son  sommet  dans  la  région  actuelle- 
ment culminante  (750  mètres)  des  alluvions  anciennes,  dut  avoir 
primitivement  une  extension  considérable  à  l'aval,  vers  le  Nord, 
dans  la  zone  d'interférence  des  cônes  de  la  Neste  et  du  Gave. 
Cette  zone  où  affluèrent  non  seulement  l'Adour,  mais  tout  le 
réseau  d'Orignac,  la  dérivation  orientale  post-glaciaire  du  Gave 
et  l'Arros,  fut  le  siège  d'érosions  considérables  :  jointes  à  l'action 
des  captures,  elles  transformèrent  en  converrjentes  les  formes 
primitivement  divergentes  de  l'ancien  réseau  d'Orignac.  En  fait, 


Digitized  by 


Google 


14  SOCIÉTÉ   RAMOND 

les  alluvious  fluvio-glaciaires  de  TAdour  sont  très  localisées 
aujourd'hui  ;  le  plateau  d'Orignac  n'est  plus  que  la  «  matrice  » 
de  Tancien  cône. 

Les  masses  aréadcées  considérables  provenant  soit  du  deckens- 
chottei\  pyrénéen,  soit  des  sables  faoTes  de  Chalosse  on  d^Ârma- 
gnac,  soit  de  la  dénudation  propre  de  la  chaîne,  drainées  vers  les 
niveaux  de  base  à  la  suite  de  ces  captures  et  des  grandes  érosions 
pleistocènes,  sont  venues  s'étaler  sur  la  plate-forme  sous-marine 
du  golfe  de  Gascogne.  Elles  y  avaient  de  multiples  accès  par  une 
succession  d'estuaires  dont  on  a  reconnu  les  lits  plus  ou  moins 
caillouteux  :  le  vaste  delta  médullo-santonien,  peut  être  le  bassin 
d'Arcachon,  plusieurs  grands  étangs  cô tiers,  la  région  raarensine 
où  pendant  si  longtemps  l'Adour  actuel  promena  ses  embouchures. 
Les  courants  marins  d'ordre  météorologique  et  les  vents  d'Ouest 
exondèrent  partiellement  ces  sables  :  les  poussées  éoliennes,  après 
obstruction  d'un  certain  nombre  d'estuaires  et  assèchement  par 
capture  des  voies  primitives  d'adduction,  purent  aisément  les 
réacheminer  vers  leur  gisement  d'origine,  la  plaine  landaise  et, 
plus  tard,  les  premiers  rivages  gascons  où  ils  édifièrent  successi- 
vement les  dunes  de  première  formation  dites  continentales 
et  anciennes. 

Ce  va-et-vient  rythmé  persista  jusqu'au  moment  où  le  boise- 
ment spontané  des  versants  montagneux  et  des  plateaux  sous-pyré- 
néens, consécutif  à  l'atténuation  des  pluies  pleistocènes,  réduisit 
nécessairement  les  apports  détritiques  continentaux  et  permit  le 
boisement  des  anciennes  dunes,  des  «  montagnes  »  des  Landes. 
La  côte  gasconne  se  trouva  dès  lors  dans  une  période  de  calme, 
physique,  relatif,  d'équilibre  entre  les  adductions  arénacées  et  la 
résistance  forestière  de  ses  rivages  :  elle  tendit  à  «  l'alignement  ». 

L'équilibre  est  rompu  depuis  plusieurs  siècles  du  fait  de  la 
dénudation  culturale  et  pastorale  contemporaine  qui,  du  haut 
bassin,  se  répercute  sur  le  littoral  par  l'édification  des  dunes 
modernes  et  l'obstruction  de  l'estuaire  girondin. 

L'Adour  actuel  est  l'épave  d'un  ancien  Adour  à  plus  grandes 
allures  :  à  la  fin  de  l'alluvionnement  des  cônes  fluvio-glaciaires, 
son  thalweg,  très  surélevé  par  rapport  au  niveau  actuel,  franchis^ 
sait  le  plateau  landais.  11  convergeait  au  Nord  avec  tout  le  réseau 
d'Orignac,  avec  l'Arros  et  probablement  le  Boues,  pour  dévier  le 
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cours  de  la  Garonne  et  lui  faire  entailler  une  vaste  concavité  sous 
les  coteaux  oligocènes  qui  se  développent  entre  Port-Sainte-Marie, 
Marraande  et  Langon. 

Les  péripéties  hydrographiques  de  l'Adour  constituent  un  cas 
intéressant  du  Struggle  for  life  torrentiel.  Si,  par  égards  pour 
la  tradition,  on  maintient  encore  à  ce  cours  d'eau  le  nom  de  fleuve, 
les  géographes  doivent  le  considérer  cemme  conquis  par  le  Gave, 
qui  en  a  fait  son  «  affluent.  » 

La  vaste  dépression  comprise  entre  la  Garonne  et  TAdour, 
où  s'étale  le  plateau  landais,  n'est  pas  le  résultat  d'une  immense 
faille,  dont  l'existence  n'a  pas  été  constatée  après  Dufrenoy.  Il  ne 
paraît  pas  possible  de  voir  dans  son  recouvrement  sableux,  comme 
l'avait  pensé  M.  Linder,  le  résultat  de  Vaj^pori  nepiunien  d'une 
vague  qui  aurait  dû  semer  des  sables  do  grosseur  uniforme  sur 
une  sorte  d'estran  de  150  kilomètres  de  long,  s'élevant  à  près  de 
150  mètres  de  hauteur. 

On  ne  peut  expliquer  la  foi^mation  du  plateau  landais  et  de  sa 
couverture  arénacée  que  par  l'érosion  torrentielle  d'une  plaine, 
ultérieurement  recouverte  par  un  apport  sableux  éolien. 

La  marche  de  l'érosion  nous  est  indiquée  par  la  progression 
latérale  de  tous  les  thalwegs  qui  est  d'observation  courante  en 
Gascogne. 

Depuis  que  le  physicien  russe  de  Baër  a  énoncé  la  «  loi  »  de 
dérivation  bien  connue,  on  a  maintes  fois  rattaché  cette  progres- 
sion à  l'action  de  la  rotation  terrestre.  Certaines  parties  des  cours 
du  Rhône,  de  la  Garonne,  voire  de  la  Gironde,  n'ont  pas  échappé 
à  la  généralisation  de  la  loi  î  II  est  vrai  qu'on  n'a  jamais  fait 
mention...  des  exceptions,  par  exemple,  de  la  dyssimétrie  frappante 
que  présente  le  profil  de  la  basse  vallée  de  l'Adour,  de  Riscle,  aux 
environs  de  Dax  :  elle  est  absolument  de  sens  inverse  à  celui 
qu'elle  devrait  avoir,  si  la  rotation  terrestre  avait  influencé  le 
cours  de  l'Adour.  Est-ce  à  dire  que  l'exception  confirme  la  loi  t 
Je  ne  veux  pas  revenir  ici  sur  cette  discussion  si  souvent  mise  en 
équation  et  que  M.  Marchand  et  moi  avons  déjà  présentée  pour 
notre  terrain  d'études  communes.  M.  A.  de  Lapparent,  de  Margerie, 
A.  Penck  et  nombre  d'autres  géologues  se  sont,  dans  les  questions 
de  cet  ordre,  prononcés  pour  une  action  d'érosion  éolienne  due 
aux   vents  pluvieicx  dominants.  Le  D""  Kriimmel  qui  a  étudié,  au 


Digitized  by 


Google 


16  SOCIÉTÉ    RAUOND 

point  de  vue  de  la  rotation  terrestre,  l'action  de  courants  de 
marées,  estime  qu'en  Gironde,  les  faits  sont  «  tantôt  pour,  tantôt 
contre  »  la  loi  de  Baër.  Aucun  des  ingénieur  hydrographes  qui 
ont  étudié  la  marche  des  érosions  marines  dans  la  région  d'Aqui- 
taine, et  particulièrement  M.  Bouquet  de  la  Gryequi  les  a  analysées 
avec  tant  de  science  dans  le  fond  du  golfe,  n'a  recouru  à  une 
action  immédiate  de  la  rotation  terrestre. 

Si  la  possibilité  du  déplacement  latéral  des  niveaux  de  base  des 
cours  d'eau  a  pu  être  admise  à  une  époque  où  la  marche  des 
érosions  était  encore  insuffisamment  observée,  il  ne  saurait  en 
être  de  même  aujourd'hui,  après  les  travaux  si  concluants  par 
lesquels  M.  le  général  de  la  Noé  a  établi  que  la  fixité  de  ces  niveaux 
était  une  condition  essentielle  pour  que  l'érosion  pût  suivre  sa 
marche  régressive  d'aval  en  amont. 

Il  semble  donc  prudent,  du  moins  en  Gascogne,  de  borner  au 
point  de  vue  torrentiel,  l'action  de  la  rotation  terrestre,  aux 
trombes  d'eau  que,  sous  son  influence,  le  régime  des  vents  d'Ouest 
n'a  jamais  cessé  de  précipiter  sur  les  Pyrénées. 

Bien  avant  de  Ba^^r,  l'ingénieur  français  de  Lamblardie  avait 
formulé  la  loi  de  «  dénudation  éolienne  »  à  laquelle  doit  être  rat- 
tachée la  progression  latérale  des  thalwegs  que  nous  étudions  *. 

Le  fond  essentiellement  argileux  de  la  «  plaine  landaise  » 
dénudée  par  les  vents  de  mer,  dont  l'attaque  était  constante,  mais 
de  moins  en  nioius  vive  au  fur  et  à  mesure  de  l'éloignement  du 
littoral,  prit  la  forme  d'un  talus  orienté  vers  l'O.  N.O.  Sa  déclivité 
faible,  mais  régulière,  se  prolongea  jusqu'à  une  sorte  de  plate- 
forme qui  s'oriente  suivant  la  direction  N.  E.-S.  0.  (Houeillès- 
Saint-Justin),  la  «  dorsale  »  du  plateau  :  elle  marqua,  pour  la 
période  géologique  actuelle,  la  portée-limite  des  influences  trans- 
formatrices. 

Le  passage  sur  le  plateau  landais  du  réseau  divergent  des 
anciens  gaves  capturés  dont  la  souche  seule  subsiste  encore  en 


1. —  1°  «  Dans  toutes  les  vaUées  dont  la  direction  est  perpendiculaire  ou  h  peu 
près  à  celle  des  vents  pluvieux,  la  pente  de  la  montagne  exposée  à  ces  vents,  est 
toujours  beaucoup  plus  rapide  que  Tautre  ;  2«  les  rivières  ont  leur  cours  au  pied 
des  montagnes  les  plus  rapides  et  leur  lit  est  plus  profond  de  ce  côté  que  de 
l'autre.  »  De  Lamblardie,  Mémoire  sur  les  côtes  de  la  Haute-Normandie^  1789« 
page  15. 
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Chalosse,  résulte  d'observations  et  de  sondages  qui  ont  fait  recon- 
naitre  des  cailloutis  à  éléments  pyrénéens  :  quarts,  quartzites, 
phtanites,  parfois  mélangés  à  des  lignites,  reposant  sur  les  argiles 
pliocènes,  à  la  base  du  sable  des  Landes.  Aux  environs  de  Dax, 
on  a  trouvé  deux  lits  très  puissants  de  ces  galets,  séparés  par  des 
argiles  ligniteuses. 

Le  recouvrement  sableux  de  la  plaine  s'est  fait  par  voie  pure- 
ment éolienne,  au  fur  et  à  mesure  du  décapage  continental,  suivant 
la  progression  qui  de  nos  jours  fait  encore  «  marcher  »  vers  l'Est 
les  dunes,  et  eût  condamné  toute  la  basse  plaine  gasconne  au 
réensablemeni,  si  le  boisement  artificiel  du  littoral  n'était  inter- 
venu, on  sait  à  quel  prix,  pour  lui  opposer  une  barrière  infran- 
chissable. Nul  n'ignore  quels  furieux  assauts  sables  et  vents 
pei^istent  à  donner  à  la  «  dune  littorale  »,  quelle  vigilance  de 
tous  les  instants,  quelle  science  et  quel  art  exige  sa  conservation. 

L'indice  le  plus  certain  de  la  marche  éolienne  du  recouvrement 
nous  est  fourni  par  l'examen  lithologique  des  sables.  Dans  leur 
masse  essentiellement  quartzeuse,  on  observe  des  éléments 
magnétiques,  de  la  «  magnétite  »  finement  grenue.  Dans  les  sables 
littoraux  ce  minéral  est  très  discernable  à  l'œil  nu,  il  a  l'aspect, 
la  grosseur  et  l'éclat  lustré  de  l'ancienne  poudre  de  chasse.  La 
magnétite  se  trouve  dans  les  sables  de  tous  les  cours  d'eau  d'Aqui- 
taine. Elle  est  très  répandue  dans  certaines  roches  basiques,  dans 
les  ophites,  dans  les  schistes  paléozoïques  qui  forment  la  masse  des 
Pyrénées,  dans  les  roches  volcaniques  du  plateau  central.  L'énorme 
dispersion  des  formations  détritiques,  alluviales,  dans  tout  le 
bassin  pyi'énéen,  y  a  nécessairement  semé  avec  profusion  la 
magnétite  :  elle  est  d'ailleurs  d'observation  très  courante  en 
océanographie. 

Dans  les  sables  du  plateau  landais,  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  littoral,  les  grains  de  magnétite  diminuent  de  gros, 
seur.  Aux  environs  de  la  dorsale  (Plaisance-Landes),  on  ne  trouve 
plus  qu*\xne  poussière  magnétique  impalpable,  dont  la  loupe  seule 
décèle  la  forme  élémentaire  grenue.  Les  sables  siliceux  ont  sensi- 
blement conservé  la  même  grosseur  :  la  magnétite,  de  dureté 
moindre,  s'est  réduite  par  l'usure  du  «  roulement  éolien  ». 

En  fait,  à  peu  de  distance  et  dans  la  région  culminante  du  pla- 
teau landais,  ce  minéral  s'observera  sous  deux  aspects  absolument 
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diff'érents  :  dans  le  lit  des  cours  d'eau,  il  est  à  Tétat  de  masses 
irrégulières,  de  plaquettes  à  arêtes  plus  ou  moins  vives,  empâtées 
de  silicates  et  pouvant  atteindre  1"="  ou  l'^^'^ôO;  dans  les  sables 
environnants,  il  se  trouve  réduit  en  poussière  très  finement 
et  régulièrement  roulée.  Cette  seconde  forme  no  peut  provenir 
que  du  triple  remaniement  torrentiel,  marin,  éolien,  subi  par  la 
magnétite  des  sables,  durant  le  circuit  qui  précéda  leur  retour  en 
plein  continent. 

Au  fur  et  à  mesure  que  se  constituait  le  plateau  landais,  le 
ruissellement  sur  un  fond  généralement  argileux  et  imper- 
méable, y  détermina  l'établissement  d'un  drainage  superficiel. 
Le  littoral,  les  thalwegs  de  la  Garonne  et  de  l'Adour  qui  le 
circonscrivaient,  fourniï^ent  une  ceinture  de  niveaux  de  base 
où  l'érosion  put  facilement  se  localiser.  La  progression  du  réseau 
hydrographique,  en  rapport  avec  les  formes  structui'ales  du 
terrain,  est  divergente  à  l'Ouest  de  la  «  dorsale  »;  ces  formes,  très 
étalées  aujourd'hui,  ne  sont  plus  appelées  à  se  modifier  sensible- 
ment, à  moins  de  déboisements  littoraux. 

A  l'Est  de  la  «  dorsale  »  s'accuse  encore  l'alignement  rayonnant 
vers  le  Nord  du  réseau  fluvio-glaciaire  d'Armagnac,  par  des 
tronçons  de  souches  capturées,  très  facilement  observables  entre 
Gabaret  et  Montréal. 

Les  trois  réseaux  hydrographiques  pyrénéens  présentent  donc 
cette  caractéristique  d'être  étages  en  altitude,  en  formation  et  en 
âge  :  le  premier  draine  spécialement  le  massif  montagneux, 
le  second  s'attaque  aux  plateaux  sous-pyrénéens,  le  dernier 
couvre  le  plateau  landais. 

Il  est  difficile  de  trouver  ailleurs  un  pareil  relais  d'activités 
torrentielles,  et  je  suis  nécessairement  conduit  à  rapprocher  ici 
l'action  manifeste  des  vents  de  l'Atlantique  spécialement  traduite 
sur  les  formes  continentales  du  terrain  gascon,  de  celle  que 
M.  Bouquet  de  la  Grye  leur  a  si  magistralement  attribuée  sur  le 
littoral  même  du  fond  dn  golfe. 

Le  sol  de  toute  la  Gascogne,  fait  de  recouvrements,  d'alluvion- 
nements,  de  sédiments  si  divers,  est  en  définitive  l'œuvre  propre 
des  vents  d'Ouest  qui  ont  porté  au  maximum  d'intensité  les 
influences  torrentielles,  glaciaires,  météoriques,  déterminant  la 
chute  des  Pyrénées  dans  la  Gironde,  la  régression  constante  de 
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rOcéan  devant  l'envahissement  de  la  cuvette  gasconne  par  les  lits 
de  déjections  des  gaves.  C'était  bien  le  terrain  où  Constant-Prévost 
devait  trouver  l'application  la  plus  topique  de  sa  théorie  actualiste 
des  formations  «  fluvio-marines.  » 

On  ne  saurait  s'étonner  dès  lors,  qu'après  entrée  dans  le  jeu  de 
la  dénudation  du  sol,  des  déboisements,  défrichements  culturauz 
et  pastoraux  des  temps  modernes,  la  France  sous-pyrénéenne  se 
voit  poser  si  nettement,  si  impérieusement,  pourrait-on  dire, 
la  question  de  la  «  navigabilité  »  de  la  Garonne. 

Il  y  a  longtemps  que  MM.  Bouquet  de  la  Grye  et  Demontzey, 
pressentant  le  péril,  en  ont  formulé  les  causes,  attirant  l'attention 
de  la  navigation  du  Sud-Ouest  sur  la  relation  entre  le  charriage 
de  la  Garonne  et  les  déboisements  du  bassin  d'Aquitaine. 

Pendant  ces  vingt-cinq  dernières  années,  c'est  par  un  tribut 
annuel  de  près  de  8  millions  de  francs  *  prélevés  sur  le  budget 
national,  que  se  sont  traduites  ces  désastreuses  influences,  et  dans 
cette  évaluation,  à  marche  nécessairement  progressive,  il  n'est 
tenu  aucun  compte  des  centaines  de  vies  humaines  englouties  par 
l'inondation  !  N'est-ce  pas  une  trop  lourde  charge  pour  le  pays, 
et  n'est-il  point  temps,  comme  l'a  justement  avancé  M.  Bouquet 
de  la  Grye,  d'établir  le  compte  du  «  doit  et  avoir  des  défricheurs 
et  déboiseurs  de  l'amont,  vis-à-vis  des  navigateurs  de  l'aval?» 
Je  me  hâte  d'ajouter  que  si  le  pyrénéen  mésuse  ostensiblement 
de  son  sol,  il  n'a  pas  à  lui  seul  toute  la  responsabilité  dans  les 
méfaits  des  Pyrénées  ;  j'essayerai  de  le  démontrer  ailleurs. 

1.  —  Ce  chiffre  résulte  de  rapports,  mémoires,  études,  émanant  de  M.  Bouquet 
de  la  Grye,  Chambrelent,  Trutat,  insérés  aux  Cahiers  des  recherches  hydrogra» 
phiques,  Comptes  rendus  de  l  *  Académie  des  ScienceSt  etc. 
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LA    GELA    ET    LE    CIRQUE     DE     BARROSA 


N 


Les  antécédents  de  la  Gela.  —  En  route  pour  Héas.  —  Le  guide 
Paget-Gantou.  —  Journée  perdue. 

Dans  ses  Souvenirs  d'un  Montac/nard  \  le  comte  Henry  Russell 
raconte,  entre  autres  exploits  accomplis  à  travers  les  Pyrénées, 
une  excursion  qu'il  elïectua  sur  la  fin  de  juillet  1874  par  le  vallon 
de  la  Gela,  où  existait,  à  sa  grande  surprise,  «  une  muraille  de 
marbre  à  pic,  lisse  conme  l'acier,  haute  d'au  moins  300  mètres,  et 
longue  d'une  demi-lieue,  le  plus  beau  précipice  peut-être  de  la 
chaîne  entière  ». 

J'appris,  en  cherchant  cette  paroi,  d'allure  quelque  peu  fantas- 
tique, sur  la  carte  d'Etat-Major  comme  sur  les  publications  carto' 
graphiques  dont  le  Haut-Aragon  a  été  l'objet,  que  le  vallon  de  la 
Gela  dépendait  du  canton  de  Vieille-.\ure  et  s'adossait  à  la  frontière, 
exactement  contre  l'arête  allant  du  pic  de  la  Gela  au  pic  de  Bar- 
roude,  giron  puissant  et  majestueux  accusant  un  cirque... 

Il  n'en  fallut  pas  davantage. 

1.  —  Pages  181  et  suivantes. 
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La  muraille  de  la  Gela,  voisine  du  Mont-Perdu  et  facilement 
accessible  de  Gèdre,  faisait  partie  de  mon  pi^o^^ramme.  Je  las 
attentivement  Russell.  Il  avait  franchi  lo  eut  dei>  Aiguillons,  la 
hourquette  de  Charraentas,  et  passé  la  nuit  dans  une  cabane, 
au-dessous  de  ce  dernier  pas.  Le  lendemain,  il  longeait  les  lacs 
et  le  glacier  de  la  Gela,  livrait,  sans  quitter  le  versant  français, 
assaut  au  pic  de  Barroude,  puis  descendait  on  Espagne,  ou  il 
laissait  de  côté  les  ports  de  Bielsa,  de  Héchempy  et  de  Moudaug  \ 
pour  marcher  droit  à  la  punta  de  Suelsa. 

Je  révais,  quant  à  moi,  d'explorer  le  versant  méridional  du 
cirque  de  Troumouse...  Or,  s'il  m'était  indispensable,  eu  égard  à 
cette  intention,  de  passer  par  la  Gela,  je  ne  voyais  aucune  milité, 
par  contre,  de  poursuivre  au  sud-est.  Voici  ce  que  je  dL^cidai,  aussitAt 
à  Gèdre,  les  feuilles  XII-37  et  XII-38  (Luz  et  Gavarnie)  de  la  carte 
de  France  au  100,000*  sous  les  yeux. 

Premier  jour  :  Départ  de  Héas  ;  montée  de  l'Aguila  ;  traversée 
de  la  montagne  des  Aiguillons,  des  cols  ou  Imurqueites  de  Héas  et 
de  Charmentas  ;  la  Gela. 

Deuxième  jour  :  Dans  la  Gela  ;  port  séiiar^ant  cette  région  du 
cirque  de  Barrosa,  descente  dans  lo  cirque  et  coucher  sur  place. 

Troisième  Jour  :  Escsilside  du  col  ouvert  enti*e  les  pics  de  Las 
Louseras  et  de  la  Munia  et  retour  à  Héas,  soit  par  le  col  de  la 
Munia,  soit  par  le  vallon  de  Hount-Sainto  et  le  port  de  Canaou. 

De  la  sorte,  en  même  temps  que  la  Gela,  je  viî^itais  ce  fameux 
cirque  de  Barrosa  qui  me  hantait  l'esprit,  depuis  le  dessin  qu'en 
avait  publié  M.  Schrader^  ;  je  pouvais  même  me  flatter  de  ci'éer 
une  course  nouvelle,  celle  du  col  de  Las  Louseras,  aucun  alpiniste 
n'ayant  encore  prétendu  à  la  conquête  de  ce  passage,  ni  par  le 
nord,  ni  par  les  gradins  adverses. 

Le  27  juillet  1897,  je  quittai  ïHôtel  de  la  Grotte  pour  Y  Hôtel  de 
la  Munia,  avec  Henri  Soulé,  mon  guide  habituel.  Nous  primes  par 
Gèdre-dessus,  non  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  par  dédain 
pour  la  bonne  route,  mais  plutôt  afin  de  jouir  de  l'ombrage  des 

1.  —  Les  6,  7  et  8  septembre  1892,  M.  le  baron  de  Lassas,  ae  rendaDt  à  Luchon 
parles  crêtes  frontières,  a  renouvelé  la  course  du  coiiile  Rusjsc^ll,  mais  sans  gravir 
le  Suelsa.  (Voir  le  Bulletin  n«  .32,  décembre  189Î,  di*  la  section  du  Sud-Uiief^t 
du  C.  A.  F.,  pages  108  et  109). 

i,  —  Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  année  187Î,  page  37, 
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vieux  troncs  qui  se  succèdent  à  partir  du  Sarrat,  et  qui  ont  vu,  au 
xviii^  siècle,  passer  M.  de  Saint-Araans,  un  des  auteurs  de  Tépi- 
taphe  du  Pas  de  TEchelle,  et  le  premier  qui  décrivit  le  pèlerinage 
institué  en  l'honneur  de  la  patronne  des  Pyrénées.  Au  potin  de 
Moule,  ou  pont  des  Moulins,  jeté  sur  le  gave  de  Campbieil,  nous 
rencontrâmes  le  facteur  :  Chapelle,  prévenu,  nous  attendait.  Plus 
loin,  la  passerelle  de  Pej-regnet,  invite  à  réintégrer  la  rive  gauche, 
l'ancienne  voie  n'étant  plus  praticable. 

J'ai  toujours  éprouvé  un  grand  charme  à  remonter  la  vallée  de 
Héas.  Le  torrent  fougueux  qu'elle  épanche,  les  chaos  dont  elle  est 
encombrée,  son  majestueux  silence,  révèlent  la  nature  sous 
l'aspect  sauvage  et  farouche  qu'on  aime  à  lui  voir  affecter...  Pas  de 
voitures,  et  pour  cause  ;  rarement  un  promeneur  ;  çà  et  là,  dans 
un  lambeau  de  prairie  épargné  par  les  avalanches,  une  grange 
misérable.  De  longues  pentes  d'éboulis  forment  les  bases  delà 
montagne  de  Camplong.  A  droite,  un  des  bastions  du  Coumély 
semble  prêt  à  se  détacher,  comme  pour  renforcer  la  note  :  c'est  le 
désert,  un  désert  de  ruines,  dans  toute  son  horreur,  dans  tout  son 
néant,  étranglé  de  court  par  la  montagne,  et  dont  l'attrait  intime 
s'évanouira,  au  bruit  des  landaus,  comme  a  disparu  celui  delà  gorge 
de  Gavarnie,  si  naïve,  si  complète, à  l'époque  où  on  ne  s'y  aventu- 
rait qu'en  tremblant,  à  pied  ou  à  cheval,  sur  une  sente  étroite, 
mal  disputée  aux  précipices. 

Nous  marchâmes  allègrement  jusqu'à  hauteur  du  Passet  des 
Glouriettes,  où  nous  ralentîmes.  Des  ronces,  entre  les  blocs,  repré- 
sentaient des  framboisiei^s  sauvages  :  un  enthousiaste  ne  s'en  fût 
jamais  douté.  Nous  reprîmes  notre  allure  première  au  delà  de  l'an- 
cien lac,  excités  par  la  présence  de  la  petite  chapelle,  en  vue  depuis 
l'Arraillé,  avec  sa  touffe  de  frênes.  Et  nos  yeux  en-èrent  une  nou- 
velle fois  sur  le  Crabouta,  sur  les  filets  argentins  des  chutes, 
glissant  du  buisson,  où  le  jeune  Bordère  recueille  la  rosa  pyrenaica 
de  ses  albums,  à  la  Munia,  auguste  et  glacée,  qui  ferme  le  tableau, 
au  dessus  des  profondeurs  de  Touyères,  et  vers  laquelle  on  revient 
sans  cesse.  Comme  nous  tournions,  Henri  me  montra  Paget" 
Canton,  sur  qui  je  comptais  pour  nous  piloter  derrière  Troumouse  ; 
il  irrigait  son  pré.  Nous  le  hélâmes,  avec  de  grands  gestes,  pendant 
que  Chapelle  se  précipitait  à  notre  rencontre...  Cinq  minutes  plus 
tard,  je  déposais  dans  une  chambre  mon  attirail. 
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Il  avait  fait  chaud.  Je  commandai  des  grogs.  Cantou  entra.  Nous 
étions  d'anciennes  connaissances  :  il  avait  porté  mon  appareil 
photographique,  lors  de  ma  seconde  ascension  au  col  de  la  Munia, 
accomplie  en  1895  ..  Je  me  souvenais  aussi  de  la  paire  de  sabots 
que  le  brave  homme  m'avait  fjj;  iquée...  Nous  le  priâmes  donc  de 
s'asseoir  et  il  accepta,  une  fois  mis  au  courant,  le  rôle  de  guide- 
chef.  Ilien  de  mieux  ;  je  pouvais  être  tranquille;  un  chemin  existait 
dans  les  parois  du  cirque  ;  on  aurait  du  bois  pour  la  nuit.  Pas  dis- 
coureur, le  père  Canton  ;  en  revanche,  malgré  l'âge  dont  il  com- 
mence à  se  ressentir,  rude  montagnard.  Personne  ne  connaît  aussi 
bien  que  lui  le  mauvais  pas  du  Gerbats.  Troumouseest  «son  pays  i*, 
comme  le  Campbieil  celui  du  guide  Theil.  Il  vit  sur  son  petit  bien, 
heureux  do  montrera  l'occasion  son  expérience  de  coureur  de  pics. 

Je  ne  fus  pas  longtemps  seul  chez  «  Chapellou  ».  Henri  Passet, 
de  Gavarnie,  amena  un  de  mes  collègues  de  la  section  du  Sud- 
Ouest,  désireux  de  s'attaquer  au  pic  Long.  Nous  soupâmes  en  tête 
ù  tête,  agrémentés  d'un  troisième  convive  survenu  dès  la  brume 
avec  un  garde  forestier  de  Cauterots.  Ces  derniers  visaient  le  col 
de  Campbieil,  dont  le  Club  .41pin  venait  d'amclioror  le  chemin,  non 
sans  mt^compte. 

Vers  l'aube,  je  me  réveillai  en  sursaut,  l'oreille  pleine  d'un 
ruissellement  :  il  pleuvait  à  verse.  Bougeoir  en  main,  je  descendis. 
Les  autres  pestaient  déjà  à  qui  mieux  mieux  dans  la  cuisine.  Je  les 
abandonnai  incontinent  devant  leurs  provisions  interdites,  pour 
regagner  mon  lit.  Au  grand  jour,  les  gouttes  d'eau  cessèrent,  mais 
furent  remplacées  par  un  brouillard  si  intense  qu'on  eût  pu  se 
croire  en  plaine.  Nous  n'avions  plus  qu'à  faire  contre  fortune  bon 
cœur.  Les  Pères,  chez  qui  je  me  rendis,  me  prêtèrent  leur  Chau- 
senque. 

PiW  bonheur,  dans  la  matinée,  la  brume  s'enleva,  tant  bien  que 
mal,  petit  à  petit.  D'épais  Hocons  s'accrochèrent  dans  les  cimes; 
quelques  taches  bleues  parurent.  Mon  collègue,  ravi  de  ces  bonnes 
dispositions,  alla  aux  edelweiss  dans  les  Glouriettes.  De  mon  côté, 
je  gagnai  le  bassin  où  confluent  les  deux  torrenus  qui  forment  le 
gave  de  Héas.  J'en  rapportai  divers  échantillons  géologiques.  C'est 
au  faîte  de  la  falaise  avoisinante,  le  pêne  du  Cot,  que  se  trouve  le 
mamelon  où  on  embrasse  si  bien  le  cirque  de  Troumouse. 

Nous  achevâmes  de  nous  consoler  en  nous  amusant  comme  des 
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collégiens.  Lavignolle  fils  joua  de  Taccordéon.  Cantou  singea  une 
jota,  déguisé  en  espagnol,  avec  un  foulard  sur  la  tête  et  des 
mouchoirs  autour  des  jambes...  On  se  coucha  tard,  trop  tard 
môme... 


II 


L'Aguila.  —  La  montagne  des  Aiguillons.  —  Sun  la  hourquette. 
—  Charmentas.  —  Descente  aux  cabanes  de  la  Gela.  —  Chez 
LES  bergers. 

Des  nuées  persistaient  encore,  lorsque  notre  caravane  s'éche- 
lonna sur  la  montée  de  l'Aiguila.  Alternativement,  nous  nous 
rapprochions  et  nous  nous  écartions  des  cascades.  L*eau  avait 
imaginé  de  pittoresques  baignoires.  J'étais,  à  cause  de  l'heure, 
demi-somnolent,  et  j'emboitai  le  pas  ni  plus  ni  moins  qu'une 
machine.  La  sage  lenteur,  que  conservait  le  guide  de  léte,  ne  nous 
empêcha  pas  d'arriver  rapidement  sur  un  abondant  gramen. 

L'Aguila,  comme  le  Maillet,  creusé  vis-à-vis,  est  un  petit  cirque, 
et  ces  deux  enceintes,  au  seuil  de  Troumouse,  donnent  Timpression 
de  chapelles  flanquant  une  grande  nef.  D'inexpugnables  parois  y 
supportaient  le  pic  des  Aiguillons  ou  soum  des  Salettes...  Nous 
avançâmes  le  long  du  ruisseau.  On  se  sépara. 

Nos  compagnons  prirent  à  gauche,  de  manière  à  pouvoir  des- 
cendre par  la  crête  de  Gamplong,  dans  le  Campbieil,  perpendicu- 
lairement au  lac  de  Bassias.  Notre  chemin  serpentait  en  sens 
inverse,  dans  des  escarpements  faciles  ;  il  s'agissait  de  suivre  une 
piste,  qui,  à  elle  seule,  eût  empêché  de  s'égarer.  Des  poignées  de 
main  s'échangèi^ent.  Passet  cria  bonne  chance.  Il  y  avait  une 
flaque  de  neige,  durcie  et  sale,  sous  laquelle  le  torrent  s'engouf- 
frait, tout  frémissant  d'une  chute.  En  haut,  une  ravine,  herbeuse. 
Vue  limitée.  L'eau  arrivait  par  une  coupure.  Cantou  proposa 
cette  voie  naturelle,  mais  l'obligation  de  sauter  de  pierre 
en  pierre    me    fit   craindre    pour   mes   châssis  ;    il    y    aurait 
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moins  do  secousses  sur  le  chemin  des  moutons.  Nous  finîmes  par 
déboucher  sur  la  moniagno,  et  je  goûtais,  une  ùm  do  plus,  la  sui*- 
prise  que  procure,  au  sortir  d'un  défilé,  le  brusqoG  élargissement 
d'un  bassin. 

Nous  déjeunâmes.  (Jue  de  temps  à  perdj*G  !  H  me  sufflsait 
d'atteindre  la  Géia  vers  le  crépuscule.  D'autres  auraient  eu  déjà 
traversé  la  hourquette.  Un  bjoc  nous  servit  de  table. 

Inscrite  dans  un  quadrilatère  déclinant  au  sud-e^t,  la  mrmtagno 
ou  pûturo  des  Aiguillons  (en  patois  Aiffuillotime^-i)  est  bornée 
par  les  crêtes  de  Licusaoube,  de  la  Gela  et  dos  Aiguillons,  le  qua- 
trième côtô  n'é'.ant  autre  que  le  ressaut  oii  nous  avions  fait  halte. 
Les  pentes  s'afi*aissaient  avec  douceur.  Une  surface  ovale  décehui 
l'emplacement  d'un  lac  qui  avait  tari,  après  perforation  du  barrage 
endiguant  ses  eaux.  Le  maigre  r<lief  des  cimes  répandait  quoique 
chose  de  mélancolique  sur  la  nudité  générale.  On  voyait  tn>s  rnal 
le  Gerbats;  un  mamelon,  relégué  dims  un  coin,  signifiait  le  pic 
de  la  Gela  ;  heureusement,  le  soum  des  Saletics  compensftii  par  la 
majesté  de  sa  persjiective...  Sa  brèche,  toutefois,  ne  s'accusait  pas 
franchement.  On  devinait  une  corniche  lai'ge  comme  une  route. 
De  grosses  boulïées  de  vapeurs  se  condensaient  en  nuages. 

Ces  lieux  sont  annuellement  fréquentésdes  troupeaux.  Le  Syndicat 
delà  vallée  deBarèges  lesafterme,  comme  toutes  les  ha  uïes  pâtures 
de  la  région.  Un  coueyia  couronnait  une  butte  et  des  bi  ebis  vinrent 
boire  au  ruisseau,  dans  leur  satisfaction  de  voir  du  monde.  (Juant 
aux  bergers,  néant.  Caniou  dut  déposer  le  prixd'uri  bul  do  lait  dd 
chèvre  sur  le  couvercb,;  d'un  chaudron,  dont  il  savait  la  cachette. 
Il  arrive  que  des  animaux  égirés  nécessitent  des  recherches. 
Autrement,  leurs  gardiens  sont  là,  siationnaires,  esclaves  du 
devoir,  ne  s'absentant  que  le  dimanche,  le  tem^is  d*ou"n'  une 
messe. 

La  hourquette  de  L^éas  a  l'aspect  d'un  trait  réguHer,  intei'mi' 
nable,  qui  soude  l'épaule  orientale  des  Aiguillons  au  [de  de  la 
Gela.  On  croit,  à  cause  de  cela,  pouvoir  passer  n'importe  où  :  er- 
reur. Vous  tombez  à  loisir  sur  des  à-pics  peu  ou  [loini  abordables. 
C'est,  selon  une  boutade  de  Chapelle,  le  col  le  iilus  perfide  des  Py- 
rénées, «  parce  qu'il  n'est  qu'en  un  endroit  et  qu'il  semble  être 
partout  ».  M.  Paul  Labrouche,  àla  fin  de  l'automne  1890,  s*y  perdit 
presque.  Force  lui  fut  d'escalader  des  assises  étroites,  sans  prise, 
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inclinées  vers  le  vide,  clans  une  situation  émouvante,  dont  le 
sauva  une  corniche  d'un  pied  de  large*.  Il  eut  à  se  hisser  ensuite 
sur  une  énorme  pierre,  polie  par  les  glaces  et  les  torapôtes, 
beaucoup  plus  aisée  à  gravir  qu'à  descendre. 

Un  autre  alpiniste,  M.  Georges  Foi*sans,  qui  voulut  franchir  ce 
col  avec  la  seule  carie  WaPon,  a  écrit  qu*il  était  difficile  d'en 
trouver  le  point  faible,  du  premier  coup'^  «  La  montée  vous 
entraîne  d'elle-même  trop  à  droite,  vers  le  pic  de  la  Gela,  d'où  la 
descente,  sur  l'autre  versant,  est  très  délicate.  Il  faut  appuyer  à 
gauche  et  aborder  résolument  la  base  même  du  pic  des  Aiguillons.  » 
M.  Forsans  ajoute  que,  quoique  renseigné  à  merveille,  il  se  serait 
inévitablement  fourvoyé,  si  des  bergersi,  rencontrés  au  pied  de  la 
hourqueite,  ne  lui  eussent  précisé  la  direction.  Selon  le  Guide 
to  the  Pyrénées,  de  Packe,  deux  petits  cairns,  vi^^ibles  unique- 
ment du  côté  de  Héas,  marquent  le  passage^.  c<  Two  small  cairns, 
visible  only  on  the  Héas  side,  mark  the  passage  ».  Preuve  que  cer- 
tains pas,  dans  la  montagne,  spnt  aussi  incommodes  à  expliquer 
qu'à  diîcouvrir.  Citerons-nous  le  comte  Russell  I  «  Grand  cirque 
désert,  herbeux  et  ondulé,  avec  quantité  d'eau...  Les  cabanes  sont 
sur  la  rive  droite  du  ruisseau.  Le  col  s'ouvre  juste  à  l'est  ;  mais  la 
crête  étant  longue  de  plusieurs  kilomètres,  on  pourrait  s'y  tromper 
et  aller  trop  à  droite,  auquel  cas  la  descente  serait  impraticable  *  ». 
L'accord  est  touchant  ^. 

Mes  deux  hommes  rechargèrent  leurs  sacs,  et  nous  obliquâmes, 
à  l'E.-S.-E.,  à  travers  ces  gazons  calmes  et  abrités.  Comme  nous 
enjambions  un  ruissellement,  j'appris  que  si  j'avais  besoin  de 
boire...  on  n'en  trouverait  plus  qu'au  delà.  Nous  attaquâmes  la 
hourquette,  de  corniche  en  corniche,  à  la  remorque  deCantou. 

Je  respirai  sur  le   tranchant  de  l'arête.  Nous  étions  à  égale 

L  —  BuHetin  de  la  Section  du  Sud-Ouest  du  C.  A.  F.  (q«  28,  décembro  1890), 
pages  146  et  suivantes. 

2.  —  Même  buUetin  (n«  2t,  décembre  1898),  page  70. 

3.  —  Seconde  édition,   p.  67. 

4.  —  Ouvrage  cité  plus  haut,  page  182. 

5.  —  CoHsulter  aussi  l'Annuaire  du  Club  .\lpin  Français  (année  1883,  p.  195), 
où  M.  Edouai*d  Rochat  raconte  avoir  passé  la  hourquette  de  Héas  en  so  rendant 
dans  la  vallée  d'Aure.  «  Par  endroits,  dit-il,  sur  le  rocher,  il  faut  s'aider  des 
mains.  » 
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distance  des  deux  pics.  Non  loin,  se  gonflait  une  protubérance, 
un  des  cairns  signalés  par  Packe.  Mes  regards  plongèrent 
dans  le  Badet.  Le  long  des  escarpements  du  pic  de  Campbieil  ram- 
paient des  coulées  de  brume.  On  reconnaissait  le  col  contigu,  qui 
s'ouvrait  en  fourche  profonde.  A  droite,  la  hourquette  tombait 
d'équerro,  et,  plus  bas,  existait  une  seconde  paroi  simulant  un  coin 
d*ai*ône.  Je  conclus  à  la  possibilité  de  parvenir  au  col  de  Char- 
mentas  en  côtoyant  le  premier  mur,  et  à  celle  de  gagner  la  cime 
du  pic  «  tordu  et  solitaire  »  de  la  Gela,  à  l'aide  de  la  crête  même, 
moyen  par  lequel  le  pic  des  Aiguillons  demeurait  interdit,  à  cause 
des  bonds  violents  qu'il  exécutait,  pour  atteindre  sa  taille. 

L'altitude  du  col  des  Aiguillons,  ou  hourquette  de  Héas,  est  de 
2.590  mètres.  Le  Guide-Joanne  *  y  recommande  la  vue  du  massif 
calcaire,  dont  s'inquiètent  peu  ceux  qui  ont  escaladé  le  soum  des 
Saleitos.  Le  clou  du  tableau,  c'est  le  pic  Gerbats. 

Devant  nous,  étendu  comme  un  van  colossal,  levai  des  Aiguillons 
se  tigrait  de  neige,  et,  au  revers  de  ce  bassin,  sur  irs  tahn 
d'éboulis  chaotique,  one  tour  s'écrasait,  précisant,  toute  déchar- 
née, ses  stratifications  horizontales  et  grises,  splendide  surtout, 
grâce  au  cimier  qu'elle  arborait,  et  qui,  du  Coumély  ou  de 
Troumouse,  lui  donne  un  faux  air  de  casque.  Ce  môle  de  roche 
secondaire  avait,  dans  son  attitude,  quelque  chose  d'un  lion  au 
repos.  Derrière,  se  cachait  la  Munia,  dont  on  pressentait  une 
échappée,  sous  les  moussehnes  de  l'air. 

Ramond  ^  constate  dans  ses  Voyages  au  Mont-Perdu  «  que  le 
col  des  Aiguillons  n'était  fréquenté  que  par  ceux  des  habitants  de 
la  vallée  d'Aure  qui  voulaient  gagner,  au  risque  de  la  vie,  les  par- 
dons de  Notre-Dame  ».  A  partir  d'Aragnouet,  les  montagnards  ont, 
P':  pour  se  rendre  à  Héas,  la  faculté  de  choisir,  soit  la  voie  du  Badet, 

W\-  soit  celle  de  la  Gela.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut,  commeM.de 

M^  Saint-Saud  le  démontre  ^,  traverser  le  torrent  de  la  Gela  sur  une 

gi^:  poutrelle,  400  mètres  en  aval  des  cabanes,  pour  s'élever  à  l'ouest, 

par  la  hourquette  de  Charmentas,  au  faîte  du  vallon  de  Badet.  Les 
piétons  n'ont  plus  alors  qu'à  franchir  le  col  des  Aiguillons,  tandis 

1.  —  Joanne,  Les  Ptjvénées  (partie  occidentale),  édition  de  1890,  pages  233  et  234. 

2.  —  Page  231. 

3.  —  Bulletin  de  la  section  du  Sud«Ouest  du  C  A»  F.  (n«  3,  juillet  1878),  page  23. 
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que  les  gens  moulés  utilisent  le  Campbieil  jusqu'à  Gèdre-dessus, 
et  enfin  toute  la  valk^e  de  Héas.  Détour  énorme.  Le  col  des  Aiguil 
Ions  est  sans  danger  pour  ceux  qui  le  connaissent,  sauf  au  mo- 
ment do  la  fonte  des  neiges.  Packe  et  Russell,  au  printemps,  l'ont 
vu  encombré  d'une  ouate  molle  et  perfide,  qui  produisit  subito 
ment  une  avalanche  «ensevelissant  leurs  traces,  avec  le  bruit 
de  vingt  tonnerres,  sous  une  masse  prodigieuse  de  pierres  et  de 
glaçons,  cataracte  qui  aurait  tué  un  régiment,  qui  fuma  comme  un 
volcan  pendant  quelques  minutes,  et  qui  n'empêcha  pas  leur 
guide.  Chapelle  père,  de  regagner  en  chantant  la  croupe  fatale  *  ». 

Nous  dégringolâmes  sur  des  schistes  qui  prêtaient  aux  glissades 
maladroites.  Cette  espèce  de  toiture  était  si  bizarre  que  je  lui 
consacrai  un  cliché.  Les  dalles  se  découpaient  par  tranches  et  se 
retraitaient  en  se  feuilletan t. . .  Les  gazons,  qui  succédèrent,  s'accen- 
tuaient beaucoup  plus  que  dans  les  Aiguillons. 

Ayant  voulu  abréger,  nous  aboutîmes  à  l'hémicycle  rocheux 
entrevu  de  la  hourquette.  Mon  guide  se  fit  fort  de  trouver  une 
cheminée.  Je  lui  évitai  ce  souci.  Nous  nous  promenions.  Mieux 
valait  nous  borner  aux  exercices  de  voltige  indispensables.  Je 
cueillis  un  edelweiss.  Tout  à  coup,  Henri  découvrit  dans  le  Badet 
un  individu  en  casquette  :  muni  d'un  bâton,  il  s'avançait  en  regar- 
dant autour  de  lui...  Nous  longeâmes  la  base  d'un  redan  noirci  par 
les  suints.  La  rencontre  d'une  fontaine  nous  immobilisa  une  heure.- 
Nous  touchâmes  enfin  la  hourquette  de  Charmentas.  Midi.  Variété 
de  fieurettes  alpines.  J'en  intercalai  plusieurs  entre  les  feuillets  de 
mon  calepin.  Puis,  je  contemplai  longuement  le  panorama  du 
port  de  Barroude.  11  le  méritait  (2542  mètres). 

La  Gela  se  creusait  transversalement,  et,  par  delà,  un  vallon  se 
déployait,  avec  un  dôme  sur  le  flanc,  le  pic  de  Barroude  (2797 
mètres).  Un  sentier  chevronnait  le  vaste  pâturage  de  son  orée,  la 
montagne  de  Hourmagerie.  On  percevait  les  bâtiments  minuscules 
d'une  exploitation  minière.  Mais  ce  qui  m'intriguait,  c'étaient, 
dépassant  la  concavité  du  port,  deux  pics  jumeaux,  le  premier 
aigu,  le  second  plus  massif...  Des  sommités  espagnoles,  assuré- 
ment. Lesquelles  ?  Je  dépliai  ma  carte,  et  après  l'avoir  orientée, 


1.  —   Article  nécrologique  sur  Chapelle  père,  par  le  comte  H.  Rtissell.  (Bulletin 
de  la  Société  R;imond,  année  1875,  page  45). 
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je  Lirai  avec  mon  crayon,  sans  toucher  au  papier,  par  les  cols  de 
Cbarmentas  et  de  Barroude,  une  ligne  qui,  prolongée,  vint  aboutir 
aux  p  un  tas  Fulsa  et  Suelsa...  Je  compris  aussitôt  l'itinéraire 
RusselE  !  Ces  deux  pics  défient  les  touristes  en  quête  d'ascensions 
de  trois  raille  mètres. 

Une  rëtleïion  deCantou  me  retourna  en  face  du  col  deCampbleit, 
(:2595  métrés).  Je  l'a  vais  gravi,  par  la  vallée  dont  il  porte  le  nom, 
quinze  jours  auparavant,  pour  vaincre,  en  compagnie  de  Soulé, 
n'y  étant  encore  monté  ni  Tun  ni  l'autre,  le  pic  des  Aiguillons, 
«  giorious  view  ■,  comme  dit  Charles  Packe.  Ce  col  dominait  la  houi'^ 
quetie  de  Charmentas,  bien  qu'il  se  pourfendît  davantage,  entre 
les  hauteurs  qui  Tétreignaient.  Les  aspérités  de  la  crête  de  Lentilla 
s'élevaient  par  saccades  jusqu^au  double  sommet  du  pic  de  Camp- 
bieil  (3t75  mètres^  battu  par  la  houle  des  nuée^s  oscillantes,  tandis 
que  le  pic  des  Aiguillons  (2960  mètres),  à  rimitalion  d'une  maures- 
que, gardait  obstinément  son  voile. 

Au  moment  où  je  mettais  au  point,  Thomme  quo  nous  avions 
observé,  surgit.  Mes  guides  Tinterpellèrent.  C'était  un  habitant  de 
la  vallée  d*Aure,  Jean  Vidalon,  de  Guchen,  qui,  avec  deux  autres 
bergers  gardait  les  troupeaux  de  sa  commune,  au  pacage  dans  la 
Gela.  Il  cherchait  uno  génisse,  sur  le  compte  de  laquelle  il  était 
d*aittant  plus  inquiet,  qu'une  de  leurs  bétes  venait  de  se  tuer,  uu 
peu  auparavant,  en  tombant  d'un  à-pîc.  Je  n'osai  lui  adresser  des 
condoléances,  tnais  je  le  priai  de  poser  sur  la  neige  du  col,  au 
pt*emier  plan,  dans  le  but  d'animer  le  paysage.  H  y  consentit 
aussitôt. 

Les  vade-mecum  ne  soufflent  tnot  do  la  hourquette  de  Charmen- 
tas.  Elle  est  cependant  indiquée  sur  la  carte  d'Etat-Major  (feuille 
de  Luz,  n*  -251),  ainsi  que  le  sentier  descendant  aux  cabanes.  M,  le 
baron  de  Saint-Saud  ^  lui  a  consacré  un  article  dans  le  Bu//efiVt 
de  la  section  du  Sud  Ouest  du  Club  Alpin.  On  a  vu  les  sei*vices 
qu'elle  rendait  aux  pèlerins  de  Héa.<ï.  Altitude  :  2450  mètres 
(Bat^otn.  holùst.  de  Naudet,  578L  Le  turon,  qui  la  domine  au  nord, 
est  le  pic  det  Piau,  point culminantde  riiumble  chaînon  qui  sépare 
leBadetde  la  Gela.  Un  Bordelais,  M.  Lourde-Rocheblave,  se  ren- 
dant d'Aragnouet  à  Gèdre,  a  franchi  la  hourquette  de  Charmen tas 

1.  —  X*  3  (jiuUei  1878),  pages  11  et  suivaûie** 
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en  août  1895  '.  M.  de  Saint-Saud  engage  à  choisir  ce  chemin  de 
préférence  à  celui  du  vallon  de  Badet,  dont  le  fond  est  aaties 
rébarbatif. 

Quant  au  port  de  Barroude,  je  n'ignorais  pas  que  c'était  une 
voie  de  communication  entre  la  vallée  d'Aure  et  la  vallée  arago- 
naise  de  Bielsa.  La  description,  que  Jeanne'  en  donne,  semble 
empruntée  au  volume  de  Russell,  les  Grandes  ascensions  des  Py- 
vénées^.  Pour  les  excursionnistes,  ce  col  ne  compte  guère.  Qui 
tient  à  s'y  rendre  doit,  dans  la  Gela,  aux  envii^ons  de  la  station 
pastorale,  tourner  à  gauche  et  grimper. 

Vidalon  prétendit  nous  enseigner  la  manière  de  gagner  la 
terrasse  de  la  Gela,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  nousabaisser  dans  le 
vallon.  Bien  que  cette  proposition  me  laissât  froid,  Cantou  s'y 
connaissant  à  merveille,  j'acceptai.  Nous  dévalâmes.  La  descente 
éiait  brutale,  mais  nous  l'éludâmes  pour  pénétrer  dans  un  corri* 
dor  inontucux,  ample  et  des  plus  intéressants.  A  droite,  gran- 
dioses falaises  rectilignes  ;  d'autre  part,  une  contrescarpe  en 
ruine,  dont  les  exostoses,  sabrées  et  couturées,  ressortaient  su* 
[jerbement  au  soleil.  Parmi  les  franges  d'un  névé  morbide,  de 
gros  blocs  saillaient,  comme  des  écueils.  Au  faîte,  un  petit  col. 
Notre  guide  im'provisé  appelait  celte  passade  «  la  Fourquette  ». 
Son  noui  devrait  être  le  couloir  de  Charmentas.  Inutile  de  la 
chercher  sur  les  cartes. 

Il  s'y  trouvait  un  Espagnol  qui,  à  nos  signaux,  pris  de  peur, 
ou  peu  désireux  d'entrer  en  contact  avec  ses  semblables  en 
pareil  lieu,  se  déroba  dans  une  sinuosité...  Nous  étions  des  fou- 
dres de  guerre.  Nous  avançâmes  sans  plus  nous  préoccuper  du 
pauvre  diable.  Avions-nous  eu  affaire  à  un  contrebandier  ?  J'en 
doutais,  car  il  ne  portait  pas  de  baluchon...  A  moins  qu'il  ne  l'eût 
jeté...  En  tout  cas,  il  pouvait  être  tranquille.  Nous  n'étions  pas 
chargés  de  la  police  de  la  frontière.  Et  puis,  en  tant  que  monta* 
gnards,  nous  ne  connaissions  que  la  liberté  ! 

Le  sentier  se  frayait  admirablement.  Beaucoup  d*aulx  sauvages* 
Passé  le  petit  col,  nous  longeâmes  encore  des  parois.  Par  exemple, 

1.  —  Même  bulletin,  n"  38  (décembre  1895),  page  92. 

2.  —  Joanne,  ouvrage  cité,  page  284  et  285. 

3.  —  Paris,  Hachette.  1866.  page  136. 
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à  gauche  maintenant,  des  talus  plongeaient  jusqu'au  fond  Ju 
thalweg,  devenu  visible,  et  où  un  torrent  coulait  sur  un  lit 
graveleux...  Vidalon  parla  de  prendre  congé.  Je  lut  demandai  si^ 
contre  rémunération  bien  entendu,  il  accepterait  do  nous  apporter, 
l€  soir  même,  du  lait  et  un  fagot  de  bois...  Ceue  rr^quéte  le  rendit 
pensif.  Les  autres  pouvaient  s'inquiéter  de  son  absence,  deux 
heures  n'étant  pas  de  trop  pour  regagner  la  terrasse...  Nous  le 
pressâmes  de  telle  sorte  qu'il  acquiesça.  II  partit.  La  brume, 
ralliée  par  masses  profondes,  s'amoncelait  victorieusement  autour 
du  pic  de  Barroude.  Je  laissai  Gantou  vaquer  h  la  découverte 
d'une  tanière.  Soulé,  assis  près  de  moi,  rae  [^egarda  griffonner 
mes  notes. 

Je  constatai  bientôt  que  le  brouillard  augmentait  dans  des  propor- 
tions ettrayantes.  La  nuit  allait-elle  être  pluvieuse  1  Et  si  Vidalon, 
pour  une  cause  quelconque,  nous  manquait  de  parole  !  Et  si  nous 
étions  réduits  de  ce  fait  à  grelotter,  toute  la  durée  des  ténèbres, 
sans  le  moindre  feu,  à  môme  une  humidité  pénétrante  f  No  valait- 
il  pas  mieux  nous  hospitaliser  en  bas,  la  présence  d'êtres  humains 
y  étant  assurée,  alors  que  peut-être  ailleurs...  U  était  vrai  que... 
Bah  !  en  nous  levant  plus  tôt,  le  temps  perdu  se  rauraperaii  :  on 
marche  bien,  à  la  fraîche...  Subitement,  ma  décision  fut  prise. 
Soulé  courut  avertir  Gantou,  tandis  que  je  demeurais  seul,  dans  le 
prestigieux  silence,  que  troublaient  des  sonnailles  lointaines. 

Peu  après,  nous  voilà,  Soulé  et  moi,  d'un  commun  accord, 
piquant  littéralement  une  tête,  comme  deux  fous,  sans  égard  pour 
notre  chef  de  file,  dont  les  chaussures  de  cuir  mou  ne  se  prêtaient 
point  à  cet  exercice,  et  qui,  après  une  minute  d'ahuï'isâement,  se 
résigna  à  prendre  les  détours...  Emportés  par  la  déclivité,  nous 
roulions  presque.  Un  chemin  bordait  la  rive  du  tondent  de  la  Géla. 
Ge  torrent  paraissait  aussi  important  que  le  Gave,  à  Rivière- 
dessus,  en  amont  de  Gavarnie.  Nous  continuâmes  de  nous  hâter^ 
dans  le  sens  de  l'eau,  et  en  pleine  brume. 

Une  masure  s'estompa,  hermétiquement  closej  à  proximité  d'une 
seconde,  démolie.  Gela  devenait  une  gageure.  Nous  lombûraes,  en 
poussant  des  cris,  au  milieu  d'une  horde  de  ruminants,  parmi 
lesquels  il  y  avait  trois  on  quatre  porcs  que  je  m'étonnai  de  ren- 
contrer à  cette  altitude.  Nouvelle  cahutte,  sur  l'autre  bord.  Une 
passerelle  enjambait  le  courant.  Je  désespérais^  lorsqu'une  qua- 
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tnèine  bâtisse...  Serait-ce  la  bonne?  Nous  nous  précipitons  vers 
elle,  et  Vidalon  en  éraerge,  stupéflé  de  nous  voir. 

En  un  clin  d'œil,  je  fus  abrité,  chauffé  et  éclairé.  J'avais  eu, 
comme  on  dit,  de  Tintuition,  car  le  brave  pâtre  hésitait  à  tenir  sa 
promesse.  Le  temps  n'avait  rien  d'engageant.  Notre  gîte  était 
presque  entièrement  occupé  par  un  vaste  lit  de  camp  jonché  de 
pallie.  Le  mur  se  tachait  de  suie,  et  la  fumée,  avec  complaisance, 
s'échappait  par  une  lucarne.  Je  sortis  pour  échanger  des 
politesses  avec  les  compatriotes  de  Vidalon,  suinrenus  dans  l'inter- 
valle. Proprement  couverte  d'ardoises,  leur  baraque  n'eût  été 
aucunement  déplacée  au  village  ;  une  clôture  en  pierres  sèches  s'y 
adjoignait,  servait  à  parquer  les  jeunes  veaux.  En  guise  d'abreu- 
voir, une  mare,  entretenue  par  une  source,  à  laquelle  nos  hôtes 
préféraient,  pour  leur  usage,  l'eau  du  torrent.  Le  brouillard  dissi- 
mulait les  alentours.  Le  jour  faiblissait.  Cantou  arriva,  avec  sa 
charge. 

A  la  suite  d'une  forte  course,  il  est  agréable  d'avoir  quelque  chose 
do  chaud,  de  liquide  à  prendre,  ne  fût-ce  qu'une  simple  casserole 
de  thé.  On  en  éprouve  le  besoin  ;  il  semble  que  cette  nourriture 
vous  remette  l'estomac  et  vous  réconforte.  Jugez  là-dessus  quel  ac- 
cueil je  ûs  à  la  soupe  au  lait  fumante  qui  me  fut  servie  dans  une 
écuelle  :  la  cuillère  de  bois  en  acquérait  un  charme  extrême,  et  je 
bénissais  ma  chère  étoile  de  ne  m'ôtre  point  entêté  là-haut...  Nous 
achevâmes  notre  repas  à  l'aide  d'une  boîte  de  conserves.  On  ba- 
varda. Henri  Soulé  exposait  à  la  flamme  mon  linge  mouillé.  N'ayant 
plus  qu'à  dormir,  nous  nous  étendîmes  côte  à  côte. 

Mes  yeux,  cependant,  ne  parvenaient  point  à  se  clore.  D'abord, 
je  souffrais  de  cet  accroc  donné  à  mes  habitudes  d'honnête  confort; 
je  me  sentais,  en  outre,  depuis  l'extinction  des  feux,  victime  de 
piqûres  énervantes  et  caractéristiques,  qui  délicieusemeni  se  mul- 
tiplièrent... Les  cent  mains  de  Briarée,  pour  combattre  l'ennemi, 
eussent  suffi  à  peine.  Cantou,  vieux  dura  cuire,  restait  immobile, 
mais  mon  second  guide,  moins  endurant  ou  moins  stoïque,  s'agitait 
comme  moi.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  osa  observer  qu'il  était 
«  mangé  au.K  puces  «.  Le  charme  étant  dissipé,  je  fis  chorus.  Can- 
tou aussi.  Vidalon  se  dressa  noblement  sur  le  coude  et  admit  le 
bien-fondé  de  nos  réclamations.  Nous  pouvions,  par  exemple, 
nous  rassurer,  car  c'étaient  t  les  seuls  parasites  de  l'homme  exis- 
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tant  sous  son  toit  ».  Notre-Dame  de  Héas  vous  entcmde,  mqu 
garçon  !  L'excuseétaitpittoresque.  J*en  eus  une  quinte  de  rirc,grâce 
à  laquelle  je  ne  perdis  patience  que  vers  deux  heures  du  matin. 
A  ce  moment,  je  m'esquivai  dehors  à  l'anglaise,  bien  enveloppé 
dans  ma  pèlerine. 

0  miracle  !  Le  brouillard  s'était  évanoui,  et  il  n'y  avait  plus  que 
le  scintillement  des  constellations  sur  la  vallée  silencieuse.  Uqe 
journée  magnifique  s'annonçait,  un  de  ces  grands  azi^rs  où  les 
mille  pinacles  des  Hautes-Pyrénées  éclatent!  Selon  rexpressipn 
barégeoise,  le  bon  Dieu  nous  aimait.  J'en  oubliai  ma  médiocre 
situation  et,  apjielant  la  jeune  aube  avec  ardeur,  je  commençai 
h  aller  et  venir,  de  long  en  large,  devant  la  cabane,  comme 
un  factionnaire,  prêt,  aux  ordres  de  ma  montre,  à  secouer 
impitoyablement  la  chambrée,   en  vue  du  départ. 


Lucien  Briet. 
CA  suivrej. 
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MARANSIN 


Jcan-Piorro  Maransin  naquit  à  Lourdes  (Ilautcs-Pyrénecs)  lo 
20  mars  1770.  —  Comme  son  père,  maître  des  postes  dans  cette 
petite  ville,  n'avait  ni  les  moyens  ni  le  temps  de  s'occuper  person- 
nellement de  son  éducation  et  de  son  instruction  ;  Tcnfant  grandit 
entre  sa  more  et  deux  sœurs  aînées  qui  Tadoraient  ;  on  ne  se  sépara 
de  lui  qu'à  grand  peine  quand  il  eut  douze  ans  et  qu'il  fallut  se 
décider  à  lui  faire  apprendre  quelques  éléments  de  sciences  et  de 
lettres  au  Collège  des  Doctrinaires  de  Tarbes. 

Cette  première  éducation,  ébauchée  par  des  femmes,  donna 
à  Maransin  une  sensibilité  presque  maladive  qui  fut  le  malheur  do 
sa  vie,  mais  qui  lui  fit  haïr  l'injustice  sous  quelque  forme  qu'elle 
se  présentât;  elle  l^ii  donna  en  même  temps  une  délicatesse  de 
sentiments  et  une  finesse  d'esprit  que  l'on  est  étonné  de  trouver 
encore  dans  sa  vieillesse  chez  un  homme  qui  avait  tant  souffert 
et  qui  avait  enduré  pendant  plus  de  vingt  ans  les  privations  de 
toutes  sortes  de  la  rude  vie  des  camps.  Son  intelligence  était  vive, 
et  dès  qu'il  eût  des  livres,  îl  montra  un  ardent  désir  de  s'instruire; 
aussi  son  père,  qui  n'avait  au  sujet  do  son  avenir  aucun  but 
bien  précis  se  décida-l-il,  quand  le  jeune  homme  eut  dix  sept  ans, 
à  l'envoyer  terminer  ses  humanités  au  Collège  de  Bordeaux. 

En  1789,  Maransin  écrivait  lo  latin  aussi  cour.<mment  que  le 
français,  mais  il  n'avait  aucune  vocation  pour  l'état  ecclésiastique, 
et  la  carrière  d'un  professeur  semblait  peu  convenir  à  son  activité 
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fébrile  et  à  son  invincible  besoin  de  mouvement  et  d'action.  Quant 
à  entrer  dans  Tarmée,  il  n'y  pouvait  pas  songer  ;  la  carrière  des 
armes  était  peu  lucrative,  et  loin  de  pouvoir  lui  venir  en  aide, 
sa  famille  avait  au  contraire  besoin  de  secours;  le  jeune  liomme 
se  résigna;  il  fit  taire  son  amour  ardent  pour  la  gloire.  Il  était 
donc  à  Lourdes  depuis  trois  mois,  fort  indécis,  et  peut-êlre  la 
France  allait-elle  être  privée  do  l'appui  d'une  vaillante  épée, 
lorsque  l'appel  pressant  de  la  Patrie  en  danger  vint  tirer  le  jeune 
homme  de  son  indécision  et  le  conduire  par  la  main  au  seuil  de 
la  carrière  qu'il  devait  embrasser. 

Pendant  près  d*un  an,  i!  s'était  tenu  passionnément  au  courant 
de  tous  les  faits  et  gestes  de  TAssemblée  législative  d  abord,  de  la 
Convention  Nationale  ensuite;  il  avait  lu  l'impression  causée  sur 
les  peuples  de  l'Europe  par  la  chute  de  la  Bastille;  il  avait  vu  les 
comptes«rendus  des  conférences  de  Mantoue;  il  avait  frémi  d'indi- 
gnation a  la  déclaration  de  Pilnilz;  puis  il  avait  appris  avec 
enthousiasme  que  la  guerre  allait  commencer  contre  TEurope. 

Mais  quand  il  connut  les  difTicullés  inextricables  au  milieu 
desquelles  se  débattait  le  Gouvernement  qui  manquait  de  bras 
pour  repousser  l'invasion,  le  rouge  do  la  honte  monta  à  son  front. 
Jugeant  que  son  oisiveté  devenait  un  crime  dans  des  circonstances 
aussi  graves,  il  quitta  la  maison  paternelle  sans  prendre  avis  de 
personne  et  se  mit  à  parcourir  seul  tous  les  villages  du  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées  annonçant  partout  les  bienfaits  de  la 
liberté,  enseignant  les  principes  de  la  souveraineté  du  pcnpic, 
les  insolences  des  tyrans  d'hier,  les  prétentions  des  étrangers  et 
les  malheurs  de  la  Patrie. 

Il  engageait  en  môme  temps  tous  les  jeunes  gens  à  se  rendre 
avec  lui  à  Tarbes,  pour  de  là  aller  combattre  l'ennemi  commun. 
Sa  parole  était  si  chaude,  si  persuasive,  son  entrain  si  irrésistible, 
et  il  faut  bien  le  dire,  les  cœurs  étaient  à  cette  époque  si  particu- 
lièrement enclins  au  désintéressement  et  à  l'héroïsme  que,  lait 

incroyable  el  vraiment  merveilleux,  on  le  suivit En  moins  do 

huit  jours  douze-cents  jeunes  gens  venus  de  Lourdes,  de  Bagncres, 
d'Ossun,  d'Argelès,  de  Lamarque,  do  Vie,  de  Castclnau,  accou- 
rurent à  Tarbes  pour  faire  à  la  Nation  en  danger  le  sacrifice  do 
leurs  intérêts  et  de  leur  vie. 

On  les  organisa  sur  le  champ  en  deux  bataillons  qui  reçurent 
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les  noms  do  1"  et  2®  Bataillons  de  Volonlairesdcs  Ilaules-Pyrénécs, 
ils  choisirent  oux-mémes  leurs  officiers  :  Maransin  était  trop  jeune 
pour  les  commander,  il  accepta  le  grade  do  capitaine  qui  lui  fut 
donné  par  acclamations.  Enfin  le  12  février  1792,  le  jeune  homme 
dont  le  cœur  sensible  saignait  jadis  à  la  seule  idée  d'une  sépa- 
ration, disait  un  éternel  adieu  aux  êtres  qui  lui  étaient  le  plus  cher  ; 
il  ne  devait  plus  revoir  ni  son  père,  ni  sa  mère,  ni  sa  sœur  ainéc, 
seule  sa  seconde  sœur  vivait  encore,  mariée  à  Tarbcs,  lorsque  après 
vingt-quatre  ans  d'absence,  le  général  de  division  Maransin,  baron 
do  TËmpire,  revenait  dans  son  pays  natal. 

Le  premier  théâtre  de  sa  gloire  furent  les  Pyrénées  occidentales-, 
où  le  capitaine  inexpérimenté  eut  la  bonne  chance  de  combattre 
dès  les  premiers  jours  à  côté  du  célèbre  La  Tour  d'Auvergne,  le 
patriotisme  et  le  désintéressement  incarnés  dans  un  seul  homme, 
le  héros  qui  ne  voulut  jamais  accepter  d'autre  grade  que  celui  de 
capitaine  et  à  qui  l'admiration  de  ses  contemporains  allait  bientôt 
décerner  le  beau  titre  de  «  Premier  Grenadier  de  la  République  ». 
La  circonstance  qui  les  fit  se  rencontrer  vaut  la  peine  d'être  citée. 

Toute  l'armée  républicaine,  forte  do  18,000  hommes,  était 
répartie  dans  les  camps  de  Uendaye,  de  Jolimont,  de  Sare  et  de 
8tJean-Pied-de-Port.  Le  général  Servan  qui  la  commandait  se 
débattait  dans  d'inextricables  difficultés  de  réapprovisionnement, 
et,  vu  l'extrême  dénûment  de  ses  troupes,  il  n'osait  pas  attaquer 
Tarmée  espagnole  de  Dom  Ventura  Caro,  rangée  en  forces  supé- 
rieures do  l'autre  côté  de  la  frontière.  Les  opérations  se  bornaient 
donc  depuis  trois  mois  à  quelques  escarmouches  insignifiantes, 
lorsque  le  général  espagnol,  pour  se  rendre  maitre  du  cours  do 
la  Bidassoa,  résolut  de  s'établir  sur  la  position  de  la  Croix  des 
Bouquets.  —  Il  lui  fallait  pour  cela  enlever  d'abord  le  camp  de 
Sare  qui  prend  à  revers  celte  position. 

L'attaque  commença  le  2  mai  1793,  à  2  heures  du  matin.  — 
Caro  avait  fait  avancer  une  partie  de  ses  réserves  et  deux  colonnes 
partirent  de  Véra  et  de  Lésaca.  Le  camp  français  garnissait  les 
hauteurs  de  la  Chapelle  et  d'Olhain  et  du  Monhô;  !a  première 
colonne,  débouchant  par  le  col  de  Véra,  devait  l'attaquer  de  front; 
la  seconde,  passant  par  le  col  de  Churigui,  devait  le  tourner  par 
la  vallée  de  la  Lorgorrietta. 

Hais  vers  minuit,  un  nuage  épais  comme  on  n'en  voit  que  dans 
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les  montagnes,  enveloppa  lès  assaillants  ;  les  guides  de  la  colonne 
de  Lésaca  se  perdirent,  et  arrivés  à  la  hauteur  du  Monhô,  ils  con- 
tinuèrent à  suivre  la  vallée,  au  lieu  de  se  rabaltre  sur  leur  gauciie  ; 
la  colonne  de  Véra  (1200  hommes  en  6  compagnies),  qui  suivait 
la  vallée  de  la  Lessunaga,  passa  sans  s'en  apercevoir  devant  lo 
front  du  camp  français,  entre  lui  et  ses  avant  postes,  et  au  lieu 
d'attaquer  de  front,  vint  se  heurter,  sans  un  coup  de  fusil,  à  la 
gauche  où  se  trouvait  la  compagnie  Maransin.  Celle-ci,  se  croyant 
gardée,  était  fort  loin  do  s'attendre  à  une  attaque.  La  surprise  fui 
complète  :  les  volontaires  qui  n'avaient  jamais  vu  le  feu,  s'enfui- 
rent, saisis  d'une  terreur  panique,  en  laissant  pour  la  plupart 
leurs  armes  sur  le  terrain. 

Réveillé  en  sursaut,  Maransin  n'a  que  le  temps  de  prendre  son 
sabre,  de  se  frayer  un  chemin  au  milieu  des  Espagnols  et  de  suivre 
la  retraite  du  gros  de  sa  compagnie  ;  mais  bientôt;,  Tascendant 
qu'il  possède  sur  ses  hommes  se  fait  sentir;  ils  s  arrêtent  :  ils  sont 
là  quarante;  Maransin  embusque  ceux  qui  ont  conservé  leurs  fusils 
et  fait  commencer  le  feu.  Il  donne  ainsi  le  temps  au  bravo  La  Tour 
d'Auvergne  d'accourir  avec  deux  compagnies  du  80''.  Le  capitaine 
Dessin  leur  amena  une  cinquantaine  de  fusiliers,  et  là,  à  cent 
cinquante,  ils  résistèrent  pendant  plus  d'une  heure  aux  efforts  de 
l'ennemi.  Le  combat  fut  terrible;  Dom  Ventura  Caro  qui  dirigeait 
en  personne  cette  attaque  faillit  être  pris;  le  marquis  do  la 
Romana  eut  son  cheval  tué  sous  lui;  chacun  se  battait  pour  son 
compte,  sans  direction  possible  du  côté  des  Français,  et  ce  ne  fut 
qu'au  moment  où  ils  allaient  ôlre  accables  par  le  nombre  quo  ces 
braves  se  retirèrent  en  emmenant  trois  canons  que  leurs  cama- 
rades avaient  abandonnés  dans  la  précipitation  de  leur  fuite. 

Oette  résistance  héroïque  avait  sauvé  rarméc  d'un  désastre 
et  quand,  à  10  heures  du  matin,  le  brouillard  se  eva,  la  colonne 
espagnole  fut  obligée  de  s'arrêter  devant  les  troupes  qui  garnis- 
saient les  hauteurs  d'Ustaritz.  Bientôt,  la  colonne  de  Lésaca  parut 
à  son  tour  sur  le  champ  de  bataille;  elle  était  arrivée  jusqu'à 
Ste-Barbe,  puis  avait  rétrogradé,  n'osant  pas  se  rabattre  sur  la 
ligne  française  sans  savoir  si  elle  serait  soutenue.  Dès  qu  elle  Tout 
rejoint,  le  général  Oaro  lui  donna  Tordre  de  commencer  immé- 
diatement son  attaque  de  flanc;  mais  il  était  trop  tard  :  les 
Français  avertis  battirent  en  retraite  sur  St-Pé,  protégés  par  une 
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forte  arrière-garde  où  Maransin  eut  encore  l'honneur  de  combattre 
à  côté-de  La  Tour  d'Auvergne. 

On  a  donne  à  ce  héros  tout  l'honneur  du  combat  do  Sare  :  il  lui 
est  peut-être  dû  ;  mais  que  fût-il  arrivé  si  le  modeste  capitaine  do 
volontaires  n'eut  pas  arrêté  la  fuite  de  40  chasseurs  montagnards  ? 
Le  biographe  iMichaud,  qui  a  puisé  aux  sources  les  plus  sûres,  ne 
Ta  pas  oublié  et  quoique  Maransin  ne  signale  pas  ce  fait  dans  ses 
lettres,  il  ajoute  que  le  capitaine  refusa  le  grade  de  chef  de 
bataillon  pour  rester  plus  longtemps  auprès  do  La  Tour  d'Au- 
vergne, et  n'avoir  jamais  à  donner  des  ordres  à  un  homme  que 
sa  seule  ambition  était  d'égaler.  A  ce  moment  La  Tour  d'Auvergne 
avait  plusieurs  fois  refusé  de  l'avancement;  il  avait  cinquante  ans 
et  s'était  illustré  dans  plus  de  vingt  combats. 

Le  caractère  de  ce  héros  produisit  une  profonde  impression  sur 
l'esprit  chevaleresque  du  jeune  Maransin;  l'amour  de  la  liberté  et 
de  la  gloire  était  son  seul  mobile,  à  lui  aussi,  et  expliquait  seul 
sa  présence  sur  le  champ  de  bataille;  aussitôt,  il  s'éprit  pour  son 
vieux  camarade  dune  profonde  admiration  faite  d'amitié,  de 
respect  et  d'enthousiasme,  et  par  trois  fois  au  cours  de  cette 
campagne,  tant  qu'il  put  prévoir  la  possibilité  d'avoir  La  Tour 
d'Auvergne  sous  ses  ordres,  il  refusa  le  grade  de  chef  de  bataillon 
que  le  général  Servan  d'abord,  le  général  Moncey  ensuite,  insis- 
tèrent pour  lui  faire  accepter. 

Un  mois  plus  tard,  c'est  le  camp  d'Ainhoa  qu'il  sauve  d'un 
désastre  en  arrêtant  la  déroute  de  la  compagnie  Moncey  et  en 
repoussant  avec  ses  chasseurs  les  attaques  du  régiment  d'Africa, 
élite  des  vétérans  de  l'armée  espagnole.  Cette  fois  le  général 
Servan  en  usa  avec  le  jeune  capitaine  comme  avec  La  Tour  d'Au- 
vergne :  il  ne  lui  proposa  plus  le  grade  de  chef  de  bataillon,  mais 
il  lui  confia  le  commandement  de  cinq  compagnies  :  «  pour  que 
sa  valeur  fut  plus  utile  à  l'armée  républicaine.  » 

Dès  ce  jour  sa  réputation  est  bien  assise  et  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  un  coup  de  main  de  quelqu'importance  à  efTectuer,  on  sait  où 
chercher  un  volontaire  :  les  cinq  compagnies  de  Maransin  devien- 
nent la  terreur  de  l'armée  espagnole. 

Le  13  septembre,  c'est  encore  le  régiment  d'Africa  qui  leur  est 
opposé  devant  Ainhoa;  il  est  culbuté,  refoulé  jusque  sur  les 
hauteurs  d'Audibart  et  poursuivi  à  travers  le  village  d'Urdach. 
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L'iniropido  ot  audacieux* capitaine  détruit  les  fonderies  et  les 
importants  magasins  do  mâture  de  la  marine  royale  espagnole. 
Il  fit  éprouver  ce  jour  i:\  à  TEspagne  uae  perte  de  plus  de  4  millions. 

Le  39  juin  1794,  il  surprenait  dans  une  de  ses  expéditions  le 
camp  do  la  légion  do  St-Simon  et  s'en  emparait  après  un  combat 
opiniâtre.  La  caisse  militaire  do  la  légion  tomba  entre  ses  mains; 
il  la  remit  au  général  d'Igonet.  —  La  guerre  d'Espagne  est  termi- 
née, le  traité  do  Bàle  est  signé  et  TEuropo  y  sanctionne  la  victoire 
de  la  Révolution  Française  :  Maransin  pouvait  se  retirer  sans  àXre 
infidèle  à  son  mandat,  puisque  la  patrie  n'éta't  plus  en  danger. 
Sa  famille  le  suppliait  instamment  de  revenir;  on  voulait  lui 
faire  épouser  la  fille  d'un  riclie  négociant  de  Tarbes...,mais  il  était 
déjà  trop  tard;  désormais  le  jeune  capitaine  avait  une  seconde 
famille  à  laquelle  11  s'était  donné  corps  et  âme.  Sans  prendre  de 
repos,  sans  aller  revoir  la  maison  paternelle  pour  n'ôtro  pas  tenté 
d'y  rester,  il  courut  en  Vendée  où  l'on  se  battait  encore. 

Guerre  terrible  et  impie,  où  pour  triompher  de  la  résistance 
farouche  do  quelques  milliers  do  Français  rebelles  à  la  Patrie, 
il  ne  fallut  rien  moins  que  le  génie  d'un  grand  patriote,  le  jeune 
«général  Hoche,  et  Tabnégation  de  toute  une  armée  de  héros. 

Ici,  pas  do  grands  coups  à  frapper  :  la  bataille  do  Qaiberon 
n'avait  terrorisé  que  les  Anglais^  ;  ce  que  Ton  demandait  aux 
soldats,  c'était  un  cfTort  do  tous  les  instants,  une  confiance  absolue 
dans  leurs  chefs,  un  moral  ot  une  endurcince  d'autant  plus  grands, 
que  le  Gouvernement  traversant  uno  crise  terrible  no  pouvait  rien 
faire  pour  adoucir  leurs  maux;  ce  que  Ton  exigeait  du  chef,  c'était 
le  oalme,l  onergic,la  bonté,  un  coup  d  œil  infaillible,  des  décisions 
rapides,  foudroyantes  et  tino  connaissance  profonde  du  cœur 
humain. 

Une  seule  guorre  ressemble  à  celle-ci  dans  notre  histoire,  c'est 
la  guerre  d'Espagne  et  il  est  à  remarquer  que  Napoléon  n'osa  les 
diriger  do  sa  personne,  ni  l'une  ni  lautre  ;  de  même  que  Bonaparte, 
a  avait  craint  de  trébucher  dans  les  sabots  sanglants  d'un  paysan 
vendéen  »,  de  môme  l'Empereur  no  fit  en  Espagne  qu'une  courte 
apparition,  le  temps  de  constater  combien  son  impatient  génie  si 
supérieur  dans  lart  de  vaincre,  était  au-dessous  d'une  œuvre  de 
pacification.  En  Espagne  comme  en  Vendée,  le  peuple  entier  était 
soulevé,   là-bas  pour   la  patrie,   ici  pour  Dieu  et  pour  le  roi; 
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On  verra  comment  combattaient  les  Espagnols  et  quant  à  la  façon 
de  combattre  des  insurgés  de  TOuest,  la  voici,  résumée  par  Hoche 
dans  sa  lettre  du  23  Vendémiaire  an  IV,  au  Comité  du  Salut  public: 
a  Un  peuple  en  lier  est  insurgé  :  hommes,  femmes  et  enfants 
€  ne  voient  les  bleus  qu'avec  horreur.  Ce  peuple  a  tout  perdu. 
«  Le  pays  qu'il  habite  est  entièrement  dévasté,  il  est  d'ailleurs  très 
«  couvert  et  extrêmement  coupé.  Les  chefs  qui  gouvernent  par  la 
c  superstition  et  par  la  terreur,  qui  ont  toujours  à  leur  suite  des 
«  bandes  d'assassins  qui  leur  sont  dévoués,  meuvent  ce  peuple 
«  avec  la  plus  grande  facilité.  Entrez-vous  en  force  dans  ce  pays, 
c  tout  fuit  et  ce  cache  dans  les  forêts,  dans  les  genêts,  etc.;  les 
«  troupes  ne  voient  personne.  Si  par  hasard  un  habitant  vient 
c  donner  du  nez  dans  la  colonne  voisine  de  celle  qui  Ta  épouvanté, 
«  il  disparaît  dans  la  multiplicité  des  haies.  Peut-on  employer  un 
«  jour  à  le  faire  chercher  par  2  ou  3,000  hommes  ?  Les  chefs 
«  veulent-ils  vous  attaquer,  la  troupe  est  embusquée  ;  lorsque  la 
«  tète  de  votre  colonne  parait  à  hauteur  des  ennemis,  ils  fondent 
«  sur  elle  avec  la  plus  grande  impétuosité;  dans  le  moment  la 
«  troupe  se  trouve  environnée  de  feu  et  le  plus  agile  a  beaucoup 
c  de  peine  à  se  mettre  en  bataille.  Le  pays  n'offre  aucune  res* 
«  source  ;  nous  sommes  obligés  de  tout  tirer  de  nos  derrières  ; 

<  alors  il  faut  des  escortes  nombreuses,  car  la  bande  ennemie 
«  avec  laquelle  vous  vous  ctcs  battus  et  qui  après  l'action,  perte 

<  ou  gain  disparait,  peut  se  porter  dans  une  nuit  à  dix  lieues 
«  derrière  et  intercepter  les  vivres. 

a  Mais,  dira-t-on,  poursuivez  l'ennemi  !...  Mais  sans  doute  nous 
«  le  ferions  s'il  était  possible  à  des  soldats  chargés  d'un  havresac, 
«  d'une  giberne,  de  vivres,  de  munitions,  de  poursuivre  un  ennemi 
«  qui  ne  porte  rien  et  qui  dans  sa  fuite  se  divise  à  l'infini.  Je  mets 
«  en  fait  qu'un  Vendéen  qui  fuit  fait  trois  fois  plus  de  chemin  que 

<  le  soldat  le  plus  ardent  à  le  poursuivre.  Pourrait-on  d'ailleurs 
«  laisser  courir  bien  loin  le  soldat  qui  ne  connaît  pas  les  sentiers, 
<c  qui  ne  pourrait  se  rallier  ?  Mais  dans  la  supposition  même  où 
«  le  hasard  vous  ferait  rencontrer  des  insurgés,  il  ne  vous  est 
«  plus  permis  que  de  voir  en  eux  des  êtres  respectables  par  leurs 
«  malheurs  ;  alors  ils  sont  aux  champs  ;  ils  labourent,  ils  sont  sans 
ff  armes,  ils  nient  avoir  été  avec  des  brigands,  ils  se  plaignent 
«  amèrement  d'eux. 
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Et  dans  sa  lettre  du  17  brumaire  an  IV,  au  général  Wilîiot  : 
«  Charrette  en  déroute,  assigne  un  ralliement  à  ses  fuyards^ 
«  le  lieu  est  quelquefois  à  10  ou  13  lieues,  derrière  son  ennemi  qui 
a  le  cherclie  en  vain  et  se  consume  dans  un  jjays  qui,  ou  premier 
«  arpent,  est  hideux  par  ses  ruines  et  le  tombeau  continuel  dont 
«  il  est  Timage.  Charrette,  dis-je,  a  laisse  eon  ennemi  dans  ua 
«  pays  dévasté,  et  avec  la  rapidité  de  J'i^clair  il  fie  porto  sur  les 
«  convois,  les  intercepte  ou  au  moins  les  détourne  de  letir  deali^ 
a  nation  et  contraint  par  cette  manœuvre  son  adversaire  qui  croît 
«  avoir  obtenu  un  avantage  pour  avoir  tué  quclquct  hommes, 
a  à  rentrer  roreillo  basse  dans  ses  cantonncmenle,  » 

Ne  croirait-on  pas  lire  un  chapitre  do  la  guerre  qui  désole  en 
ce  moment  l'Afrique  du  Sud?  Les  Doers  ont  emprunté  la  tacti- 
que des  Vendéens  [.our  défendre  la  plus  sainte  des  causes  ; 
souhaitons  pour  l'honneur  de  l'humanité  et  pour  Texcuse  do  la 
vieille  Europe  que  les  mercenaires  soldés  par  l'Ânglûlerro  n  aient 
pas  les  vertus  des  volontaires  français  de  I79.i. 

On  conçoit  aisément  que  Maransin  no  laissa  échapper  aucune 
des  mille  occasions  qui  se  présenlcrcnl  à  lui  de  signaler  sa 
brillante  valeur. 

Le  8  Vendémiaire  an  IV,  le  général  ï^aoul  qui  commandait  à 
Légé  avait  décidé  d'envoyer  une  colonne  composée  de  cinq  com- 
pagnies de  grenadiers,  chercher  un  convoi  iniporlant  de  vivres 
qui,  venant  de  Normandie,  se  trouvait  en  <îc|>ôt  à  Montfiigu  ;  vingt 
kilomètres  séparent  Logé  de  Montaigu.  Ciinrrelte  tenait  la  cam- 
pagne et,  connaissant  rcxistcnco  du  convoi,  il  manœuvrait  do 
façon  à  l'cnlcVer.  C'était  donc  une  chance  a  courir.  Les  cinq  com- 
pagnies semblaient  sacrifiées  et  il  fallait  à  une  semblable  expédi- 
tion un  chef  d'une  audace  et  d'une  décision  cxccpLionnelleB.  Dix  so 
présentèrent  à  la  demande  du  général  qui  crut  bien  laîreen  clioîs- 
sissant  Maransin.  Il  l'embrassa  les  larmes  aux  yeux.  Maransin  û^ 
SCS  adieux  à  ses  braves  quMl  n'avait  jamais  voulu  quitter  et  sans 
lesquels  il  allait  probablement  mourir,  puis  à  la  tombée  de  ïa  nuit 
il  partit 

Le  temps  était  épouvantable,  les  chemins  dclrcmpcs  par  la  pluie; 
on  ne  vit  pas  Vcnncmî,  mais  on  mit  dix  heures  pour  arrivei-à 
Montaigu  et  on  trouva  là  le  convoi  sur  lequel  loute  la  garnison 
veiîlait-  La  prudence  commandait  de  re  repartir  que  le  soir  et  eo 
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oyiirc  les  hQn^rnçs  étaient  ^battus  par  cette  i(ïu\i  de  fatigues,  mais 
le  convoi  était  impatiemment  allcndii  à  Légé,  où  on  sou  (Trait  de 
la  faim;  coûte  qup  coûte,  il  faIJuit  marcher  vile.  Maraiisin  no 
laîfi^e  donc  à  ses  grenadiers  que  trois  heures  do  repos,  et  le  8,  ù 
7  heures  du  malin,  le  convoi,  long  de  deux  kilomètres,  se  déroulait 
sur  la  route  de  Logé.  Marçinsin  avait  fait  placer  une  compagnie 
en  tète,  une  compagnie  ^n  ((ueue,  une  sur  chaque  flanc,  toutes 
assez  éloignées  du  convoi,  et  il  marchait  lui-môme  avec  celui-ci, 
ayant  dans  la  main  une  compagnie  prêle  à  tout  événement. 

Les  dernières  voitures  étaient  encore  dans  le  village  de  Rocho- 
scyrcve  qu'une  détonation  formidable  éclata  sur  la  droite,  des 
chapeaux  s'agitèrent  et  fidèles  à  leur  lactique,  les  Vendéens, 
surgissant  de  toutes  parts,  se  précipitèrent  en  poussant  do  grands 
cris  sur  les  républicains.  Mais,  ceu?:-ci,  étaient  tous  do  vieux 
soldais,  la  compagnie  de  droite  s'arrêta  avec  lo  plus  grand  calme 
et  suivant  les  instructions  que  Maransin  avait  données  avant  lo 
départ,  se  forma  i  apidemenl  en  carré  ainsi  que  la  compagnie  de 
tète  ;  le  capitaine  courut  se  placer  entre  les  deux  avec  celle  du 
centre  et  pendant  que  les  dernières  voitures  serraient  au  galop  sur 
les  premières,  un  combat  terrible  s'engagea.  Après  plus  d'une 
heure  de  lutte,  ne  pouvant  réussir  à  rompre  les  carrés  dont  les 
feux  se  croisaient,  ne  pouvant  arriver  jusqu'au  convoi  que  proté- 
geaient les  baïonnettes  des  deux  compagnies  restantes,  les  Ven- 
déens so  retirèrent  laissant  deux  cents  hommes  sur  le  champ  do 
bataille.  Maransin  en  avait  perdu  cinquante.  Les  états  de  services 
du  général  portent  que  les  ennemis  étaient  4,000  et  que  Charrette 
lui-même  les  commandait.  Ce  chifTro  do  4,000  parait  exagéré,  car 
d'après  les  lettres  de  Hoche,  Tarmée  3ntière  de  Charrette  atteignait 
à  peine  ce  nombre  à  cette  époque.  Quoiqu'il  en  soi.t,  le  général 
Raoul  ayant  appris  le  combat  avant  lo  rotour  de  Maransin,  croyait 
sa  troupe  anéantie  et  le  convoi  perdu  ;  il  le  reçut  avec  ces  simples 
mots  :  «  Citoyen  Capitaine,  au  nom  de  tes  compagnons  d  armes, 
je  te  remercie,  nous  n'en  attendions  pas  moins  de  toi.  » 

Après  cetto  action  d'éclat,  Maransin  eut  la  mauvaise  chanco 
d'être  relégué  à  St-Jean-d'Angély,  pour  garder  lo  pays  avec  son 
bataillon.  Il  eut  donc  la  profonde  doulour  d'assister  inactif  à  la 
lutte  contre  Charrette,  à  cette  véritable  chasse  à  l'homme  où  tant 
de  ses  compagnons  d'armes  se  signalèrent  et  où  le  chef  Vendéen 
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lutla  jusqu'à  la  mort  avec  une  farouche  et  indomptable  énergie 
contre  les  colonnes  républicaines.  Trahi,  abandonné  par  tous  ses 
officiers  et  par  ses  meilleurs  amis,  couvert  do  blessures  en  essayant 
avec  une  dizaine  d'hommes  un  dernier  et  suprême  elTort»  il  finit 
par  tomber  épuisé,  ne  pouvant  traverser  u^e  haie,  comme  un 
sanglier  forcé...  Ce  fut  un  camarade  de  Maransin,  un  de  ceux  qui 
était  parti  de  Tarbes  avec  lui,  le  caporal  \ergé,  des  chassenrs  de 
montagnes,  qui  le  prit  tout  sanglant. 


Lieutenant  GRASSET 
(A  suivre). 


^^^ 
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POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  RÉCLUSION  DES  PRÊTRES  INSERMENTÉS 
DU   DIOCÈSE  DE   TARDES 


Concierges. 

La  réclusion  avait  commencé  le  4  mai  1793  et,  le  3  septembre 
suivant,  les  prêtres  réunis  à  Tarbes  dans  la  Maison  Luscan,  se 
trouvèrent  au  nombre  de  23.  Le  16  du  même  mois,  la  Municipalité 
leur  donna  un  concierge  (B),  à  raison  de  400  livres  par  an.  Ce 
concierge  fut  payé  par  le  Corps  Municipal  jusqu'au  6  décembre 
suivant.  A  cette  époque,  les  gages  furent  portés  à  600  livres, 
annuellement  payables  par  les  reclus,  qui,  sur  des  mandats  de  la 
Municipalité,  lui  comptèrent  jusqu'au  23  mai  1794,  la  somme  de 
337  livres  cinq  sols. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Tarbes,  qui  avait  été  établi  le 
21  mars  1793,  et,  à  qui  la  Convention  avait  attribué  des  droits 
infiniment  plus  étendus,  par  la  loi  du  17  septembre  suivant,  prit 
un  arrêté,  le  17  novembre,  portant  règlement  pour  l'intérieur 
des  maisons  de  réclusion  qui  étaient  dans  la  commune.  Par  l'ar.. 
ticle  2  de  cet  arrêté,  on  ordonne  l'établissement  d'une  garde, 
de  concierges  et  de  servants  dans  toutes  ces  maisons,  aux  frais 
des  détenus,  à  raison  de  33  sols  9  deniers  par  jour  pour  chaque 
homme  de  garde,  et  3  livres  par  jour  chacun  des  concierges  et  des 
servants  (C). 

Le  concierge  établi  par  la  Municipalité  ne  remplissait  pas  les 
vues  du  Comité;  il  était  trop  doux,  trop  complaisant,  il  se  prétait 
trop  facilement  aux  besoins  des  reclus;  on  le  destitua,  le  23  mai 


(A)  Joseph  Dspierris,  octogénaire,  vieiUaixl  d*une  probité  à  toute  épreuve. 

(B)  Il  y  aura  près  chaque  maison  de  réclusion  une  garde  sure  composée  de 
bons  citoyens,  et  particulièrement  des  parents  de  ceux  qui  combattent  aux  fron- 
tières et  dans  Tintérieur,  en  qualité  de  soldats  de  la  république.  Art.  3  :  Cette 
garde  soldée  d'après  le  taux  fixé  par  le  décret  du  17  septembre  et  aux  dépens  des 
détenus  dans  la  maison  de  réclusion,  à  raison  de  33  sols  9  den.  par  homme  et  par 
jour...  Art.  4  :  Les  personnes  suspectes  ou  leurs  pères  et  mères  seront  contraintes 
solidairement  au  payement  de  la  solde,  par  saisie  et  vente  de  leurs  meubles,  à  la 
diligence  du  Comité  de  surveiUance  et  sur  leur  exécutoire. 
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1794,  et  fut  i^emplacé  par  le  nommé  Laventure,  tailleur  dUiabits, 
homme  tarouche,  brutal^  vain  et  orgueilleux  ^  qui  ne  le  cédait  en 
rien  à  celui  de  la  maison  des  Garnies  ^  que  le  S''  Bastereche, 
maire  de  Bayoïme  =*  a  si  bien  dépeint,  à  la  page  10  de  !a  péiUioB 
imprimée,  ei  qui^  ^ans  lui  taire  du  tort,  peut  être  presque  compai^é 
au  fameux  Guya,  concierge  do  la  maison  d'arrêt  dn  Luxembourg, 
à  Paris,  dont  le  ix^présentant  Rulil  fit  le  pané^\vritjue  à  la  tribune 
de  la  Convention,  dans  la  sdance  du  15  août  1791.  Poussés  à  bout 
par  les  brutalités  outrageantes  de  cet  homme  inquiet,  les  reclusi 
furent  forcés  de  se  plaindre,  mais  inudîenient.  Dieu  y  mit  ordi^e, 
en  le  retirant  de  ce  monde  ;]e.s  sentiments  dans  lesquels  îl  mourut, 
font  espérer  qu'il  aura  obtenu  miséricorde  ■. 

1.  —  Lavenlui»?  (Dominique! ip  nù  h  Tai'bes  le  [j  uoùL  17319.  11  dt^mt^ur^iit  daoA  l:i 
niE*  St-Louii^,ai]jouidliui  u^ibé  ToiiiO,  n"T.  U  uvail  lH<>  ^Uibli  coiieiorj^**e  de  h\  m;iî><oii 
Lahavlr.  d'où  s'tivuda  1p  iit?ut(^na.nt  Las«:Jle.  Par  arivtti  du  13  jirermiiiîiJ  an  tl 
(î  avril  179 1\  Fùraiid  di\Iûuii:i  de  trndiiir*i  L;iveiiUire  H  «a  femme  dan?  Iri  maisiion 
d'arréUoti  îli^devjiiptit  dL^iieui or  jusqu'il  notivel  (mliv?.(.lï'r7i.  Jf.-P.SérU  L.  IV.  t\ 
DtWfïiV/*  iadividuel  ^Ui-  hfissidh').  Ils  l'urcat  l'-crours  ce  jour-là.  \*à  femme  soi*tU 
(le  su i le"  ruais  Lavt^uture  demi'iirn  juriqii\-ju 'J()  tîori'îil  ,0  mai  1791).  Le  Comit(>  dt> 
iîUrveiUancL\  eu  ûnLi>unaut  psa  mise  pn  lîliertis  iln  qu^il  u*avait  jamais  eu  qu'à  te 
louer  de  son  îtélc.  (Arck.  H^-P,  Itt^g.  rrécruif,  Sdrie  L.  JV.  h^  Vom.  de  Tarbej. 
i-20  poréall.  Quinze  jour.^  aprt^ï^  il  ùtait  nommé  t;ûnciei*ge  lît*  la  maison   Lu  seau. 

2.  —  La  maiiîou  des  Carmes  ttait  l'ancien  rouveui  des  reli^'^ieon  lie  re  nom 
à  Tarhes,  qui  avait  ùtc*  U(*^tiuu  pour  la  nk' ludion  dtiH  fùuutiouuaires  de^litué^  ou 
suspendue.  Lc^  voûcierg-e  se  uouimait  Nicolas  Perrin  «  homme  ^Ltrûce  qui.  depni» 
les  premiers  jours  que  nous  somn^^H  jious  sa  ^rarde,  s'étudie  à  nous  lendro  plu* 
malheureux,  qui  nous  insulte  et  nou»  mt^uace  frciqueitimt^nt  et  qui  a  cheivhé 
maintes  foi?^  h  uuus  pousser  h.  ho  ut  ».  iA^'ch.  ff.-P^  NVfïV  £,.  IV.  f\  Doiiitt'f  pn'^ 
»onfi<*h.  PétUivn  d^s  recb/s^.  tt  fut  Tlp;'Karmi^  ^ommp  terroriste  le  £  prairinl  an  111 
(21  mai  1794). 

3.  —  Mouesliei",  du  Puy-dc-Dùme,  prenait  Farri^ttî  liuivant,  fi  la  dÉtte  ilu  17  sep- 
tembre 1793  :  (f  Baslereche,  maire  de  Bavonne,  uccust^  d'avoir  entretenu,  iivec  sou 
fréfe  à  iJa^'-n^i'es-Adour,  une  roi^TespondaniE?  *îtispect<?  k  beaucoup  d'égai'ds 
c^l  notamment  en  ce  qu'elle  ealomnie  la  ronduito  et  lea  me^ureij  pHse!!î  pa>*  i^ 
reprtisentant:^  du  peuplf?^  d:iiis  le  courant  de  juillet;  attendu  que  ce  même  l^o^le- 
reche  est  un  des  plu  h  fortin  p^irtisaus  île  la  pn^teudue  franetii^e  du  port  et  de  Za 
vîUe  de  Bàyonne  j  qu*il  er^t  acrns^tr  d*avoir  hnïglenipd  empêcha  ia  ctïrréspondance 
(le  la  Socn5ti^  populaire  avec  les  Jacobin  fi  i^e  Parit*  ;  qu'il  a  de«  correspond  a  ucm 
suspecte:*  à  Ba^n^res  et  k  Oloron  et  un  euroucemeot  (sîe)  suspect  h  Bayou  ne, 
i]  demeure  desiitm.^.  A  la  diliji^ence  du  «citoyen  Larroclio,  commandant  la  plat^ 
de  Bayonne^  il  sera  sûrement  conduit  dans  la  maison  de  riiclusiou  lie  la  vide 
de  Tarlïeîf,  ohtjfdieu  liu  di-partemenr  des  Hauies-l'yï'i^n(?es,  auï  administrateurs 
duqutil  nou:i  devours^  en  toute  accaaion^  donner  de*  marques  do  notre  eûti^re 
El  amicale eontianee  ».  (Arc/t.  nationdl'fs^  A^  F.  11.^  L',  433  —  iOi7)> 

■jp  —  LavcQture  mourut  le  ti  iiivôie  an  111  (13  janvier  1795). 
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Garde* 

En  exécution  de  Tarrêtô  du  17  novembre  1793,  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  le  Comité  établit,  le  22  du  môme  mois,  une  garde  à  la 
porte  de  la  maison  Luscan.  Trois  jours  après,  autre  arrêté  qui 
enjoint  aux  prêtres  reclus  de  payer  390  livres  pour  la  solde  de 
cette  garde.  Ils  firent  d'inutiles  représentations  sur  leur  impuis- 
sance :  la  terreur  avait  saisi  tous  les  cœurs,  il  fallut  payer.  Le  18 
décembre  suivant,  nouvel  arrêté  qui  ordonne  le  payement  de  la 
somme  de  3697  livres  10  sols  par  tous  les  reclus  solidairement, 
chacun  pour  la  somme  qui  le  compèteroit;  dans  chaque  maison  de 
détention,  dans  les  24  heures  de  la  présentation  de  cet  arrêté,  sous 
peine  de  saisie  et  vente  révolutionnaire  de  leurs  meubles,  et  trans- 
lation de  leurs  personnes  en  la  maison  d'arrêt.  Cette  pièce  fut 
signifiée,  le  lendemain  de  sa  date,  aux  prêtres  insermentés  avec 
menace  de  l'exécuter  dans  toute  sa  rigueur.  Leur  portion  se  porta 
à  742  livres.  On  s'éboursilla  et  Ton  paya  avec  déclaration  expresse 
que  c'était  pour  la  dernière  fois.  (BB) 

Le  18  janvier  1794,  nouvelle  demande  de  443  livres  pour  le 
payement  de  la  garde;  toutes  les  représeo  ta  tiens  des  ecclésias- 
tiques reclus  furent  inutiles.  En  vain  alléguèrent-ils  que  les  biens 
de  la  plupart  étaient  saisis,  et  leurs  meubles  sous  le  scellé  ;  on  leur 
répondit  cruellement  qu'on  vendrait  jusqu'à  leur  dernière  chemise, 
et  qu'on  finirait  par  les  conduire  à  la  conciergerie,  pour  les 
associer  aux  voleurs,  aux  assassins,  aux  scélérats.  Us  s'adressèrent 
au  District  et  au  Comité  pour  leur  représenter  leur  triste  situation. 
L'arrêt  était  prononcé,  il  fallut  le  subir.  Les  moins  pauvres 
payèrent  cette  somme. 

Rien  n'était  capable  de  mettre  des  bornes  à  la  persécution 
ouverte  conti*e  les  prêtres  insermentés;  on  exigea  encore,  le 
14  février,  243  livres  pour  la  garde,  avec  des  menaces  les  plus 
alarmantes.  Le  20,  la  même  demande  fut  renouvelée  :  ce  qui  les 
détermina,  cinq  jours  après,  de  présenter  une  pétition  au  Repré- 
sentant Monestier  du  Puy-de-Dome  *  qui  était  à  Pau  (C).  Il  ne 
daigna  point  y  répondre.  Enfin,  le  8  mars,  les  instances  ayant 


(BB)  —  Ibidem  q«  2. 

1.  —  Voir    mon    li^ 
ées,  surtout  chapitre  l 

(C)  —  Aux  pièces  justificatives  n«  3. 


1.  —  Voir    mon   livre  :  Les  Représentants  en  Mission  dans  les  Hautes-Pyré-" 
nées,  surtout  chapitre  II. 
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recommencé  avec  de  jWas  lortes  inena<'es,  f*t,  ne  voyant  pas 
d'autre  moyen  h  se  i  (^dinier  de  la  vexation,  on  s'élïOQivîlla  de 
nouveau  pour  jinver  la  î^omme  demandée. 

L'acharnement  du  Comité  laait  si  teriûble  que,  le  23  mars,  on 
voulut  encore  contraindre  les  reclus  au  payement  tle  la  ganle, 
modéî^é  h  1G3  livres.  Celte  demande  fui  réitâi'ée,  le  25  août 
suivant.  Mais,  dan  i^  Ti  m  puissance  absolue  ou  ils  se  trouvèrent, 
l'unique  parti  qui  leur  restait  iïit  do  se  soumettre  5  tout  ce  que 
l'on  voudrait  attenter  sur  leurs  personnes.  On  les  laissa  gémii* 
dans  toutes  [es  per[>lexités  que  la  terreur  leur  avait  inspirées, 
jusqu*au  2\)  août  do  la  môme  année  que  la  i^arde  tïu  ùtt^e  de  leur 
porte  *.  Les  sommes  qu'on  ïour  extorqua,  pendant  neuf  mois, 
se  portent  en  total  à  3155  livres  cir.q  sols.  C'est  ainsi  que,  dans  le 
sac  de  Bonie  arrivé  en  1527,  après  avoir  dépouillé  les  habitants  de 
tous  ies  biens,  on  eut  Ja  cruauté  d'exiger  qu'ils  trouvassent  encore 
le  prix  de  leur  rachat. 

1.  —    La   £3  mtii4sii!ùi'   nn    U  {U   jultlpt   ITîM),  l'ODsuItto   par  U  Comili>  fte  »ui*-  1 

vpitlancu  (^  rAdmiQiï^trl^ion   flu  di^.Ti*i<'l   miv   Ir  niovpn   (t'oiahlir  q  «ne  nouvcUe  ' 

^îr^aDi^aE^u^  iVun  j^'nt'de  [umr  li**  roitus.  moins  ili^pc-DiJÎGUi^f^  que  cf?tl(v  qui  existo  | 

i\p  nmTiiï'T^   qiiVIk^    soit  siinn   ft   jiui^i«o   \n\vf  UD  .si^vvic^  n-^'tfi.  »  lii  matucipiitîtif  ' 

U*i  Tarife-,  iViîf^nl  Jl:l(iml^ll  entimilu.  Vipontlil  p;vr  ie>  ot>sei' 1*1  lions  suïvanloi:  : 
n  L'A  ^Mitln  iK'lut41p  i\vM  iitiii^oiirf  dv  ivultii^imi  t'Ai  eoniposi^t*  île  h!^  liomnjef^,  dont 
18  niûuli^nt  ]ovim"llr*jiu*nt.  Le  iioîii1>jv  est  ronst^queiiimcnl  «*]>uisp'  <taii«  trots  jouj-s, 
ûe  miimérti  qyf  cliarim  des  individus  qui  tu  couipoKoni  B^a  qu'uo#  puii  frandïe 
t^Qr  Intl^,  ce  qui  rcod  Ir  sfn'vitT  Ii'hk  p*'^jiililp  et  ïiu-dtîi^Ui^  des  forées  do  cc^  gantes^ 
]?i  plupart  il^'t^^  {lf^  *jO  ans  ai'crtblr-s  \mr  le  soinr.icit  et  dormant  très  souvenir  apr^s 
uvoir  planti^  l^ur^  jiiquc^s,  sur  lets  porfrs  dos  maiî^ûns  de  rr-etu^ion-  Ce  service  ^st 
dirttnimi'  de  manier*'  i,u'it  v  a  une  M-nnuclIe  h  la  prejni*Te  poi'te  du  coHèire»  une  , 

nntro  -'ui  t;iinhnui\  un*»  aulre  U  la  porf''  df  lïprpisf^  (i^x-cfjîisli tuant}  et  une  autre 
pour  d'uuir(>K  individuss  dv  la  Vatlli^p  d'Aure;  qu'il  y  en  a  une  h  la  maison  de  rOelu- 
sion  dc^  prt-ires  uuh  autre  à  l'rdie  île  ranipniaf'H  une  k  celtt^  do  Lal^ayle*  une  autre 
à  la  mair*on  du  Gnichard,  si-rvaut  d^inrinjU'rie  pLsur  ks  hommes^  une  autre  k  ta 
maison  dex  r;irnies.  Hj-rv:ml  d'inl!irni(.n-je  jujur  les  !'i'inines,  et  fous  ees  postes  «ont 
rclevOs  de  deux  en  deux  heures,  de  manière  qu^  oJiuqne  Henlineile  lait  12  heurcn 
de  Kervire  dans  les  24  lieurH.<.  La  inunieip^ililé  otispeye  encore  que  la  dépense 
«e  porte  à  2.lKi7  livres  jijir  mois,  somme  ciorlïj  tan  te  rdalivemeni  h  la  modicité' de» 
ressources  d'-  la  ptiijiart  des  redu.s. 

ï  Le  eorps  municipal  estiîne  qu*il  serait  su  frisant  d*i>tal>lir  un  portier  si\r  et 
capable  dans  la  mrti^aii  ile^i  prétii'H  reclus,  qui  i^ont  ton.s  ^exoif ènairps  on  jntinnf!^, 
une  partie  ayant  r^uld  la  itt'pnrtation  et  plusieurs  autres  nVtant  pat*  étoigm^ist 
d'éprouver  \f^  même  sort,  11^  n'ont  eu  d'aiilleur*;  irriuire  jk'artie,  pendant  huit  inriis* 
qu'un  hpul  portier,  daiïs  un  t€*mp^  ail  iU  iMaieni  tous  n'-unis,  ïl  n'en  est  n-sullé 
aucun  iucouvrntenl  ;  il  y  en  a  s;iu55  doute  hvaucoup  moins  à  t:raindre  nuJounrhui.K 
(Arrti.  dt^  ht  m  air  if  ttf  Tnrhi7>i.  /^'çrVfir*  t"^  at*}f*téx.} 

Un  arrêté  [te  t;t  ntênie  uiun  ici  pâli  lê  u  faisant  suite  au  pi'^e^dent  nutoriné  par 
rÂdniiniatratimi  du  iiiKlriLt  ^  statua,  a  \,l  d,Ue  du  2  Truelidor  (10  août  17tM), 
que  q  ta  ïfarde  ci -de  vaut  éLtibïie  dans  la  maison  de  rf'clusion  de»  preti*e«  «ei'aii 
levi^e  d{>tiniltvenient.  *  /Loco  ritato). 
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Etat  misérable  des  Prêtres 

D'après  une  vexation  aussi  inhumainement  poursuivie,  on  n'awa 
pas  de  la  peine  à  se  persuader  Tétat  de  misère  le  plus  déplorable 
où  les  prêtres  reclus  se  trouvèrent  réduits.  Le  plus  riche  d'entre 
eux^ui,  avant  la  Révolution,  jouissait  d'un  revenu  de  vingt  et  deux 
mille  livres,  quitte  de  charges,  fut  forcé  de  se  contenter  d'un  ordi- 
naire de  vingt  et  six  sols  et  demi  par  jour  qu'il  prenait  à  l'auberge 
de  St-Jean  ^  La  plupart  des  autres  avaient  à  peine  de  quoi 
s'empêcher  de  mourir  de  faim  :  quelques  œufs  avec  du  pain,  de  la 
pâte  avec  un  peu  de  lait,  etc.,  etc. 

Confiscation  de  leurs  Biens 

Pendant  qu'on  enlevait  à  ces  in  fortuites  les  minces  réserves 
qu'ils  avaient  portées  dans  la  réclusion,  les  autorités  constituées 
s'emparaient  au-dehors  de  leurs  biens.  Le  6  décembre  1793,  on 
commença  à  Bagnères  l'inventaire  des  meubles  des  prêtres  reclus, 
natifs  de  cette  ville.  Cette  inhumaine  opération  qui  porta  la  cons- 
ternation dans  toutes  les  âmes  honnêtes  et  sensibles  était  présidée 
par  le  citoyen  Abadie  *^,  médecin,  en  vertu  d'un  arrêté  départe- 
mental du  4  du  même  mois  (D).  Ce  corps  venait  d'être  renouvelé 

1.  —  Auberge  St-Jcan,  tenue  alors  par  ie  sieur  Jean  Dupoutsdit  St-Jean  de  Cas- 
téran.  C'est  l'hôtel  actuel  des  Ambassadeurs.  Le  cabaretier,  «  àrépoque  des  trou- 
Ides  girondins,  avait  été,  paraît-il,  Tun  des  plus  audacieux  coryphés  du  fédé- 
ralisme. Il  avait  insulté,  menacé  de  coups  de  sabre  et  frappé  des  mains,  des 
patriotes,  etc.  »  Aussi  lo  Comité  de  sui*veillance,  dans  les  premiers  jours  de  floréal 
an  II  (21  ou  25  avril  1794),  oi*donna-t-il  la  réclusion  de  St-Jean  dans  le  Collège. 
Or,  dès  le  16  floréal  (5  mai],  le  Comité  avait  appris  «  que  Jean  Dupouts  faisait 
entrer  du  vin  et  des  salades  dans  la  maison  du  ci-devant  Collège  et  la  transformait 
ainsi  en  un  cabaret  ».  (Arch.  H.-P.  Série  L.  IVy  h.) 

"2. — Abadie  (Félix),  médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier.  «  Tout  autant  que  je 
l'ai   pu,   j'ai  toujours  rempli  avec   zèle  les  places  publiques  auxquelles  j'ai  été 

nommé ;  avant  la  Révolution,  j'ai  été,  dans  notre  commune,  un  échevin,  un 

maire,  un  conseiller  de  ville  pendant  26  ans.  Depuis  la  Révolution  j'ai  été  dispensé, 
par  rapport  k  mes  infirmités,  de  me  rendre  à  Tarbes  pour  remplir  la  place  d'adrni- 
nistrateur  du  département...;  à  suite  de  ce,  j'acceptai  la  place  d'administrateur 
du  district  que  je  m'efforçai  de  remplir,  mais  au  bout  de  cinq  mois,  je  succom- 
bai à  mon  travail.  »  Il  était  âgé  de  68  ans,  le  24  thermidor  an  III  (12  août  1795),  où  il 
refusait,  par  ces  paroles,  la  place  de  maire  de  Bagnères  que  lui  ofirait  Monestier 
de  la  Lozère.  (Arch.  îiationales,  D.  III,  207). 

;D)  Ibidem,  n«  4. 
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parle  représoiuant  ifone^tier  qui  nV  avait  |>lacé  que  des  per* 
sonnes  ^erviiement  di^routîes  à  ses  projets  barbares  \  Les  prê- 
tres iniéressfVs  se  [^oarvureiit  courre  eetto  accablante  vexation; 
par  uj]r  péiition  (K)  qu'ils  adressêi^efit  au  District  de  Bagnères, 
pour  faire  jnettre  au  néant  i'iuventaii^e  qui  venait  d'être  fait, 
et  demander  la  réintégrande  de  leurs  ineubïes^  Le  pi-ojet  fatal 
qu'on  avait  foriué  de  les  faire  périt^  de  misère,  en  leur  enlevant 
jusqu'à  la  dernière  chemise,  de  peur  qu'en  la  vendant  ils  n'y 
trouvassent  quelque  faîlïle  ressource  pour  proionger  leur  vie 
encore  quelques  moments,  rendit  leurs  dC^ûarches  inutiles. 

Persécution  du  Comité 

Dans  le  mOme  temps  que  la  violence  In  plus  outrée  déj^ouiliail 
ainsi  les  prêtres  reclus,  le  Comité  rth'ohitionnnire  exerçait  contre 
eux  un  autre  genre  de  persécution,  inGniment  jïlus  accablante, 
pai'  des  tirrëK?^  inhumains  que  l'on  faisait  placarder*  dans  le  vesti- 
bule inlilrieur  d*^  la  porie  de  leur  maison.  Le  H  décembre  1793, 
l>arut  un  ré^^lemeut  fait  le  17  novembre  précédent.  Le  considérant 
dn  cei  arrêté  {F\  annonce  Tes  prit  de  haine  et  d'oppression  qui 
l'avait  dicté  ;  on  y  défend  à  qui  que  ce  soit  l'entrée  dans  les  mai- 
sons de  i*ùclusion  (art.  5'  ;  les  reclus  sont  privés  de  tout  sen?ice 
particulier  (ai' t.  lOj  ;  toute  corn  nui  nicatton  verbale  est  interdite 
entre  les  détenus  et  les  personnes  de  l'extérieur,  soit  par  les 
portes,  soit  par  les  fenéïï*es  ou  autrement  |1'' art.  add,);  aucune 
lettre  ne  doit  sorti i*  ni  entrer  dans  les  maisons  de  réclusion  sans 
être  |>réalalilement  lue  par  lo  commandant  du  poste  (;3'  art.  add,)  ; 
les  seuls  ineuïbres  du  Comité  ,  les  officiers  de  santé  et  deux 
perruquiers  peuvent  entrer  dans  les  maisons  de  réclusion 
[Z*  art^add.)  '. 

Le  comité  toujours  attentif  h  chei'cher  de  nouveaux  moyens 
pour  tourmenter  les  infortunées  viclimes  de  sa  fureur,  prit  un  ar- 

(Af  Lv  ihî-nïof  iviicvuvfllcîîiciit  d;a:ii[  du  7  AOjïU-mtïr*?  1793»  {Ài'ik.  II.- P.,  ifét*i^ 
L.  L  /"j,  r<'hii  qié  HO  lii  on  vt^riu  dt*  Ja  lui  du  14  Imnaire  {i  DtW'embrf^^.  n  "ara  il  pu 
avoir  lieu  ru^miio  iJ  v^l  èvïdfiui. 

[K)  Ibidem,  ii*  Tu  —  (b^)  n^idejn.  ii"  H, 

L  —  t'es  iodii-^^itton^  lîo^  artii'li^?!  du  ranvU'  du  IT  no^u^ubre,  r-tàîenf  mi  iuiu'gp. 
je  les  txi  faTl  |)Eî-sur  ditu^  le  lextCn  pntjr  c^jier  le  iiu^lftn|/C'  dr.-*  Outt*s  de  t*auttiur 
du  JiianusLTit  h  ver  if?;*  njieûnt's. 
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rêté,  le  i?5  février  1794,  qui  nommo  Marcel  et  Gaiveau  perruquiers 
pour  raser  les  détenus,  avec  dét'enso  i  iroite  de  leur  porter  aucun 
écrit,  ni  d'en  recevoir  de  leur  part  pour  les  porter  au-dehors  ;  en 
conséquence  ordre  aux  sentinelles  de  les  touiller  en  entrant  et  en 
sortant.  Le  17  mars  de  la  même  année,  nouvel  ordre  de  tenir  la 
porte  de  la  réclusion  exactement  fermée,  avec  défense  de  laisser 
parler  les  détenus  avec  qui  que  ce  soit.  Le  2  avril  suivant,  le  con- 
cierge Depierris  reçut  ordre  de  fermer  à  clef  dans  leui's  chambres 
les  détenus,  tous  les  soii*s  à  neuf  heures,  et  de  ne  les  ouvrir  que  le 
lendemain  matin  à  8  heures.  Le  concierge  plus  humain  que  les  bar- 
bares ordonnateurs,  refusa  d'exécuter  cet  ordre,  se  rendant  volon- 
tiers caution  dos  prisonniei^s  et  ré[)ondant  d'un  chacun  d'eux  sur 
sa  tête.  Il  oflrit  enfin  la  démission  de  sa  charge  plutôt  que  de  se 
plier  îi  un  aflront  aussi  sanglant  vis-à-vis  de  personnes  qui  ne 
l'avaient  pas  mérité.  Six  joui-s  après,  défense  ûo  laisser  entrer 
chez  les  reclus  d'autres  pei^sonnes,  que  celles  qui  seraient  por- 
teuses de  quelque  arrêté  des  re])i*éseninnts  du  |  euido  ou  d'une 
délibération  par  écrit  du  Comité  i*évoluiionnaire. 

Enfin,  une  infinité  d'autres  arrêtés,  tous  enfants  de  l'oppression, 
plus  minutieux  les  uns  que  les  auti*es.  furent  placardés  à  la  porte 
do  la  réclusion  ;  tantôt  on  enjoint  d'éteindre  les  chandelles  à  neuf 
heures  du  soir;  tantôt,  pour  les  priver  de  toute  sorte  de  récréa- 
tion, il  est  défendu  de  laisser  entrer  des  trictracis,  des  cartes  ii 
jouer,  des  miroirs,  des  lunettes,  des  télescopes,  des  microscopes, 
des  prismes,  etc.,  etc.' 

L'exécution  des  ordres  de  cette  nature  ne  pouvait  manquer  de 
procurer  aux  reclus  :ous  les  désagréments  imaginables.  Forcés 
d'aller  prendre  leur  repas  au  vestibule  de  la  porte,  ils  ont  été  té- 
moins de  la  révoltante  exactitude  des  sentinelles  qui  plongeaient 
leurs  doigts  mal  propres  dans  les  plats  où  était  la  soupe  pour  la 
remuer  et  se  convaincre  s'il  n'y  avait  pas  des  écrits  cachés.  On 
•eur  avait  désigné,  pour  officiers  de  santé,  exclusivement  à  tous 
les  autres,  le  médecin  Destieu,  athée  {VF),  natif  de  Trie,  résident 
à  Tarbes  *  et  Duplan,  chirurgien  de  la  même  ville;  ces  MM.  sans 

(FF   Voyez  le  mémoire  justirtcatif  du  S'  Bousipiie-*  publié  ou  1794. 

1. —  Dcsticuï  Mai*tial.  Nommé,  on  17î»2,  procurour  s\nilic  du  ilistrici  tlo  LaUarthc 
et  administraieur  <lu  tiépartemont,  i!  up(a  pour  c\ite  tlerniéiv  place.  Monestier  le 
mit  dans  son  Directoire,   on  août  1793.  Dostieux  avait  tléjJ*  dénoncé  M.  de  Santis, 
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doute  pour  seconder  les  vœux  de  leurs  commettants,  ne  se  ren- 
daient auprès  des  maJades  qu'à  force  d'ins^tances  et  le  plus  tard 
qu'ils  le  pouvaient. 

Le  clianoine  Fromigué,  bientôt  après  sa  réclusion,  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  tint  pendant  cinq  mois  ;  en  décembre  1793, 
son  mal  se  porta  à  la  tête  avec  une  si  grande  violence  que  cette 
partie  s'entta  considérablement^  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus  ou- 
vrir ses  yeux.  Dans  ce  triste  état  il  pria  le  comité  de  lui  permettre 
de  iaire  enlrer  le  S'  Dupac,  médecin  '  qui  Tarait  traité  pendant 
toute  sa  vie,  mais  enfin  il  fui  cruelieraent  refusé.  Le  S^  Dupac, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  se  transporta  au  comité  lumr  exciter  sa 
commisération j  rien  ne  fut  capable  de  le  néchir.  Enfin,  qiioitïue 
rétat  du  malade  exigeât  un  médecin,  son  mal  ne  provenant  que  des 
humeni^,  on  lui  envoya  aprèï^  deux  mois  dlnstanccs  le  chirurgien 
D.  Duplan  qui  lui  ordonna  uuo  médecine  pour  le  lendemain.  L'apo- 
tic&ire  porta  la  médecine.  La  sentinelle  lui  ayant  refusé  d'entrer, 
et  n'ayant  voulu  appeler  que  lo  malade  -  qui  se  trouvait  ù  la 
portée,  mais  dans  Timpo&isibilité  de  descendre,  même  de  sortir  rie 
la  chambre,  l'apothicaire  rapporta  la  médecine  dans  la  phaiNnacie. 
Par  liasard,  la  charitable  jolière  de  la  conciergeï^ie  eut  connais- 
sance de  ce  qui  venait  de  se  passer  ;  eîle  s'empressa  d'aller  au  co- 
mité demander  la  pei'misaion  de  porter  le  remèdp  au  malade  ;  non- 
seulement  elle  fut  refusée,  on  la  menaça  encore  de  la  pi^ison,  sî 


ni  a  ire  de  Cïi,sleln:iu-Mii|t|riioïi(\  ijui  fur  fiiisp^iidii  k'  !"»  iiovcitihrti  iTVÏt  \iiiv  les  ri?riv^- 
«enUnt.s  <?n  miftîsion  tiHirau,  Caruot  et  L.'iiiiiirqùe.  M?'' A-  HP-.  S'^rieL.  Lr.^.Ka 
aCïùl  1703,  il  dtmonçjiil  M*  For^ïiies,  maire  tle  Cn^telnau,  M.  dr^  Santîs  rt  M.  Aniîrt? 
BreuJLhf  proGui^eur  df*  La  ('omiïMiïïf^(iU.).  Le  pviîwifr  H  îi?  dE?i"[iier  lurent  rr^eîufï.  Ce 
fui  f)(*Hrieus  quî  fouiïla  dans  les  papiers  du  Di^rrirl  dp  Tavlie^,  jiour  roiiijiroiïîHtie 
Je  vice-prÉsidenl  Bousiirties  t^l  lai  ri?  Wi  rtmr  h  Monf^Mirr.  (Voir  mon  livre  :  L^Jt 
Représentants  fn  mission,  pn ^-t.^  9 ï ) .  1  û oa ïin'- l'i ■ ,  une  p r r n i î è r e  iVn s,  ! r^  ^S  v e n i ! r - 
miaire  a.a  III  (13  oclobre  1774),  il  fui  délîvn  :  puÎK  n  en  v*?rrii  de  t:i  re4Ut*!e  du 
citoyoD  DÏQU'ati^,  «iccusafcur  puldie  prèsi  l#  trilmDîjl  rrimiufU  ot  eu  vertu  d*î 
rordûnnaoce  du  I"  frima irf'  au  lil  (âl  novfml^re  1794,  il  fut  ï-éiuiL^^ré  dans  U 
maison  d^arrêt  do  Tarliei^.  Le  â(>  piuirial  an  fil  {8  juin  1TP5K  il  f'UûE  èiar-fi  par 
ordonnance  du  District  de  Tarbes.  (Àiyrfi.  H.-P^  l^^"3'  ff'écvoitj. 

1*  —  Dupac  (François)  monmi  le  S  frueiidor  an  11  (35  août  i79t  ,  àpé  ilo  SO  uns. 
Sou  fils,  Bernard -Joseph,  n*)  en  1753,  iHait  aiiss^i  mèd^rlnK  II  nmi^  ?H?mï>le  qu^dan!; 
ce  pas^sag«  il  doit  s'a^rir  du  pt*re  pUitût  que  du  tils. 

2.  —  II  vaudrait  mieux  contraire  ainsi  la  phrase  tr  or  n*a^ant  voulu  [ju'iippelcr 
le  itialadf^  qui,  fie  n 
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elle  faisait  des  instances  ultérieures.  Le  S'  Fromigué  habitait  une 
chambre  sans  cheminée  ;  le  temps  était  f«oi(l  ;  son  état  d'infirmité 
habituelle  i.e  lui  permettait  pas  de  se  passer  de  feu.  11  supplia  le 
Comité  do  lui  permettre  de  faire  entrer  un  ma^'on  pour  placer  un 
poëlo  qu*on  lii  avait  porté.  La  seconde  requête  ne  fut  pas  mieux 
accueillie  que  la  premièiv 

Lo  chanoine  Lacas.sin  se  sentit  attaqué  d'un  hydropisio,  a<i  com- 
mencement du  mois  de  mai  1701.  Voyant  que  son  mal  faisait  des 
progrès  rapides,  il  fit  appeler  l  »  barhai^e  Destieux,  son  i»arc  a,  qui 
pariitmfin  après  plusieurs  sollicitations,  i;  lui  ordonna  une  méde- 
cine et  se  retira  brusquement,  foulant  aux  pieds  les  sentiments  do 
la  natui^c  et  du  sing  Le  malade,  se  sentant  près  de  sa  ih^,  fit  prier 
leniédecin  de  revenir  le  voir.  11  soroKlit  er,  voyant  qu'il  n'avaitpas 
longtemps  à  se  gêner,  il  fut  plus  assidu.  Dans  cet  éîat  dé^espéré,  lo 
sieur  Lacassi  i  demanda  à  voir  sa- sœur,  qui  résidait  à  Tarbes,  et 
d'être  secouru  par  sa  domestique  qui  avait  accou'umô  de  le  servir. 
Le  Comit-^,  inilexible  dans  ses  piûncipes  ir.huînains,  refusa  cette 
consolation  et  ce  petit  secoui*s  au  vénérable  moribond.  Ce  no  fut 
que  lorsqu'il  eut  perdu  cotmaissance,  et  presque  réduit  à  l'agonie, 
qu'on  permit  à  sa  sœur  de  lui  faire  une  seule  et  bien  courte  visite, 
et,  à  la  servante,  d'entrer  |  our  lo  servir  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
à  condition  qu'elle  ne  sortir.-^it  qu'après  si  mort.  L'a^jonie  du 
S^'Lncassin  fut  detrois  joui*s  :ai  boutdesquels  il  mourut  saintement. 

L'abbé  Victor  fut  atteint  d'une  fiuxion  aux  de:)ts  qui  le  faisait 
souffrir  nuit  et  jour  sans  relâche.  La  violence  du  mal  le  détermina 
à  s'en  faire  at  radier  une  qui  ét.iit  cariée.  Il  fit  prier  le  chirur- 
gi-m  Duplan  de  passe:*  chez  lui.  H  fut  renvoyo  du  matin  au  soir,  et 
ce  ne  fut  qu'après  trois  jours  qu'il  parut  pour  faire  l'opération.  Le 
Comité  ne  s'était  donc  pis  trompé  dans  le  choix  qu'il  avait  fait  des 
ofliciers  de  santé  pour  les  prêtres  reclus  :  la  conduite  de  ceux-ci 
prouve  qu'ils  avaient  adopté  rigoureusement  les  desseins  de  ceux 
qui  les  avaient  nommés. 
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NOTES   &  RENSEIGNEMENTS 


Sùfincov     ilo     la     ^oolotû 


Sénncts  du  1  janctcr  Ï*J0'2, 
PaÈ^iûENuc  UK  M,  DEJKANNtl,  uEM&a&  du  conseil 

VrééCnU  :  MM.  IVjcrxnnr,  S:insot,  Mn  ri;  h  and,  î^ambruni 
D.    Housse,   Koguês,    Lîiiïor^^jo     (îantly,    Eli^ïsîï^^iïe. 

Eh  laliscnre  d\\  \iiùy>li\cni  cLrltj  vîcc-jnêsulenL,  M,  lo  I)'' Dcjcannc 
prûsiilo  lit  fiênncr. 

Do  nombreuses  l'I  i  m porlan  les  publications  ndrcssccs  a  ta  Société 
sont  tléposccs  sur  lo  hiircau. 

Un  (lo  nos  collègues  ne  fuit  CKtuscr  de  ne  pouvoir  asslislcr  h  la 
scanco  et  tleninpitlo  la  permissinn  de  voter  par  proeiiration.  La 
Hocîûlo,  eonsullée,  ne  ltoii  \r.\s  pouvoir  oblcmpéror  à  co  ilcsir. 

M,  pLiînliruji  dojinc  lecture  de  l^dlat  (Inancicr.  L)i verses  obser- 
vations sont  ûcliang'ces  au  sujet  des  dépenses  occasionnées  parle 
Bnllvlin.  l^Iueieurs  menibrca  demandent  ([uo  Je  PreKidenl  (ou  son 
délégué)  ot  te  TrrsorkT  fasËenl  de  droit  partie  du  Comità  do 
rédaoliûn. 

M.  >rarcbsind  demande  f|ne  le  nombre  de  pa^os  attribué  à  cbaquo 
fascicule  du  îinlieïiyi  foit  délermîné  par  le  Conseil, 

On  [iroccdç  au  renoiîvcllcmcnt  du  l>urcau;  M.  le  l'résidenl  (ait 
remarquer  que  MM.  Haysellanae  ot  Gandy  no  sont  pas  rééligiblcs 
dana  les  mêmes  fonctions. 
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NOTES    BT    RENSEIGNEMENTS  61 

Lo  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  :  M.  Dumorct;  > 

Vice-présidents  :  iMM.  Frossanl  et  Marchand  ; 

Secrétaires  :  MM.  Sansot  et  !>.  Housse;  ^ 

Trésorier  :  M.  Pambrun  ; 

Archiciste  :  M.  Laiïorgue  ; 

^(ssesseurs  :  MM.  Dejeanne  et  Gandy. 

M.  lo  D'  Picqué,  présenté  par  MM.  Pambrun  et  (landy^  est  élu, 
a  rtinanimtté,  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  Daniel  Frossard,  de  TEscaledieu,  est  présenté  par  M*  1® 
IV  Dojeanne  et  M.  Charles  Frossard,  pour  être  membre  ordinaire. 

Sur  la  proposition  do  M.  Sansot,  la  séance  publique  d'hiver  est 
(ixôo  au  20,  ou,  au  plus  tard,  au  27  février.  MM.  Dcjoanne  et  Mar- 
chand sont  invités  à  préparer  cette  séance. 


Séance  du  U  féorier  1002. 
Présidence  de  M.  MARCHAND,  vice-président 


Présents  :  MM.  Dejeanne,  Pambrun,  D.  Rousse,  LalTorgue, 
Marchand,  Gandy,  Sansot,  secrétaire. 

M.:  le  Président  annonce  d'abord  que  le  Bureau  a  désigné  pour 
faire  pariio  du  Comité  de  rédaction,  en  1902,  MM.  Marchand, 
Elissaguc,  abbé  Pépouey. 

M.  le  Président  signale  Fenvoi,  par  M.  Websler,  de  60  cxem* 
plaires  d*un  recueil  d'errata  concernant  la  grammaire  basque 
imprimée  par  la  Société,  errata  provenant  du  copiste  du  manus- 
crit de  Pierre  d'Urte. 

H  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  ministre  de  Tlnstruction 
publique  qui  souscrit  à  30  exemplaires  de  celte  grammaire  basque. 

I..ecturo  est  donnée  également  d'une  lettre  du  bureau  central 
(lu  Club- Alpin  demandant  divers  fascicules  du  Bulletin.  La  Société 
charge  son  secrétaire  de  répondre  au  Club- Alpin  et  de  demander 
quelle  suite  a  été  donnée  à  la  proposition  de  fêler  le  centenaire 
de  la  conquête  du  Mont-Perdu  et  d'ériger  un  busle  au  grand  explo- 
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62  SOCIÉTÉ     RAMOND 

ratcur  Ramond,  cet  été,  à  l'occasion  du  Congrès  du  Club-Alpin, 
lequel  doit  se  tenir  û  Dagnères.  —  En  vue  de  cette  solennité,  la 
Société  prie  son  président  de  se  mettre  en  rapport  avec  la  section 
bagnéraiso  du  Club-Alpin. 

Communication  d'une  circulaire  du  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  relative  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  se  tiendra 
il  Paris  du  1«'  au  5  avril  1902.  —  Sont  délégués,  sur  leur  demande, 
MM.  Sansot,  Gandy,  Marchand. 

Lettre  de  M.  le  comte  Russell,  membre  honoraire,  qui  demande 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  grâce,  à  reprendre  rang  parmi 
les  membres  titulaires  do  la  Société  Ramond.  La  Société  accepte 
do  grand  cœur  la  proposition,   flatteuse  pour  elle,  do  M.  Russell. 

Lettre  de  la  Société  des  naturalistes  de  TAin  qui  annonce  uno 
collection  en  terre  cuite  de  champignons  pour  l'usage  des  écoles 
ou  de  la  police.  La  Société  décide  de  signaler  cette  collection 
à  M.  le  Maire. 

M.  Daniel  Frossard,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  à 
l'unanimité  comme  membre  ordinaire. 

M.  Marchand  signale  les  observations  faites  au  Monné  par 
M.  J.  Bouget.  Elles  présentent  cette  particularité  curieuse  que, 
a  plusieurs  reprises  au  mois  de  janvier,  la  température  prise  au  lever 
du  soleil  était  plus  chaude  de  plusieurs  degrés  au  Monné  qu  a 
Bagnères.  Le  Pic  du  Midi,  en  même  temps,  a  donné  une  tempé- 
rature à  peu  près  égale  à  celle  de  Bagnères.  Certains  jours,  il  a 
môme  fait  plus  froid  à  Bagnères  qu'au  Pic.  En  tout  cas,  h\  différence 
normale  de  12*  entre  les  deux  stations  n'a  jamais  été  atteinte; 
la  différence  observée  n'a  guère  dépassé  5  degrés.  Le  9  Janvier, 
tandis  qu'en  bas  le  thermomètre  marquait  —  1*,  M.  Bouget 
a  observé  sur  le  chemin  du  Monné  -^-l*  h  700™,  +  G*»  à  850,  +  8" 
à  950,  +  0«,  à  la  crête  du  Monné,  -f"  8%3  au  sommet. 

Ces  phénomènes  ont  été  observés  par  un  régime  de  hautes 
pressions,  par  vent  de  N.-E.  en  bas,  et  de  S.  au  Monné  et  au  Pic 
du  Midi.  Aussi  M.  Marchand  attribue-t-il,  pour  une  grande  part, 
la  température  élevée  du  courant  de  Sud  (à  l'altitude  du  Monné)à]a 
compression  adiabatiqae  de  ce  courant  pendant  sa  descente  sur  le 
versant  Nord  de  la  chaîne  des  Pyrénées  après  qu'il  en  a  franchi 
la  crête.  —  Cette  compression  s'exerçant  sur  de  l'air  sec  donne 
uno  élévation  de  température  de  près  de  1^  pour  100  mètres  de 
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dlfTéronco  de  niveau,  tandis  que  la  dilatation  de  l'air  hum)do, 
accompagnée  de  la  formation  do  nuages  pendant  Fascension  du 
môme  courant  sur  le  versant  espagnol,  no  donnait  qu'un  abaiise- 
ment  de  t"  environ  par  200  moires  ;  à  1,200  mètres  (rallilude.  on 
peut  donc  avoir  1)^  ou  lO''  do  plus  du  côté  de  la  France  quq  du  côté 
de  lE-jpagne  dans  le  môme  courant.  —  Si  ce  courant  ne  redescend 
pas  ju9qu*ti  la  surface  du  sol,  on  ol^orve  généralement  ei^  bas 
(à  iJagncrcs  par  exemple)  un  autre  vont  venant  d'entre  N.  ôt,E., 
et  dans  lequel  les  températures  soiit  naturellement  plus  bassop. 

M.  M.rcliaind  présente  encore  à  la  Société  des  observation^  fort 
curieuses  faites  par  M.  Douget  en  1901  sur  les  phénomènes  do  la 
végétation  à  Dagnères,   au    sommet  du  Pic  du-Midi  et  au  Monné. 

La  Société,  très  intéressée  par  les  travaux  do  M.  Douget,  en  dé- 
cide l'insertion  au  Bulletin  et  le  nomme,  à  runanimilé  des  mem- 
bres présents,  membre  correspondant. 


Séance  publique  du  21  février  1002. 

PllKSIDENCE   DE   M.    MARCHAND,  VICE-PRÉSIDENT 

A  celte  date,  dans  la  grande  salle  de  la  Mairie,  ù  8  h. 1/2  du  soir, 
le  président,  M.  Marchand,  après  avoir  exprimé  les  regrets  de  tous 
au  sujet  de  la  maladie  qui  retient  chez  eux  le  président  M.  Duniu- 
ret  et  le  vice-président  M.  Frossard,  rend  comple  des  travaux  do  la 
Société  pendant  Tannée  1901.  11  passe  en  revue  les  articles  publiés 
au  Bulletin  et  les  communications  faites  aux  séances.  Les  commir 
nications  du  Direcleurde  l'Observatoire  <îuPic  du-Midi  qui  tiennent 
une  si  large  place  dans  les  travaux  do  la  Socicté  n'ont  pu^  par 
raison  do  discrétion,  prendro  dans  ce  résumé  leur  importance 
réelle. 

Le  l^résident  a  insisté  sur  ce  fait  que  la  Société  Ramond,bagné- 
raise  p  r  son  siège,  a  cependant  une  grande  partie  do  sos  collabo- 
rateurs et  de  ses  membres  dispersés  en  France  et  à  l'étranger,  ce 
qui  donne  à  notre  ville  une  pelilo  célébrité  scientifique  enviable, 
tt  en  fait,  en  quelque  sorte,  un  des  centres  do  la  Science  pyré- 
néenne. 
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M.  Didier  Rousse,  prenant  ensuite  la  parole,  a  développé  plu- 
sieurs points  inlorcssnnts  do  notre  histoire  locale  en  s'appuyant 
sur  deux  documents  importants,  dont  l'un  (les  Fors  de  Bigarre) 
vient  d'ôîro  publié  par  la  Société,  et  dont  l'autre,  découvert  par 
M.  Rousse  lui-même,  sera  procliainomcnt  inséré  dans  le  Bulletin, 

Enfin,  M.  le  docteur  Gandy  a  fait  une  conférence  sur  les  Hôtels 
de  Montagne  et  en  particulier  l'hôtel  du  Monné  de  Bagnères, 
dans  laquelle  il  a  util  se  les  observations  météorologiques  faites 
par  M.  Douget,  sous  la  direction  de  M.  Marchand,  pour  montrer 
quclhôtcl  projeté  sur  la  montagne  du  Monné  se  trouvera  dans  des 
conditions  climatologiques  des  plus  favorables,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  température.  Des  projections  ont  illustré  cette  confé- 
rence et  fait  passer  sous  les  yeux  des  assistants  des  vues  d'un 
•;rand  nombre  d'hôtels  de  ce  genre  déjà  existants. 


Séance  du  4  Mars  1902. 
PnÉsibENCB  DE  M.  MARCHAND,  vice-président 


Présents  :  MM.  Didier  Rousse,  Gandy,  Dejeannc,  D'  LafTorgue, 
Marchand,  Sansot,  secrétaire. 

Après  le  dépouillement  des  publications  périodiques  et  brochures 
reçues,  M.  le  Président  rend  compte  de  sa  démarche  à  la  section 
du  Club-Alpin  de  Bagnères.  II  a  été  dit  que  le  seul  moyen  pratique 
d'obtenir  des  souscriptions  pour  un  socle  destiné  au  buste  de 
Ramond  serait  d'encarter,  dans  le  Bulletin  du  Club-Alpin,  une  cir- 
culaire faisant  appel  aux  membres  du  Club.  La  Société  ferait  les 
frais  de  la  circulaire,  dont  le  prix  serait  d'ailleurs  peu  élevé. 

M.  D.  Rousse  propose  de  demander  uns  souscription  au  Conseil 
général  à  la  session  d'avril.  y\dopté. 

M.  Marchand  est  délégué  pour  continuer  l.s  pourparlers  avec  la 
section  du  Club-Alpin. 

M.  Lafforgue  rend  compte  d'une  visite  faite  au  futur  emplace. 
ment  d'un  jardin  botanique  dans  l'enclos  de  la  villa  Théas. 
M.  l'abbé  Pépouey  et  M.  J.  Oouget  l'assistaient.  11  y  a  des  arbres  à 
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c!;i,iier  Cl  un  nei:oy:i;rû  à  fatro.  I^i  Société  dw^èsTMa  M.  le  l*«  tjk%  r^ 
4^uc  pri»s  «lf%  l:i  rintniir'pali(ê  fKïtir  ilétcnw'mcr  le  rôle  i[u'elîe  petit 
roni|»lir  «1  «rr<  1.^  création  de  cejanfin. 

M.  le  Pi'ô.>i<icnt  annonce ijuo  les  30oxLMn{»Iaiiv*S(lo  la  ;^ramnialre 
l)as(|iie  oui  cil»  uiivoyérf  au  Ministère. 

M.  Gan.!y4>îTrc.  «le  la  parulo  l'auteur,  l'ouvrairo  sur /?o/;i/i'/ et  I  s 
Ch!\)tf(*urÂ  niOiilunnard.<,  de  M.  l'abbé  Mrnviolle. 

Il  «lopuse  l'Anitttntre  «lu  Club-Alpin  français. 

.M.  6an>oi  iransniel  fi  la  Société  de  la  pari  de  M.  Web.slcr  «  Los 
loisirs  d'un  êir.in^er  au  l'ays  basque  ». 

Le  Soc!  claire  est  chargé  .j  rcnnercier  MM.  .M<*nvieIIt»  cl  W.-lKirr. 

M.  Sîiii.'^ol  lit  une  comnninicalion  relative  aux  Guerriers  \q  a- 
t:iin:<.cofiriui>  par  hs  auteurs  htins:  {•iîjon,dont  Cê:«arara'-  <  léla 
mort  liéroî(|uc  ;  Vindcx,  (jui  délivra  lo  monde  de  Néron  o  e  la 
f  An»i  le  de  Oésar  :  enfin.  Antonius  I*rimu.s,  dont  Tacite  r  onlo 
lexiraord inaire  canipa.^nc  de  l'an  70,  l^^quelle  se  termina  /ar  la 
mori  do  Viullius  ut  la  prorlamaiion  de  Vespasicn  à  Home. 

I»iir  cin(|  épigra  unies  iLî  Marlial.  on  sait  que  Priaius  finit  sa  vie 
dans  lo  caluie  ci  l'opulence,  à  Toulouse  ou  aux  environs. 

.\f«  Sansot  croit  i|ue  l^rinius  a  pu  se  construire  une  villa  somp- 
tueuse dans  la  oa:npa.;ne  toulousaine,  avec  les  trésors  de  Vitelliu-*, 
le  buiin  de  Gréniono  et  les  dons  de  V'espasien,  que  cette  villa  a  pu 
cire  Primtiliac,  la  villa  ou  lo  richissime  aquitain  Sulpice-Sévèro, 
au  iv«  sicelo,  écrivait  ses  opuscules  sur  St-Marlin  et  ses  chroni- 
que». 

Sulpice,  en  elTot,  dans  s 4  lettre  à  sa  bello-picre  Banula,  nous 
apprend  qu'il  écrivait  près  de  Toulouse,  à  Primuliac^  ou,  à  fexem- 
ple  de  son  maiiro  Martin,  il  édifiait  des  églises  et  détruisait  des 
temple*. 

M.  Sansot  émet  celte  hypothèse  que  la  villa  de  Martres,  la  plus 
grande  des  villas  connues  dans  les  provinces  de  Tempire  romain, 
fut  peut-être  l'œuvre  de  l'opulent  M.  Antonius  Primus  cl  l'habita- 
tion du  très  riche  Sulpice- Sévère  ;  dans  cette  hypothèse,  le  trou  de 
Chiragan,  d'où  Von  a  tiré,  près  do  la  villa,  les  merveilleuses 
sculptures  ((ni  ornent  la  salle  gallo-romaine  du  musée  de  Tou- 
louse, a  pu  être  rempli  j>ar  Suljïice  do:i  statues  des  divinités  olym- 
pi(|uc.s  ou  impjriaLs  <le  .sa  villa. 


Digitized  by 


Google 


ETAT  de  la  SITUATION  FINANCIERE  de  la  SOCIETE  RAMOND 

AU  31  DÉCEMBRE  1901 


Solde  en  caisse  au  31  Décembre  190O. .  397  40 


RECETTES 

5S  cotisations  à  20  francs. 1 IGO 

2  abonnements 20 

Vente  d'un  Bulletin 

—  de  4  grammaires  d'Urte 48  75  j 

—  d'une  collection  du  JîaZief in 105    »  \ 

Subvention  du  ministère  de  l'agriculture  500     »  ,          1830  25 

2233  05 


>0    »  / 
2  50  ( 


DEPENSES 

Impressions  diverses 1710     » 

Cotisations 50  10 

Frais  divers  de  correspondance,  envoi 

de  Bulletins,  etc 87  10 

Subventions  1900  et  1901 150    » 

Gages  du  Famulus  1901 • . . .  50     »  /         2047  20 

Solde  en  Caisse 186'  45 

Bagnères,  le  31  Décembre  1901. 

Le  Trésorier, 

E.  PAMBRUN. 
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LA  .GELA    ET    LE    CIRQUE    DE    BARROSA 

CSuiieJ. 


III 

Là  grande  muraille.  —  (Jn  paysage  polaire.  —  Le  port  de 
LA  Gélv.  —  Daxs  lb  cirque  de  Barrosa.  —  Abri  improvisé. 

Vidalon  nous  eût  bien  fait  la  conduite,  mais  une  génisse  prête 
à  mettre  bas...  Nous  ne  lui  inspirions  d'ailleurs  aucune  inquiétude. 
Il  n'y  avait  qu'à  poursuivre  jusqu'à  la  «  petite  colline  de  pier- 
railles »  livrant  accès  au  glacier  et  aux  lacs.  En  manière  d'adieu, 
je  le  remerciai  de  son  concours  et  surtout  de  celui  de  ses  insectes, 
lesquels  m'avaient  tiré  tout  le  mauvais  sang  du  corps...  Témoin 
ma  bonne  humeur,  murmurai-je  en  lui  glissant  la  pièce.  Le  torrent 
clapotait.  Je  ne  me  sentais  plus  de  mon  insomnie.  Nos  bâtons 
rythmaient  la  marche.  A  l'honzon,  la  grande  muraille,  sous  les 
pâles  caresses  de  l'aube,  simulait  un  de  ces  fantômes  que  l'imagi- 
nation des  poètes  et  des  mythologues  embusque  au  coin  des 
passes  extraordinaires.  Nous  nous  élevions  peu  à  peu* 

Le  vallon  se  terminait  en  virgule  renvei'sée.  Sur  les  parois 
qui  le  bornaient  au  sud,  ruisselait  une  cascade.  Ces  parois 
supportaient  un  plateau;  ce  plateau  une  mine;  et  cette  mine, 
le  chcimn  avait  été  rendu  muletier  pour  la  desservir.  Région 
métallifère.  Coupant,  à  travers  des  pelouses  jonchées  de  cailloux, 
quelques  lacets,  nous  nous  trouvâmes,  le  plus  heureusement  du 
monde,  en  face  du  cirque  de  la  Gela. 

C'était,  dans  la  splendeur  matinale  par-dessus  l'impasse  où  nous 
venions  d'aboutir,  une  falaise  de  marbre,  blanche,  ou  plutôt  rose 
thé,  avec  des  reflets  de  vieil  ivoire,  régulière  quoique  formidable, 
arquée  comme  un  fi*ont  de  bandière  se  développant.  Elle  ressortait 
sous  son  chaperon  de  schiste  sombre,  d'autant  plus  vive,  d'autant 
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plus  poignante,  que  le  soleil  n'éclairait  qu'elle.  On  eût  dii  un 
rempart  magique,  tout  à  coup  surgi  devant  un  chevalier,  '^n  lutte 
contre  des  enchanteurs.  Le  pic  Gerbats,  hardiment  campé, servait 
d'aigrette  à  ce  bandeau  digne  de  couronner  Cybèie.  Je  n'avais 
jamais  rien  vu  de  semblable  dan's  le  massif  calcaire,  où  les  escar- 
pements sont  si  communs  et  si  variés.  Un  lambeau  de  talus 
s'égouttait.  La  lisière  de  Tombre,  projetée  par  le  pic  de  Barroude 
auquel  nous  tournions  le  dos,  se  rapprochait  k  vue  d'oeil. 

Incontestablement,  il  s'agissait  là  d'un  cirque,  d'une  dos  ces  oulcs 
qui  existent  à  l'extrémité  de  toutes  les  vallées  adjacentes.  Le 
comte  Russell  n'hésite  pas  à  en  convenir:  (^  Nous  renioniâmes 
vivement  d'une  heure  au  sud,  vers  un  cirque  ftintasiique,  où  nous 
passâmes  la  nuit  dans  une  cabane  située  à"  Test  et  à  la  base  du 
pic  de  la  Gela.  Il  n'y  a  certainement  pas  dans  toutes  les  Pvr(^nées 
de  précipices  pareils  à  ceux  qui  se  dressaient  sous  nos  j^eux.  » 
Il  dit  encore  à  propos  de  la  hourquette  de  Charmentas  :  «  Nous 
traversons  de  l'ouest  à  l'est  un  chaînon  très  facile  qui  court  au 
nord  du  pic  de  la  Gela.  »  On  sait  qu'il  négligea  le  couloir,  croyant 
qu'il  aboutissait  au  vide.  «  La  région  quejious  laissions  à  droite 
est  toute  coupée  à  pic.  Ce  n'est  qu'en  descendant  de  cinq  à  six 
cents  mètres  que  nous  parvînmes  à  contourner  par  le  nord-est 
le  pic  de  la  Gela,  n  Vidalon  nous  avait  évité  coue  peine.  Nous  ne 
nous  étions  abaissés  que  volontairement,  afin  do  coucher  sous  son 
toit.  Diversion  utile.  Qui  veut  apprécier  une  façade,  ne  doit  pas 
se  borner  à  en  longer,  sur  un  balcon,  le  premier  étage. 

Au  pied  d'une  cataracte  de  décombres,  immobile  entre  deux 
roches  abruptes,  devinant  la  «  petite  colline  de  pierrailles  » 
promise  et  annoncée,  nous  nous  y  engageâmes. 

Canton  me  précédait  d'une  dizaine  de  mètres,  et  j'avais  Henri, 
porteur  du  bagage  photographique,  sur  les  talons.  \  cause  de 
l'instabilité  du  terrain,  nous  trébuchions,  en  avant^ant  de  concert, 
lorsque  le  guide-chef  me  cria  quelque  chose,  où  je  saisie  le  mot 
tf  mal.  »  Lui  supposant  une  indisposition,  je  presse  le  pas  et  une 
bouffée  d'odeur  nauséabonàe  me  frappe  au  visage.  Cantou  répé 
tait  :  a  Je  sens  une  maie  ^  odeur.  »  Puis  il  ajouta  :  «  C'est  la  vache,  a 


1.  —  Mnle,  en  patois,  siii^nitie  yuavrais.  On   renconti-o    rs  mot  lians  beaucoup 
de  dénominations  locales,  telles  que  Vigneniale,  Estibèpf?-mîilo,  etc. 
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C'était  elle,  en  effet,  sous  Taspect  d'une  charogne,  couleur  de 
!  viande  à  Tétai,  les  pâtres  l'ayant  écorchée  pour  témoigner,  en 

I  produisant  la  peau,  de  l'accident  à  qui  de  droit.  Je  passai  à  dis- 

I  tance.  Quoique  celte  rencontre  corsât  notre  promenade,  j*en  fus 

I  écœui*é,  au  point  de  refuser  de  luncher  en  haut  de  la  rampe. 

La  comicfae,  très  étroite,  s'élargissait,  de  façon  à  créer  devant 
le  port  une  vaste  plate-forme.  Au  flanc  du  pic  de  la  Géla,  une 
lézarde,  encombrée  de  débris  et  de  glaces,  invitait  à  regagner  la 
montagne  des  Aiguillons.  L'immense  mur  venait  ensuite,  moins 
perpendiculaire  qu'on  aurait  cru  d'abord.  Une  photogravure, 
publiée  par  M.  Spont,  et  représentant  la  Munia  prise  du  pic  de 
la  Gela  ',  fournit  la  preuve  de  cette  non-verticalité.  Il  demeurait 
quand  mémo  aussi  inaccessible  que  la  partie  à  laquelle  il  corres" 
pond  dans  le  cirque  de  Ti*oumouse,  et  qui  s'étend  du  pic  Gerbats 
à  la  cheminée  des  Deux  Sœurs. 

On  ne  concevait  pas  la  dépression  où  dormaient  les  lacs.  Cette 
vue  en  raccourci  me  déplut.  J'entendis  pousser  jusqu'à  l'origine 
de  la  cascatelle.  Cantou  n'y  vit  aucun  empêchement,  au  contraii*e  ! 
Nous  trouvâmes  une  source  puissante,  issue  au  bord  du  ravin, 
parmi  les  mousses;  l'eau  jaillissait  çà  et  là.  Tout  en  mangeant, 
le  vieux  guide  furetait  le  voisinage.  Je  me  dérangeai  pour  voir 
une  des  huttes  primitives  sei^vant  aux  bergers  que  chaque  été 
ramène  sur  ces  maigres  pâtures. 

Dans  son  gros  volume  ',  le  baron  de  Dietrich  cite  le  vallon  de 
la  Géla,  à  propos  de  mines  <  situées  dans  la  paroisse  de  Guchan, 
quoiqu'elles  soient  fort  éloignées  de  ce  lieu.  Il  faut  suivre  la  route 
A'Arréou  au  port  de  Biely  et  traverser  Saint-Lary,  Tramea-Aigue 
et  Aragnouety  d'où  il  y  a  encore  deux  fortes  heures  à  monter, 
pour  arriver  à  la  montagne  de  Guchan,  qui  est  précédée  d'un 
plateau  allongé,  ou  d'une  espèce  de  petit  vallon  arrosé  par  la 
rivière  de  Saux,  qu'elle  termine.  » 

Guchan,  c'est-à-dire  Guchen  :  nous  venions  justement  d'ap- 
prendre que  la  Géla  était  le  lieu  de  pacage  des  troupeaux  de  cette 
commune.  Lo  port  de  Biel  désigne  le  Port- Vieux  (bieil,  en  patois), 

j  1.  —  Sur  la  monUgne,  par  Hbnrt  Spont,  Paris,  Pion,  1898,  in-8»,  page  317. 

I  2.  ~  Description  des  gttes  de  minerai  des  forges  et  des  salines  des  Pyrénées, 

Paris,  Didot  et  Cnchet,  1786,  in-l«,  pages  316  et  saivantes. 
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dénomination  afiectée  par  les  montagnards  au  port  de  Barroude, 
et  que  la  carte  d'Etat-Major,  après  celle  de  Roussel,  a  reproduite. 

Il  est  encore  question  de  la  Gela,  comme  Ta  remarqué  M. 
Béraldi  \  dans  le  tome  troisième  de  Y  Itinéraire  descriptif^ 
de  P.  La  Boulinière. 

Du  plateau  de  Chaubère,  cet  auteur  reconnut  la  trifurcaiion  de 
la  vallée  d'Aure,  qni  offrait  à  droite  «  la  gorge  de  Badet,  ayant  deux 
passages  :  un  pour  aller  à  Gèdrea,  dans  la  vallée  de  Gavarnie, 
par  la  gorge  de  Cambiel^  au  pied  du  pic  Long,  et  Tautre  plus  élevé, 
pour  se  rendre  à  Héas  par  les  Aiguillons...  La  gorge  du  milieu 
s'appelle  Agela;  elle  se  termine  à  Barroude,  pic  dont  la  hauteur 
est  de  1.532  toises,  selon  MM.  Reboul  et  Vidal.  Un  lac  de  ce  nom 
fournit  la  source  d'eau.  Là  est  un  passage  assez  difficile  appelé  de 
Barousseta  pour  aller  à  Vielsa,  Entre  lui  et  le  lac,  est  le  pic  de 
Port-Viel,  où  se  trouve,  près  du  sommet,  une  mine  de  plomb. 
La  troisième  gorge  se  dirige  au  midi  et  s'appelle  Saun...  » 

Je  crois  qu'il  faut  identifier  Barroude,  ce  pic  de  plus  de  3.000 
mètres,  avec  la  Munia,  le  passage  de  Barousseta  avec  le  port  de 
Barroude.  et  le  pic  de  Port-Viel,  situé  entre  ce  passage  et  le  lac, 
avec  le  pic  de  Barroude,  gravi  par  Russell,  ei  sur  les  flancs  duquel 
s'exploitent  effectivement  des  mines. 

Les  cieux  se  troublaient  sous  l'action  plus  violente  des  rayons 
solaires.  Il  était  temps  de  rompre  avec  l'aimable  farniente  auquel 
je  commençais  à  prendre  goût.  Le  lac,  où  «  de  fantastiques  Ilots 
forment  un  long  archipel  »,  réclamait... 

Successivement,  nous  dépassons  des  débris  quasi  druidiques, 
une  mare,  puis  un  étang,  plus  sérieux,  sans  doute  celui  que  le 
comte  Russell  qualifie  de  «  triangulaire  »  ;  ces  pièces  d'eau  sem- 
blaient en  décroissance  et  s'infiltrer  du  côté  de  la  source.  Chaque 
fois  que  je  me  retournais,  le  pic  de  la  Gela,  taillé  comme  une 
pyramide  d'Egypte,  rétractait  l'humble  attitude  qu*il  avait  eue  aux 
Aiguillons.  Sol  de  ballast,  aplani  par  le  cylindre  du  temps,  Des 
tertres  s'accusèrent.  Ce  fut  au  sommet  de  Tun  d'eux  que  la 
terrasse  de  la  Gela  rendit  sa  note. 

j,  —  CeûL  ans  aiii  Pyrêneep,  tomt?  1*%  page  159. 

2,  —  ItÎQ^raira  d^criptif  et  pittoresque  des  Hautes-Pynénée»  frasçsisest  Psris, 
Ûkie,  183S,  ïoine  III.  paj^es  46»  47  et  48. 
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Vers  le  port,  la  grande  muraille  fuyait,  accablée  d'elle-même, 
avec  un  glacier  sous  sa  protectian.  Au  bas  de  ce  glacier 
qui  éblouissait,  une  tache  grisâu*e  accusait  des  préliminaires 
de  mise  à  nu.  Pas  la  moindre  crevasse,  mais  une  langueur 
féline,  sentant  la  traîtrise  d'une  lieue.  Ses  eaux  pleuraient, 
à  iravoi's  une  moraine  cendreuse,  dans  une  lagune  prolongée 
selon  la  cuvette,  dont  elle  remplissait  le  bas-fond.  Des  roches 
gazonnées,  comme  autant  de  récifs,  se  disséminaient,  et  leur 
bizarrerie  réfléchie  malgré  la  brise,  eût  été  délicieuse,  en  un  fiord, 
par  un  clair  de  lune.  Des  nappes  immaculées  alternaient  avec  des 
grèves  stériles.  De  toutes  parts,  jusque  dans  le  lac,  des  blancheurs 
éclataient,  détonnaient,  au  milieu  de  la  gravité  latente.  Une 
efflorescence  polaire  essayait  un  léger  sourire.  La  gentiana  gla- 
cialisy  cette  plante  rare,  abondait.  Quel  paradis  pour  les  isards  ! 
Uamada,  lichens,  et  neiges  fondantes;  évocation,  sous  le  ciel 
d'Espagne,  d'une  de  ces  plaines  tiistes  et  froides,  particulières  aux 
hautes  latitudes,  et  qui  remportent  sur  nos  cultures  comme  la 
fleurdes  champs  sur  le  produit  des  serres  ! 

C'était  ici  qu'il  aurait  fallu  déjeuner  !  J'eus  un  reproche  à 
l'adresse  du  maître-guide  qui,  lui,  savait  beaucoup...  N'avions-nous 
pas  ou?...  N'importe.  Si  j'avais  été  au  courant...  Et  je  répétais  qu'il 
n'y  avait  pas  besoin  de  quitter  la  France  pour  se  faire  une  idée 
dos  paysages  du  Groenland  ou  du  Spitzberg. 

On  retrouvait  le  chemin  sous  les  flaques  hivernales  qui  l'inter- 
rompaient. Le  pic  det  Piau  cachait  à  demi  le  pic  Méchant.  Il  y 
avait  un  nouveau  lac,  à  main  gauche,  dans  un  cratère  bordé  de 
sinople.  Obligation  de  stopper,  de  s'extasier  toujours...  Cantou, 
pris  de  soif,  constata  que  l'onde  en  était  tiède.  Nous  franchissons 
le  déversoir  du  grand  lac,  début  indiscutable  du  torrent  de  la  Gela. 
La  montée  du  port  s'effectuait  en  zigzag. 

Sur  la  carte  d'Etat-Major,  le  port  de  la  Gé!a  s'appelle  Passides 
de  Barroude,  et  le  port  de  Barroude  Port-Vieux,  ce  qui  impose 
deux  ports  du  même  nom,  l'un  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest  du  pic  de 
Barroude.  Dans  la  vallée  d'Estaubé  se  trouvent  également  un 
ancien  et  un  nouveau  port.  En  baptisant  port  de  la  Gela  les 
Passades  de  Barroude  et  port  de  Barroude  le  Port-Vieux,  toute 
confusion  cesse.  Rendons  en  outre  aux  lacs  dits  de  Barroude  leur 
titre  logique  de  lacs  de  la  Gela,  attendu  qu'ils  sont  situés  dans  le 
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vallon  de  la  Gela  et  non  dans  celui  opposé  de  Barroude,  lequel 
dépend  du  versant  espagnol.  Barroude,  conniption  do  Barrosa 
(prononcez  Barrossa),  comme  Béousse  Test  de  Bielsa.  Barroude, 
doit  signifier  barrière,  vallée  close,  peut-être  le  Barada  des  gens 
do  Barèges.  La  carte  au  oC,COO'*  inscrit  le  chemin  entre  le  grand 
lac  et  le  glacier,  alors  qu'il  passe  de  l'autre  côté,  c'est-à-dire  entre 
les  doux  lacs.  Cette  inexactitude  s'est  répercutée  sur  la  carte  du 
Ministère  de  l'Intérieur.  Il  n'y  a  au  port  de  la  Gela  ni  croix,  ni 
signe  de  démarcation  numéroté;  quoique  praticable  aux  chevaux, 
ce  port  ne  figure  pas,  et  jo  m'en  étonne,  dans  le  procès-verbal 
d'abornemenî  additionnel  au  traité  de  délimitation  conclu 
à  Bnyonne,  lo  14  avril  1862,  entre  la  France  et  l'Espagne.  La 
vieille  carte  de  Rousse  l'intitule  port  de  Birousse, 

Nous  appuyâmes  à  droite.  Le  comte  Russell  peint  assez  sugges- 
tivoment  la  région  que  nous  laissions  d'autre  part  :  a  Surface  aride 
et  bousculée  comme  par  un  tremblement  de  terre...  Une  sorte  de 
Mongolie...  Immenses  croupes  couleur  de  bronze...  Vagues  solides 
et  nues...  Pics  ici  calcinés  et  gelés  là...  »  Il  s'y  était  lancé  à  corps 
perdu  pour  dompter  le  pic  de  Barroude  (2.797  mètres).  Nous 
avions,  quant  à  nous,  plus  modeste  projet  en  tête,  celui  de  flâner 
quelques  heures  dons  le  cirque  de  Barrosa...  Je  donnai  un  regret 
à  l'ascension  dédaignée  :  le  pic  de  Barroude  est  un  «  observatoire 
grandiose.  »  Cantou  me  désigna  du  doigt  l'emplacement  approxi- 
matif de  la  mine.  Un  coup  de  feu  assourdi  nous  remémora  les 
chasseurs  de  la  vallée  d'Aure,  dont  les  bergers  nous  avaient 
parlé...  La  pente  s'adoucit.  Un  petit  plateau  marquait  la  frontière. 
Nous  foulions  des  débris  ririloisiers  rosâtres.  En  dépit  de  l'oule 
profonde  qui  se  manifestait,  on  comprenait  mal  le  cirque  espéré. 

De  formidables  escarpements,  chargés  de  pontes  et  de  terrasses, 
élevaient  la  Munia  sur  un  parois  digne  d'elle.  Des  cascades  en 
suivaient  les  replis,  et  ces  longs  rubans  laiteux  imaginaient  un  rio 
qui  butait  dans  une  gorge,  tendue  de  traînées  de  pins...  Le  mur  de 
la  Gela  persistait,  mettait  sa  large  écharpe  tranchante.  Plus  loin, 
un  col  se  déprimait,  et  le  pic  de  Las  Louseras,  avec  son  glacier 
fourré  d'hermine,  rentrait  les  épaules,  sous  le  poids  du  ciel.  Afin  de 
mieux  plonger  dans  l'entonnoir,  nous  avançâmes  vers  un  cabanon 
au  toit  etfondré,  que  Cantou  déclara  réparable  et  bon  pour  la  nuit... 
Je  ne  parvenais  toujours  point  à  me  reconnaître.  Il  me  fallait 
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descendre,  bon  gré  mal  gi'é.  Los  soubassements  de  marbre,  si 
nombreux  dans  le  massif  calcaire,  n'ont  dû  être  originairement 
qu'un  immeuse  bloc  entamé  cl  disloqua  par  le  vallonnement.  Los 
assises  do  la  Gela,  de  la  Munia,  du  Mont-Herran,  du  pic  de  Larruo, 
du  Piméné  (Pène-Blanque  et  le  Pain  de  Sucre),  le  Soum  Blanc  de 
Sécugnac,  le  Pic  Blanc  d'Estaubé,  celui  do  la  vallée  d'Ossouo,  etc., 
révèlent,  dénoncent  le  Marboré,  pic  individualisé  aujourd'hui, 
mais  dont  le  nom  flotta  d'abord,  d'une  façon  confuse,  sur  le  cor- 
tège de  hauteurs  accompagnant  le  Mont-Perdu.  Ce  marbre  se 
suJ)erposeau  granit  et  porte  lui-même  un  couronnemcntde  schiste 
et  de  roche  coquillièro. 

Nous  contournâmes  les  ruines  de  l'ancienne  habitation  des 
terrassiers  qui  travaillèrent,  dans  les  parois  du  cirque,  au  chemin 
de  la  mine  de  plomb  un  moment  exploitée  dans  In  crête  séparant 
la  gorge  de  Barrosa  de  celle  de  Chisaguès.  Des  gravats  avaient  été 
répandus  par  les  avalanches,  si  bien  que  j'eus  plaisir  à  circuler 
sur  les  pelouses  de  l'enceinte,  moins  désagréables...  Nous  nous 
assîmes  à  proximité  d'une  fontaine,  et  Soulé  convint  que,  comme 
salle  à  manger,  on  ne  pouvait  exiger  mieux. 

Nous  étions  vis-à-vis  des  escarpements  que  nous  venions  d'envi- 
sager par  le  profil.  Ils  ressortaient  d'autant  plus  majestueux  que 
le  port  de  la  Gela  les  isolait  d'un  côté  et  le  col  de  Las  Louseras 
de  l'autre.  Leur  énorme  môle,  composé  de  deux  pênes  turriformes 
réunis  par  des  courtines  poudrées  à  frimas,  avait  quelque  chose 
d'un  front  olympien.  Sous  le  col  de  Las  Louseras,  se  remarquait 
la  paitie  que  M.  Schrader  avait  crayonné  des  granges  de  Barrosa, 
et  ce  qui  lui  avait  paru,  à  cetto  distance,  le  cirque  tout  entier, 
n'en  était  réellement  que  le  tiei\s...  On  eût  dit  qu'un  éboulement 
s'était  produit  à  cet  endroit  pour  faciliter  le  passage.  J'aurais  voulu 
planer  dans  l'espace,  ou  tout  au  moins  en  un  lieu  aussi  favorable, 
aussi  éloquent,  que  les  pâtures  de  l'Estibette,  lorsqu'il  s'agit  du 
cirque  de  Pinède.  Peut-être  alors,  grâce  à  un  éperon  lancé  par  la 
Munia,  l'ensemble  se  fût-il  présenté  sous  l'aspect  de  deux  amphi- 
théâtres conjugués  ?...  Chacun  des  grands  cirques  pyrénéens  pos- 
sède une  beauté  qui  lui  est  propre.  Si  Gavarnie  l'emporte  par  ses 
étages  et  sa  cascade,  Troumouse  par  son  immensité,  Estaubé  par 
sa  couronne  murale,  la  Gela  par  sa  fortification,  le  Cotatuero  par 
ses  dolonites  et  s«"«  forêt.  Pinède  par  sa  terrasse,  Barrosa  peut 
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s'enorgueillir  de  son  dôme  de  neiges  ruisselantes  qui  serait  le 
Panthéon  du  massif  calcaire,  si  j*osais  comparer  le  Mont-Perdu  au 
Sacré-Cœur  ! 

Ce  fut  en  1877  que  se  divulgua  cette  merveille  du  Haut-Aragon. 
M.  Schrader  recueillait  alors  d'intéressantes  données  sur  l'orogra- 
phie des  Pyrénées  centrales.  Du  faîte  de  la  Munia,  il  s'était  aperçu 
que  les  bases  méridionales  de  troumouse  se  façonnaient  en  hémi- 
cycle... Avide  d'élucider  ce  mystère,  il  remonta,  un  jour  que  ses 
courses  l'avaient  conduit  à  Bielsa,  la  vallée  du  même  nom,  et 
parvint  à  l'orée  de  la  gorge,  au  sein  de  laquelle  se  cachait  le  cirque 
soupçonné.  U Annuaire  du  Club  Alpin  *  contient  le  récit  de  cette 
découverte  :  «  Deux  gradins  superposés,  l'un  de  granit  en  forme 
de  coupe  striée  de  cannelures  verticales,  l'autre  de  roches 
siluriennes  et  devonionnes,  en  haute  muraille  ininterrompue, 
supportent  les  glaciers  de  Las  Louseras  et  de  la  Munia...  »  Un 
croquis  vient  à  l'appui;  mais  ce  qu'il  représente  n'est  qu'un 
fragment.  Puis,  les  «  cannelures  »  se  transforment  de  près  en 
simples  pentes,  et  «  la  haute  muraille  ininterrompue  »  devient 
une  échelle  facile,  analogue  à  l'une  de  celles,  la  deuxième,  que 
l'on  rencontre  aux  Sarradets.  Dans  la  carte  provisoire  annexée 
à  son  article,  M.  Schrader  fait  dériver  le  rio  Barrosa  de  la  cascade 
figurée  au  beau  milieu  de  son  dessin,  détail  erroné,  coiTigé  plus 
tard  sur  la  carte  au  100000%  où  le  torrent  se  coude,  comme  il 
convient,  du  côté  du  port  de  la  Gela.  L'éminent  cartographe  se 
bornait  à  supposer  ^  «  une  voie  possible  par  l'angle  S.-E.  du  cirque, 
et  expliquait  que  la  Passade  de  Barroude,  fréquentée  par  les 
montagnards,  était  située  dans  un  petit  vallon  latéral  .séparé  par 
un  repli,  si  bien  qu'cm  franchissait  la  frontière  sans  deviner  l'exis- 
tence du  cirque.  »  Or,  nous  étions,  comme  on  l'a  vu,  tombés 
dedans. 

Je  m'attardai  trois  longues  heures  dans  le  cirque  de  Barrosa. 
Au  déclin  du  soleil,  je  pris  une  vue  panoramique.  Entre  temps, 
nous  eûmes  à  délibérer.  Fallait-il  aller  coucher  aux  granges  1 
Pour  Bielsa,  inutile  d'y  songer  :  c'était  trop  loin.  Comme  j'en  avais 
eu  l'intention,  Cantou  préférait  camper  sur  place.  Les  ruinés  de  la 

1.  —  Annuaire  1877,  pages  17  à  60.  Montagnes  de  Bielsa  et  pic  de  CotieUa,  par 
Franz  Schrader. 

2.  —  Même  annuaire  lt<97,  page  4^.  (Kn  note). 
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bâtisse  remportaient  de  beaucoup  sur  celles  du  cabanon,  et  faisaient 
d'autant  mieux  l'affaire,  qu'on  y  était  au  niveau  de  la  corniche 
à  suivre,  le  lendemain.  Je  m'en  remis  à  la  sagacité  du  vieux  guide, 
et  nous  rebroussâmes.  Toutes  les  ramiflcations  de  la  vallée  d'Âure 
correspondent  avec  celles  de  la  vallée  de  Bielsa,  de  sorte  que, 
sur  un  espace  d'environ  quinze  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  ou 
compte  six  ports,  ceux  de  la  Gela,  de  Barroude,  de  Bielsa,  de 
Héchempy,  de  Moudaug  et  d'Ourdissetou.  La  Boulinière  nous 
apprend  que  les  contrebandiers  transitaient  autrefois  d'un  pays 
à  l'autre,  l'été  comme  l'hiver,  par  le  port  de  Bielsa,  avec  des 
pacotilles  pesant  jusqu'à  trente-cinq  kilogrammes.  A  ce  propos, 
voici  un  alinéa  de  Palassou  \  qu'on  croirait  écrit  d'hier: 

«  Les  habitants  de  la  vallée  d'Aure  commercent  aussi  avec  les 
Espagnols,  auxquels  ils  fournissent  principalement  des  mulets, 
il  en  passe  tous  les  ans  une  grande  quantité  par  le  port  de  Bielsa, 
un  des  plus  élevés  des  Pyrénées,  il  n'est  praticable  que  pendant 
trois  ou  quatre  mois  de  l'année.  La  vallée  d'Aure,  ainsi  que  les 
vallées  voisines,  reçoivent  des  Espagnols  plusieurs  denrées,  entre 
autres  du  vin,  qu'ils  transportent  à  dos  de  mulet,  contenu  dans 
des  outres  qui  lui  communiquent  un  goût  très  désagréable;  j'ai 
cependant  remarqué  dans  les  Pyrénées,  des  personnes  qui  aiment 
le  goût  que  le  vin  prend  dans  ces  peaux,  enduites  de  poix,  comme 
l'histoire  nous  l'apprend  des  Romains  et  de  quelques  peuples  de 
la  Grèce.  »  L'abbé  Palassou  traversa  le  port  de  Bielsa,  antérieure- 
niem  à  1781,  époque  où  il  publia  son  ouvrage.  Il  dut  en  consé. 
quence,  aux  approches  de  l'hôpital-refuge,  apercevoir,  au  fond 
d'une  garganta  latérale,  le  cirque  de  Barrosa,  mais  il  n'en  dit  rien. 
De  même  que  le  baron  de  Dietrich,  la  minéralogie  l'intéressait, 
et  non  le  pittoresque.  Il  avoue  du  reste  avoir  perdu  le  papier  où 
les  notes  de  son  excursion  à  Bielsa  étaient  insérées  ^. 

Quel  asile  nous  avions  adopté  !  Les  couvertures  gisaient  en 
monceaux;  les  murs  n'étaient  plus  que  des  parapets.  La  paroi 
adossée  dans  la  pente  avait  résisté  forcément.  Il  y  avait  plusieurs 
pièces  d'enfilade.  Nous  choisîmes  la  plus  propre   et  la  moins 

1.  —  Essai  sur  la  minéralogie  des  monts  Pyrénées,  1  vol.  in-4o,  Paris,  Didot 
jeune,  1781,  page  191. 

2.  —  Pai!.a8sou9  ouvrage  cité,  page  193. 
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humide.  Les  guides  pmcédèrent  à  son  aménagement.  Us  déga- 
gèrent, non  sans  mal,  quelques  troncs  de  pins  ou  chevrons,  qui 
furent  disposés  dans  un  angle  ;  de  larges  pierres  plates  complé- 
tèrent le  toit.  D'autres  éclats,  plus  amples  encore,  servirent 
à  cloisonner  cette  logette  où  à  la  rigueur  on  pouvait  se  tenir 
accroupi.  Le  jour  passait  à  travers.  Gomment  changer  mes  pla- 
ques ?  J*eus  l'idée  d'en  boucher  les  interstices  avec  des  mottes 
d'herbe,  et  ma  pèlerine  tendue  en  guise  de  rideau,  nous  fûmes 
chez  nous.  Cantou  alluma  du  feu. 

Nous  n'avions  plus  de  vin,  mais  l'eau  coulait  à  deux  pas. 
lia  soirée  s'acheva  sans  incident.  Un  pâtre  aragonais,  qui  ramenait 
à  coups  de  cailloux  quatre  ou  cinq  moutons  en  rupture  de  ban, 
s'arrêta  pour  bavarder  avec  mes  guides,  et  nous  eûmes  ensuite  le 
spectacle  des  chasseurs  dégringolant  Troumouse...  Ils  se  délas- 
sèrent au  sommet  du  col  avant  de  rentrer  dans  la  Gela. 
La  nuit  vint. 

Le  froid  était  supportable.  Les  étoiles  brillaient  comme  des 
diamants.  Les  crêtes,  sur  l'obscure  pâleur,  se  détachaient  en  noir 
foncé.  Je  me  confinai  avec  Henri  dans  notre  lapinière.  Cantou 
demeura  au  coin  du  feu.  Afin  d'éviter  l'humidité  du  sol,  nous 
l'avions  dallé  ;  mais,  hélas  !  les  reins  souff*raient  de  ce  diable  de 
carrelage,  qui  s'y  prenait  aussi  maladroitement  qu'un  sot  cherchant 
à  rendre  service.  Mes  jambes  se  x^efroidirent  rapidement  jusqu'aux 
genoux.  Leur  restituer  du  calorique,  puis  regagner  ma  couche, 
fut  le  va-et-vient  que  je  ne  cessai  de  répéter  jusqu'au  jour.  Je 
m'approchais  du  fou  en  silence,  avec  une  allure  de  fantôme  ;  le 
vieux  guide,  aussitôt,  se  levait  rentrait  les  tisons,  et  la  flamme  se 
décuplait,  dans  une  violente  et  soudaine  révolte,  fuligineuse, 
rougeâtre,  pailletée  d'étincelles.  A  cette  lueur,  le  visage  tanné  de 
Cantou  me  rappelait  les  Mohicans  et,  cuit  et  transi  tout  ensemble, 
je  savourais  la  poésie  de  reposer  loin  des  hommes,  sous  la  grande 
voûte,  d'où  se  répand,  éternellement  vivante  et  sans  bornes,  la 
mansuétude  de  Dieu  l 
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IV 

Le  long  des  parois.  —  Le  col  de  Las  Louseras.  —  En  vue 
DU  Mont-Perdu.  —  Retour  par  lb  col  de  la  Munia. 

J'avoue  que  s'il  était,  comme  on  dit,  tombé  des  hallebardes,  fiiop 
enthousiasme  s'en  fût  quelque  peu  ressenti.  Nous  aurions  passé 
indiscutablement  une  nuit  abominable.  Le  beau  temps  et  la  chance 
nous  favorisèrent.  Nous  n'envîmes  pas  moins  avec  joie  renaître 
le  jour.  J'eus  à  dissiper  un  léger  frisson  qui  m'envahissait  par  une 
vigoureuse  ablution. 

Cependani,  on  nesait  quelle  lueur  délayait  graduellement  les 
ténèbres.  Tout  s'ébaucha,  verdures,  à  pics,  forêts,  éboulis  et  touches 
neigeuses.  Les  couleurs  reparurent.  Des  minuties  se  précisèrent. 
Derrière  Jes  parois  qui  commandaient  le  tournant  du  vallon,  je 
reconnns  un  angle  du  Cotiella.  Puis,  l'aube  se  teignit,  cédant 
à  l'aurore.  La  Munia  devint  entièrement  rose.  Il  régnait  un  calme 
profond.  Dans  les  déserts  des  montagnes,  les  réveils  sont  austères. 
Ni  joyeux  feuillages,  ni  concerts  d'oiseaux;  mais  l'absence  de  ces 
charmes  les  imprègne  d'une  vertueuse  grandeur.  Mes  guides, 
immobiles  et  debout,  goûtaient  une  franche  émotion  qui  seyait 
à  leur  rudesse.  L'aimable  teinte  sembla  se  dissoudre  peu  à  peu 
sous  des  effluves  invisibles,  et,  soudain,  la  pointe  extrême  des 
escarpements  se  dora.  Avec  l'autorité  d'un  premier  rôle,  le  soleil 
entrait  en  scène.  Sa  lumière  acheva  de  pénétrer  les  plus  intimes 
recoins,  y  compris  ceux  de  notre  âme.  On  sentait  que  l'élévation 
de  ce  sublime  ostensoir  courbait  la  nature,  et  que  c'était  l'heure 
de  la  prière  du  matin.  Tout  en  haut,  le  petit  triangle  jaune 
grandissait. 

Canton  raviva  les  braises  et,  sur  son  ordre,  Henri  apporta  le  sac 
aux  victuailles.  L'appétit  n'allait  guère.  Avant  de  m'éloigner, 
je  consultai  mes  poches,  m'assurant  que  je  n'oubliais  rien.  L'irra- 
diation se  propageait  d'étage  en  étage.  Nous  respectâmes  notre 
abri,  heureux  que  d'autres  en  profitassent. 

Force  nous  eût  été,  pour  franchir  le  col  de  Las  Louseras,  de 
redescendre  dans  le  cirque,  sans  le  chemin  de  la  mine.  Ce  chemin 
so  greffait  sur  celui  du  port.  Il  courait  le  long  des  murailles. 
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en  profitant  d'une  corniche  naturelle,  dont  les  interruptions 
avaient  été  corrigées  à  Taide  de  la  poudre.  La  chaleur,  au  sortir 
de  l'ombre,  nous  caressa  agréablement  les  épaules.  Nous  touchâ- 
mes la  première  cascade.  Son  réseau  tombait  à  môme  la  piste 
comme  une  pluie  d'orage.  Paroi  au-dessus,  paroi  au-dessous.  Four- 
ches caudinos  de  la  douche.  Il  y  eut  une  manœuvre  dans  le  but  de 
protéger  mon  matériel.  Mes  hommes  traversèrent  d'abord,  Soulé 
encapuchonné  de  ma  pèlerine,  Cantou  arborant  le  gros  parapluie 
bleu  que  j'emporte  côte  à  côte  mon  pied  démontable.  Cela  fait,  le 
plus  jeune  guide,  après  avoir  mis  sac  à  terre,  accourut  m'apporter 
le  riflard,  sous  l'aile  duquel,  à  mon  tour,  je  passai  tranquillement 
les  trois  ou  quatre  mètres  d'arrosage. 

La  seconde  chute  nous  arrêta  net. 

Elle  s'effondrait  sous  un  pont  de  neige  auquel  Cantou  jugea 
dangereux  de  nous  confier.  La  glace  s'était  escarpée  à  hauteur 
d'homme.  Pour  y  pratiquer  des  marches,  il  eût  fallu  piocher, 
les  jambes  dans  le  tourbillon.  Un  détour  nous  tira  d'embarras. 
Nous  dévalâmes  avec  précaution  et  nous  nous  aperçûmes  alors 
que  la  clef  de  voûte  de  l'arche  était  mince  comme  du  papier. 
La  méfiance,  une  fois  de  plus,  avait  été  la  mère  de  la  sûreté. 
Dans  une  sorte  de  combe,  des  rochers  nous  masquèrent  le  cirque. 

Ici,  l'hiver,  comme  en  plein  décembre,  régnait,  et  il  y  avait  un 
éparpillement  de  gros  blocs  calcaires.  La  piste  inclinait  vers  les 
crêtes  occidentales.  Nous  l'abandonnâmes  pour  aller,  à  travers  des 
décombres  et  des  neiges,  nous  adosser  près  de  la  cascade  :  elle 
glissait  au  lieu  de  choir.  On  peut  des  cabanes  de  la  Gela  gagner 
Héas  en  un  jour,  mais  je  ne  regrettais  pas  d'avoir  consacré  qua- 
rante-huit heures  à  une  course  où  rien  de  ce  qui  se  trouvait  inté- 
ressant ne  m'avait  été  étranger.  Devant  nous,  maintenant,  le 
vallon  de  Barrosa  fuyait,  et  au  bout  de  son  allée  sombre,  mes 
regards  fixaient  un  promontoire  jaune  et  vert,  en  culture,  formé 
évidemment  de  boue  raorainique.  C'était  de  ce  point  que  M.  Schra- 
der  avait  vu  et  dessiné  le  cirque  de  Barrosa  !  Et  ces  pauvres 
guérets,  qui  en  tout  autre  cas  eussent  été  un  véritable  leurre,  me 
réjouissaient  l'âme  comme  les  éclats  lointains  d'une  chanson,  celle 
qu'entonnent  les  prés  et  les  bois. 

Bon  souper  et  bon  gîte  en  expectative  tintinnabulaient  agréable* 
ment  à  mes  oreilles.  J'avais  deux  nuits  blanches  sur  la  conscience. 
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Enoulre,  nos  comestibles  s'étaient  deâséchés  en  idépUd^tauftl 
multiples  enveloppes.  La  viande  avait  perdu  toute  saveur,'  la  paii| 
s'émiettait  comme  du  terreau,  le  fromage  ne  vaLaii  plus  rien  i 
si  Je  n'avais  eu  des  confitures,  je  n'aurais  pas  su  quoi  mangoTi 
Je  m'amusai  à  fabriquer  du  sirop  de  groseille.  Nous  n'aviOiis^ 
emporté  que  l'indispensable,  ce  qui  n'avait  pas  empédié^mes 
compagnons  d'en  avoir  littéralement  par-dessus  les  épaules.  Tpû|s 
et  quatre  fois  heureux  ceux  qui  ont  le  courage  et  les  moyens 
d'excursionner  avec  du  personnel,  une  tente  et  surtout  .  une 
batterie  de  cuisine  ! 

Cantou  pressa  le  départ.  Il  y  avait  une  trotte  jusqu'à  l'hôtel; 
Nous  ne  pouvions  nous  immobiliser  indéfiniment  ;  j'avais  beaoifi 
d'avoir  du  temps  à  dépenser  ailleurs.  Nous  entamons  donc  l'esoa- 
lade  du  gradin,  en  nous  hissant  le  long  de  la  cascade^  où  je  bus, 
lorsque  nous  l'enjambâmes,  un  peu  avant  de  parvenir  à  hauteur 
du  glacier  et  au  seuil  du  ravin  à  l'extrémité  duquel  s'ouvre  le  col. 
Le  glacier  de  Las  Louseras,  à  l'est  du  pic,  sommeillait  mollemeoi 
dans  un  creux  en  forme  de  hamac  ;  je  lui  trouvai  beaucoup  do 
ressemblance  avec  celui  de  la  Gela.  Il  était  également  couvert  do 
névé.  De  la  cime  qui  le  domine  et  dont  il  fit  en  1878  la  premièrQ 
ascension,  le  comte  Russell  a  vu  ce  glacier  «  au  fond  d'un  gouffre, 
avec  des  crevasses,  larges  et  parallèles,  emplies  d'affreuses  tônè;* 
bres^  ».  Le  glacier*  de  la  Gela  lui  était  aussi  apparu  précédemment 
«  bleu  et  crevassé  ^  ».  Les  glaciers  varient  d'aspect,  selon  qu^tb 
ont  été  plus  ou  moins  renforcés  par  l'hiver  et  plus  ou  moins  réduits 
par  l'été.  A  conquérir  directement  du  ravin  d'où  nous  le  considë^ 
rions,  le  pic  de  Las  Louseras  semblait  une  ascension  rude^etglOf* 
rieuse.  On  le  vainc  sans  peine  en  sens  invei*se. 

Des  tertres  de  rocailles  semaient  le  couloir  neigeux  du  cd; 
Voyant  que  je  me  disposais  à  braquer  l'objectif,  Cantou  crut 
pouvoir  chercher  des  a  pierres  à  aiguiser  les  couteaux,  »  pour  un 
de  ses  voisins,  à  qui  il  avait  juré  d'en  rapporter.  Je  demandai 
à  examiner  ces  queues  naturelles.  On  me  conduisit  au  bloc  qui  les 
fournissait.  Ce  bloc  —  j'en  remarquai  plusieurs  —  se  délitait  en 
lamelles  larges  de  trois  à  quatre  centimètres  et  épaisses  de  deux. 

1.  —  Souvenirs  d'un  montagnard,  ouvrage  cité,  page  347. 
%  —  Même  ouvrage,  page  183. 
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Leur  grain  était  dur  et  fin.  Il  n'y  avait  qu'à  leâ  fuseler  ot  à  les  polir 
pour  les  a^^simiier  à  celles  du  conimei  ce.  J  en  détachai  moi-iuéme 
un  échantiHan  de  vingt  centimètres  de  long,  me  souvenant  de  ce 
IVagment  de  scliiste  gras  sut*  lequel  an  douanier  de  Gèdre  repassait 
très  bien  son  rasoir.  Que  de  i^essources  dans  la  montagne  1  C'est  le 
grand  niaga^^in  du  montagnard,  où  riiommo  n'a  que  so  baisser 
pour  acquërir. 

Chaque  foiâ  que  nous  quittions  la  neige,  nos  soutiers  laissaient 
sur  le  sol  des  traces  humides.  Le  col  s'ébrécha  à  gauche.  Nous  ne 
re^iauiGs  pas  longtemps  sur  son  bourrelet  glacc^.  Une  surface  sèche, 
en  contre-bas,  nous  conviait  à  reprendre  haleine.  Dans  le  demi-tour 
d'horizon  qui  s'étendait  des  contreforts  du  pic  de  Las  Louseras  à 
l'arête  de  laMutiia,  le  Mont- Perdu  triomphait.  Je  venais  d*échouer, 
sans  le  sa  voir ,  à  l'endroit  où,  considéré  de  lest,  il  s'harmonise 
le  mieux. 

Un  névé  s'affaissait,  au  premier  plan,  et  on  sentait  le  vide  du 
bassin  des  lacs  de  la  Munia.  Par  Tenibrasure  imposante  de  Las 
Portes,  ïGs  Parets  de  Pinède  apparaissaient  et  se  continuaient, 
au-dessus  de  l'arête  plus  sombre  du  pic  de  Lary,  en  lançant  quatre 
pics  consécutifs,  le  dernier  arrondi  en  sou  m.  Aussitôt,  le  massif 
calcaire  s'ap])uyait  au  col  deNi?c!e,pai*ois,  tHages^  glaciers  et  tours» 
empilés  conimo  pour  escalader  le  ciel,  t^t  c'était  justement  par 
là  qu'on  en  avait  médité  et  accompli  la  conquête,  Proche  un  mont 
anonyme  et  moins  ambitieux,  les  Trois  t^œurs  s'alignaient,  le 
Soum  de  Ramond,  pareil  à  une  coupole,  et  le  Mont*Perdu  ù  un 
cône;  tandis  que  le  Cylindre  reposait,  avec  l'audace  d'un  donjon, 
sur  le  Marborô  plate-forme.  La  goi*ge  de  Hount-Sainte  dévoilait  le 
cirque  de  Pinède.  Une  séparation  so  prajetait  ;  la  cascade  se 
dédoublait  ;  le  Toillon  pointait  près  de  TAsta^ou.  Pène-Blanquc 
avançait  son  pignon  ct^ayeux,  et,  dans  ta  fourche  de  la  Clef  da 
Curé,  il  y  avait  une  cime  qui  ne  pouvait  être  que  le  Mont-Herran, 
Venaient  ensuite  le  Mout-Arrouye,  le  col  de  la  ^|unia  et  cette  créce 
ardue,  difTicultueuse,  où  un  ressaut  indiquait  le  fameux  «c  pas  de 
la  \ê/.atûe.  n 

J  iUais  assurément  payé  de  ma  peine,  mais  je  ne  pouvais  m'ex- 
pliquer  comment  le  col  dû  Las  Louseras,  si  connu  des  chasseurs 
indigènes,  n^avait  point  encore  tenté  les  excursionnistes.  Ce  pas- 
sage ne  conduit,  si  Ton  veut,  à  aucun  pic;  en  revanche,  il  débouche 
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dans  le  cirque  de  BaiTOsa.  On  le  délaisse  sans  doute  à  cause  des 
escarpements  que  l'on  y  craint.  11  serait  pourtant  d'un  grand 
secours  à  qui  désirerait  visiter  d'une  traite  les  cirques  de  la  région. 
Je  propose  l'itinéraire  suivant  :  Cirque  de  Gavamie^  brèche 
d'Allanz,  cirque  d'Est  aube,  Héas,  cirque  de  Troumouse^  hour- 
quettes  de  Héas  et  de  Charmentas,  cirque  de  la  Gela,  port  de 
ce  nom,  cirque  de  Barrosa,  col  de  Las  Louseras,  cirque  de  Pinède, 
col  de  Niscle,  vallée  d'Arrassas,cirquesdeCo^a^ti^roet  de  Salarou8\ 
et  retour  par  la  brèche  de  Roland  ou  la  garganta  de  Boucharo  et 
^e  port  de  Gavamie.  On  coucherait  à  Héas,  à  la  Gela,  à  l'hospice 
de  Pinède  et  aux  granges  d'Ordésa.  En  cinq  jours^  on  ferait  le  tour 
complet  du  massif  calcaire  et  on  en  saurait  toutes  les  meVreilles. 
Course  fatigante,  de  premier  ordre,  indispensable,  bien  qu'elle 
ne  soit  ni  indiquée  ni  recommandée  par  Jeanne,  dont  le  Guide, 
si  précieux,  est  muet  touchant,  le  col  de  Las  Louseras. 

Nous  atteignîmes  la  passade  de  la  Munia,  rapidement  et  de 
plain-pied,  après  une  légère  descente  oblique.  Un  moment,  j'eus 
à  me  tailler  des  pas,  car  Cantou,  avec  ses  chaussurear,  marchait 
sans  plus  enfoncer  qu'un  oiseau. 

Les  lacs,  jusqu'alors  invisibles,  se  montrèrent.  Seul,  au  milieu 
de  la  neige,  indéniablement  abondante  cette  année-là,  un  bleuis- 
sement tentait  d'indiquer  leur  superficie.  Le  Club  Alpin  se  déci- 
dera-t-il  à  fonder  un  refuge  au  col  de  la  Munia?  Cette  construction 
rendrait  d'éminehts  services,  car  elle  permettrait  non-seulement 
l'étude  approfondie  des  abords  et  des  terrasses  méridionales  du 
plus  grand  des  cirques  pyrénéens,  mais  encore  assurerait  un  gîte 
aux  vaillants  qui  pratiquent  la  crête  de  Troumouse,  si  bizarre 
et  coupée  de  tant  d'imprévus...  Espérons  qu'elle  se  réalisera. 
Uu  refuge  s'imposait  au  col  de  la  Munia  autrement  qu'aux  Oulettes 
d'Ossoue,  le  comte  Russell  ayant  creusé  des  grottes  suffisantes 
du  haut  en  bas  du  Vignemale. 

Pour  achever  le  tour  extérieur  du  cirque  de  Troumouse,  j'aurais 
dû,  au  lieu  de  retourner  directement  à  Héas,  gagner  les  lacs, 
suivre  le  vallon  de  Hount-Sainte  jusqu'à  Troumacal  et  rentrer  par 
le  port  de  la  Canaou.  Courbaturé  comme  je  l'étais,  je  m'abstins 
sans  la  moindre  honte.  Au  surplus,  le  pays  exigeait  absolument 
une  course  spéciale,  comprenant  les  ascensions  des  pics  de  Las 
Louseras  et  de  Lary,  avec  coucher  à  l'Estibette.  Ma  mission  à  la 
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Gdia  et  À  Bapvosa  avait  réussi:  c'ëieU  le;  prineipat  Je:  p^ujv^) 
pour  rinatant  aspiror  au  repos  comine  sppèsle  boB^eur  suppémiay. 

NOUS)  dégringolâmes  le  glacier  da  coi^  ainsi  que^leQ  murailtes- 
surmontant  la  couloir  qui  y  accède.  Celui-ci  était  comblai  de  n^ige^ 
abrupte;  il  fallut  utiliser,  une  grosse  pierre. en  guii^ de  macohe. 
pour  monter  dessus.  Le  piolet,  qui  n'avait  guère  servie  eut  ensuite 
for  ta  faire.  Nous  avions  intérêt  à  nous  hâter  dans,  oet  étrangler 
ment)  od  tout  débris,  détaché  d'en  haut,  vous,  arrive  en  édaiâ. 
sur  la  tête,  comme  un  obus. 

Avi  sortir, de  là,  nous  repartîmes  d'un  pas  endiablé. vera  le^ 
coueyla  deles  Aires.  Canton,  à  qui  j'avaisparu  à  bout  de  forces  dans, 
les  parois  de  Barrosa,  ne  revenait  pas  de  mon  en  train.  Je  retrouvai 
avec  plaisir  le  siège  do  schiste  où  je  m'étais  si  souveni  reposée 
On  m'apporta  du  lait  dans  une  tasse  en  bois  de  hêtre v  Des  touffes» 
d'aconit  fleuries  formaient  corbeille.  Mes  guides  jargonnaient  av^o. 
les  pâtres.  Il  n'était  pas  tard,  âusm,  je  demandai  à  Gamoude 
passer^  non  par  la  cascade  deMatacas,  mais  par  le  chemi9  muletier 
de  Touyôres. 

Et,  les  uns  après  les  autres,  coins  et  sites  connus,  défilèrent 
le  fond  du  ravin,  le  mail,  le  confluent,  la  portion  d&  chenùn 
convertie  en  rigole,  le  dôme  de  l'oratoire,  la  chauminebassade 
Lavignolle.  Arrivé  chez  Chapelle,  je  ne  \oulus  plus  en  bouger. 
Les  sept  kilomètres  qui  me  séparaient  de  Gèdre  me  smnblnieiu 
dos  lieues.  Je  soupai  et  me  couchai.  Mon  hôte  craignait  que  jeae 
fusse  pas  très  bien^  attendu  que  les  bergers  dos  alentours  se 
réunissaient  chez  lui,  le  soir  même,  pour  faire  une  petitet  fêta. 
Nous  étions  au  samedi.  Jo  crois  en  efiet  avoir  enteii!(to  pendant j 
la  nuit  des  chants  et  du  tapage,  mais  ce  bvMii  fut  si  vague,  3i:in<^i>! 
taîn^  qu'on  pouvait  s'imaginer  faire  un  rêve..  Ja  n'ai  jamais  plu9i 
ppofond^nent  dormi. 


Lugi«:n  BRIBT. 
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(Suite). 


MARANSIN 


Api*ës  ce  grand  événement,  Maransin  resta  eneore  à  La  Rochelle 
jusqu'en  juin  1796,  date  à  laquelle  la  demi-brigade  des  Landes 
ëôrrit  à  fowner  la  IQr  demi-brigade  d'infanterie  légère  et  fut 
éédgnéé  pour  prendre  part,  dans  la  division  Desaix,  aux  opérations 
lié  l^armée  de  Rhin  et  Moselle. 

S'est  avec  ùa  enthousiasme  indescriptible  qu'il  quitte  le  sol  fran- 
çaise ei-suit  Ters  le  Danube  le  général  Moreau  qui  refoutait  dorant 

iui'  tes  iiaàsi^it  autrichiennes  de  Latour.  Puis  la  dé&ite  deTarméo 
deSaittlM*e  et  Meuse  ayant  découvert  le  ilanc  gauche  de  cette  armée 
victorieuse,  on  doit  battre  en  retraite,  et  alors  s'exécute  Fimmor- 

'  tléHet*éiratte  fui'  fit  plus  de  mal  à  Tennemi  que  plUsielii^  victoires. 
Partout  les  répiAlicàins  sfoiit  victorieux,  à  Schissenried,  à  Ribe- 

racJ),  à'iikninlendingen toutes  les  fois  qu'ils  voulurent  combattre  ; 

ifs  raimenèrent  en  France,  comme  trophées,  10.000  pris<mniers, 
«duapeaïixîet  27  canons  ! 

Enfin  «u^cictofere  1796  au  9  janvier  1797  se  place  l'héroïque 
défenbe^e'la  tétedu  pont  de  Kehl,  où  parmi  tant  4e  braves  qui 
èTîHuètrèrent,  Maransin  -eut  llnsîgne  honneur  d'être  cité  deux  fois 
comme  'Fiin  «des  plus  braves.  Les  sorties  étaient  fréquentes,  de 

'^r/  ie  touit,  toujours  victorieuses,   toujours   ^migiakites.  pour 
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rennemi  dont  elles  détruisaient  les  travaux.  .  Mais  fréquents 
aussi  furent  les  jours  où  Ton  n'avait  pas  de  pain  !  L'hiver  s'annon- 
Cait  rigoureux,  on  était  vêtu  de  haillons,  la  solde  n'était  payée  que 
très  irrégulièrement  ;  cependant  nul  ne  se  plaignait.  Desaix 
et  St-Cyr  rivalisaient  d'ardeur,  d'énergie,  et  le  patriotique  enthou- 
siasme de  ces  deux  jeunes  gens,  rivaux  de  gloire,  avait  pénétré 
les  masses.  Coûte  que  coûte,  il  fallait  interdire  à  l'étranger  l'accès 
du  sol  de  la  République. 

Le  5  décembre,  pendant  le  combat  de  l'Isle-TouiTue,  Maransin 
traversa  seul  la  Kintzig  avec  son  bataillon,  attaqua  à  l'improviste 
une  redoute  autrichienne  qu'il  enleva,  et  revint  avec  150  prison- 
niers. 

Le  5  janvier  l'archiduc  Charles  fit  un  dernier  effort  pour  triom- 
pher de  la  résistance  héroïque  des  défenseurs  de  Kehl.  Maransin 
gardait  l'île  d'Erlen-Rhein,  avec  deux  cents  grenadiers  ;  ni  l'artil- 
lerie, ni  huit  assauts  ne  purent  réduire  cette  poignée  de  braves' 
et  ce  n'est  que  dans  la  nuit  du  5  au  6,  sur  l'ordre  écrit  du  généra^ 
St-Cyr,  qu'ils  renoncèrent  à  mourir  et  passèrent  le  Rhin.  Mais 
pour  que  l'ennemi  ne  trouvât  le  lendemain  aucun  trophée  sur  ce 
champ  de  bataille  qu'il  n'avait  pas  su  conquérir,  Maransin  fit  raser 
entièrement  les  ruines  du  petit  ouvrage  à  corne  qui  protégeai^ 
rile  et  fit  emporter  non  seulement  ses  blessés,  mais  encore  ses 
morts  qu'il  ne  voulut  pas  laisser  enterrer  là  et  jusqu'aux  éclats 
des  obus  ennemis.  Il  conserva  un  de  ces  éclats  jusqu'à  ses  derniei*s 
jours,  et  lorsqu'à  l'époque  des  lâches  persécutions  il  montrait  ce 
morceau  de  fer  rongé  par  la  rouille,  il  disait  avec  une  pointe 
d'amertume  t  «  C'est  un  souvenir  des  deux  plus  beaux  mois  de  ma 
jeunesse.  » 

En  1799  il  pénètre  de  nouveau  en  Autriche  avec  Jourdan,  il  se 
bat  à  Ostrach,  à  Phtillendorf,  à  Stockach  où  il  ne  voit  que  la  vic- 
toire, tandis  que  la  gauche  et  le  reste  de  l'armée  sont  écrasés. 

Aussi  ne  comprend-il  pas  la  retraite,  il  s'insurge  et  il  écrit  à  son 
père  le  lendemain  de  la  bataille  :  «  Que  la  malveillance  ne  déna- 
«  ture  point  la  vérité  1  Qu'on  ne  prenne  point  notre*retraiie  pour 
c  une  défaite  !  Notre  armée  a  été  victorieuse  ;  elle  a  abandonné 
c  des  positions  trop  lointaines  pour  pouvoir  les  garder  ;  la  pru- 
«  dence  a  dicté  ce  parti  au  général.  Mais  l'ennemi  a  eu  aussi  de 
«  terribles,  leçons  ;  il  a  encore  appi*écié  le  courage  des  Français 
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«  et  eu  la  honte  d'avoir  été  battu  par  une  poignée  de  soldats  et  de 
«  n'avoir  pu  les  entamer  dans  leur  retraite  qu'ils  ont  faite  enlenr 
«  présentant  chaque  jour  un  combat.  » 

Puis  il  oublie  d'annoncer  à  son  père  que  le  4  floréal  an  IV,  il 
a  sauvé  sa  division  qui  était  sur  le  point  de  périr.  Mais  dans  ses 
états  de  servi'-es,  on  trouve  la  mention  suivante  : 

«  4  floréal  an  VII. 

«  La  première  division  aux  ordres  du  général  Férino,  attaquée 
«  par  des  forces  supérieures,  est  obligée  de  battre  ea  retraite 
«  et  bientôt  de  prendre  la  fuite.  Le  capitaine  Maransin  rallie 
«  quelques  fuyards  qui,  réunis  à  sa  compagnie,  repoussent  la 
«  charge  d'une  nombreuse  cavalerie.  Il  sauve  par  une  contenance 
«  aussi  ferme  les  débris  de  la  division  et  reprend  six  pièces 
»  de  canon  ». 

Après  cet  exploit,  le  jeune  héros  cède  enfin  aux  instances  du 
général  Jourdan,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Danube 
et  aussi  aux  prières  de  sa  famille,  qui  fait  valoir  à  ses  yeux  sa 
position  voisine  de  la  misère.  Jugeant  qu'il  est  apte  à  remplir 
les  fonctions  de  chef  de  bataillorf,  il  accepte  ce  grade  qui  lui  était 
proposé  pour  la  quatrième  fois  ;  it  était  capitaine  depuis  huit  ans 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  partis  en  même  temps  que  lui 
dans  les  rangs  des  volontaires  étaient  déjà  généraux  depuis  long- 
temps!... C'est  à  la  tète  du  2'»«  bataillop  de  la  10«*  légère  qu'il  prit 
une  large  part  à  la  gloire  des  immortelles  journées  de  Zurich. 

Le  premier,  il  culbute  sur  la  Li  m  math  les  Russes  qui  venaient 
de  conquérir  l'Italie  et  que  l'on  disait  invincibles  ;  sa  joie  déborde 
et  la  lettre  dans  laquelle  il  raconte  à  son  père  ces  grands  événe- 
ments, comme  s'il  n'y  avait  pris  aucune  part,  est  pétillante  de  verve: 

«  Les  Russes,  ditril,  se  battent  très  bien  et  ce  n'est  pas  de  leur 
«  faute  s'ils  ne  nous  ont  pas  expulsé  de  la  Suisse  comme  ils  en 
«  avaient  l'intention. 

c  La  légion  de  Condé  est  arrivée  hier;  nous  nous  sommes 
«  battus  le'  15  avec  elle  ;  la  jactance  des  émigrés  est  insoutenable; 
te  ils  ont  cependant  été  bien  étrillés  pour  leur  bienvenue,  ils 
«  devraient  être  plus  modestes. 
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t  Monsieur  le  Prince  de  Condé  qui  commandait  k  GonstaDce 
i  a  lestement  repassé  le  Rhin  ;  sa  fuite  précipitée  Ta  soustrait  au 
*  sort  qu'ont  éprouvé  plusieurs  preux  chevaliers.  Je  vous  le  répète, 
»  vous  ne  sauriez  TOUS  faire  une  idée  de  nos  succès;  jamais  les 
<c  Républicains  n'en  obtinrent  d'aussi  complets,  Jamais  les  Russes 
Œ  n'éprouvèrent  une  perte  aussi  énorme.  Nous  avons  remporté  une 
■  victoire  sur  le  moral  du  soldat,  et  inspiré  delà  terreur  à  des  enne- 
<  mis  Sers  de  leurs  avantages  et  forts  de  l'idée  de  ieur  supériorité,  • 

Quant  à  son  rôie  papticulier  dont  Maransin  ne  dit  pas  un  mot, 
le  général  en  chef  Masséna  Ta  remarqué  et  sans  égard  pour  la 
modestie  do  jeune  chef  de  bataillon,  il  lui  en  témoigne  sa  satisrac 
lion  d'une  manière  éclatante.  Quelques  jours  après  la  bataille/un 
aide  de  camp  lui  remettait  au  bivouac  la  lettre  suivante  i 

ARMÉE     DU    DANURE 

Au  quartier  géoér^l  de  Zurich  le  4  brumaire  au  VIII  de  la  Rëpnbiiqne   française  t 
nue  et  indivisible, 

M  ASSÉNA,  général  en  chef 

Au  citoyen  MARANsm,  chef  de  bataillon  de  la  tD>*  l^gi^i^- 

Àpt^A  l'amour  de  la  Patrie*  la  gloire  esi  la  prenii^x^  pa^AÎou  du  soldat  ;  votii^ 
avex  (lorri  Avec  dévouement  votre  PaLtiâ  citoyeo,  lorsque  bravant  tourtes  daD^er^i 
ia  mort  même,  vous  ave^  fait  dans  les  a  flaire  s  oU  vous  vous  ^tes  trouvti 
depuis  le  3  jusqu'au  IS  vendémiaire,  des  prodiges  de  valeur;  vûa^^  lui  avo^  payé 
votre  dette  t 

J«  doî»  acquitter  la  si{rnn«  ou  vous  anuonçaot  qu«?  vos  chefh  vous  ont  di^ungn^ 
au  milieu  de  vos  bra^e»  oamarad^fi  i^t  qu'ils  onr  rtppi^'cié  vos  travaux.  Je  me  phii» 
à  croire,  citoyen,  que  voua  recevez  ce  t^iîioi|fua^''e  de  la  KfliiafaoïioD  d^  votr* 
générât  en  chef  avec  autant  d'iotér^t  qu'il  met  d'empreH^ement  h  vou»  le  donner. 

Salut  et  fraterQité. 

Signé  :  M^aftÉNA. 

X^i'és  arôir  aussi  briUaninieTit  contribué  h  sauver  la  France, 
Mainansin  passe  sous  les  ot^dres  du  général  Moreau  dans  Tannée 
du  Danube,  Sa  présence  n'y  reste  pas  inaperçue  ;  le  11  floréal 
ftn  VIII  il  s'empare  de  Schaffouse  avec  un  batBiUon  etfaii  deuï 
cents  prisonniers  à  un  ennemi  ii^ès  supérieur  en  notnbre. 

Quatre  jours  après,  è  la  bataille  de  Mœskîrch,  une  chargea  la 
baïonnette  qu'il  dirige  coutre  les  colonnes  autrichiennes  dégage 
la  division  Lorges  gravement  compromise.  Enfin  à  Meniniingen,  en 
pleine  victoire,  il  paye  pour  la  première  fois  son  tribut  au  dieu 
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de  la  guerre  ;  une  balle  traverse  sa  cuisse  droite  près  du  genou 
et  le  met  momentanément  hors  d'état  do  continuer  la  campagne- 

Transporté  h  Thôpital  de  Memmingon,il  y  agonise  [>endani  rrois 
jours  et  ce  n'e^t  qu'au  bout  de  deux  mois  que  sa  blessure  entre  en 
voie  de  guérison.  Quand  il  put  songer  h  monter  achevai  l'Autriche 
était  déjà  vaincue.  Il  revint  donc  en  France  avec  l'armée  do 
Moreau  et  il  faisait  encore  partie  de  co:to  nrmée  toujours  aussi 
républicaine  qu'aux  grands  jours  delà  Coinention,  quand  le  jeune 
vainqueur  de  Tltalie,  le  général  Bonaparte,  })romier  consul,  posa 
sa  candilaturo  pour  le  consulat  à  vie.  L'amour  profond  de 
Maransin  pour  la  liberté  ne  pouvait  s'accommoder  de  semblables 
transactions. 

II  vota  contre  le  consulat  à  vie.  La  cause  de  Bonaparte  triompha 
et  l'on  sait  combien  le  maître  du  monde  montra  d'animosité  et  de 
rancune  contre  ceux  qui  avaient  cherché  à  entrnver  sa  fortune 
naissante.  Au  lendemain  de  la  bataille  de  Memmingen,  Maransin 
avait  été  l'objet  d'une  proposition  pour  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade; le  23  décembre  1803.  il  fut  nommé  major  du  34''  régiment 
d'infanterie  légère  et  envoyé  à  Dieppe.  L'amertume  de  la  désillu- 
sion commence  dès  cet  instant  à  s'emparer  de  cette  âme  sensible. 

Son  instinct  patriotique  aussi  sûr  que  pénétrant  lui  montre 
distinctement  la  ruine  de  son  idéal  en  même  temps  que  celle  de 
la  liberté  ;  un  moment,  il  songe  à  retourner  dans  ses  montagnes 
pour  retrouver  au  milie.i  des  êtres  qui  lui  sont  chers  et  qui  le 
réclament,  l'oubli  du  rêve  brillant  qu'il  vient  de  travei^er... 
Une  seule  circonstance  l'arrête  :  c'est  qu'il  va  peut-être  avoir 
la  joie  de  débarquer  en  Angleterre  et  de  se  rendre  utile  à  la 
Patrie  en  combattant  l'ennemi  héi^éditaire. 

Encore  une  utopie  !  La  mer  et  Nelson  font  évanouir  celte  esi)é- 
rance!  —Le  21  août  1806,  il  fut  envoyé  à  Tarbes  pour  hâter  la 
levée  des  conscrits  nécessaires  à  l'exécution  des  vastes  projets  do 
Napoléon.  Il  s'acquitte  de  cette  tâche  pénible  avec  son  ai*deur  et  sa 
conscience  ordinaires  et  le  26  janvier  1807  seulement,  l'Empereur 
consent  à  reconnaître  les  môrites  d'un  soldat  dans  lequel  il  n'avait 
voulu  voir  jusque-là  qu'un  mécontent.  11  le  nomme  colonel 
do  la  légion  du  Midi  ;  il  avai»;  compris  qu'un  homme  comme 
Maransin  serait  précieux  pour  sa  cause  et  que  cet  homme 
le  servirait  jusqu'à  son  dernier  souffle,  parce  que  désormais  nul 
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bon  Français  ne  pouvait  se  dissimuler  que  pour  servir  la  France 
d'une  manière  efficace,  c'était  l'Empereur  seul  qu'il  fallait  servir. 

La  légion  du  Midi,  forte  de  1.500  hommes  et  composée  presque 
exclusivement  d'anciens  officiers  et  d'anciens  soldats  de  l'armée 
du  Rhin,  eut  comme  prciiilùre  garnison  la  petite  île  d'Aix.  Elle 
devait  de  là  partir  pour  St-Domingue  où  20.000  soldats  républicains 
se  débattaient  déjà  contre  les  fièvres  et  la  mort.  Elle  partit  en  eflet 
peu  à  peu. 

Dès  que  les  voiles  anglaises  semblaient  laisser  un  instant  la  mer 
libre,  un  détachement  s'embarquait,  et  le  15  mai*s  1807  il  ne  res- 
tait plus  de  la  belle  légion  que  deux  bataillons  d'infanterie  légère; 
tous  les  vieux  soldats  avaient  pris  la  mer.  On  forma  à  grand  peine 
deux  compagnies  avec  ceux  d'entre  eux  qui  parvinrent  à  St-Do- 
mingue. Quant  aux  autres,  ils  étaient  noyés  ou  pris  par  les  Anglais. 
Mais  le  sanglant  sacrifice  n'eut  pas  le  temps  de  s'accomplir  tout 
entier  :  Maransin  ne  partit  pas. 

Du  fond  de  l'Allemagne  où  il  achevait  d'écraser  la  quatrième 
coalition.  Napoléon  rêvait  déjà  de  nouvelles  conquêtes  :  il  avait 
besoin  de  bras;  le  18  mars  1807.  il  concentrait  entre  Bayonne 
et  St-Jean  de-Luz  25.000  hommes  qu'il  avait  appelés  de  tous  les 
points  de  la  côte  et  dont  il  confia  le  commandement  au  général 
Junot.  La  légion  du  Midi  faisait  partie  de  la  3"o  division  de  ce 
corps  d'armée  dont  la  mission  était  d'envahir  le  Portugal. 

Le  10  octobre  1807,  l'armée  française  franchissait  les  Pyré- 
nées et  bientôt  allaient  commencer  pour  elle  les  horribles  souf- 
frances de  cette  marche  sur  Lisbonne  que  les  historiens  ont 
renoncé  à  décrire  et  au  cours  de  laquelle  pendant  près  d'un  mois 
nos  malheureux  soldats  eurent  à  supporter  tout  ce  que  les  intem- 
péries :  la  faim,  le  dénûment  et  les  privations  de  toutes  sortes 
peuvent  créer  de  supplices  et  d'angoisses.  On  traversait  des  tor- 
rents débordés,  on  passait  des  nuits  sans  abri,  sous  une  pluie 
diluvienne,  on  vivait  de  glands  sans  pouvoir  trouver  d'autre 
nourriture  dans  des  régions  entièrement  désolées  ;  quiconque 
s'écartait  des  colonnes  était  massacré  par  des  paysans,  que 
l'extrême  faiblesse  des  soldats  rendait  audacieux. 

«  On  ne  conçoit  pas,  écrit  le  géuéral  Thiébault,  chef  d'état-mafor 
a  de  l'armée  de  Portugal,  que  les  forces  humaines  puissent  suffire 
s  de  tels  maux,  et  surtout  que  des  corps  composés  en  majorité 
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«déjeunes  gens  nullement  habitués  aux  fatigues  de  la  guerre, 
t  n'aient  pas  été  détruits  par  de  semblables  épreuves  ;  quant 
a  à  cette  marche,  on  peut  avancer,  sans  crainte  do  rion  oxagrrer, 
«  qu'elle  fera  époque  dans  la  vie  entière  de  ceux  qui  on  ont 
«  partagé  les  honneurs.  » 

A  peine  arrivé  à  Lisbonne,  Maransin  qui  avait  dépensé  toutes 
ses  forces  et  toute  son  activité  à  soulager  dans  la  mesure  du 
possible  les  maux  de  ses  hommes,  tom])a  malade  d'une  fièvre 
scarlatine  qui  manqua  de  l'emporter:  il  lONta  pendant  quinze 
jours  à  l'hôpital  de  Cascaés,  entre  la  vie  et  la  moi't,  en  proie  ù  un 
délire  violent,  et  il  n'échappa  que  par  uu  miracle  îi  cette  terrible 
crise. 

A  peine  rétabli,  au  mois  de  févri»  r,  il  était  appelé  à  conquérir 
de  nouveaux  lauriers  dans  la  province  des  Algarres.  Cette  province 
s'agitait  depuis  la  capitulation  de  l'armée  d  Andalo  isie  à  Baylen, 
et  le  général  Junot  avait  jugé  nécessaire  de  faire  occuper  par  des 
forces  imposantes  toute  la  partie  méridionale  du  Portugal. 

Le  général  Maurin,  chargé  de  cette  mis^i.n,  étant  tombé 
malade  à  Faro,  sans  avoir  pu  prendre  les  moindres  dispositions 
de  défense,  le  colonel  Maransin  fut  chr-r^^é  de  le  remplacer. 
Ce  beau  commandement  donna  l'occasion  à  noire  héros  de  se 
montrer  sous  un  jour  tout  nouveau.  Livré  à  lui-même,  le  bouillant 
guerrier  devint  un  prudent  diplomate  et  un  habile  administrateur, 
en  même  temps  qu'un  homme  de  guerre  plein  de  prévoyance 
et  de  décision. 

Pendant  longtemps  les  expéditions  qu'il  ne  cesse  de  diriger  sur 
tous  les  points  du  territoire,  maintiennent  dans  la  soumission  une 
populrUion  hostile  et  fanatique  ;  mais,  après  deux  mois  d'une  lutte 
disproportionnée,  l'ordre  est  donné  d'abandonner  les  A'garves, 
comme  on  a  déjà  abandonné  tout  le  reste  du  royaume  du  Portugal . 
l'ordre  du  général  on  chef  ne  permet  pas  à  Mai^ansin  d'exposer 
plus  longtemps  la  vie  de  ses  soldats  et  la  sienne  dans  une  lutte 
sans  issue,  il  est  formel,  il  faut  battre  en  retraite  sur  Lisbonne. 
Le  colonel  concentra  alors  à  Mertola  les  250  braves  qni  lui  restent 
et  s'apprête  à  exécuter  avec  eux  le  mouvement  prescrit,  quand 
il  apprend  que  la  ville  de  Béjn,  située  sui*  ses  derrières  est  en 
pleine  insurrection  et  que  C.OOO  révoltés  s'y  sont  réfugiés.  11  aurait 
pu  éviter  Beja  et  gagner  Lisbonne  par  des  sentiers  très  praticables 
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qu'il  connaissait  parfaitement,  mais  alors  il  aurait  paru  craindre 
le  combat  et  devant  cette  attitude,  les  Portugais  n'auraient-iis  pas 
pris  les  armes  avec  une  nouvelle  ardeur  pour  soutenir  les  parti- 
sans de  rinsurrectioD  î 

Béja  était  une  ville  do  3.000  habitants,  ancienne  place  forte, 
enceinte  de  hautes  murailles  dont  plusieurs  tours  augmentaient  la 
puissance  défensive.  Ces  murailles  n'auraient  pas  été  une  protec- 
tion suffisante  contre  de  Tartillerie,  mais  devant  des  troupes 
obligées  de  combattre  à  la  baïonnette,  elles  constituaient  une 
défense  formidable.  De  plus,  les  insurgés  avaient  depuis  la  veille 
fait  des  travaux  importants  dans  la  ville  ;  les  portes  avaient  été 
barricadées,  les  maisons  les  plus  élevées  et  celles  qui  étaient  tes 
plus  proches  des  portes  avaient  été  percées  de  créneaux  et  garnies 
de  défenseurs,  Tout  ce  qui  dans  Béja  était  capable  de  tenir  une 
arme  avait  répondu  à  Tappel  de  Dacugna  et  était  venu  grossir 
le  nombre  des  combattants.  Un  service  public  célébré  par  le  curé 
do  la  paroisse  avait  porté  à  son  comble  le  fanatisme  de  cette 
population  et  les  femmes  elles-mêmes  s'enrôlaient  pour  faire 
pleuvoir  sur  les  Français,  s'ils  réusissaient  à  entrer  dans  la  ville, 
des  pierres  et  de  l'huile  bouillante. 

Mais  Maransin  ne  s'arrête  pas,  ne  mesure  pas  même  le  danger 
des  yeux  ;  il  forme  une  seule  colonne  d'attaque  qu'il  conduit 
lui-môme  contre  la  porte  de  Mertola. 

La  résistance  est  acharnée  ;  en  moins  d'une  minute,  cinquante 
hommes  sont  mis  hors  de  combat  et  parmi  eux  les  chefs  de 
bataillon  Dein  et  Berthier,  mais  l'élan  est  donné  ;  nos  soldats 
exaspérés  font  entendre  des  cris  de  mort  qui  jettent  l'épouvante 
dans  l'âme  des  assiégés.  Maransin,  le  sabre  à  la  main,  est  auprès 
de  ses  sapeurs  ;  il  n'a  pas  d'artillerie  pour  ouvrir  une  brèche, 
il  attend  que  la  porte  ébranlée  par  la  hache  et  les  poutres,  tombe. 
Il  reste  uu  quart-d'heure  au  pied  du  rempart,  les  bras  croisés,  sans 
que  la  mort  qui  l'environne  et  qui  frappe  les  travailleurs  autour 
de  lui,  puisse  l'atteindre  ou  le  troubler.  Enfin,  un  craquement  se 
fait  entendre  suivi  d'un  hourra  formidable  et  les  soldats  furieux 
se  précipitent  la  baïonnette  basse  par  l'ouverture  béante  qui  cesse 
tout  à  coup  de  vomir  la  destruction.  Terrifiés  malgré  leur  supé- 
riorité numérique  écrasante,  les  assiégés  cherchent  un  refuge  dans 
les  maisons.  Tout  fuit,  tout  disparaît  ou  est  impitoyablement  mas- 
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sacré.  Alors  commence  dans  les  rues  une  lutte  épouvantable  : 
il  faut  faire  le  siège  de  chaque  maison  et  sans  munitions,  cette 
tâche  est  rude,  les  soldats  reçoivent  des  projectiles  sans  pouvoir 
riposter;  au  paroxisme  de  la  fureur,  ils  finissent  par  mettre 
le  feu  à  ces  forteresses  improvisées  et  Tœuvre  que  la  baïonnette 
ne  peut  accomplir,  c'est  Tincendie  qui  la  consomme.  La  nuit  ne 
met  pas  un  terme  à  cette  lutte  sanglante,  mais  elle  en  augmente 
rhorreur  ;  tout  ce  qui  est  pris  les  armes  à  la  main  est  passé  au  fil 
de  Tôpée,  les  rues  sont  transformées  en  ruisseaux  de  sang,  et  au 
point  du  jour,  quand  le  combat  cessa,  Béja  était  vide,  toute  la 
population  s'était  enfuie  par  la  porte  de  Casabianca  avec  Dacugna 
et  les  insurgés  survivants;  Maransin  fit  enterrer  les  morts  et  en 
compta  1.500.  Il  avait  eu  trente  hommes  tués  et  cent  cinquante 
blessés  ;  le  chef  de  bataillon  Berthier  était  parmi  les  morts. 

Cette  efirayante  exécution  fit  rentrer  un  instant  dans  le  devoir 
toute  la  partie  méridionale  du  Portugal.  La  ville  et  le  territoire  de 
Béja  envoyèrent  le  jour  même  un  religieux  au  duc  d'Abrantès 
pour  «  implorer  sa  clémence,  peindre  leur  repentir,  jurer  de  leur 
«  fidélité,  avouer  qu'ils  avaient  cédé  aux  séductions  perfides  des 
«  Anglais  et  reconnaître  qu'ils  avaient  été  justement  châtiés  ». 
(Bulletin  de  /'^rmée,  2  juillet  1808). 

Maransin  profita  de  ce  moment  d'effroi  pour  battre  en  retraite  : 
le  27  juin  il  était  à  Cuba  et  le  28  il  rejoignit  à  Evora  le  général 
Kellermann  avec  lequel  il  se  replia  sur  Lisbonne.  Quand  il  se 
présenta  au  quartier  général,  le  duc  d'Abrantès  l'embrassa  avec 
efl*usion  et  le  décora  du  glorieux  surnom  de  «  brave  des  braves.  » 

Cette  terrible  campagne  avait  cruellement  éprouvé  la  légion 
du  Midi  qui  ne  comptait  plus  que  450  hommes. 

Elle  fut  dissoute,  ne  forma  plus  qu'un  bataillon  et  son  chef  fut 
nommé  gouvenieur  d'Elvas. 

«  Ce  choix,  écrivait  le  général  Thiébault  à  Maransin,  est  dû  au 
«  désir  de  Monseigneur  le  général  en  chef,  de  faire  reposer  les 
«  braves  troupes  qui  doivent  être  fatiguées  des  marches  pénibles 
«  qu'elles  viennent  de  faire  et  de  donner  à  M.  le  colonel  Maransin 
«  une  preuve  particulière  de  sa  satisfaction  pour  sa  conduite,  de 
«  son  estime  et  de  sa  confiance.  » 

Maransin  ne  conserva  pas  longtemps  ces  {fonctions.  Junot  qui  le 
connaissait  savait  que  la  place  de  gouverneur  d'une  ville  forte  ne 
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pouvait  lui  convenir  qu'autant  qu'on  no  lirait  de  coups  de  fusil 
nulles  ports  ailleurs;  mais  quand  l'horizon  s'assombrit  davantage 
et  qu'il  fallut  se  préparer  à  combattre,  il  le  rappela  près  de  lui. 
Sir  Arthur  Wellesley,  celui  qui  plus  tard  devint  si  célèbre  sous 
le  nom  de  duc  de  Wellington,  venait  en  effet  de  débarquer  en 
Portugal  avec  une  armée  de  15.000  hommes  et  marchait  sur  Lis- 
bonne, entraînant  à  sa  suite  toutes  les  troupes  portugaisss  qui  se 
trouvaient  sur  sa  route.  Dans  un  danger  aussi  pressant,  le  duc 
d'Abrantès  réunit  tout  ce  que  son  armée  avait  de  plus  valeureux 
et  se  trouva  bientôt  à  la  tête  de  9.000  combattants.  Il  donna  au 
vainqueur  de  Déjà  le  commandement  du  1"  régiment  de  grena- 
diers, nouvellement  formé  avec  l'élite  des  vétérans  de  l'armée. 

Cette  brillnnte  troupe  ne  tarda  pas  à  faire  ses  preuves  sur  le 
champ  de  bataille  de  Vimeïro.  Les  alliés  sont  22.000,  les  Français 
à  peine  9.000.  Junot  n'hésite  pas  quand  même  à  attaquer,  parce 
que  le  seul  salut  de  son  armée  est  dans  la  victoire.  Cependant  la 
disproportion  du  nombre  et  le  désavantage  de  la  position  sont  trop 
grands.  Les  divisions  de  Laborde  et  Loison,  les  brigades  Brcnier 
et  Solignac  se  couvrent  de  gloire,  mais  ne  penvent  même  pas  par- 
venir à  aborder  les  carrés  britanniques  prudemment  retranchés 
sur  la  crête  de  vraies  montagnes  et  protégées  par  une  formidable 
artillerie.  La  petite  armée  bat  en  retraite  et  c'est  le  colonel 
Maransin  avec  le  l"'  régiment  de  grenadiers,,  réserve  suprême  de 
la  journée,  qui  arrête  l'offensive  des  masses  alliées.  Calme,  sem- 
blable à  un  mur  de  granit,  ce  régiment  se  retire  sans  tirer  un  coup 
de  fusil,  sans  un  cri.  Seul  le  commandement  de  «  serrez  vos  rangs  » 
se  fait  entendre,  bref  et  saccadé,  car  si  ni  l'infanterie,  ni  la  cava- 
lerie anglaise  n'osent  se  hasarder  dans  la  plaine  h  la  poursuite  de 
nos  braves,  leurs  boulots  creux  font  dans  nos  rangs  d'horribles 
trouées.  Grâce  à  cette  admii^able  contenance,  l'armée  tout  entière 
peut  se  reformer  à  la  sortie  des  défilés  des  Toirès-Vedras. 

Le  30  août  1808,  la  convention  de  Cintra,  arrachée  par  intimi- 
dation au  flegmatique  Dalrymple,  assurait  le  transport  en  France 
de  l'armée  du  Portugal,  ainsi  que  de  ses  canons  et  de  tous  ses 
équipages. 

En  débai*quant  à  La  Rochelle,  le  14  novembre,  Maransin  appre- 
nait sa  nomination  au  grade  de  général  de  brigade. 

Voici  comment  il  annonce  sa  promotion  à  son  père  :  «  Honteux 
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«  de  celte  promotion  qui  est  moins  reflet  de  mon  mérite  que  do  la 
«  bienveillance  du  général  en  chef,  mes  oreilles  sont  choquées 
«  d'un  titre  qui  m'humilie  par  la  comparaison  de  ce  que  je  suis 
«  et  de  ce  que  je  devrais  être  pour  m'en  honorer.  En  efi^et,  le  cou- 
«  rage  sufflt-il  pour  l'emploi  que  l'on  m'a  confié?  Il  ne  donne  pas 
«  les  qualités  qui  constituent  le  vrai  général.  » 

Ne  dirait-on  pas  que  ces  lignes  sont  écrites  par  un  jeune  officier 
sans  expérience?  Cependant  on  peut  lire  aux  archives  nationales 
la  mention  suivante  écrite  de  la  main  même  du  duc  d'Abrantès, 
sur  l'état  de  proposition  de  Maransin  :  «  La  manière  flatteuse  dont 
«  votre  Majesté  a  daigné  me  parler  de  cet  excellent  officier,  me 
«  fait  espérer  qu'il  obtiendra  d'Elle  ce  que  je  demande  pour  lui  : 
«  on  n'est  pas  plus  brave  ni  plus  intelligent.  » 

Cette  note  présente  un  intérêt  capital.,  elle  montre  bien  claire- 
ment que  Maransin  était  loin  d'être  un  inconnu  pour  l'Empereur, 
déjà  à  cette  époque.  L'Empereur  connaissait  parfaitement  le 
mérite  du  nouveau  général  et  s'il  ne  lui  rendit  pas  toujours  justice, 
s'il  le  tint  à  l'écart  jusqu'à  la  fin,  s'il  l'oublia  souvent  dans  la  distri- 
bution de  ses  faveurs,  c'est  qu'il  voulut  bien  réellement  le  tenir 
à  l'écart  et  l'oublier.  Aussi,  pendant  la  grande  épopée,  tandis  que 
d'autres  plus  heureux  entraient  avec  nos  armées  victorieuses  dans 
toutes  les  capitales  de  l'Europe,  relégué  en  Espagne,  Maransin 
consacrait  sa  vie  à  la  plus  ingrate  des  tâches  et,  ironie  du  sort, 
il  eutla  suprême  douleur,  lui,  l'un  des  premiers  et  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  liberté,  d'être  condamné  par  son  devoir  à  arra- 
cher la  liberté  à  un  peuple  généreux  qui  ne  combattait  que  pour 
no  pas  la  perdre.  Le  !*»•  décembre  1808,  il  franchissait  de  nouveau 
les  Pyrénées  à  la  tète  de  sa  brigade;  il  quittait  le  sol  de  la  Patrie 
pour  n'y  plus  revenir  que  six  ans  plus  tard,  en  1814,  suivi  de  près 
par  les  masses  de  l'invasion. 

Ses  premiers  mois  de  séjour  en  Espagne  furent  des  mois  d'inac- 
tion :  la  division  Heudelet,  à  laquelle  il  appartenait,  at  tendit  à  Médina- 
del-Rio-Secco  que  le  maréchal  Soult  ait  poursuivi  l'armée  anglaise 
de  Moore  et  l'ait  obligée  à  se  réembarquer,  puis  quand  ce  brillant 
résultat  fut  obtenu,  elle  se  joignit  à  lui  pour  envahir  le  Portugal, 
Expédition  néfaste  imaginée  par  l'ambition  d'un  maréchal  qui 
voulait  gagner  une  couronne,  et  que  l'Empereur  permit  de  tenter 
parce  que,  malgré  son  activité  surhumaine  et  le  soin  jaloux  qu'il 
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prenait  à  se  tenir  au  courant  do  toutes  les  affaires  de  son  Empire, 
il  ne  connaissait  de  la  Péninsule  que  c<5  que  voulait  bien  lui  en 
laisser  connaître  des  courtisans  intéressés  à  le  trom|}ei*. 

Arrivé  à  Oi)orto  après  une  marche  qui  ressemblait  assez  à  une 
marche  triomphale,  le  duc  de  Dalmatie  s't^ndort  et  se  laisse  aller 
à  ses  rêves  de  grandeur.  Pendant  que  la  division  Heudelet  combat 
et  que  Maransin  se  couvre  do  gloire  du  cùté  d'Aniaranllie,  il  se 
laisse  surprendre  dans  Oporto  par  Wellington  et  est  obligé  de 
quitter  précii)itamment  cette  ville.  L'armcc  du  Portugal  se  retire 
en  désordre,  abandonnant  son  artillerie  et  ses  équipages^  au  milieu 
de  peuplades  soulevées  qui  massacrent  les  prisonniers  et  les  tnî- 
nards  après  leur  avoir  fait  subir  les  plus  honiblea  tortures.  Som- 
bres jours  ! 

Le  cœui*  de  Maransin  saigne  à  la  pensée  que  toutes  ces  souf- 
frances  et  tous  ces  désastres  eussent  pu  être  évités  par  son  chef 
s'il  avait  montré  un  peu  plus  de  vigilance  et  un  peu  moins  de 
coupable  ambition*  Mais  à  quoi  bon  récriminer?  Napoléon  n'avait*il 
pas  usuri)é  son  trône  et  ses  lieutenants  n'étaient-ils  pas  excusables 
eux  aussi  de  suivi'o  son  exemple,  chacun  selon  sa  taille?  Quoi  qu'il 
en  soit,  Soult  comprit  qu'il  avait  besoin  de  distribuer  des  faveurs 
pour  donner  un  coup  de  fouet  au  moral  allaibli  de  son  armée 
et  pour  ramener  à  lui  les  plus  mécontents.  Maransin  fut  fait  baron 
(le  l'Empire  et  reçut  une  dotation  de  deux  mil  le  francs  sur  les  biens 
domaniaux  do  Fulda.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  cet  enfant  du 
peuple  en  devint  plus  fier  pour  cela  :  a  Me  voilà  baron,  écriï  il 
«  à  son  père;  ce  titre  me  m'enorgueillit  pas.  Mon  amour  propre 
«  n'en  est  flatté  qu'autant  qu'il  est  la  récompense  de  bons 
«  services.  Quoi  qu'il  soit  transmissible,  je  ciûis  foi't  qu'il  n V  aura 
0  pas  vingt  quartiers  do  noblesse  dans  ma  famille,  » 

Après  quelques  opérations  sans  importance  sur  le  Tage,  au 
cours  desquelles  la  mauvaise  humeur  et  h\  négligence  du  niaréchai 
Soult  épargnèrent  à  l'armée  anglaise  un  désastre  prèsdeTalavéra, 
Maransin  fut  envoyé  dans  le  nord  de  TEspagne  pour  aider  le 
général  Kellermann  à  étouffer  l'insurrection  générale  des  pro- 
vinces de  l'Ebre  et  assurer  les  communications  avec  la  France  des 
armées  qui  occupaient  la  Péninsule.  11  y  ruina  sa  santé  par  des 
fatigues  continuelles  en  livrant  tous  les  jours  sur  TEsIa  et  autour 
de  néïuivenle  dos  combats  incessants  contre  un  ennemi  insaisia- 
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sable  et  au  cours  desquels,  s'il  fait  preuve  d'une  bravoure  ôcla« 
tante,  il  ne  trouve  aucune  occasion  de  mettre  en  œuvre  tous  ses 
talents. 

Maransin  accomplit,  pendant  toute  une  année  cette  t&che  ingrate, 
jusqu'au  25  avril  1810,  où  il  fut  appelé  en  Andalousie;  il  y  avait  de 
grands  coups  à  frapper  dans  cette  partie  de  l'Espagne  et  le  maré- 
chal Soult  avait  besoin  pour  cette  œuvre  de  son  lieutenant  àë 
Portugal.  L'armée  de  Soult  se  composait  de  trois  corps  :  Mortier 
occupait  Séville,  Victor  assiégeait  Cadix,  Sébastiani  tenait  Nurcie. 
Entre  ces  trois  corps,  dans  la  région  inaccessible  et  désolée  de  la 
Sérana  de  Ronda,  de  nombreuses  bandes  d'insurgés  se  coneen* 
traient  autour  d'nn  noyau  de  3.000  réguliers  espagnols,  commandés 
par  le  général  Gonzalès.  La  présence  de  ces  troupes  dans  une 
position  centrale  aussi  formidable  constituait  un  danger  capital 
pour  toute  l'armée;  chacun  de  ses  trois  corps  pouvait  être  écrasé 
en  détail  par  un  ennemi  venu  du  dehors  avant  qu'aucun  des  deux 
autres  ne  puisse  être  en  mesure  de  le  secourir.  Il  était  urgent  de 
faire  cesser  une  situation  aussi  dangereuse»  car  précisément 
Tarmée  de  Wellington,  retenue  dans  les  Torrès-Védras  par  l'armée 
de  Masséna.  inférieure  en  nombre,  pouvait  à  tout  moment  détacher 
un  corps  important  vers  l'Andalousie,  et  alors  c'en  était  fait  de 
notre  domination  dans  le  midi  de  l'Espagne.  Le  soir  même  de  son 
arrivée  à  Séville,  Maransin  reçut  le  commandement  d'une  brigade 
d'infanterie,  d'un  régiment  de  cavalerie,  de  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie, avec  l'ordre  de  chasser  l'ennemi  des  montagnes  de  Ronda. 

Cette  expédition  fut  menée  avec  une  vigueur  et  une  décision 
merveilleuses.  Sans  carte,  sans  guide  sûr,  le  général  ne  comptant 
que  sur  son  instinct  de  montagnard,  sut  surprendre  ces  monta- 
gnards dans  leur  propre  pays,  attaquer  les  réguliers,  sur  les  points 
faibles  de  leurs  lignes,  les  refouler  et  les  forcer  d'abandonner  le 
pays.  Montellana,  Algodanalès,  Grazaléma,  Villalonga  furent 
enlevés  d'aussaut  après  des  combats  terribles  où  le  chef  Roméro 
trouva  la  mort;  Gonzalès  est  complètement  battu  à  Certes,  à  Agna- 
totia,  et  enfin  à  Gaucin  après  une  bataille  de  dix  heures.  Il  fuit 
Tout  le  pays  se  soumet.  Le  duc  de  Dalmatie  désormais  tranquille 
pour  les  communications  entre  les  différents  corps  de  son  armée 
et  libre  de  ses  mouvements,  appela  Maransin  i  n  le  Sauveur  de 

l'Andalousie.  » 
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Investi  du  commandement  d'une  brigade  du  5*  corps  d'armée 
sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise,  le  général 
prend  une  part  décisive  au  gain  à  la  bataille  de  Viilanueva-de-los- 
Castillejos  et^  le  3  février,  il  arrive  devant  Badajoz,  capitale  de 
TEstramadore,  que  Soult  tenait  déjà  bloquée.  Cette  ville  de  20.000 
habitants,  admirablement  fortifiée,  défendue  par  une  garnison 
supérieure  en  nombre  à  l'armée  française  et  commandée  parMé- 
nacho,  un  grand  patriote  et  uu  vaillant  guerrier,  opposa  jusqu'au 
10  mars  une  résistance  héroïque  aux  efforts  de  nos  troupes.  Mais 
le  10  mars  au  matin,  les  tranchées  des  assaillants  atteignaient  les 
fossés  de  la  place,  Ménacho  avait  été  tué  par  un  boulet,  et  Imas, 
son  successeur,  n'osait  pas  tenter  de  sortir  pour  ne  pas  courir 
au  devant  d'un  plus  grand  désastre.  Les  brigades  Maransin 
et  P0pin  furent  massées  au  pied  des  retranchements  à  l'abri  des 
feux  des  défenseurs  etleducdeDalmatie  notifia  au  gouverneur 
que  si  Badajoz  n'avait  pas  capitulé  le  soir  même  avant  4  heures, 
elle  subirait  l'assaut. 

A  11  heures,  Badajoz  capitulait  après  quarante-quatre  jours  de 
tranchées  ouvertes.  Les  7.775  hommes  qui  composaient  encore 
la  garnison,  sortirent  par  la  porte  de  la  Trinité  et  déposèrent 
leurs  armes  sur  les  glacis.  Ils  étaient  tous  prisonniers  de  guerre, 
mais  pour  honorer  les  défenseurs,  le  maréchal  permit  que  le 
général  Imas  sortit  avec  une  compagnie  de  grenadiers  en  armes 
par  la  brèche  qu'avait  ouverte  nos  canons. 

Cet  important  succès  ne  termina  rien  :  Badajoz  n'était  qu'une 
ville  et  à  la  guerre  le  point  important  c'est  l'ennemi;  or  l'ennemi 
parcourait  l'Espagne  dans  tous  les  sens  :  Anglais,  Portugais 
et  Espagnols,  réguliers  ou  insurgés  se  rassemblaient  en  masse 
partout  où  nos  soldats  n'étaient  pas,  et  devant  la  division  de  nos 
forces,  n'attendaient  que  l'occasion  de  frapper  un  grand  coup. 

Les.conseils  de  Napoléon  n'étaient  pas  suivis,  ses  ordres  à  peine 
exécutés  ;  il  écrivait  avec  juste  raison  :  ce  Le  duc  de  Dalmatie 
€  a  60.000  hommes  sous  ses  ordres,  il  pourrait  en  laisser  30.000 
«  sous  les  ordres  du  duc  de  Bellune  et  avoir  le  double  des  forces 
«  qu'il  a  eues  devant  Badajoz.  Cette  manière  de  vouloir  garder 
«  tous  les  points  dans  un  moment  difQcile,  expose  à  de  grands 
c  malheurs.  » 

En  effet,  le  duc  dé  Bellune  qui  assiégeait  toujours  Cadix»  avait 
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dù  faire  des  prodiges  de  valeur  à  Chiclana  pour  triompher  d'aoe 
armée  bien  supérieure  à  la  sienne  et  il  allait  se  trouver  de  nou- 
veau gravement  compromis  car  Ballesteros,  firanchissant  le  Tinto, 
avait  refoulé  jusqu'à  San-Lucar  les  troupes  qui  lui  étaient  opposées  ; 
Séville  était  menacée.  Soult  eut  encore  recours  à  Maransin. 

Il  lui  confia  le  commandement  de  deux  régiments  d'infanterie» 
d'un  régiment  de  cavalerie  et  de  4  pièces  de  canons,  avec  la  mis- 
sion de  chasser  Ballesteros  de  la  région. 

Maransin  se  met  en  mesure  d'obéir.  II  n'a  que  4.000  hommes 
et  déjà  la  situation  est  critique  :  le  général  Espagnol  Zayas 
a  débarqué  5.000  réguliers  à  Moguer,  le  général  Blake  arrive 
devant  Huelva  avec  4.000  Anglais  et  Ballesteros  descend  vers  la 
cote  pour  se  joindre  à  eux  avec  9.000  insui^^.  Le  héros  de  Béja 
n'hésite  pas  et  ne  calcule  pas  avec  le  danger  :  il  sait  seulement 
que  la  réunion  de  tous  ces  ennemis  n'est  pas  encore  faite  et  qu'il 
faut  empêcher  cette  réunion  à  tout  prix.  Après  deux  marches 
forcées,  il  tombe  à  l'improviste  sur  Zayas  qui,  surpris  et  déconte- 
nancé, n'a  ni  le  temps,  ni  les  moyens  de  se  mettre  en  défense. 
Le  général  Espagnol  ne  songe  qu'à  fuir  et  ses  troupes  s'embar- 
quent précipitamment  dans  des  vaisseaux  qu'on  avait  eu  la  pru- 
dence de  tenir  prêts  à  tout  événement.  Sur  l'ordre  de  Maransin, 
le  27*  chasseurs  à  cheval,  conduit  par  le  duc  d'Arenberg,  part  au 
galop  vers  le  moulin  de  Rabida  où  se  fait  l'opération  et  commence 
à  sabrer  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  rejoindre  leur 
poste.  La  cavalerie  de  Zayas,  composée  de  quatre  escadrons,  ne 
comptait  dans  ses  rangs  que  des  volontaires  dont  la  plupart, 
appartenant  à  de  grandes  familles,  étaient  équipés  et  armés 
à  leurs  frais.  C'était  un  total  de  500  hommes  massés  derrière  les 
bâtiments  de  Rabida  et  attendant  leur  tour  d'être  embarqués.  Cette 
troupe  aurait  pu  échapper  à  la  ruine  en  raison  de  l'excellence  de 
ses  chevaux,  mais  quand  elle  vit  déboucher  la  cavalerie  française» 
elle  comprit  que  c'en  était  fait  des  bataillons  qui  se  pressaient  sur 
la  plage.  Aussi,  estimant  que  pour  des  grands  d'Espagne  la  mort 
est  préférable  à  la  fuite,  sans  hésiter,  au  moment  où  ils  lui  présen- 
taient le  flanc  dans  leur  course  folle,  elle  fondit  comme  une  trombe 
sur  nos  chasseurs...  Le  combat  dura  vingt  minutes  et  pas  un 
Espagnol  ne  chercha  à  s'échapper.  Zayas  était  hors  de  danger^ 
mais  il  n'avait  plus  de  cavalerie^ 
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Dlake,  avec  sa  pradence  britannique,  comprit  que  le  moment 
était  mal  choisi  pour  débarquer,  et  voyant  que  les  Espagnols 
s'écartaient  de  la  côte,  il  suivit  leur  exemple  sans  attendre  l'ar- 
rivée de  Ballestéros.  A  ce  moment  Maransin  était  renforcé  par  un 
bataillon  d'infanterie  et  par  un  régiment  de  cavalerie.  Ces  forces 
imposantes  lui  donnant  une  plus  grande  liberté  de  mouvement, 
il  laissa  à  Niebla  les  ti'oupes  suffisantes  pour  empêcher  un  débar- 
quement et  il  partit  avec  4.000  au  devant  de  son  adversaire. 

Celui-ci  arrivait  vers  la  côte  à  marches  forcées  pour  rejoindre 
ses  alliés  ;  il  apprit  leur  défaite,  et  voulant  éviter  le  combat,  il 
battit  en  retraite  dans  la  région  désolée  de  la  Sierra  de  Arroche, 
détruisant  derrière  lui  tout  ce  qui  pouvait  être  de  quelque  utilité 
aux  Français.  Mais  Maransin  marche  pendant  la  nuit  en  évitant 
de  suivre  les  chemins  déjà  battus  par  l'ennemi.  Il  écrase  l'arrière- 
garde  Espagnole  à  Cortegona  le  11  avril,  à  10  heures  du  soir, 
et  il  trouve  le  moyen  le  13,  à  3  heures  du  matin,  d'envelopper  son 
adversaire  près  de  la  Higuéra.  Ballestéros  a  6.000  hommes,  mais 
les  dispositions  de  Maransin  sont  telles  que  les  Espagnols,  voyant 
leurs  ennemis  surgir  de  tous  côtés,  se  croient  déjà  vaincus  avant 
d'avoir  combattu.  Après  une  lutte  de  quatre  heures,  Ballestéros 
est  impuissant  à  arrêter  leur  fuite  qui  a  lieu  dans  le  plus  grand 
désordre  ;  il  a  perdu  500  hommes  et  il  conduit  le  reste  vers  le 
Portugal  poursuivi  par  notre  cavalerie. 

Rappelé  à  Séville,  le  général  reçoit  le  commandement  de 
l'avant-garde  de  l'armée  du  Midi,  que  le  maréchal  Soult  rassemble 
en  toute  hâte  pour  aller  à  la  rencontre  d'une .  puissante  armée 
anglaise  qui,  sous  les  ordres  du  maréchal  Béresford,  avait  mis  io 
siège  devant  Badajoz,  notre  conquête  de  l'année  précédente.  Les 
deux  armées  sont  en  présence  le  16  mai  1811  à  7  heures  du  matin , 
la  disproportion  des  forces  est  grande,  Béresford  a  30.000  hommes; 
Soult  16.000  seulement.  Celui-ci  n'hésite  cependant  pas  à  attaquer. 
Il  va  occuper  l'ennemi  sur  son  front  pour  le  maintenir  dans  ses 
lignes  et  pendant  ce  temps  le  5*  corps  tout  entier,  conduit  par  le 
général  Girard  attaquera  son  centre,  le  point  le  plus  fort  de  sa 
position.  A  8 heures,  croyant  sur  de  faux  rapports,  l'ennemi  occupé 
à  opérer  sa  retraite,  Girard  franchit  rapidement  l'Albuhéra.  L.e 
passage  est  difflcile,  car  la  rivière  est  grossie  par  les  pluies,  les 
gués  sont  profonds,  la  rive  opposée  très  escarpée.  La  1^  division 


Digitized  by 


Google 


UN   GUERRIER  GASCON  103 

est  en  tôte,  conduite  par  Girat^  en  personne,  la  2*^  où  se  trouve 
Maransin  la  suit,  conduite  par  le  général  Pépin.  Les  têtes  passent 
rapidement,  mais  l'allongement  est  considérable  et  peu  à  peu  les 
unités  sont  obligées  deserrer  au  pas  de  course.  Le  général  Girard, 
pour  donner  le  temps  aux  régiments  de  reprendre  leur  place, 
marche  parallèlement  à  TAlbubéra,  puis  fait  exécuter  un  change- 
ment de  direction  à  droite  pour  se  placer  face  à  la  ligne  ennemie. 
Mais  tout  à  coup  un  ouragan  d'une  violence  inouïe  enveloppe  nos 
soldats  d'une  trombe  d'eau  ;  incapables  de  marcher  et  de  respirer, 
ceux-ci  sont  obligés  à  lui  tourner  le  dos  et  de  gagner  du  terrain 
à  reculons.  Béresford  croyant  la  bataille  pei^ue  fait  avancer  sa 
seconde  ligae  et  trois  brigades  de  réserve  viennent  renforcer  les 
troupes  déjà  engagées.  Profitant  du  désordre  causé  dans  nos  rangs 
par  la  tempête,  cette  ligne  gagne  du  terrain,  et  arrivée  à  bonne 
portée,  couvre  de  mitraille  la  masse  compacte  de  nos  régiments. 
En  un  instant  tous  les  généraux  et  officiers  supérieurs  de  la 
1'*  division  sont  hors  de  combat,  Girard  est  blessé,  Brayer  est  tué, 
après  un  quart  d'heure  d'attente  passive,  pendant  lequel  il  est 
impossible  à  cause  du  vent  et  de  la  pluie  qui  fouettent  les  visages 
de  rendre  aux  Anglais  les  coups  dont  ils  les  accablent,  les  survi- 
vants de  cette  division  se  replient.  Le  40>  commence  à  lâcher  pied, 
les  autres  régiments  font  aussitôt  demi-tour  et  la  précipitation,  le 
désordre  de  cette  retraite  sont  tels,  que  les  troupes  des  divers 
régiments  se  trouvent  mêlées. 

Il  était  à  craindre  que  la  2*^  division,  dont  le  général  Maransin 
venait  de  prendre  le  commandement  par  suite  de  la  blessure 
mortelle  du  général  Pépin  ne  fut  entraînée  par  les  fuyards  qui 
traversaient  ses  lignes;  d'ailleurs,  les  Anglais  poursuivaient  ceux-ci 
au  pas  de  charge  et  dans  un  instant  ils  allaient  l'aborder.  Mais 
Maransin  placé  au  centre  de  la  ligne  se  dresse  sur  ses  étriers,  lève 
son  sabre  et  commande  aux  carabiniers  du  28*"*  de  croiser  la 
baïonnette  ;  puis  d'une  voix  calme  et  forte,  il  leur  adresse  une 
courte  harangue  qui,  entendue  de  tous,  est  accueillie  par  des  cris 
d'enthousiasme. 

La  division  Girard  venait  de  s'écouler  par  les  intervalles  de  la 
2*»  division  ;  déjà  l'ennemi  était  prêt  d'aborder,  quand  le  général 
qui  vient  d'avoir  en  moins  de  cinq  minutes  deux  chevaux  tués  sous 
lui,  saute  tranquillement  sur  un  troisième,  et  s'écrie  :  «  Garabi- 
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niers  du  28"%  en  avant  !  »  Presque  à  bout  portant  Tennemi,  terro- 
risé, s'arrête  pour  éviter  le  choc,  fait  demi-tour,  et  reçoit  une 
décharge  qui  couvre  de  ses  morts  le  champ  de  bataille.  La  déroute 
des  Anglais  est  complète  et  cette  même  ligne  qui  avait  mis  la 
division  G^irard  dans  un  si  grand  désordre,  diminuée  de  moitié,  es^ 
obligée  de  s'enfuir  et  d'aller  chercher  un  refuge  derrière  la 
deuxième  ligne. 

C'est  contre  la  deuxième  ligne,  sur  l'arête  d'une  ondulation  de 
terrain,  que  Maransin  engagea  avec  la  2"*  division  et  principale- 
ment avec  le  28*  d'infanterie  légère,  un  combat  corps  à  corps  le 
plus  vif,  le  plus  opiniâtre,  et  peut-être  le  plus  meurtrier  qui  ait  eu 
lieu  dans  le  cours  de  la  guerre.  Par  deux  fois  il  lança  ses  bataillons 
sur  les  carrés  britanniques  que  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg 
prenait  en  flanc  et  ceux-ci  perdaient  du  terrain.  Ils  allaient  peut- 
être  succomber  sous  l'eflort  d'une  troisième  charge  quand  le 
général  tomba  ;  une  balle  l'avait  atteint  au  côté  gauche  et  lui  avait 
traversé  le  corps  de  part  en  part.  Sentant  combien  sa  blessure  ' 
dans  une  circonstance  aussi  critique  allait  être  fatale  à  ses  régi' 
ments  dont  il  était  le  seul  guide,  le  général  trouva  encore  la  force 
de  les  entraîner  dans  un  dernier  assaut,  puis  descendant  pénible' 
ment  de  cheval,  il  s'assit  au  pied  d'un  arbre  et  dit  au  chef  d'esca- 
dron Tolozé  :  «  Vous  direz  au  maréchal  que  je  meurs  heureux 
«  d'avoir  pu  rendre  ma  vie  aussi  utile  à  la  gloire  de  nos  armes.  » 

Relevé  sans  connaissance  et  transporté  en  arrière,  loin  de  ce 
champ  de  mort,  il  ne  put  assister  à  la  fin  de  cette  terrible  mêlée. 
Jusqu'au  dernier,  nos  bataillons  furent  engagés  :  ils  combattirent 
sans  direction,  avec  toute  l'énergie  du  désespoir,  et  api^s  deux 
heures  d'efforts  partiels  et  stériles,  malgré  l'arrivée  de  la  brigade 
Werlé  dont  le  chef  trouva  là  une  mort  glorieuse,  il  fallut  se 
retirer  devant  les  masses  anglaises  qui  grossissaient  à  chaque 
instant. 

Ce  mouvement  de  retraite  démasqua  notre  artillerie.  Celle  ci 
n'avait  pas  pu  prendre  part  à  l'action  à  cause  du  mauvais  temps 
qui  avait  ralenti  ses  mouvements  et  de  l'attaque  trop  hâtée  du 
général  Girard.  Ses  boulets  firent  d'horribles  trouées  dans  les 
masses  ennemies  et  forcèrent  les  alliés  à  ne  pas  poursuivre  leur 
avantage;  ils  avaient  10.000 hommes  hors  de  combat.  Les  Français 
en  avaient  perdu  8.000,  mais  s'ils  n'avaient  pas  battu  cette  armée 
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denx  fois  plus  nombreuse  que  la  leur,  ils  conservaient  leurs  positions, 
pouvaient  ensevelir  leurs  morts,  recueillir  leui*s  blessés,  et  ils  ame- 
naient encore  comme  trophées  quelques  obusiers  prisa  Tennemi  ^ 

Maransin  i^sta  trois  mois  à  Thôpital  de  Séville  où  il  fut  soigné 
avec  un  grand  dévouement  par  le  chirurgien  en  chef  Cbappet. 
Le  18  août  sentant  ses  forces  revenir,  il  écrivait  de  nouveau 
à  Soult  pour  lui  demander  du  service.  Gelui^^i  connaissant  son 
ardeur,  et  se  doutant  que  cette  fois  ses  projets  étaient  au-dessus  de 
ses  forces,  lui  confia  un  poste  qui  à  la  fois  le  récompensait  de  ses 
travaux,  lui  donnait  l'occasion  de  se  distinguer  et  exigeait  moins 
de  fatigues  que  la  vie  des  ôamps  ;  le  8  septembre  1811,  il  le  nom- 
mait gouverneur  de  la  province  de  Malaga. 

Cette  partie  de  la  vie  du  général  qui  s'étend  depuis  le  10  sep- 
tembre 1811  jusqu'au  25  août  1812,  est  loin  d'être  la  moins  intéres- 
sante de  sa  carrière  au  point  de  vue  administratif  comme  au  point 
de  vue  militaire.  Il  est  curieux  de  voir  combien  cet  homme  qui 
avait  si  peu  d'esprit  pratique  quand  il  s'agissait  de  gérer  ses  pro- 
pres affaires  savait  trouver  d'expédients,  créer  des  ressources, 
tout  en  étant  d'une  intégrité  scrupuleuse  quand  il  s'agissait  des 
deniers  publics.  L'analyse  des  nombreuses  opérations  qu'il  entre- 
prit et  mena  à  bonne  fin  est  trop  complexe  pour  pouvoir  trouver 
place  dans  le  cadre  trop  restreint  de  cette  étude  ;  nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'il  sut  se  faire  aimer  par  une  population 
fanatique  et  ennemie  des  Français,  qu'il  imposa  l'estime  et  le 
respect  aux  fonctionnaires  Espagnols  dont  il  réprimait  cependant 
les  moindres  abus,  et  qu'il  trouva  le  moyen  avec  des  ressources 
insignifiantes  en  hommes  de  défendre  victorieusement  sa  province 
contre  les  attaques  combinées  de  Ballestéros  et  dés  flottes  anglaises. 

Le  16  février  1812.  il  remporta  à  Cartama  une  victoire  éclatante 
sur  Ballestéros  et  il  l'aurait  certainement  écrasé  si  une  nouvelle 
blessure  assez  grave  ne  fût  venu  lui  enlever  la  direction  du  combat 
et  si  un  secours  que  devait  lui  couduire  le  général  Rey  lui  fut 
arrivé  en  temps  utile. 

Le  30  avril  c'est  une  escadre  anglaise  qui  fut  repoussée  et  perdit 

1.  —  Ce  récit  de  la  bataille  de  TAlbahéra  qui  donne  à  Maransin  tout  Thonneur 
de  la  journée,  est  en  contradiction  avec  la  version  adoptée  par  tous  les  historiens. 
Les  pièces  les  plus  authentiques  et  les  plus  irréfVitables  ne  permettent  cependant 
aucun  doute  sur  son  exactitude. 
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deux  vaisseaux.  Enfin  le  15  juillet,  Ballestéros  s'étant  présenté 
avec  12.000  hommes  devant  Malaga,  Maransin  qui  ne  pouvait 
disposer  en  tout  que  de  250  combattants,  abandonna  la  ville  où 
toute  résistance  était  matériellement  impossible  et  se  retira  dans 
la  citadelle  de  Gibralfaro.  Quand  son  adversaire  fut  entré  dans  la 
place,  il  dirigea  contre  lui  deux  colonnes  qui,  manœuvrant  de 
façon  â  l'envelopper,  le  mirent  en  fuite  et  lui  tuèrent  plus  de 
300  combattants.  Mais  au  mois  d'août  1812,  il  fallut  abandonner  la 
province  :  les  armées  françaises  évacuaient  l'Espagne  et  Maransin, 
sur  l'ordre  qu'il  reçut  de  Séville,  se  résigna,  la  mort  dans  l'âme, 
à  suivre  le  mouvement  général.  Encore  une  fois,  il  est  appelé  au 
commandement  de  l'infanterie  de  l'avant-garde,  et  dans  cette 
marche  à  travers  la  Péninsule  que  l'armée  d'Andalousie  effectue 
pendant  près  d'une  année,  on  le  trouve  au  premier  rang  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  des  coups  de  fusil  à  donner  ou  à  recevoir. 

Le  21  juin  1813,  l'armée  française  commandée  par  le  roi  Joseph 
et  par  le  maréchal  Jourdan,  major  général,  était  en  position  en 
avant  du  petit  village  d'Arénitz,  Idvdroite  vers  Subijana,  et  la 
gauche,  formée  par  la  brigade  Maransin,  sur  les  hauteu)*s  qui 
séparent  la  Zadorra  de  TArjuda,  à  un  kilomètre  environ  au  noi*d-est 
deLanéra.  Un  bataillon  du  12*^  léger  était  aux  avanirpostes  et  le 
reste  de  la  brigade,  massée  en  arrière,  au  repos,  ne  s'attendait 
nullement  à  une  bataille.  Tout  à  coup,  vers  6  heures  du  matin, 
de  fortes  colonnes  ennemies  apparurent  sur  la  rive  droite  de  la 
Zadorra,  suivies  de  près  par  d'autres  qui  se  dirigeaint  délibérément 
vers  la  rivière;  une  heure  après,  des  coups  de  feu  se  faisaient 
entendre  sur  la  ligne  des  avant-postes  du  12''  léger. 

Maransin  fut  alors  averti  que  toute  une  armée  anglo-espagnole 
arrivait  par  la  grande  route  de  Victoria  et  que  son  avant-garde 
pénétrait  déjà  dans  le  défilé  de  Puébla.  A  peine  ce  renseignement 
était-il  donné  qu'une  brigade  Espagnole  qui  formait  la  tète  de 
colonne  de  l'armée  ennemie  chercha,  par  le  sentier  Oca,  à  gagner 
la  ci*ète  des  montagnes  ;  en  même  temps,  d'autres  troupes  s'éche- 
lonnaient le  long  du  versant,  reliant  cette  brigade  au  corps  prin- 
cipal. Maransin  porte  aussitôt  sur  la  ligne  tout  le  12''  léger  qui  fait 
subir  à  l'ennemi  des  pertes  considérables  et  l'oblige  à  suspendre 
son  mouvement. 

Vers  10  heures,  un  régiment  Anglais  vient  au  secours  des  Espa- 
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gnoJs;  Maransin  qui  n*est  pas  soutenu,  n'ose  pas  encore  engager 
le  deuxième  régiment  de  sa  brigade  et  demande  des  renforts  au  roi. 
Immobilisé  par  les  démonstrations  que  l'ennemi  ne  cesse  de  faire 
sur  tous  les  autres  points,  celui-ci  ne  se  rend  pas  un  compte  exaci 
du  danger  que  court  sa  gauche,  ni  surtout  de  Timportanco  qu'il 
y  aurait  pour  les  Français  à  rester  maîtres  des  hauteurs.  A  11  h., 
•une  brigade  anglaise  tout  entière  Aient  soutenir  les  troupes  enga- 
gées contre  le  12"  léger  et  ce  n'est  que  grûco  à  l'appui  de  quelques 
compagnies  du  45*  conduites  par  Manmsin  lui-même,  que  ce  régi- 
ment réduit  à  1/3  et  fatigué  par  quatre  heures  d'une  lutte  dispro- 
portionnée parvient  encore,  au  prix  d'héroïques  efforts,  à  se 
maintenir  sur  ses  positions.  Le  corps  tout  entier  du  général  lïill 
avait  passé  la  Zadorra  et  marchait  déjà  sur  Subijana,  quand  Joseph 
comprit  enfin  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  do  la  résistance 
désespérée  de  sa  gauche.  Il  fit  envoyer  au  secours  do  celle-ci  une 
brigade  de  la  division  Darricau  et  une  brigade  de  la  division 
Conroux  ;  puis  il  expédia  à  Maransin  l'ordre  de  prendre  l'offensive 
avec  toutes  ces  troupes  jointes  aux  siennes,  do  culbuter  ce  qu'il 
avait  d'ennemis  devant  lui,  et  se  rabattant  sur  sa  droite,  de 
prendre  en  flanc  le  corps  de  Hill,  pendant  sa  marche  dangereuse 
le  long  de  la  Zadorra. 

Il  était  déjà  midi,  Maransin  avait  devant  lui  cinq  régimeuts 
ennemis,  tandis  que  les  brigades  françaises  de  renfort  se  laissaient 
amuser  par  quelques  compagnies  anglaises  établies  sur  le  versant 
des  collines. 

Elles  n'arrivèrent  pas  jusqu'au  sommet  et  finirent  par  se  déployer 
à  mi-côte.  C'est  en  vain  que  le  général  les  avertit  de  leur  erreur 
et  leur  fit  part  du  danger  qu'il  courait  sur  la  crête,  do  l'ordre  qu'il 
venait  de  recevoir,  c'est  avec  sa  seule  brigade  qu'il  dut  se  porter 
en  avant. 

Il  le  fit  sans  hésitation  avec  son  intrépidité  ordinaire,  et  ce 
terrible  retour  offensif  coûta  aux  alliés  800  hommes,  parmi 
lesquels  le  général  Morille,  blessé  de  deux  coups  de  feu,  et  le 
colonel  Cadogan,  qui  mourut  le  lendemain  des  suites  de  sa  bles- 
sure. Mais  nos  rangs  s'éclaircissaient  avec  une  rapidité  effrayante 
et,  pour  ne  pas  reculer,  on  resta  encore  là  plus  d'une  heure, 
répondant  tant  bien  que  mal  au  feu  des  Espagnols  qui  tiraient 
à  coup  sûr,  embusqués  derrière  les  rochers. 
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A  2  heures  la  division  Vilatte,  jusque-là  tenue  en  réserve  ven 
Gomescha,  apparut  sur  les  hauteurs...  il  était  trop  tard;  la  bri^do 
Maransîn  était  hors  d'état  do  rendre  aucun  Ecrviee;  elle  compUi^ 
à  peine  700  hommes  harassés  de  fatigue  et  n'ayant  plus  de  muni- 
tions. Les  alliés,  au  ccr.traire,  déjà  ei  supérieurs  en  nombr«, 
étaient  renforcés  à  chaque  instant  par  de  nouvelles  troupes.  Les 
deux  généraux  essayèrent  cependant  un  retour  ofïensif,  mais  à  ce 
moment  toute  Tarmée  alliée  se  portait  en  avant  et  les  débordait  ea 
refoulant  devant  elle  le  centre  et  la  droite  de  notre  armée. 

Maransin  et  Vilatto  avaient  à  lutter  contre  sept  régiments, 
et  pour  ne  pas  élre  coupés  par  le  corps  de  Hill  qui  atteignait 
Subijana,  ils  se  résignèrent,  frémissants  de  rage^  à  abandonner 
à  Tcnnemi  ces  hauteurs  où  dormaient  tant  de  braves. 

Au  cours  de  la  lugubre  retraite  qui  suivit  ce  désagtrei  Maransin 
fut  nommé  général  do  division  et  appelé  au  commandement  d'une 
division  de  la  Grande-Armée.  Mais  son  cceur  était  trop  haut  placé 
et  il  était  trop  attaché  à  ses  troupes  qui  depuis  six  ans  lo  suivaient 
à  travers  toute  la  Péninsule,  pour  consentir  à  les  abandonner 
dans  une  circonstance  aussi  malheureuse.  H  soUîcita  donc  et  obtint 
de  l'Empereur  Tautorisation  de  conserver  sa  brigade  Jusqu'à  ce 
qu'il  y  eut  un  emploi  de  son  grade  vacant  dans  l'armée  dT.spagae^ 

Il  resta  à  peine  un  mois  dans  cette  situation,  ramena  en  France 
les  débris  de  sa  brigade,  fit  le  coup  de  feu  comme  un  simple 
soldat  au  col  de  la  Maya  pour  protéger  le  paseage  de  Tarmée  et  lo 
12  juillet  1813  il  reçut  du  maréchal  Soult,  revenu  à  la  tête  des 
troupes  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  le  commandement  de 
la  6*  division.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  prit  la  part  la  plus  active 
et  la  plus  glorieuse  aux  combats  incessants  que  îe  duc  de  Dalmatie 
livra  avec  des  forces  inférieures  aux  armées  coaliÈées  commandées 
par  lo  duc  de  Wellington. 

Dans  la  tentative  hardie  que  fit  Soult  pour  délivrer  Pampelune, 
Maransin  battit  Hill  au  col  de  la  Maya  et  le  chassa  ensuite  de 
l'Alcorrunz.  Il  aurait  voulu  marchei*  vite  pour  arriver  sous  les 
mui*d  de  Pampelune  en  même  temps  que  le  maréchal  engagé 
du  côté  de  Saint-Jaan-Pied-ds-Port.  Les  lenteurs  de  Drouet-d'Erlon 
Tcmpèciiêrent  d'exécuter  son  plan  et  le  désastre  de  Sorauren  lui 
donn«i  malhuurcusemeut  raison. 

Le  7  octobre }  il  est  sur  la  petite  Rhune  et  défend  pendapi  deux 
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jours,  d'abord  TEioile  de  Mouiz  et  le  donjon,  puis  la  redoute  de 
Louis  XIV  et  le  col  de  Mendionde  contre  trois  divisions  Anglo- 
Espagnoles.  A  Louis  XIV  la  lutte  est  pnrliculicremcnt  vivo  ;  cette 
redoute  est  la  clef  de  la  position.  Maransin  y  ilaco  tout  le  59" 
et  range  à  sa  droite  la  brigade  Rouget,  à  sa  gauche  la  brigade 
Barbet  Mais  à  ce  momentJe  général  Taupin  était  obligé  d'évacuer 
les  hauteurs  do  St-Ignace  et  Tennemi,  libre  de  ses  mouvements, 
commençait  un  mouvement  enveloppant  par  l'ouest  de  Mendionde. 
Maransin  attend  que  la  division  anglaise  Colville  soit  arrivée 
à  500  mètres  de  la  redoute,  puis  il  entraîne  la  brigade  Rouget 
dans  une  charge  générale.  L'ennemi,  surpris,  s'arrête  et  com- 
mence à  tirailler;  une  seconde  charge  le  refoule  sur  La  Chapelle. 
Cependant  les  renforts  lui  arrivent  de  toutes  paris  ;  15.000  alliés 
marchent  à  Tassant  de  Louis  XÏV.  Le  général  tente  un  dernier 
eSork  et  se  précipite  encore  une  fois  avec  la  Irigade  Rouget  au 
milieu  des  masses  anglaises.  Celles-ci  s'entrouvent  pour  laisser 
passer  ces  900  braves,  puis  elles  se  referment  sur  eux.  Le  cheval 
de  Maransin  tombe,  le  général  se  dégage  et  guide  quand  même 
ses  soldats  dans  cette  horrible  mêlée.  Nos  rangs  sont  rompus,  les 
Anglais  y  pénètrent,  chacun  combat  pour  son  compte.  Maransin 
est  entouré,  sans  chapeau,  la  tunique  arrachée,  un  tronçon  de 
sabre  à  la  main,  il  se  fraye  un  passage  et  parvient  presque  seu' 
jusqu'à  la  redoute.  Le  59<^y  résistait  encore  à  la  ba'îonnette,  mais 
la  brigade  Rarbot  réduite  à  1.300  hommes  et  fatiguée  par  les  deux 
combats  qu'elle  a  soutenus  dans  la  journée,  s*est  repliée  dans  la 
direction  de  St-Pée.  11  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  si  Ton  veut 
sauver  le  59®,  la  division  espagnole  Freyre  a  déjà  dépassé  St-Ignace 
et  aborde  la  redoute  des  signaux,  elle  va  nous  couper  la  retraite  ! 
Maransin  porte  rapidement  ses  hommes  en  arrière  et  parvient 
enfin  à  rallier  toute  sa  division  à  St-Pée.  La  nuit  que  l'on  passa  là 
au  bivouac  fut  une  nuit  lugubre  :  il  y  avait  d'horribles  trouées 
dans  nos  régiments  déjà  si  affaiblis  ;  près  de  2.000  braves  étaient 
restés  sur  la  Rhune  et  dans  le  bassin  de  Sare  I 

Le  12  novembre,  Tarmée  se  repliait  sous  les  murs  de  R»yonne- 
Là  se  livrèrent  encore  pendant  toute  la  deuxième  quinzaine  de 
novembre  une  série  de  combats  furieux  au  cours  desquels  le 
maréchal  Soult  conquit  Timmorlalité  et  montra  que  le  génie  peut 
suppléer  à  toutes  les  ressources.  Maransin  fit  des  prodiges  de 
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valeur  à  Arcangues,  à  Bassussary  où  il  assura  la  victoire,  à  St- 
Pierre  d'Iruvo  où  il  fut  blessé,  et  contribua  puissamment  dans 
cette  lune  suprême  à  retarder  les  progrès  des  coalisés. 

Lo  20  février  1814,  une  mission  de  confiance  le  força  à  quitter 
SCS  compagnons  d'armes.  Lo  maréchal  Soiilt  après  avoir  envoyé 
à  TEmpereur  les  renforts  que  celui-ci*  lui  demandait,  ne  se  trou* 
vaic  plus  en  mesure  de  continuer  la  campagne  avec  ses  seules 
forces.  Résolu  à  en  demander  aux  départements  menacés  par 
l'invasion,  il  chargea  Maransin  de  se  rendre  à  Tarbes  pour  y 
organiser  la  levée  en  masse  et  prendre  le  commandement  de  la 
masse  d'insurrection.  Lo  22  février  1814,  le  général  arrivait 
à  Tarbes  et,  comme  en  1792,  il  parcourait  les  moindres  villages 
déclarant  la  Patrie  en  danger,  prêchant  la  guerre  sainte.  Un 
moment  fascinés  par  cet  homme  qui  parlait  encore  un  langage 
déjà  oublié  depuis  bien  longtemps,  quelques  habitants  s'armèrent 
et  le  suivirent  ,  mais  le  mouvement  ne  fut  que  partiel,  c  II  ne  faut 
<K  pas  s'étonner,  disait  Maransin  désespéré,  de  rindifférence  d'unt 
«  nation  que  Ton  a  démomlisée.  Il  n'y  a  plus  qu*un  excès  de 
«  tyrannie  ou  de  misère  qui  puisse  réveiller  la  Patrie.  » 

Les  opérations  n'avançaient  que  très  lentement  et  cependant 
Soult  qui  disputait  le  terrain  pied  à  pied  aux  alliés,  allait  toucha 
au  département  des  Hantes-Pyrénées.  Enfin  lorsque  le  général 
reçut  l'ordre  de  rejoindre  larmée,  il  avait  réussi  à  grand  peine 
à  réunir  deux  légions  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  douleur,  le  7  mars, 
lorsqu'il  s'aperçnt  que  toute  une  légion,  trompée  par  les  faux  bruits 
que  répandaient  les  Anglais  avait  déposé  les  armes  croyant  la 
guerre  terminée  et  s'était  retirée  î  Peu  à  peu,  malgré  tous  ses 
eiïorts,  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  au  devoir,  voyant  leur  petit 
nombre,  se  retirèrent  aussi,  et  lo  général  ne  se  trouva  plus  qu*à  la 
tète  d'une  cinquantaine  d'hommes. 

Le  16  mars,  il  venait  prendre  près  de  Maubourguet  le  comman- 
dement de  la  5<^  division,  juste  à  temps  pour  assister  glorieusement 
à  la  bataille  de  Toulouse.  Pendant  toute  la  journée  du  19  mars, 
il  défendit  le  faubourg  St-Cyprien  avej  une  seule  brigade  contre 
les  divisions  anglaises  Stewarth  et  Murray  et  la  division  espagnole 
du  général  Morillo.  Bravant  la  mort,  en  grand  uniforme,  debout  sur 
un  cavalier  de  rempart,  il  dirigeait  lui-même  le  feu  de  ses  canons, 
électrisant  ses  soldats  par  son  exemple.  Le  faubourg  8t-Cyprien 
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demeura  imprenable  et  le  soir,  Hill  fit  replier  ses  bataillons  on 
laissant  un  millier  de  morts  au  pied  des  remparts.  Ce  fut  la  der- 
nière victoire  de  1814;  les  Prussiens,  les  Anglais,  les  Autrichiens 
et  les  Russes  étaient  déjà  dans  Paris  ;  l'Empereur  partait  pour  Tile 
d'Elbe. 

La  première  Restauration  loin  de  priver  Maransin  de  son  com- 
mandement, chercha  à  se  l'attacher  par  des  faveurs  ;  le  général 
n'avait  rien  fait  pour  les  mériter,  il  comprenait  leur  but,  aussi 
accepta-t-il  la  croix  de  St-Louis  et  celle  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  avec  le  mémo  enthousiasme  qu'il  avait  mis 
à  accepter  lo  titre  de  baron  de  l'Empire.  «  Le  despotisme,  disait-il, 
«  est  comme  la  liberté  s  il  se  prend  et  ne  s'accorde  pas  ».  Etranger, 
d'ailleurs,  à  toute  lutte  politique,  il  n'eut  jamais  comme  beaucoup 
d*autres,  et  des  plus  grands,  à  se  faire  pardonner  par  des  bassesses 
les  excès  d'un  zèle  condamnable  ;  il  eut  toujours  les  yeux  fixés  sur 
le  drapeau,  et  que  ce  drapeau  fût  tricolore  ou  blanc,  il  ne  vit 
jamais  en  lui  que  lemblème  sacré  d'une  patrie  pour  laquelle  il 
devait  être  toujours  prêt  à  mourir. 

Revenu  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  retrouva  le  général  à  son  poste 
et  l'envoya  dans  l'armée  des  Alpes.  Là,  Maransin  fut  d'abord 
cliargé  d'organiser  la  7*  division  des  gardes  nationales  d'élite, 
puis  de  défendre  à  sa  tète  les  déClés  du  Jura  et  le  département  de 
l'Ain.  Il  montra  dans  cette  circonstance  non  seulement  une  bra- 
voure éclatante,  mais  encore  des  talents  d'homme  de  guerre 
et  d'organisateur  de  premier  ordre.  Nuit  et  jour  il  se  consacra 
à  un  travail  colossal  qui  consistait  à  lever  des  troupes,  à  les  enca- 
drer, à  les  armer,  à  les  pourvoir  de  munitions  et  de  vivres,  et  en 
môme  temps  à  parcourir  tous  les  défilés  des  montagnes  qu'il  avait 
à  garder,  à  prescrire  des  travaux  do  fortification,  à  améliorer 
certaines  routes,  â  en  détruire  d'autres,  à  surveiller  les  progros 
do  l'ennemi  ! 

Il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer  cette  œuvre  gigantesque  : 
le  18  juin,  le  jour  de  Waterloo,  la  division  Maransin  ne  comptait 
encore  que  3.200  hommes;  l'armée  des  Alpes  tout  entière  n'en 
avait  pas  plus  de  14.000.  Elle  fut  attaquée  par  100.000  Autrichiens 
qui,  profitant  de  leur  énorme  supériorité  numérique,  essayèrent 
de  la  déborder. 

Mais  les  bataillons  de  Maransin  gardaient  le  col  de  la  Faucille, 
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le  général  y  courut  lui-même  et,  comme  à  la  Maya,  il  fit  le  coup 
de  feu,  donnant  l'exemple  du  courage  à  ses  gardes  nationaux.  Cet 
exemple  fut  suivi  :  deux  charges  à  la  baïonnette  refoulèrent  même 
un  ennemi  trop  audacieux  et  La  Faucille  fut  gardée  jusqu'à  ce  que 
le  maréchal  Suchet,  débordé  par  sa  droite,  eut  donné  l'ordre' 
à  Maransin  de  battre  en  retraite. 

Les  progrès  des  Autrichiens  dans  le  département  de  TAin  furent 
des  plus  lents  ;  à  chaque  pas  ils  se  heurtaient  à  un  poste  fortifié  où 
on  leur  opposait  une  résistance  héroïque.  La  population  fut  admi* 
rable  d'abnégation  et  de  palrioti.'^.me.  Quand  tout  était  terminé, 
quand  l'Empereur  était  vaincu,  la  France  écrasée  sur  tous  les 
points,  1  GO. 000  Autrichiens  dans  ses  campagnes,  elle  espérait 
encore  et  demandait  à  combattre.  Le  13  juillet,  à  Lyon,  une  émeute 
éclata  môme  parmi  les  troupes  qui  ne  voulaient  plus  battre  en 
retraite,  elles  avaient  décidé  d'enlever  le  commandement  en  chef 
au  maréchal  Suchet  pour  le  donner  au  général  Maransin  et  avec 
lui  vaincre  ou  mourir.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  rentrer 
ces  braves  gens  dans  le  devoir  et  à  éviter  un  désastre.  I^a  petite 
armée  des  Alpes  se  replia  derrière  la  Loire. 

Nommé  au  commandement  de  la  19«  division  militaire  en  même 
temps  qu'à  celui  cle  la  2«  division  de  l'armée  des  Alpes,  Maransin 
eut  la  suprême  douleur  de  licencier  lui-même  les  soldats  qu'il 
venait  de  conduire  à  la  gloire  et  dont  il  était  adoré.  Ce  fut  le  der- 
nier acte  de  sa  carrière  militaire;  le  26  octobre  18J5,  quand  le 
gouvernement  jugea  que  la  présence  du  général  au  milieu  de  ses 
troupes  n'était  plus  nécessaire  pour  prévenir  une  émeute,  elle  le 
mit  en  non  activité.  Maransin  se  retira  à  Lourdes  auprès  de  sa 
sœur,  Madame  Lavencre,  espérant  trouver  là  au  moins  quelques 
années  de  repos,  après  tant  de  fatigues  et  pouvoir  se  consacrer  à 
l'étude  de  l'antiquité  :  mais  il  avait  compté  sans  la  haine  et  la 
basse  rancune  de  ce  parti  plus  royaliste  que  le  roi,  qui  envoyait  sur 
l'échafaud  ou  entassait  dans  les  prisons  tout  ce  qui  refusait  de 
fléchir  le  genou.  Etroitement  surveillé,  il  recevait  tous  les  jours 
la  visite  de  gendarmes  qui  venaient  s'assurer  de  sa  présence  et 
contrôler  sa  vie;  dans  la  nuit  du  7  au  8  février  1816,  on  vint 
l'arrêter  et  on  le  conduisit  dans  la  prison  de  Tarbes.  Il  demeura  là 
quatre  mois  malgré  ses  incessantes  réclamations  sans  pouvoir 
réussir  à  démêler  les  motifs  de  sa  détention.  Le  7  mai  on  lui  rendit 
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enfin  Sci  liberté  et  il  apprit  alors  qu'il  avait  été  Tobjet  do  dénon- 
ciations au  sujet  d'injures  faites  au  drapeau  blanc  à  Clcrmont- 
Forrand,  pendant  qu'il  commandait  dans  cette  ville  la  19*  division 
militaire.  Oes  dénonciations  venaient  d'un  misérable  qui  voulait 
rentrer  en  faveur,  un  certain  Monsieur  de  Bcuviet,  ancien  cai-itaine 
d'état-major,  attaché  à  la  personne  du  général  en  1815.  La  parfaite 
innocence  do  Maransin  dans  cette  afîaire  ne  pouvait  paraître  dou- 
teuse à  personne,  mais  on  était  fort  aise  de  le  persécuter  et  le 
calomniateur  disparut  scaudaleusemcnt  protégé  par  l'autorité. 
Enfin,  le  ;4  décembre  1824,  le  général  fut  mis  à  la  retraile. 
c  Je  me  plais  à  vous  assurer,  M.  le  Baron,  écrivait  le  ministre  en 
«  Tavertissant  de  cette  décision,  que  cette  disposition  qui  est 
«  uniquement  l'eftet  d'une  mesure  administrative,  n'a  rien  qui 
c  puisse  faire  perdre  à  aucun  officier  général  les  droits  particuliers 
«  qu'il  peut  avoir  à  la  bienveillance  de  sa  Majesté.  » 

Eau  bénite  de  cour;  Maransin  qui  espérait  toujours  reprendre 
du  service  actif  fut  douloureusement  affecté  de  cette  mesure 
inattendue.  Le  maréchal  Suchet  qui  connaissait  son  impression- 
nabilité  et  avait  conservé  pour  lui  une  réelle  amitié  crut  devoir  lui 
envoyer  une  lettre  de  consolation  :  «  Je  ne  sais  comment  vous 
exprimer  le  vif  regret  que  j  éprouve  de  vous  voir  enlever  à 
l'activité  lorsque  vous  pourriez  encore  longtemps  rendre  de  bons 
services  à  Tarméo.  Mais  vous  emporterez  dans  votre  retraite  de 
grands  motifs  de  consolation  :  le  souvenir  de  votre  noble  conduite 
militaire,  celui  de  vos  glorieux  exploits  et  Testime  des  braves 
vous  y  accompagneront  sans  cesse.  » 

Ces  quelques  ligues  furent  lues  sur  sa  tombe  trois  ans  après... 
Depuis  longtemps,  le  général  souffrait  d'une  maladie  de  foie  con- 
tractée pendant  son  séjour  dans  le  midi  de  TEspagne  ;  mais  tant 
que  sa  vie  avait  eu  un  but  et  son  cœur  une  espérance,  il  avait 
réagi  contre  la  douleur.  Sa  mise  à  la  retraite  le  plongea  dans  un 
sombre  abattement,  il  errait  entre  Lourdes  où  sa  pension,  faisait 
vivre  sa  sœur,  et  Paris  où  l'appelait  son  besoin  d'activité  et  de 
bruit,  lorsqu'un  jour  il  sentit  son  mal  empirer.  Il  habitait  en  ce 
moment  le  numéro  25  de  la  rue  St-Germain-l'Auxerrois  :  il  se  fit 
transporter  à  l'hôpital  et  y  mourut  quinze  jours  après,  le  16  mai 
1824...  Il  avait  cinquante-huit  ans,  il  avait  quitté  depuis  douze  ans 
le  service  actif  et  il  mourait  quelques  mois  seulement  avant  cette 
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Révolulion  de  1830  qu'appelaient  ses  vœux  et  qui  leùt  proba- 
blement remis  en  lumière  comme  les  Clauzel,  les  Drouel  d^Erlon 
et  les  Maison, ses  vieux  compagnons  d'armes.  Il  ne  reste  aujourd'hui 
pour  rappeler  son  souvenir  à  la  postérité  que  son  nom  écrit  sous 
la  voûte  do  l'arc  de  Triompiio  de  i'Etoile,  sur  le  côté  est  du  monu- 
ment, au  milieu  do  ceux  des  héros  qui  durant  vingt-cinq  ans 
partagèrent  sa  gloire  et  ses  dangers. 

('e  qui  fait  la  vraie  grandeur  de  Maransin,  ce  qui  donne  à  la 
figure   de  cet   homme   une   physionomie    particulière  parmi  les 
grandes  figures  qui  ont  illustré  sa  grande  époque,  c'est  qu'il  resta 
toute  sa  vie,  jusqu'à  son  dernier  souffle,  le  soldat  des  premières 
années  de  la  Révolution.  Faveurs  et  disgrâces,  il  accepta  tout  avec 
la  même  sérénité  d'esprit  et   le   même  désintéressement;  il  ne  ût 
surtout  jamais  rien  «  pour  pénétrer  plus  avant  dans  la  faveur  du 
Maître.  »  Mis  sur  d'autres  théâtres  et  sous  les  yeux  do  celui  qui 
faisait  les  hautes  destinées  il  eût  eu  une  plus  brillante  carrière  : 
il  renonça  à  la  gloire  par  amour  pour  ses  soldats.  Pour  être  plus 
illustre,   aurait-il  prouvô  d'avantage  son  amour  pour  sa  Patrie  ? 
L'aurait-il  mieux  servie  ?  En  tous  cas  il  pensa  aVUc  raison  qu'il 
n'avait  pas  le  droit  d'abandonner  une  armée  que  la  fortune  avait 
trahie.    Il  était  de  ceux  dont  l'héroïsme  n'a  besoin  ni  de  brillant 
théâtre  ni  d'éclatante  renommée  :  Sa  vie  si  noble  et  si  glorieuse- 
ment  remplie   montre  que  l'on  peut  être  grand  en   faisant  son 
devoir  dans  l'ombre  et  loin  de  Tooil  du  Maître. 


L'élude  (\u\  précède  n  est  que  le  résumé  succinct  d'un  ouvrage 
important  sur  la  vie  de  Maransin,  qui  sera   publié  prochainement. 
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POUR  SERVIR  A  L'hISTOIRE  DE  LA  RÉCLUSION  DES  PRÊTRES  INSERMENTÉS 
DU  DIOCÈSE  DE   TAREES 


Pain 


Dès  la  fin  de  février  1794,  la  pénurie  du  blé  et  autres  grains  de 
toute  espèce  commença  à  se  faire  sentir  dans  Tarbes^  Le  peuple 
fut  réduit  à  demi-livre  de  pain  de  maïs  par  jour.  En  général,  les 
prêtres  reclus  ont  mangé  de  très  mauvais  pain  pendant  toute  leur 
détention.  Il  s'en  fallait  bien  quïl  fût  égal  à  celui  que  Ton  fournis- 
sait aux  soldats;  on  a  eu  occasion  de  le  vérifier  :  il  n'y  avait 
aucune  comparaison  de  Tun  à  l'autre. 

Le  représentant  Monestier  du  Puy-de-Dôme,  commissaire  député 
par  la  Convention  près  les  départements  des  Hautes  et  Basses- 
Pyrénées,  arriva  à  Tarbes  le  12  mars  1794.  Le  peuple  n'y  était  pas 
tranquille  par  défaut  de  nourriture.  Le  représentant  lui  promit 
du  pain  dans  une  assemblée  générale  qu'il  tint  dans  l'église  de 
Sainl-Jean.  Cette  promesse  était  frustratoire.  Le  blé  qu'il  devait 
procurer  ne  parut  jamais^.  Le  2  juillet,  les  reclus  furent  réduits 
à  demi-livre  de  pain  de  maïs,  comme  le  reste  du  peuple,  jusqu'au 
2  août  qu'on  commença  à  mêler  un  peu  de  farine  de  seigle  à  celle 
de  mais.  Ce  qui  était  le  plus  affligeant  pour  eux,  c'est  qu'on  leur 
fournissait  tous  les  quatre  jours  un  de  ces  pains  pesant  deux  livres, 
en  forme  de  boule.  Le  pain  n'était  pas  cuit  au  milieu  et  le  temps 
était  excessivement  chaud,  de  manière  que  la  faim  qu'ils  souilraient 
le  leur  faisait  trouver  passable  les  deux  premiers  jours;  il  était 

1.  —  Voir  mon  étude  t  Les  Représentant*  en  Mission,  pages  83  sqq. 
%  —  Ibid.»  40  sqq. 
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toujours  moisi  le  troisième  et  presctuê  pourri  le  quatrième. 
Et  malheureusement  il  ne  leur  était  pas  possible  d'en  acheter 
d'autre.  Si  leurs  parents  ou  quelque  autre  personne  charitable 
leur  en  envoyaient  quelque  peu,  très  soutrent  on  le  leur  enlevait 
à  la  porte.  Enfin,  si  Dieu  ne  les  eût  soutenus,  leur  détresse  serait 
parvenue  à  son  comble. 

Le  27  du  mois  d'août,  on  fournit  aux  reclus  une  livre  de  pain  par 
jour  ;  mais  cet  acte  d'humanité  et  de  bienfaisance  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  5  septembre,  ils  furent  obligés  de  présenter  une 
pétition  à  la  municipalité  pour  demander  une  livre  de  pain  chaque 
jour.  La  pétition  fut  accueillie  et  eut  son  effet  jusqu'au  12  décembre 
suivant  qu'il  plut  au  sieur  Vergés,  maire,  de  les  réduire  à  demi- 
livre,  en  vertu  d'un  mandat  signé  de  sa  main  où  il  disait  qu'il  ne 
pouvait  pas  en  accorder  davantage,  leur  laissant  la  liberté  de  s'en 
procurer  chez  leurs  parents,  ou  partout  ailleurs  où  ils  pourraient 
en  trouver. 

Heureusement  les  choses  avaient  changé.  On  avait  rétabli 
dans  la  municipalité  quelques-uns  de  ses  anciens  membres, 
et,  lé  5  novembre  précédent,  le  comité  de  surveillance  avait  été 
renouvelé  en  entier.  Les  individus  qui  le  composaient  étaient 
aussi  honnêtes  et  humains  que  les  anciens  étaient  farouches 
et  barbares.  Les  prêtres  présentèrent  une  pétition  (G)  à  la 
municipalité  et  eurent  l'attention  d'en  envoyer  copie  au  comité 
en  le  priant  de  vouloir  l'appuyer.  Le  comité  ne  balança  point. 
Il  députa  sur  le  champ  deux  de  ses  membres  pour  savoir  les 
raisons  qu'avait  eues  la  municipalité  de  retrancher  le  pain. 
Celle-ci  s'excusa  sous  de.  vains  prétextes  et  statua  sur  la  pétition» 
lis  eurent  donc  une  livre  de  pain  par  jour,  fait  avec  de  la  farine 
mélangée  de  blé  et  de  maïs,  jusqu'au  12  janvier  1795.  Depuis  ce 
jour  jusqu'à  leur  sortie  ils  ne  mangèrent  d'autre  pain  que  de 
farine  de  maïs  toute  pure. 

L'hiver  de  cette  dernière  année  fut  rude  et  très  long.  La 
pénurie  de  bois  fit  qu'on  en  accorda  très  peu  aux  reclus,  qui 
d'ailleurs  n'étaient  pas  en  état  d'en  acheter  à  cause  du  prix 
excessif  auquel  on  le  vendait.  Il  leur  fallut  supporter  patiem- 
ment toute  la  rigueur  du  temps. 

(G).  Aux  pièces  justificatives  n«  7* 
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Confiscation  des  biens. 

En  vertu  du  décret  rendu  le  12  mars  1794  qui'ordonnela 
vente  des  biens  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers  (H),  les 
autorités  constituées  procédèrent  à  Texécution  de  cette  loi, 
à  Bagnères,  le  18  mai  suivant,  et  à  Tarbes,  dans  le  mois  de 
juillet  de  la  même  année.  La  vente  du  mobilier  du  chanoine 
Fromigué,  entre  autres,  commença  le  29  juillet  et  se  fit  avec 
un  acharnement  si  incroyable  que  les  histoires  des  peuples  les 
plus  barbares  n'en  fournissent  point  d'exemple.  On  vendit 
généralement  tout,  jusqu'à  un  poulet  en  cage.  Malheureuse- 
ment  il  avait  renvoyé  dans  sa  maison  les  habits  d'hiver;  il  ne 
lui  resta  plus  que  les  habits  d'été  ;  en  sorte  que,  au  commence- 
ment de  l'hiver  suivant,  il  fut  obligé  de  se  tenir  enveloppé  toute 
la  journée  dans  une  couverture  de  son  lit,  pour  se  garantir  des 
premiers  froids  qui  sont  les  plus  sensibles.  Tous  les  autres 
reclus  subirent  à  peu  près  le  même  sort. 

Quelque  sensible  qu'un  pareil  dépouillement  fût  à  Thumanité, 
les  prêtres  reclus  le  supportèrent  avec  une  patience  liéroïque, 
La  plupart  n'en  parlèrent  pas,  et  les  autres  n'ouvrirent  la  bouche 
que  pour  proférer  les  paroles  consolantes  du  saint  homme  Job. 
Aussi  leur  sacrifice  ne  resta-t-il  pas  longtemps  sans  récompense. 
La  providence  suscita  des  âmes  charitables  qui  volèrent  k  leur 
secours,  de  Tarbes,  de  Bagnères,  de  Vie,  de  Maubourguet, 
et  surtout  de  Laloubère.  Des  femmes  chrétiennes  de  cette 
paroisse  s'empressèrent  de  leur  porter,  exactement  toutes  les 
semaines,  du  pain,  du  vin,  de  la  farine,  du  porc  salé,  du  beurre, 
du  lait,  des  œufs,  des  légumes,  du  jardinage,  du  fruit,  et  ont 
continué,  malgré  la  disette  générale,  de  les  faire  ressentir  de 
temps  en  temps  des  effets  de  leur  admirable  bienfaisance. 


(H]i  «  Art  l*'.  Les  biens  des  ecclésiastiques  St^culiers  at  repliera,  frênes 
convers  et  lais,  ou  tierçaires,  qui  se  sont  déportés  volontairi^moDi  ou  qai  Tont 
été  nominativement,  en  exécution  de  la  loi  du  26  août  1792  ou  û^&  arrêtés  des 
corps  adminUtrat^ff^i  ou  p«ur  cause  dlnctvislne  en  vertu  des  lois  du  £1,  SIS  «i  30 
veud(^mîatrc^  de;  vielUa-rds,  desi  infirm^^  r<.^dus,  de  ceux  qui  out  préféré  Ift 
déportation  à  ta  réclusion,  soot  acquis  à  la  Hépubliquet  » 
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Saoours  de  la  Nation 

Le  18  septembre  1794,  la  Convention  nationale  rendit  un 
décret  touchant  les  personnes  ecclésiastiques,  par  lequel  elle 
statue  que  les  ci-devant  ministres  du  culte  des  deux  sexes,  qui 
sont  détenus,  seront  nourris  aux  dépens  de  la  République,  à 
raison  de  quarante  sols  par  jour  (J).  Les  prêtres  reclus,  dont  le 
besoin  allait  toujours  croissant  par  l'excessive  cherté  des  vivres, 
se  persuadèrent  que  ce  décret  les  regardait,  et  en  demandèrent 
Texécutlon  en  leur  faveur,  avec  d'autant  plus  de  confiance 
qu'ils  savaient  positivement  que  leurs  confrères  du  département 
des  Basses- Pyrénées  jouissaient  à  Pau  delà  pension  de  quarante 
sols  par  jour.  Le  8  octobre,  on  adressa  une  pétition  au  District 
de  Tarbes,  à  laquelle  ce  corps  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre. 
Le  représentant  Monestier  de  la  Lozère  vint  dans  le  départe 
ment  des  Hautes-Pyrénées,  au  commencement  de  novembre. 
Les  prêtres  profitèrent  de  cette  occasion  pour  lui  présenter  une 
pétition,  le  3  du  même  mois.  Cette  seconde  tentative  eut  le 
même  sort  que  la  première.  On  présume  cependant  avec  quel- 
que fondement  que  cette  pièce  fut  envoyée  à  la  Convention. 
Les  reclus  ne  se  rebutèrent  pas.  À  l'instigation  d'un  membre 
du  Déparlement,  ils  adressèrent  à  ce  corps  une  troisième 
requête  (K),  et,  malgré  la  confiance  qu'ils  avaient  dans  cette 
nouvelle  démarche,  elle  fut  aussi  vaine  que  les  précédentes  *. 

(J).  Art.  6.  Les  ci-devant  ministres  du  culte qui  sont  détenus,  ne  recevront 

point  leur  pension,  du  temps  de  leur  détention  ;  ils  seront  nourris  aux  dépens  de 
la  Répiibli<(ue  à  raison  de  40  sous  par  jour.  » 

(K).  Aux  pièces  justificatives  n*  3. 

1.  —  Le  9  frimaire  an  HI  {22  novembre  1794)  le  Directoire  du  département  prit 
une  délibération  où  on  lisait  :  «  Vu  la  lettre  de  la  Commission  des  revenus  natio- 
naux, en  date  du  14  brumaire  (4  novembre  1794),  par  laquelle  elle  demande  des 
informations  promptes  sur  ce  qui  a  été  fait  dans  les  différents  cas  indiqués  dans 
un  tableau  dont  elle  a  fait  tenir,  etc...  »  Dans  ce  tableau  annexé  à  la  délibération 
on  lisait  :  Prkmibrb  question.  Comment  a-t-on  en  général  pottrvu  aux  frais  de 
nourriture  et  d'entretien  des  détenus  reconnus  suspects  et  d  ceux  d'établissement, 
de  garde  et  d'entretien  des  maisons  d*  arrêt  î  Quia  payé  les  frais?  —  Réponse  : 
Ce  sont  les  détenus  qui  y  ont  fourni  eux-mêmes. 

DBCxièiiB  QUESTION.  Comment  a-t-on  fait  d  Végard  des  prêtres  t  Rèpoiis^  : 
A  regard  des  prêtres  insermentés,  c*est  eux-mêmes  et  la  cbarité  publique,  diaprés 
leur  déclaration.  Arch,  H.-P.,  série  L.  /.  0,  à  la  date. 
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Il  fallut  se  taire  et  attendre  le  moment  de  la  Providence.  Ce 
moment  si  désiré  arriva  enfin,  mais  malheureusement  dans  un 
temps  où  les  assignats  étaient  tombés  dans  un  discrédit  presque 
total.  Le  2  février  1795,  le  District  de  Tarbes  les  fit  payer  de 
tous  les  arrérages,  depuis  le  moment  de  leur  réclusion  (L). 

Autres  penéoutions  du  Comité 

Pour  tourmenter  encore  plus  efficacement  les  malheureux 
prêtres  reclus,  les  perfides  membres  du  Comité  affectaient  de 
temps  en  temps  de  répandre  au  dehors,  et  devant  des  personnes 
qui  s'intéressaient  sensiblement  à  leur  sort,  qu'on  allait  les 
visiter  tantôt  pour  leur  enlever  le  peu  de  meubles  qu'ils  pou 
valent  avoir,  tantôt  pour  prendre  l'argent  qui  leur  restait,  tantôt 
pour  se  convaincre  s'ils  avaient  des  relations  extérieures  contre 
les  intérêts  de  la  République,  etc.,  etc.,  etc.  Cependant  pas  une 
de  ces  menaces  ne  fut  exécutée. 

Toutes  les  persécutions  dont  on  vient  de  parler  n'étaient  que 
le  prélude  du  sort  fatal  que  le  Comité  sanguinaire  préparait  aux 
prêtres  reclus.  On  en  voulait  à  leur  vie.  Toutes  les  dispositions 
étaient  faites,  le  poignard  était  aiguisé,  chaque  assassin  avait 
visé  sa  victime ,  et  l'on  n'attendait  pour  exécuter  ce  noir  com- 
plot que  le  moment  où  les  armées  espagnoles,  qui  avaient  déjà 
pénétré  en  France,  à  l'orient  et  à  l'occident  des  Pyrénées, 
fassent  un  pas  plus  avant  dans  le  royaume  (M). 

Le  nombre  des  victimes  n'étaft  pas  encore  complet.  Les 
anciens  membres  du  Département  *,  dans  leur  justice  et  leur 
humanité,  avaient  dispensé  de  la  réclusion  sept  prêtres  chargés 


(L).  Aux  pièces  justificatives  n*  9. 

(M).  Cette  anecdote  ne  peut  être  révoquée  en  doute  ;  on  la  tient  du  nommé 
Sentilles  membre  du  comité  révolutionnaire,  par  conséquent  bien  instruit. 

—  (Sentilles  était  sans  doute  un  surnom,  car  nous  n'avons  trouvé  aucun  nom  de 
ce  genre  parmi  ceux  des  membres  du  Comité  de  surveillance.  Note  de  VÈd.) 

i.  —  Du  S  août  au  7  septembre  1793,  époque  où  les  ordres  de  réclusion  furent 
lancés  par  le  Département  et  exécutés,  le  Directoire  de  cette  administration  se 
composait  des  citoyens  :  Destieux,  Lamarque,  Caries,  Février,  Pinac,  Danton  tils, 
Authenac  etCondat.  Laïrle  était  procureur  général  syndic.  Après  le  14  frimaire 
(4  décembre  1793),  le  Directoire  fut  formé  des  citoyens  :  Caries,  Barère  tils, 
Bernard,  Danton,  Xiamarqne,  Verdot,  Laïrle,  Autbenac.  C'était  Tancienne  admi- 


Digitized  by 


Google 


JOURNAL,   ETC.  121 

d'années  et  d'infirmités,  et  avaient  consenti  que  ctiacun  restât 
dans  sa  famille,  sous  la  responsabilité  des  municipalités  respec- 
tives. Cette  dispersion  affligeait  le  barbare  sanhédrin  *  ;  quelque 
goutte  de  sang  aurait  peut-être  échappé  à  ses  mains  sacrilège^. 
Malgré  toute  sa  puissance  et  son  autorité,  ses  efforts  multipliés 
auraient  été  vains.  Les  vieillards  étaient  encore  chez  eux,  le  11 
mai  1794  (22  floréal  an  II)  que  la  Convention  nationale  rendit  le 
décret  à  jamais  mémorable  qui  enjoint  à  ces  vénérables  confes- 
seurs de  se  rendre,  dans  deux  décades,  aux  chefs-lieux  de  leurs 
départements  respectifs,  pour  y  être  reclus  dans  les  maisons 
destinées  à  cet  effet,  sous  peine,  pour  ceux  qui,  le  délai  expiré, 
se  trouveront  hors  des  maisons  de  réclusion,  d'être  punis  sui- 
vant les  art.  5  et  15  du  décret  des  20  et  21  octobre  1793  (N).  ï^er- 
sonne  n*ignore  que  les  dits  articles  portent  la  peine  de  mort, 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Les  sept  respectables  vieillards 
se  rendirent  dans  le  courant  du  mois  de  juin  ^,  de  sorte  que. 


nistration  de  laquelle  cinq  membres  étaient  restés.  Parmi  ceux  qui  étaient  sortis, 
Destieux  et  Pinac  se  signalèrent  comme  terroristes. 

Le  nouveau  Directoire  paraît  avoir  marché  quelque  temps  sur  les  traces  de 
Tancien.  Le  9  nivôse  an  II  (le  27  février  1791),  il  prenait  la  délibération  suivante  : 
«  Vu  la  loi  du  34  août  1792,  du  21  et  30  brumaire  derniers  (19  et  20  novembre  1793)  ; 

«  Vu  la  lettre  pressante  du  ministre  de  rintérieur,en  date  du  24  pluviôse  der- 
nier (12  février  1794)  ;  . 

«  Le  Directoire  arrête  :  1*  Que  les  administrations  de  district  nommeront  trois 
commissaires  officiers  de  santé  pour  se  transporter  dans  les  difrére.ntes  maisons 
otL  sont  détenus  les  prêtres  qui  ont  contrevenu  aux  lois  ci-dessus  ; 

2^  Conformément  à  Tarticle  11  de  la  loi  des  ^  et  30  brumaire,  ces  commissaires 
pi*ocèderont  h  la  vérification  de  l'âge,  intirmités,  caducité  de  ces  prêtres  ;  procès- 
verbal  en  sera  dressé  et  envoyé  par  les  Districts  à  l'Administration  du  département 
qui,  d*après  cette  vérification,  prononcera,  en  vertu  de  la  loi,  les  exceptions  iqdt- 
quées  et  formera  une  liste  de  tous  ceux  qui  seront  dans  le  cas  de  la  déportation  ». 
(Arch.  H^'P'f  série  L-  L  D,  à  la  date).  Cet  arrêté  n'amena  aucune  nouvelle  réclu- 
sion de  prêtres. 

i.  —  Le  Comité  révolutionnaire  évidemment. 

(N).  Art.  l«^  A  compter  de  la  publication  du  présent  décret,  tous  les  ecclésias- 
tiques infirmes  ou  sexagénaires,  sujets  à  la  réclusion,  sont  tenus,  dans  deux 
décades,  de  se  transporter  au  chef-lieu  de  leur  département  respectif  pour  être 
reclus  dans  les  maisons  destinées  h  cet  effet.  —  Art.  2.  Tous  ceux  des  infirmes 
ou  sexagénaires  qui  seront  trouvés  sur  le  territoire  de  la  République  et  hors  des 
maisons  de  réclusion,  le  délai  expiré,  seront  jugés  et  punis  selon  les  articles  5 
et  15  de  la  loi  précitée. 

2,  —  Le  Décret  du  22  floréal  fut  enregistré  au  secrétariat  du  département  des 
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WSft*,  tous  les  prêtres  reclus  dans  la  maison  Luscan  se  trou- 
vè^éàt  au  nombre  de  trente-trois.  Ce  même  jour  *,  le  Départe- 
iûhtïi  denianda  les  extraits  de  baptême  de  tous  les  sexagénaires 
reclus.  !ls  furent  très  exactement  envoyés. 

Déportation  des  prêtres 

Le  30  juin  1794,  le  perfide  Monestier  du  Puy-de  Dôme  avait 
été  mandé  à  Paris ^;  mais,  avant  son  départ,  il  voulut  assouvir* 
sa  rage.  Le  barbare  décret  de  la  déportation  n'était  pas  encore 
exécuté  dans  le  département  des  Hautes- Pyrénées.  Le  nombre 
des  victimes  qu'il  devait  immoler  ne  se  trouvait  pas  suffisant. 
Parmi  les  trente-trois  prêtres  reclus,  il  n'y  en  avait  que  onze 
non  sexagénaires.  N'importe  qu'ils  fussent  sains  ou  infirmes, 
il  fallait  y  en  ajouter  encore  trois,  dont  deux  enfermés  dans  les 

Hautes-Pyrénées  le  3  prairial  saÎTant  (22  mai).  II  dormit  quatre  jours  dans  les 
cartons. 

Biais  le  7  du  même  mois  (^  mai),  le  Directoire,  procédant  en  exécution  du 
Décret,  arrêta  : 

«  Tous  ecclésiastiques  désignés  dans  le  Décret,  quelque  exception  qu'ils  aient 
pu  obtenir  jusqu'à  ce  jour,  se  transporteront,  dans  le  délai  de  deux  décades  fixé 
par  la  Convention  nationale,  au  chef-lieu  du  département,  pour  y  être  reclus,  dans 
la  maison  qui  lettr  est  destinée. 

<  Le  délai  passé,  la  gendarmerie  nationale  et  les  municipalités  arréteronC 
ou  feront  arrêter,  sous  leur  responsabilité,  les  ecclésiastiques  coupables,  pour 
être  livrés  aux  Tribunaux. 

«Dans  le  même  délai,  tous  les  ecclésiastiques,  soit  infirmes,  soit  sexagénaires, 
reclus  ou  à  reclure,  produiront  leurs  certificats  d'infirmités  ou  d'âge  au  Directoire 
dtt  département. 

c  Ceux  qui  n'auront  pas  justifié  de  leurs  infirmités  ou  de  leur  âge  avant  le 
$4*  jour  du  mois  courant  (12  juin),  seront  désignés  par  TAdministration  du 
département  comme  sujets  à  la  déportation.  C^rcA.  H, -P.  Série  L.  I.  Z),  d  là  date.) 

1.  — te.  Laf)ftrgQe,  ex*curé  de  Juillan,  arriva  le  dernier,  le  21  juin.  (Voir  la  liste 
ci-dessus.) 

2.  —  En  réalité  ces  certificats  ftirent  réclamés  par  l'arrêté  ci-dessus. 

3.  —  Le  rappel  eut  lieu  quelques  jours  auparavant,  car  la  nouvelle  en  fut 
donnée  le  S9  juin  (11  messidor)  à  la  Société  populaire  de  Tarbes.  Voir  sur  ce 
siljët  mon  litre  :  Lés  Hepréêentantê  du  peuple  en  mission  dans  les  Hautes-Pt/ré- 
fities^  tome  I,  chapitre  XII. 

4.  —  Peut-être  ne  faut-il  pas  rendre  Monestier  surtout,  ou  du  moins  uniquement 
responsable.  Les  lois  appliquées  par  une  administration  révolutionnaire  suffisent 
à  expliquer  les  faits  dont  parle  le  P.  Laspales.En  tout  cas,  le  départ  des  six  prêtres, 
dont  il  est  question  plus  bas,  effectué  seulement  le  17  thermidor  (4  août),  ne  se 
ltt^)ytk^|S1tt^)êt  î^rdfes  de  Motie'stier  rappelé  et  parti  depuis  un  mois. 
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prisons,  avaient  été  condamnés  à  dix  ans  de  détention,  et  le 
troisième  déclaré  infirme  par  jugement  d'un  juri  militaire  K 

Le  lendemain,  l^"*  juillet,  vers  les  7  heures  du  matin,  le  lieulo 
nant  de  la  gendarmerie,  accompagné  de  quatre  cavaliers  et  de 
huit  soldats  de  la  garde  nationale,  menant  avec  eux  les  sieurs 
Bluze  et  Fitte,  qu'ils  avaient  pris  à  la  Conciergerie  et  dont  on 
parlera  ci-après,  se  rendit  à  la  maison  Luscan  pour  intimer  des 
ordres  de  partir  sur  le  champ  aux  sieurs  Delcros,  Campniac, 
Cazaubon,  Félix,  Garrère  et  Le  Brun.  Quoique  ces  infortunés 
n'eussent  pas  été  prévenus^,  à  peine  l'inhumain  gendarme  leur 
donna-t-il  le  temps  de  prendre  le  peu  de  hardes  qui  leur  res- 
taient et  de  se  procurer  à  gros  frais  des  voitures  pour  faire  leur 
voyage.  11  s'empressa  de  les  faire  fouiller  etôter  de  leurs  poches 
les  couteaux,  ciseaux  et  tous  les  autres  instruments  de  fer  qui 
s'y  trouvèrent.  Ils  partirent,  ces  généreux  confesseurs  de  la  foi, 
avec  un  courage  qu'on  ne  saurait  décrire,  et  se  séparèrent  de 
leurs  confrères  en  vrais  héros  chrétiens.  La  sérénité  de  leurs 
visages  marquait  la  tranquillité  de  leurs  ûmes,  et,  comme  ils 
s'étaient  préparés  à  tout,  rien  ne  fut  en  élat  de  les  surprendre. 

Dix  jours  après  cet  affligeant  départ,  on  vit  entrer  dans  la  mai- 
son de  réclusiondeux  prétendus  officiers  de  santé,  ou  plutôtdcux 
bourreaux,  députés  parle  Département  ^.G'étaients  les  nommés 


1.  —  Le  7  messidor  (25  juin)  déjà,  le  Directoire,  présidé  par  Tex-vicaire 
épiscopal  Verdot,  et  composé  ce  jour-Ik,  avec  lui,  des  sieurs  Carlos,  Lamarque, 
Danton,  Laïrle  et  Autlieaac,  avait  rendu  une  délibjration  où  Ton  disait  : 
«  Art.  1.  Les  individus,  dont  les  noms  suivent,  actuellement  en  réclusion 
àTarbes  et  ne  se  trouvant  ni  sexag-'^naires,  ni  infirmes,  seront  transférés  de  suite, 
de  brigade  on  brig-ado,  dans  la  maison  d'arrêt  préparée  près  le  port  do  Bordeaux, 
pour  les  prêtres  sujets  à  la  déportation.  Ces  individus  sont  au  nombre  de  5  : 
Jacque  Roch-Cazaubon,  Damien  Carrêre,  Jean  Félix,  Jean-Paul  Lebinin,  Pierre 
Campniac. 

«  Art.  2.  —  Seront  transférés  dans  le  même  lieu  les  trois  prêti*es  suivant"^ 
condamnés  à  10  ans  de  fers,  par  jugement  du  Tribunal  criminel  de  Tarbes.  » 
(U  y  a  là  plusieurs  erreurs.  Voir  plus  loin  les  biographies  de  ces  trois  victimes  : 
Delcros-Terrats,  Jean-Martin  Bluze,  Pierre  Fitte).  Arch.  H.-P.,  série  L,  1.  Dàla 
date. 

2.  —  Ils  n'étaient  sans  doute  pas  prévenus  du  jour  de  leur  départ  ;  mais  ils 
connaissaient  certainement  depuis  quelques  jours  l'arrêté  du  Départomeni. 

3.  —  L'article  5  de  l'arrêté  du  Département  du  5  me-sidor  portait  :  «  Les  prêtres 
suivants  non   sexagénaires   mais   infirmes  resteront  en  réclusion  :  Joseph  Vergés, 
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Lucé,  habitant  de  Tarbes,  élève  d'un  charlatan  empirique', 
et  Lagleise,  de  Sarlabous,  ci-devant  chantre  à  gages  de  la 
cathédrale  de  Blgorre,  d'où  il  alla  remplir  le  même  office  dans 
la  métropole  de  Bordeaux  et  profita  de  l'occasion  pour  fréquenter 
l'école  de  médecine.  Sans  doute  que  ses  progrès  ne  furent  pas 
bien  brillants,  puisqu'il  n'osa  s'exposer  à  prendre  son  grade 
dans  cette  université,  et  que  ce  ne  fut  que  quelques  années 
après  qu'il  le  prit  à  Toulouse.  Cet  homme,  à  face  atrabilaire? 
s'est  toujours  éminemment  distingué  par  la  crapule  ^. 

Ces  deux  détestables  personnages,  qui  n'étaient  connus  que 
par  leur  ignorance  et  la  fougue  de  leur  zèle  pour  la  Révolution, 

Pierre  Canton,  Bernard  Sarrat.  Antoine  Cantilhac,  Jean-Mario  Abadie  de  Bagnères, 
Jacques  Abadie  de  Campan. 

«  Doux  otîiciers  de  santé  sont  commis  pour  examiner  leui*s  infirmités  ». 
(Arch.  H.'?.,  série  i,  /.  D). 

Le  Décret  du  22  floréal  prescrivait  en  effet  à  Tarticlo  3  :  «  Les  certiticats  d'infir- 
niiit'^s  présentés  par  ceux  qui  vsoutiendront  n'être  pas  dans  le  casdela  déportation, 
seront  rcniis  k  l'Administration  du  département,  qui  nommera  deux  officiers  de 
santé  pour  visiter  l'intirme  et  vérifier  la  sincérité  de  son  certificat. 

a  Kt  l'article  4.  —  Dans  le  cas  o(i  les  ofliciers  de  santé  nommés  par  le  Départe- 
mont  ju^'-eraient  que  les  certtficats  sont  inexacts  et  faux,  ils  donneront  leiu*  avis 
par  écrit,  et,  d'après  l'arrêté  du  Département,  la  déportation  sera  prononcée 
et  eliVctuée.  » 

\.  —  Lucet  ;Jpau-Baptisto),  natif  de  Saintes,  fît  contrat  de  mariage,  le  16  octobre 
178'î,  avec  demoiselle  Thérèse  Guichard,  par  devant  M"  Théaux,  notaire  à  Tarbes. 
L'épouse  rfîçut  de  sa  mère,  veuve  Guichard,  et  de  son  oncle,  le  chanoine  Guichard, 
deux  maisons  évaluées  4.000  livres,  situées  près  du  Séminaire  et  des  Ursulines. 
Tondant  la  Révolution,  la  demeure  de  Lucet  était  rue  de  la  Tolérance,  inie  du 
Pradeau  aujourd'hui.  L'officier  de  santé  faisait  constater  les  cures  qu'il  pra- 
tiquait, par  acte  devant  notaire.  Le  6  mars  1787,  Louis  Castets,  voiturier, 
déclarait  qu'il  avait  été  guéri  par  Lucet  d'une  maladie  très  grave.  Ce  même  jour, 
le  notaire  taisait  acte  d'une  autre  guérison  :  c'était  celle  de  la  nommée  Marie 
Cantau,  cuisinier;^  de  M.  le  chanoine  Fromigué.  (ThéaucCy  notaire  à  Tarbes), 
Il  adopta,  i)ar  pour  ou  par  conviction,  les  idées  révolutionnaires  et  appela  Lucrèce 
une  fille  qui  lui  naquit,  h  la  fin  de  germinal  an  IL 

2.  —  Lagleizo  (Jean),  était  né  k  Sarlabous  en  1742.  Il  fut  tour  à  tour,  pendant  la 
R*''volution,  administrateur  du  district  de  l'Adour,  membre  du  Département,  puis 
encore  administrateur  du  même  district.  Il  était,  depuis  le  29  prairial  an  II 
(17  juin  179i),  juge  du  Tribunal  de  Bagnères  où  Monestier  l'avait  nommé.  Un 
ancien  maire  de  cette  ville  écrira  de  Lagleize  un  an  plus  tard  :  «  Monestier  avait 
placé  dans  le  Tribunal  un  individu  qui  vient  d'être  désarmé  comme  terroriste  : 
homme  profondément  immoral  et  pervers,  qu'il  traita,  devant  le  peuple  assemblé, 
d'ivrogne,  de  fripon  ;  il  le  menaça  de  la  réclusion  et  le  proclama,  en  même  temps, 
juge  du  Tribunal  du  district,  parce  qu'il  s'était  prononcé  pour  la  Montagne  ». 
(Archives  nationales,  D.  m,  355), 
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firent  semblant  de  vérifier  les  infirmités  de  six  prêtres  non 
sexagénaires  qui  restaient  encore  dans  la  maison  de  réclusion. 
C'étaient  les  sieurs  Cantillac,  Sarrat,  Canton,  Verges,  Abadic, 
de  Bagnères  et  Abadie,  deCampan.  Ilsles  firent  appeler,  les  uns 
après  les  autres,  dans  la  chambre  du  concierge,  et,  après  les 
avoir  accablés  tour  à  tour  de  grossières  injures  et  de  fades 
plaisanteries,  sans  leur  parler  d'infirmités,  sans  en  vérifier 
aucune,  pas  même  celles  qui  étaient  du  ressort  des  yeux,  ils  se 
retirèrent  et  eurent  la  barbarie,  en  sortant,  d'annoncer  à  un 
apothicaire  du  voisinage  (O)  qui  les  attendait  avec  impatience 
sur  la  rue,  que  tous  sans  exception  étaient  du  gibiev  de  l'Afri- 
que, Ces  assassins  étaient  d'une  si  violente  fureur  que  l'infâme 
Lucet  oublia  qu'il  avait  ci  devant  déclaré  infirme  le  sieur  Vergés, 
d'après  une  vérification  qu'il  avait  faite  avec  le  sieur  Dupac 
médecin.  Ils  rendirent  leur  rapport  à  l'Administration  du  dépar- 
tement qui,  le  4  août  suivant,  fit  partir  pour  Bordeaux  les  six 
prêtres  sous  l'escorte  de  trois  gendarmes  et  de  six  gardes  natio- 
naux (P).  Leur  contenance,  au  moment  du  départ,  ne  fut  ni 
moins  chrétienne,  ni  moins  édifiante  que  celle  des  premiers. 

Arrivés  à  Bordeaux,  le  il  août  suivant,  on  les  enferma  au 
fort  du  Hâ,  dans  le  cachot  de  la  poudrière  où  ils  se  trouvèrent 
entassés  au  nombre  de  seize.  Cette  ténébreuse  prison  les  priva 
presque  en  entier  de  la  lumière  du  jour.  Elle  n'était  éclairée 
que  par  deux  petites  ouvertures  élevées  et  barrées  d'une  triple 
grille  de  fer,  de  manière  que,  dans  le  temps  le  plus  serein,  ils 


(0).  Le  sieur  Bounlet,  le  plus  proche  voisin  de  la  maison  Luscan,  h  l'aspect 
du  levant. 

(P).  Peu  de  jours  après  le  départ  de  ces  six  prêtres»  un  des  prêtres  sexagénaires 
se  trouva  en  occasion  de  s'entretenir  avec  un  membre  de  l'Administration  départe- 
mentale qu'il  connaissait.  Il  lui  dit  que  sa  compag:nie  ne  se  laverait  jamais  de  la 
tache  dont  elle  s'était  flétrie  en  envoyant  les  deux  prétendus  médecins  pour  vérifier 
les  inîirmités  des  six  derniers  prêtres  qui  avaient  été  déportés. 

L'administrateur  répondit  qu'ils  n'avaient  pu  faire  autrement;  que  ce  n'était 
pas  eux  qui  les  avaient  choisis,  que  c'était  le  représentant  Monestier  qui  les  avait 
indiqués,  et  que  la  terreur  et  l'effroi  qui  régnaient  alors  les  avaient  fait  acquiescer 
à  ce  choix,  contre  le  cri  de  leur  conscience  '. 

1,  —  En  admettant  que  Monestier  eût  indiqué  ces  médecins,  il  est  sûr  que,  parti 
disgracié  le  17  messidor,  il  ne  pouvait  peser  d'aucun  poids,  le  17  thermidor  suivant 
(14  aoûi),sur  la  décision  des  administrateurs.  Ceux-ci  ont  donc,  quoi  «[u'ilsen  disent, 
\  a  responsabilité  de  cette  dernière  mesure. 
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avaient  de  la  peine  à  y  voir  un  peu  distinctement  en  plein  midi. 
Les  latrines  qu'on  avait  pratiquées  dans  Tintérieur  de  la  prison 
y  exhalaient  une  odeur  fétide  et  insupportable. 

Leur  lit  était  un  peu  de  paille  immédiatement  étendue  sur  un 
pavé  plat  et  humide.  Pour  leur  nourriture  on  leur  donnait  une 
livre  de  très  mauvais  pain  noir,  par  jour,  avec  de  Teau  malsaine. 
Dans  leurs  incommodités,  on  leur  procurait,  pour  tout  soulage- 
ment, un  peu  d'eau  chaude,  chaque  jour,  qu'on  ne  renouvelait 
pas  même  lorsqu'ils  avaient  pris  des  remèdes.  Ils  eurent 
à  endurer  toutes  sortes  de  mauvaises  façons  et  les  plus  grandes 
duretés  de  la  part  du  guichetier.  On  ne  leur  laissait  respirer 
l'air  du  dehors  que  les  jours  de  beau  temps,  sous  le  bon  plaisir 
du  geôlier  qui  visitait  très  exactement,  tous  les  soirs,  leur  prison 
pour  s'assurer  s'ils  ne  faisaient  point  de  tentatives  afin  de 
s'évader. 

L'n  état  aussi  violent  ne  pouvait  manquer  de  porter  atteinte 
au  physique  de  ces  infortunés  captifs  :  les  sieurs  Sarrat,  Bluze, 
Fitte,  Abadie  de  Campan,  Lebrun  et  Félix  y  tombèrent  dange- 
reusement malades.  Il  fallut  les  porter  à  l'hôpital  ;  mais  pas  un 
ne  mourut. 

Les  sieurs  Delcros,  Bluze  et  Fitte  trouvèrent  le  moj^en  de  se 
faire  rendre  justice.  Le  premier  avait  été  déclaré  infirme  par 
jugement  du  juri  militaire,  rendu  à  Tarbes  le  17  novembre  1793, 
et  les  deux  derniers  avaient  été  condamnés  à  dix  ans  de  déten- 
tion par  le  juri  de  Labarthe,  le  18  septembre  de  la  même  année. 
Leur  requête  fut  accueillie;  on  les  renvoya  à  Tarbes,  le  premier 
dans  la  maison  de  réclusion  et  les  autres  à  la  Conciergerie.  Les 
sieurs  Sarrat  et  les  deux  Abadie,  ayant  été  déclarés  infirmes  par 
les  olliciers  de  Bordeaux,  furent  renvoyés  dans  leur  départe- 
ment pour  y  continuer  leur  réclusion  *. 

Les  autres  ne  sortirent  du  château  du  Hâ  que  le  mois  de 
novembre  1794,  pour  être  embarqués   sur    trois   bâtiments, 

1.  —  Pour  Delcros,  Bluze  et  Fiite,  voir  leurs  biogi^aphies  plus  loin. 

Le  chanoine  Sarrat,  en  sortant  du  fort  du  Hâ,  fut  interné  dans  la  pnson  des 
Catherinettes,  dans  la  même  ville  de  Boi^eaux,  il  en  sortit  le  24  mars  1795. 

L'abbé  Jacques  Abadie  passa  du  fort  du  Jlâ  sur  le  Dunkerque.  LelX  avril  1795, 
il  était  libéré  en  i-atle  du  Port  des  Barques. 

L\ibbé  Jean-Marie  Abadie,  en  sortant  du  fort  du  Hâ,  fut  renvoyé  à  Tarbes. 
Les  Prêtres  et  les  Religieux  déportés^  par  l'abbé   Mansbau,  t.    II,  dernière  liste). 
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appelés  le  Républicain,  le  Gentil  et  le  Dunkerque.  Les  sieurs 
Campnlac,  Carrère  et  le  Brun  furent  mis  sur  le  Gentil  ;  Can- 
tilhac.  Vergés,  Canton  et  Cazaubon  sur  le  Républicain  et  Félix 
sur  le  Dunkerque,  Deux  cents  hommes  de  la  garde  nationale  les 
conduisirent  au  port.  Dans  leur  trajet,  ils  eurent  à  essuyer 
les  sarcasmes  et  les  huées  de  toute  la  populace  de  Bordeaux  qui 
s'était  levée  pour  être  témoin  de  ce  triste  spectacle.  Ils  res- 
tèrent en  rade  pendant  dix  jours,  au  bout  desquels  on  les  mena 
en  mer.  On  leur  fit  ranger  toutes  les  côtes  de  la  Saintonge 
jusqu'au  port  des  Barques,  sous  Rochefort,  où  ils  arrivèrent 
le  27  décembre  et  y  restèrent  jusqu'au  12  avril  suivant,  que  les 
sieurs  Cantilhac,  Campniac  et  Vergés,  ayant  eu  le  bonheur 
d'obtenir  leur  délivrance  du  Comité  de  sûreté  générale,  furent 
mis  en  liberté  et  se  retirèrent  dans  leur  patrie.  Les  autres  ne 
furent  débarqués  qu'un  mois  après,  au  Brouage  où  ils  ont  mené 
une  vie  infiniment  plus  dure  que  la  mort,  jusqu'à  la  fin  du 
carême  de  1796,  qu'on  les  transféra  à  Saintes,  où  ils  sont  encore. 

Pour  leur  nourriture  sur  les  vaisseaux,  ils  n'avaient  d'autre 
traitement  que  celui  de  l'équipage.  On  leur  fournissait  une  livre 
et  demie  de  pain  par  jour  et  deux  grands  verres  de  vin  ;  de  la 
viande  quatre  fois  par  décade  ;  quatre  fois  de  la  morue  de  très 
mauvaise  qualité  et  deux  fois  du  salé  ;  tous  les  soirs,  une  portion 
de  fèves  sans  assaisonnement  qu'ils  étaient  obligés  de  faire 
cuire  eux-mêmes  ainsi  que  tout  le  reste  de  leur  ordinaire. 

Ils  se  tenaient  communément  dans  les  entreponts  des  vais- 
seaux, où  le  plancher  extrêmement  bas  ne  leur  permettait 
jamais  d'être  debout.  Leur  situation  était  de  se  tenir  assis  ou  le 
corps  plié  et  dans  une  attitude  des  plus  gênantes.  Pour  se 
délasser  de  cette  position  accablante  et  pour  respirer  un  air  plus 
pur,  ils  montaient  sur  le  tillac  ;  mais  leur  grand  nombre  les 
empêchait  de  se  promener  et  cette  nouvelle  situation  ne  leur 
procurait  que  l'unique  plaisir  de  voir  la  clarté  du  jour  et  de 
respirer  un  air  moins  fétide. 

Après  avoir  ainsi  passé  la  journée  dans  l'amertume  et  la 
tristesse,  en  vain  pouvaient-ils  se  flatter  de  goûter  les  douceurs 
du  repos  pendant  la  nuit.  Dévorés  pour  la  plupart  de  la  vermine, 
faute  de  linge,  extrêmement  serrés  dans  l'entrepont,  ils  ne  se 
couchaient  presque  jamais  que  pour  éprouver  l'inquiétant  tour- 
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ment  de  Tinsomnie.  Les  vaisseaux  baissant  avec  la  marée, 
il  était  rare  qulls  se  trouvassent  horizontalement  assis  sur  le 
sable  ;  le  plus  souvent,  ils  étaient  penchés  sur  l'un  des  deux 
côtés,  de  manière  que  les  infortunés  captifs  se  trouvaient  la  tête 
en  bas  et  lespiedsen  haut.  D'autres  fois,  l'inclinaison  était  siforte 
qu'il  leur  était  impossible  d'empêcher  de  se  rouler  les  uns  sur  les 
autres.  Un  genre  de  vie  aussi  violent  et  aussi  pénible  ne  pouvait 
manquer  d'altérer  leur  santé  et  de  changer  leur  existence  en 
un  fardeau  des  plus  accablants;  aussi  y  en  eut-il  très  peu  qui  ne 
furent  conduits  au  bord  du  tombeau  par  les  sérieuses  maladies 
qu'ils  essuyèrent  ? 

Louis  Ricaud 

fA  suivre). 
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CLIMATOLOGIE 


STATIONS   PYRÉNÉENNES 


STATIONS 
et 

ALTITUDES 


TEMPÉRATURES 


Minima 
moyennes 


I 


Perpignan  (30*) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Bagnères  (547) 

Laonomezan  (Pla- 
teau) (650) 

Gripp  (1035). . . 
Oavarnie  (1357) 
Pic  du  Midi 


Perpig)ian  (30) 

Orthez  (104) 

Toulon  se  (194) 

Tarbes  (311) 

Bagnèrt»  (547) 

Lanneinezan  (Pla- 
teau) (650) 

Gripp  (1  035) 

Gavarnin  (1357) 

Pic  du  Midi  (2866)... 


Perpignan  (30)  , 
Ofthez  (104)».... 
Toulouse  (1  94). 
Tarbe»  (311) 


xcuueif  \Oll) 

BagnèrBs(54  7) 

Lanffemezî  vn  (Pla- 
teau) (680) 

I  Gripp  (io35) 

I  Gavarnie  (1357  1 

1  Pic  du  Midi  (2  8i56).. 


6.7 
5.9 
6.3 
5.0 
4.6 

2.8 

0.3 
9.1 


9.J 
7.4 
7.8 
7.3 
7.0 

5.2 

» 

3.5 
6.0 


9.6 
7.2 

7.7 
6.4 
5.6 

3.6 

» 

0.2 

8.5 


Minima 
absolues 


Maxima 

moyennes 


Mars  1902 


Avril  1902 


Mai  1902 


1.8  1e    4 

1.4  1e   4 

0.5  le    4 

-    1.0  1e   4 

I.01e8  23-Î4 

17.6 
14.8 
14.6 
15.4 
13.1 

2.5  le  24 

12.2 

5.6  les  2-24 
16.1  le  24 

10.3 
—   0.7 

3.1  le    8 
S.Ole    8 
1.91e    8 
1.01e    8 
3.3  le    8 

19.« 
18.2 
17.2 
17.4 
15.Î 

1.3  le  30 

14.6 

0.2  le  18 
13.3  le 30 

11.3 
2.1 

4.1  le  13 
t.2  le  S2 

2.2  le  10 
0.1  le    8 
0.0  1e    8 

19.8 
17.1 
17.7 
17.9 
13.5 

0.51e    8 

14.2 

7.4  le  10 
18.6  le  10 

10.5 
—    0.5 

Maxima 
absolues 


PLUIES  et  MES! 


23.5  le  3f 

20.2  le  19 

19.3  le  21 
21.0  le  19 
18.8  le  19 

18.0  le  19 

15.4  le  30 
8.4  le  31 


23.5  le  6 
25.0  le  9 
21.4  les  19-21 
26.2  le  18 
26.0  le  1 

25.5  le  1 

17. «  le  21 
7.Î  le  1 


29.2  le  17 
30.4  le  28 
25.6  le  27 
29.4  le  28 

27.3  le  28 

26.1  le  28 

21.2  le  28 
11.8  le  28 


10 
15 
13 
14 
26 

15 
» 

11 
22 


Nombres 

Hanlenr 

de 

en 

jours 

millîm. 

4 

s.e 

10 

116.4 

10 

33.7 

9 

40.7 

17 

90.1 

12 

50.0 

» 

» 

i2 

42.6 

17 

120.1 

14 

108,8 

15 

67.9 

16 

68.4 

18 

125.1 

24 

161.0 

15 

117.8 

» 

» 

9 

66.0 

22 

128.9 

19.8 

89.0 

47.7 

134.8 

i33.0 

79.9^ 

127.4 
387.6i 
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NOTES   &  RENSEIGNEMENTS 


Séances    de    la   Soolëté 


Séance  du  15  avril  1902. 


Présidence  de  M.  MARCHAND 


Présents  :  MM.  Marchand,  Dejeanne,  Pambrun,  Sansot,  secré- 
taire. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance. 

Il  rend  compte  du  rapport  présenté  par  M.  le  docteur  Lafforgue 
au  sujet  du  jardin  botanique  projeté  à  la  Villa  Théas  :  l'emplacement 
ne  se  prête  réellement  pas  à  une  installation  sérieuse  d'une  collec- 
tion déplantes  alpines.  Il  faudra  en  revenir  à  la  Peyrie. 

M.  Sansot  présente  de  la  part  de  notre  collègue,  le  lieutenant 
Grasset,  une  biographie  abrégée  du  général  Maransin  de  Lourdes, 
extraite  d'un  ouvrage  plus  considérable  que  prépare  M.  Grasset. 
Les  documents  pour  cet  ouvrage  ont  été  fournis  par  M.  Pambrun, 
neveu  et  filleul  du  général  Maransin  :  ce  sont  des  lettres  de  famille, 
ou  des  lettres  reçues  par  le  général,  qui  éclairent  sa  vie  d'un  jour 
très  intéressant.  M.  Grasset  en  a  tiré,  sî  l'on  en  juge  par  l'extrait 
qui  est  lu  à  la  Société,  une  histoire  fouillée  des  faits  militaires  aux- 
quels le  général  fut  mêlé,  particulièrement  des  guerres  d'Espagne. 

La  Société  décide  que  l'impression  de  cette  biographie  commen- 
cera au  buUetiB  dès  le  prochain  numéro. 
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134  SOCIÉTÉ  RAMOND 

M.  Sansot  complète  ses  indications  de  la  dernière  séance 
au  sujet  des  relations  de  M.  Ântonius  Primus,  un  héros  gascon 
plus  ancien  que  Maransin,avec  le  poète  Martial  qui  reçut  de  lui  une 
belle  toge  et  l'en  remercia  congrument  en  un  petit  poème. 


Séance  du  6  Mai  1902. 


Présidence  de  M.  MARCHAND. 


Présents  :  MM.  Marchand,  Elissague,  Pambrun,  et  Didier  Rousse, 
secrétaire. 

M.  Gandy  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 
Dans  cette  lettre,  il  signale  un  fait  regrettable.  Un  instituteur 
adjoint  de  Tune  des  communes  du  canton  se  livrerait  à  la  chasse 
abusive  des  petits  oiseaux  et  se  ferait  Tagent  d'une  destruction 
absolument  condamnable.  Notre  conft'ère  réclame  l'intervention 
de  la  Société. 

Après  échange  d'observations  au  sujet  de  celte  plainte,  il  est 
décidé  que  la  Société  ne  pourrait  intervenir  que  trèsindirectemen^ 
en  appelant  l'attention  de  M.  l'Inspecteur  primaire  sur  l'importance 
de  la  conservation  des  oiseaux  et  en  lui  demandant  de  veiller  à  ce 
que  les  instituteurs,  soit  par  leurs  leçons,  soit  surtout  par  leur 
exemple,  inspirent  aux  enfants  des  sentiments  de  réprobation  à 
l'égard  de  la  chasse  aux  petits  oiseaux. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  l'Ouest  de  la  France  demande  à  la  Société  Ramond  de  lui  ac- 
corder à  titre  d'échange  la  collection  complète  desbulletins  depuis 
l'origine  de  notre  Société.  Cet  échange  est  accordé  sur  l'observation 
de  M.  le  Président  quenos  collections  ne  sauraient  être  mieuxpla- 
cées  que  dans  les  archives  des  divei^es  sociétés  scientifiques  en 
correspondance  avec  la  nôtre,  au  lieu  de  rester  inutilisées  dans 
dos  dépôts  et  soumises  aux  risques  d'incendie. 

ii,  Didier  Rousse  communique  à  la  Société  quatre  actes  nota- 
riés relatifs  à  l'adjudication  des  travaux  entrepris  en  1783  à  la 
FontaineNouvelle,L'undet'ësattesestparticulièrerrièritintéressant. 
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NOTES    ET    RENSEIGNEMENTS  135 

Il  donne  la  description  de  diverses  sculptures  destinées  à  la  déco- 
ration et  à  Tornement  «  du  monument  de  Bains  que  la  Province 
»  fait  construire  sur  le  local  du  bain  des  hommes  pour  le  soulage- 
»  ment  de  Thumanité  souffrante  et  pour  transmettre  aux  siècles  à 
»  venir  Theureux  avènement  de  la  naissance  de  Mgr.  le  Dauphin 
»  que  le  ciel  a  accordé  aux  vœux  généraux  de  la  France.  » 

Ces  sculptures  consistaient  :  1**  en  une  «  pierre  avec  les  armes  de 
Mgr.  le  Dauphin  le  tout  en  relief  ayant  pour  support  un  ange  d'un 
côté  et  de  Tautre  un  guerrier  avec  ses  attributs  »  ;  2®  en  «  un  pied 
d'estal  avec  une  urne  entourée  de  guirlandes  couronnées  par  un 
bouquet  de  fleurs  et  de  fruits  au  milieu  de  laquelle  il  y  aura  un 
Dauphin  versant  une  nappe  d'eau  »  ;  S®  en  «  deux  Dauphins  pour 
verser  Teau  dans  les  deux  piscines  i>,  le  tout  de  marbre  blanc  bien 
net  et  entier,  travaillé  et  bien  fini. 

A  rheure  actuelle  ce  petit  bâtiment  menace  raine  ;  les  sculptu- 
res extérieures  n'existent  plus.  Elles  durent  être  enlevées  et  peut- 
être  brisées  à  l'époque  révolutionnaire.  Le  monument  fut  dédié  en 
1812  «  au  Roi  de  Rome  »  ainsi  que  l'atteste  une  inscription,  qu'un 
badigeon  plus  récent,  n'a  pas  eff'acée. 

Jf.Afarc/ianrf  entretient  la  Société  delà  légère  secousse  sisraique 
ressentie  à  Bagnères  le  matin  même  à  3  heures,  2  minutes  ;  c'est 
la  plus  forte  qui  sa  soit  produite  depuis  1896,  date  de  l'installation 
des  appareils  enregisteurs  à  Bagnères.  D'habitude  les  tremblements 
de  terre  prennent  i -i  la  forme  de  trépidations  dans  le  sens  verti- 
cal ;  la  dernière  secousse  s'est  manifesté  plutôt  comme  un  dépla- 
cement horizontal,  de  direction  N.  W.— S.  E.  Les  oscillations  ont 
duré  deux  ou  trois  secondes  avec  une  amplitude  de  2à3  millimètres 
probablement.  Il  faut  en  cette  matière,  tout  particulièrement,  se 
défier  de  l'exagération.  L'importance  du  phénomène  n'est  pas  pro- 
portionnée à  l'intensité  de  l'émotion  produite. 
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Séance  du  4  Juin  1902. 


Rrésidenge  pe  m,  marchand. 


Présents  :  MM.  Dejeanne,  Marchand,  Roullet,  Noguès,  Sansot 
secrétaire. 

L'envoi  d'une  collection  demandée  par  TUniversité  de  Lille  est 
décidé. 

M,  Sansot  propose  de  déléguer  un  ou  plusieurs  membres  pour 
organiser  tous  les  détails  de  l'inauguration  du  buste  de  Ramond, 
au  moment  du  Congrès  du  Clnb  Alpin.  M.  Noguès  est  délégué. 

M.  Sansot  présente  à  la  réunion  le  livre  que  M.  Webster  a  offert 
à  la  bibliothèque  de  la  Société  :  cet  ouvrage  d'un  observateuravieé 
et  d'un  érudit  très  sûr  résume,  sous  une  forme  agréable,  les  études 
faites  sur  les  Basques,  leur  langue,  leurs  mœurs,  leurs  institutions. 
M.  Sansot  lit  des  extraits  des  deux  chapitres  où  se  trouvent  les 
traits  les  plus  piquants;  dans  le  premier,  l'auteur  développe  cette 
idée  que  le  système  parlementaire  des  Anglais  et  la  composition  de 
la  Chambres  des  Communes  qui  remonte  à  Simon  de  Montfort,  fils 
du  chef  de  la  croisade  albigeoise,  semblent  inspirés  des  libertés 
communales  en  honneur  dans  le  Sud-Ouest  pendant  le  moyen-âge 
et  persistant  encore  au  pays  Basque  :  Simon  de  Moutfort  en  efYet 
fut  gouverneur  de  Guyenne  pour  le  roi  Anglais,  avant  d'être  un 
réformateur  politique  en  Angleterre.  Les  projets  politique»  qu'il 
rédigea  en  Angleterre  semblent  très  exactement  calqués  Bur  les 
libertés  qu'il  confirmait  aux  villes  de  Guyenne, 

Dans  le  second  des  chapitres  cités,  est  établi  ce  fait  surprenant 
que  nul  peuple  ne  fut  plus  anticlérical  queles  Basques,  eux  qui  sont 
très  attachés  à  la  religion  et  qui  ont  produit  Ignace  de  Loyola, 
l'âme  de  la  contre-réformatioD. 

M.  Marchand  continue  la  communication  de  ses  observations 
sur  le  tremblement  de  terre  du  6  mai  dernier,  et  sur  les  phénomè- 
nes qui  ont  accompagné  l'éruption  de  la  Martinique.  [Jn  orage  ma- 
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gnëtique  a  eu  lieu,  et  a  été  enregistré  en  particulier  au  Pic  du 
Midi,  le  8  mai,  au  moment  de  l'éruption. 

L'orage  magnétique  est  un  phénomène  intermittent,  qui  parait 
produit  par  des  causes  extérieures,  l'influence  des  taches  solairespar 
exemple  ;  il  se  compose  de  perturbations  présentant  une  période 
de  24  heures  ;  donc  il  se  rattache  plutôt  à  un  phénomène  extérieur, 
et  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  été  produit  par  l'éruption  de  la 
Montagne  Pelée. 

D'ailleurs  celle-ci  n'a  pas  influencé  le  baromètre  en  Europe, 
comme  l'avait  fait  celle  de  Krakatoa  en  1883  ;  cela  indique  que  sa 
violence  n'a  pas  été  comparable  à  celle  de  l'explosion  formidable 
qui  avait  produit,  dans  l'atmosphère,  une  onde  appréciable  au  ba- 
romètre faisant  deux  fois  le  tour  de  la  terre.  L'intensité  physique 
du  phénomène  n'est  pas  proportionnelle  à  la  catastrophe  sociale, 
au  nombre  des  victimes  humaines  de  l'éruption,  qui  en  1883  ne  fut 
guère  supérieur  à  celui  de  190*2. 

M.  Marchand  fait  observer  que  pendant  le  tremblement  de  terre 
du  6  mai,  ressenti  à  Bagnères,  un  courant  électrique  paraît  s'être 
produit,  car  les  diviations  observées  dans  les  magnétographes  ne 
peuvent  pas  s'expliquer  seulement  par  un  ébranlement  mécanique 
transmis  aux  barreaux  aimantés.  Mais  ce  courant  n'a  eu  qu'une  très 
faible  durée  et  n'a  pas  d'analogie  avec  ceux  qui  ont  pu  déterminer 
les  perturbations  magnétiques  du  8  Mai. 

Pendant  ce  tremblement  de  terre  du  6  mai,  le  cône  du  sismo- 
graphe est  tombé.  Donc  la  composante  horizontale  du  mouvement 
a  été  sensible.  —  En  combinant  les  observations  de  Bagnères, 
Bordeaux  et  Grenoble  on  trouve  que  la  région  d'où  est  partie 
la  vibration  semble  devoir  être  placée  au  Sud-Est  de  Murcie,  dans 
la  Méditerranée,  et  que  la  vitesse  de  propagation  du  mouvement 
a  été  d'environ  1  kilomètre  à  la  seconde. 

Af.  Dejeanne  propose  de  nouvelles  interprétations  pour  certains 
mots  romans  de  la  traduction  des  poésies  d'Âlamanon  dont  M. 
Jeanroy  vient  de  donner  une  nouvelle  édition.  Le  J5MW(?^tn  publiera 
cette  note  sous  forme  d'article  bibliographique  dans  un  prochain 
numéro. 
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LES 
Revenus  de  TÉvêché  de  Tarbes 

De  4774  à  1781 


Un  de  nos  amis,  qui  fut  jadis  le  collaborateur  du  regretté 
Vaussenat,  M.  Bernard  Capdetrey,  propriétaire  à  Lusiar,  nous 
communique  un  registre  manuscrit  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  découvert  à  Trie  et  portant  ce  titre  :  Livre  de  recette 
générale  de  VÉvéché  de  Tarbes,  depuis  et  y  compris  l'année  1774, 
jusqu'en  l'année  1781  inclusivement,  où  sont  couchés  tous  les 
payemens  et  les  dépenses  qui  ont  été  faites  pour  les  dites  années. 

Ce  registre,  qui  mesure  410  x  250  millimètres,  renferme 
69  feuillets,  dont  les  15  premiers  seulement  ont  reçu  une  pagina- 
tion. Ceux-ci  sont  protégés  par  une  solide  couverture  en  par- 
chemin jauni,  portant  sur  Tune  des  faces  le  n"  610. 

Avant  d'en  énumérer  les  nombreux  articles,  il  nous  parait 
utile  de  rappeler  l'ancienne  division  de  Tarchevôché  de  Tarbes, 
telle  qu'elle  avait  été  établie  par  l'évoque  Pierre-Raymond,  de 
Montbrun,  en  1342.  Elle  comprenait  huit  archidiaconés  et  vingt- 
six  archiprétrés  répartis  de  la  manière  suivante  : 

De  l'archidiaconé  de  Lavedan  relevaient  les  archiprétrés  de 
Préchac,  Juncalas,  Salles,  Sère  en  Barèges  et  Aucun  ; 

De  celui  de  Rustain,  les  archiprétrés  de  Tournay,  Cieutat,  Luby, 
Chelle-Debat  et  Campistrous  ; 

De  celui  de  Lasseubes  ou  de  Labarthe,  les  archiprétrés  de 
Bagnères,  Bourg  et  Banios  ; 

De  celui  des  Angles,  les  archiprétrés  de  Pontacq,  Ibos,  Adé 
et  des  Angles  ; 

De  celui  de  Montaner,  les  archiprétrés  de  Montaner  et  Caixon  ; 
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De  celui  de  Rivière-Basse,  les  archiprctrés  de  Ladevèze  et  Cas- 
telnau  ; 

De  celui  de  Rivière-Acloup,  les  archîprôtrés  de  la  Sède  etOrleix  ; 

Et  de  celui  de  Basilhaguès,  les  archiprétrés  de  Montfaucon, 
Laguian  et  Ândrest. 

Voici,  par  rang  d'archiprôtrés,  les  paroisses  tributaires  de 
rÉvôché  : 

Préchac  :  Arbouix,  Airos,  Beaucen,  Préchac,  Souin, 

Bordes  et  Vier. 
JuKCALAS  :  Chttustf  Ordins,  Gazost,   Ger,    Lugaguan, 
LAVEDAN  /  ^®^'  Juncalas,  St-Créac  et  Antalos. 

Salles  :  Aspin,    Ségus,  Omex,    Ossen,   Ost,  Vidalos, 

Ouzous  et  Salles., 
Sbrb  :  Néant. 
Aucun  :  Vallée  d*Azun. 
Tournât  :  San'àméa,  Ozon,  Lanespède,  Sinzos  et  Ar- 

•   tigue-Sègae. 
Ci  BUTAT  :  Néant. 

RUSTAIN {    LuBY  :  Mun,  St-Luc,  Lubrbt. 

Chelle-Debat  :  Aubaréde,  Labarthe,   Trouley,  Caba- 
naCf  Marsoilhan. 
V    Campistrous  :  Bonrepaux,  Castelbajac*   Lannemezan. 
(    Baonères  :  Antist«  Batsalcs  (Montgaillard). 

LABARTHE j    Bouro  :  Avezac. 

(    Banios  :  Néant, 
r    PoNTACQ  :  Néatit. 
ANGLES  -    ^^^*  •  ^<^^*''®*»  Lannemourine  (Lannes),  Oui*sbellile. 

)    Adé  :  Lourde,  Peyrouze,  Saux,  Sarsan  et  Rnstat, 
(    Angles  :  Néant. 

MONTANER J   Montaner  :  Néant. 

(    Caizon  :  Siarrouy. 

RIVIÈRE-BASSE (    Ladevèze  :  Néant. 

(   Castelnau-Rivière-Basse  :  Néant. 

SÈDB   :   Assivat,     Barbazan-Dessus,    Vielle,    Bernac- 
Dessus,    Bernac-Debat,    Odos,    Laloubére, 

RIVIÈRE-ADOUR /  ^**^®*  ®^  Allier. 

Orleix    :    Aureilhan,     Aizac,     Lizos,    Oléac,    Bazet- 

Troignan,  Lansac,  Orleix,  Soyaux  et  Las- 

lades. 

Montfaucon   :   Haget,    Teulé,   Ségalas,    Montfaucon 

Reulin,     Lacassaigne,    Rabastens 

BAZILHAGUES {  et  Condaux. 

Laouian  :  Batac,  Causses,  Laguian,  Masous. 
Andrest  :  Bazilhac  et  Artiguesilhac. 


L'Évôché  de  Tarbes  prélevait  encore  :  la  dime  du  monastère 
de  Lacaze-Dieu,  la  dîmo  Mage,  la  dîme  du  Moulin  de  Tarbes, 
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de  rOfflcialiré,  du  Pradeau,  du  pré  Âbescau,  d'un  pré  et  d'un  petit 
champ  à  Bordères,  les  Curiaux  d'Airos,  de  Gazost,  d'Ousté^ 
de  Sinzos,  de  Lhez  et  de  Silhem. 

On  verra,  d'après  la  liste  que  nous  donnons  ci-dessous,  les 
revenus  du  diocèse  sous  Tépiscopat  de  Mgr  Michel-François  Couet 
Duvivier  de  Lorrj',  qui  occupa  le  siège  de  Tarbes  de  1769  à  1782. 

Les  fruits  étaient  aiïermés  pour  une  période  de  neuf  années  ; 
ils  n'étaient  rais  en  régie  qu'accidentellement. 

D'après  la  mise  à  prix  de  1772,  la  somme  s'élevait  ii  55.264  livres, 
15  sols. 

Le  payement  s'effectuait  en  deux  termes  :  l'un  à  la  fête  de 
Saint- André  (30  novembre),  et  l'autre  à  la  fête  de  Pâques.  Quel- 
quefois cependant  les  i^couvi*ements  avaient  lieu  d'une  manière 
plus  fréquente,  si  la  somme  avait  une  certaine  importance. 

Les  baux  des  fermiers  étaient  reçus  par  des  notaires,  sous 
caution.  Notre  registre  mentionne  les  uns  et  les  autres. 

Sous  le  nom  de  Curiaux,  sont  désignés  les  revenus  que  prélevait 
l'évéque  sur  la  part  des  curés. 

La  publication  de  ce  document  vient  compléter  le  Fouillé  de» 
bénéfices  du  diocèse  de  Tarbe,  dû,  on  le  sait,  au  paléographe 
bigorrais  J.-B.  Larcher,  que  le  Souvenir  de  la  Bigorre  avait  publié 
en  1881, 1882  et  1883. 

Les  bénéfices  sont  classés  par  ordre  alphabétique. 

Bazillac  et  Artiguesilhac  (Andrest),  affermés  aux  nommés  Jean 
Roques,  Pierre  Pouquat  et  Joseph  Baron-Lagrive,  de  St-Sever, 
pour  le  prix  et  somme  de  1.355  livres  par  année,  à  commencer, 
pour  le  premier  terme,  à  la  Saint-André  de  l'année  1772,  et,  pour 
le  second  terme,  aux  fêtes  de  Pâques  suivantes,  et  ainsi  consécu- 
tivement jusqu'à  la  fin  dii  bail,  savoir  : 

Artiguesilhac 655  livres. 

Bazillac 7Ô0     — 

En  1777,  il  est  distrait  222  liv.  17  s*  6d.  pour  le  dommage  causé 
par  la  grêle. 

Aubarède,  Labarthe  et  Trouley  (Chelle-Debat),  affermés  aux 
nommés  Pierre  Dastugue  et  Bertrand  Vergés,  boulanger,  de 
Tarbes,  pour  le  prix  et  somme  de  840  livres  par  année,  à  com- 
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mencer  par  Tannée  1773  et  fiinir  en  Tannde  1781,  par  acte  devant 
Me  Tramasaïgues,  notaire,  savoir  : 

Aubarède 300  livres. 

Labarthe  et  Trouley 540     — 

En  1777,  au  moyen  du  produit  de  la  vente  des  fruits  saisis  qu^ 
s'éleva  à  702  livres,  on  pût  prélever  320  livres  pour  parfaire  la 
somme  de  Tannée  1774. 

Avezac  (Bourg),  affermé  au  nommé  Jean  Ricaud,  de  Lanne- 
mezan,  sous  le  cautionnement  solidaire  de  Pierre  Pardon,  de 
Tournay,  à  commencer  par  Tannée  1773  et  finir  en  Tannée  1781, 
pour  le  prix  et  somme  de  160  livres  par  année,  par  acte  devant 
M*  Tramasaïgues,  notaire,  savoir  : 

Avczac 160  livres. 

En  1778,  reçu  en  un  mandat  de  M.  Tabbé  Bernard  pour  indem- 
nité de  milhoc,  40  livres. 

Assivat  ou  Auselli  (collégiale  de  St-Jean  Tarbes),  affermé  à 
Dominique  Capdevielle,  de  Visquer,  par  acte  devant  M*  Trama- 
saïgues, notaire,  pour  le  prix  et  somme  de  360  livres,  savoir  : 

Assivat. .  : 360  livres. 

Aureilhan  (Orleix),  affermé  aux  sieurs  Emmanuel  Bordes  et 
Simon  Rozières,  par  acte  devant  M*  Tramasaïgues,  notaire,  moyen- 
nant le  prix  et  somme  de  890  livres,  savoir  : 

Aureilhan 890  livres. 

Antist  (Bagnères),  affermé  à  Valentin  Dubarri,  moyennant 
100  livres,  savoir  : 

Antist 100  livres. 

Aspin  (Salles),  affermé  à  Dominique  Palus  et  Bernard  Cousté, 
de  Lourde,  par  acte  devant  M»  Caubotte,  notaire,  savoir  : 

Aspin 625  livres. 

En  1781,  reçu  du  sieur  Batsère,  huissier,  sur  le  produit  de  la 
première  vente  des  fruits  saisis  à  Aspin 438  liv.  10. 

Arbouix  (Préchac),  affermé  à  Dominique  Poueydebat,  de  Vier, 
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SOUS  le  cautionnement  de  Jean-Pierre  Vignete  dit  Laens,  du  lieu 
d'Airos,  pour  le  prix  et  sonarae  de  650  livres,  savoir  : 

Arbouix 650  livres. 

Airos  (idem),  affermé  au  nommé  Joseph  Lalanne,  dudit  lieu, 
sous  le  cautionnement  de  Laurent  Salle,  de  Nouilhan,  pour  le  prix 
et  somme  de  325  livres,  savoir  : 

Airos 325  livres. 

Le  18  avril  1782,  reçu  le  dernier  à-compte  de  la  veuve  de 
Joseph  Lalanne 100  livres. 

Curiaux  d'Airos,  affermés  aux  nommés  Dominique  Pucheu 
et  Jean  Cazenave,  de  Lourde,  pour  290  livres,  par  acte  devant 
M*'  Caubotte,  notaire,  savoir  : 

Curiaux  d'Airos 290  livres. 

Aizac  (Orleix),  affermé  au  sieur  Jean  Cazenave-Gassiot,  du  lieu 
d'Ousté, moyennant  400  livres,  savoir  : 

Âizac 400  livres. 

BarLazan-Dessiis  (Séde),  Lizos  (Orleix),  Oléac  (Idem),  Vielle 
(Sède)  et  Siairouy  (Caixon),  affermé  à  Valeniin  Dubarri,  Pierre 
Sireix  et  à  la  veuve  N...,  moyennant  1.753  livres,  savoir  : 

Lizos  et  Oléac 260  livres. 

Barl)azan 240     — 

Siarrouy 753     — 

Vielle 500     — 

Baiac  (prieure  de  Laguian)  et  Causses,  aflermés  à  Jean  Despa- 
langues,  de  Villecdmtal,  pour  le  prix  et  somme  de  450  livres» 
savoir  : 

Batac  et  Causses 450  livres. 

Bourrepaux  et  Cas  elbajac  (Campistrou?),  affermés  aux  sieui^s 
Dominique  Louges,  de  Galan,  Jean  Mazoé,  de  Campistrous 
et  Pierre  Baîze,  de  Castelbajac,  pour  le  prix  et  somme  de 
1.990  livres,  savoir  : 

Bourrepaux 1 .030  livres. 

Castelbajac 960     — 

En  1775,  dommage  de  grêle 480     — 
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Bordères  (Ibos),  aflermé  aux  sieurs  Jean  Fourcade  et  Jean-Marie 
Vignaux,  de  Bagnères,  pour  1.150  livres,  par  acte  devant  M*Lacay, 
notaire,  savoir  : 

Bordères 1.150  livres. 

En  1780,  reçu  de  M.  Betbéxe.  fermier  de  la  dime  de  Bordères, 
la  somme  de  432  livres  15  sols,  à-compte  du  premier  terme,  ayant 
retenu  142  livres  5  s.,  pour  non  jouissance  de  certaines  dîmes  que 
le  Commandeur  lui  a  enlevé  et  pour  lequel  objet  il  y  a  un  procès 
au  Grand  Conseil. 

Bernac-Dessus  et  Bernac-Debat  (Sède),  affermés  à  Jean  et 
Bernard  Lafranque,  de  Bagnères,  par  acte  devant  M*  Tramasaïgues, 
notaire,  moyennant  812  livres,  savoir  : 

Bernac-Dessus 340  livres. 

Bernac-Debat 472     — 

En  1778,  reçu  pour  solde  de  1777,  la  somme  de  418  livres, 
pour  le  payement  de  laquelle  il  avait  été  fait  une  saisie  sur  les 

fruits 418  livres. 

Produit  de  la  vente  des  fruits  en  1780 430  1.  7  s. 

—  —  -    en  1781 348  1.15  s. 

èur  quoy  il  faut  distraire  45  livres  10  s.  pour  les  frais  de  régie 
et  de  charrois. 

Batsales,  quartier  de  Montgaillard  (Bagnères),  affermé  à  Domi- 
nique Capdevielle,  de  Montgaillard,  par  acte  devant  M*  Barère, 
notaire.  Régi  en  Tannée  1774,  pour  la  somme  de  247  livres  15  s.; 
do  1775,  jusqu'à  la  fin  du  bail,  pour  250  livres  par  année. 

Bazet-Troignan  et  Lansac  (Orleix),  affermés  aux  sieurs 
Guilhaumc  Bouchie  et  Dupont,  par  acte  devant  M'  Tramasaïgues, 
pour  le  prix  et  somme  de  1836  livres,  savoir  : 

Bazet 1640  livres. 

Lansac 196     — 

En  1779,  reçu  à-comple  par  les  séquestres  pour  le  produit  de 
dix  chars  de  vin  y  compris  les  surmesures 631  1. 17  s. 

Le  sieur  Dupont  s'est  chargé  de  la  ferme  pour  les  années  1779, 
1780  et  1781. 
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Beaucen  (Préchac),  affermé  au  nommé  Jean  Menjelate,  de 
Nouilhan,  par  acte  devant  M®  Barère,  notaire,  savoir  : 

Beaucen . .      120  livres. 

Cabanac  (Chelle-Debat),  affermé  au  sieur  Jean  Dufréchou,  de 
Goudon,  par  acte  devant  M"  Tramasaïgues,  notaire,  moyennant 
395  livres,  savoir  : 

Cabanac 395  livres. 

En  1777,  reçu  en  compensation  pour  le  .doniage  de  la  grêle, 
138  livres  5  sols. 

Cheust  (annexe  de  Juncalas)  et  Ordins  (annexe  de  Castelloubon) 
(idem),  afïermés  au  sieur  Jean  Latapie,  do  Lézignan,  moyennant 
216  livres,  savoir  : 

Cheust  et  Ordins 216  livres. 

Dîme  Mage,  affermée  aux  sieurs  Jean  et  Pierre  Derons,  sous 
le  cautionnement  du  sieur  Défis,  de  Lanne,  moyennant  la  somme 
de  5.435  livres  payables  aux  mêmes  termes  et  conditions  que  les 
précédents,  savoir  : 

Dîme  Mage 5.435  livres. 

Fruits  de  la  vallée  d'Azun  (Aucun),  aflermés  au  nommé  Valence, 
de  Marsous,  moyennant  le  prix  et  somme  de  160  livres. 

Gazost  (Juncalas),  aflermés  à  M.  le  curé  du  dit  lieu,  moyennant 
le  prix  et  somme  de  330  livres. 

Gazost — 330  livres» 

Curiaux  de  Gazost  et  Ousté,  aflermés  aux  sieurs  Jean  Cachon 
et  Pierre  Flouret,  du  lieu  de  Lourde,  et  Dominique  Sarté,  du  lieu 
d'Oosté,  moyennant  1.195  livres,  savoir  : 

Curiaux  de  Gazost 595  livres. 

Curiaux  d'Ousté 680     — 

Ger  et  Lugaignan  (Juncalas),  affermés  à  M*  Lafargue,  curé 
du  dit  lieu,  moyennant  90  livres,  savoir  : 

Ger  et  Lugaignan 90  livres. 
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Geu  (idem),  affermé  au  sieur  Jean  Bousquet  du  dit  lieu,  260  lir., 
savoir  : 

Geu 260  livres. 

En  1779,  reçu  pour  indemnité  de  l'inondation  et  en  argent, 
le  27  may,  51  livres. 

Haget,  Teulé,  Ségalas  et  autres  lieux  (Montfaucon),  affermés 
aux  sieurs  Labat  Hourtané,  Jean  Cestias,du  lieu  de  Hagot  et  Bécas, 
pour  le  prix  et  somme  de  273  livres,  savoir  : 

Haget,  Teulé,  Ségalas  et  autres 2.737  livres. 

Juncalas  et  Ségus  (Salles),  affermés  aux  sieure  Lacrampe- 
Parros  et  Bernard  Lacrampe,  de  Sempé,Tarac  et  au  sieur  Reinald, 
de  Lourde,  par  acte  devant  M»  Caubotle,  notaire,  savoir  : 

Juncalas 444  livres. 

Ségus 190     — 

Lûcassaigne  (Montfaucon),  affermé  à  Jean  Lassus  du  dit  lieu  et 
à  sa  caution,  par  acte  devant  M*  Cazet,  notaire,  savoir  : 

Lacassaigne 450  livres. 

Rabastens  etCondaux  annexe  (Montfaucon),  affermés  au  nommé 
Jean  Lassus,  qui  a  été  rétrocédé  à  Vital  Bédonret  du  lieu  dos 
Condeaux, savoir  : 

Rabastens 740  livres. 

Laguian  et  Masous  (son  annexe),  affermés  au  nommé  Jean 
Bongnes,  du  lieu  de  Tronçons,  par  acte  devant  M"  Cazet,  notaire, 
savoir  : 

Laguian  et  Masous 792  livres. 

En  1774,  domage  do  grêle 99  livres. 

En  1781 584     — 

Lannemezan  (Campistrous),  affermé  au  sieur  Lagleize  père  et 
flls,  du  dit  lieu,  savoir  : 

Lannemezan 1.800  livres. 

En  1780,  en  compensation  pour  le  domage  de  la  grêle,  porté 
à  1  dixième  et  quart  d'emporté,  225  livres. 
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Lannemourine  (Ibos),  aflermé  aux  nommés  Jean  Mathet,  Jean 
Lubie  et  Jean  Gélidan,  de  Lanne  et  Louey,  savoir  : 

Lannemourine. 660  livres. 

Lacaze-Dieu  (diocèse  d'Âuch),  Messieurs  les  Religieux  da  dit 
lieu,  payent  à  raison  de  7  livres  par  an,  pour  une  portion  de  dîme, 
savoir  : 

Lacaze-Dieu 7  livres. 

Payé  de  1774  à  1779. 

Lourde  (Adé),  affermé  à  Jean  Lacrampe-Portatini,  par  acte 
devant  M*  Caubotle,  notaire  du  dit  lieu,  savoir  : 

Lourde  455  livres. 

Mun  (Luby),  affermé  au  sieur  Guillaume  Théaux,  du  dit  lieu, 
sous  le  cautionnement  de  Pierre  Danti,  pour  535  livres,  savoir  : 

Mun 535  livres. 

(Cet  article  ne  renferme  que  les  reçus  de  l'année  1774.) 

Marseilhan  (Ghelle-Debat),  affermé  au  nommé  Jean  Mailhe- 
Mathivat,  du  lieu  de  Sôre,  savoir  : 

Pour  la  dîme 2.300  livres. 

Pour  les  hautins 300     ~ 

L'année  1774  payée  seulement. 

Moulin  de  Tarbes,  affermé  à  la  veuve  Mendouze,  pour  le  prix 
et  somme  de  1.040  livres,  payable  par  année  et  par  quartiers. 
Payé  de  1774  à  1781. 

Odos  et  Laloubôre  (Sôde),  Orleix,  Oursbelile  (Ibos),  affermés 
aux  sieurs  Laforgue,  Marie  Haille,  Lafond  dit  Penin  et  Barus, 
boulanger,  pour  8.110  livres,  savoir  : 

Odos  et  Laloubôre 4 .400  livres. 

Orleix 2.600     — 

Oursbellile  et  Lapointe 1.100     — 

Payé  de  1774  à  1777  (un  feuillet  arraché.) 
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Ofîlcialité,  affermée  verbalement  au  nommé  Camparo,  tailleur, 
qui  en  a  joui  3  années  sans  payer,  savoir  : 

Offlcialité 106  livres. 

Elle  fut  sous-fermée  au  sieur  Jean  Penné,  menuisier,  et  au 
nôraiiié  Lamontine,  pour  cinq  années,  par  police  du  18  février 
1777,  savoir  : 

Au  sieur  Penne,  le  corps  de  la  maison  pour  86  livres. 

Au  nommé  Lamontine,  Técurie  et  petite  fournière,  pour201iv. 

Oniex  (Salles),  affermé  à  Silvestre  Barrau,  de  Lourde,  savoir: 
Omex 150  livres. 

Ossen  (idem),  affermé  au  nommé  Jean  Sarrat,  de  la  ville  de 
Lourde j  moyenant  le  prix  et  somme  de  221  livres,  savoir  : 

Ossen 221  livres. 

Ost  et  Vidalos  (idem),  affermés  au  sieur  Jean  Vigneaux,  de 
Vidalos,  pour  65  livres  par  année,  savoir  : 

Ost  et  Vidalos 65  livres. 

Oqzous  (idem),  affermé  aux  nommés  Pierre  Majesté  et  Antoine 
Abilac,  du  dit  lieu,  pour  le  prix  et  somme  de  605  livres,  savoir  : 

Ouzous 605  livres. 

Il  faut  précompter  pour  les  années  1779, 1780  et  1781  la  portion 
des  fruits  prise  par  les  prêtres  de  la  faderne  de  Salles,  544  livres 
10  sols. 

Pradeau  (Tarbes),  affermé  aux  nommés  Jean  Pommés,  Michel 
Betbèze,  Pierre  Soyeaux,  Laurent  Fourcade  et  PaulCamboé,  pour 
huit  années,  aux  termes  et  conditions  portés  dans  l'acte  de  bail 
è  ferme  M*  Barère,  notaire,  pour  800  livres,  savoir  : 

Pradeau 800  livres. 

Pré  Abescau,  affermé  aux  nommés  Jean  Berons,  Guillaume 
Fourcade  et  Vignevielle,  de  Tarbes,  pour  cinq  années,  pour  400 
livres  en  argent  et  11  chars  de  foin  évalués  2O0  livres,  ce  qui 
faisait  600  livres  par  année. 
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Produit  du  foin  en  1774 150  livres. . 

—  —   en  1775 180    — 

—  —   en  1776 1    — 

—  —    en  1777 200    —       non  payé. 

Pi*é  et  petit  champ  de  Bordôres,  affermés  aux  nommés  Lafoi^ue 
frères  et  Pierre  Dastugue,  qui  en  ont  joui  pendant  quatre  an|iées 
au  prix  de  190  livres  par  année. 

Le  dit  bail  à  ferme  du  pré  a  été  renouvelé  en  1776  en  faveur 
de  Dominique  Sales»  pour  le  prix  et  somme  de  120  livres  par  année. 

Peoàoos  de  la  Montaigne.  (Cet  article  n'est  suivi  d'aucun 
détail.) 

Peyrouze  (Adé),  afiermé  aux  sieurs  Labant  père»  de  St-Pé, 
et  Henry  Lacrampe,  de  Peyrouze,  pour  le  prix  de  1.209  livres, 
savoir  : 

Peyrouze 1.209  livres. 

Précbac  (arcbiprétré),  affermé  à  M.  l'archiprétre,  moyenant 
80  livres  par  année,  savoir  : 

Précbac 80  livi^s. 

Reulin  (quartier),  et  Monfaucon  (archipréti*é),  affermés  au 
sieur  Jean  Rigues,  du  dit  lieu,  moyenant  200  livres  par  année 
savoir  : 

Reulin  et  Monfaucon 200  livres. 

SaiTaméa,  Ozon  et  Lanespède  (Toumay),  affermés  à  Pierre 
Bégarie,  Pierre  Daléas  et  Jean  Ducos,  de  Bagnères,  moyenant 
610  livres,  savoir  : 

Sarraméa,  etc 610  livres. 

Sinsos  et  Aniguesegue  (idem),  affermés  à  Pierre  Tapie  et 
Dominique  Menvielle,  de  Toumay,  moyenant  360  livres,  savoir  : 

Sinsos 360  livres. 

Curiaux  de  Sinsos  et  Lbez  (son  annexe),  affermés  à  Bernard 
Tapie,  Domengea,  Pétrounille  et  Dominique  Menvielle,  de  Toumay, 
n'en  ayant  joui  trois  années,  au  prix  de  570  livres  par  année. 
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Sous- fermé  aux  sieui^s  Serp  et  Lapeyre,  de  Tournay,  pour  le 

prix  de  480  livres  pour  cinq  années,  1777-1782. 

En  1778,  compensation  de  lOO  livres  pour  la  grêle- 
Salles  et  Allier  (Sède),  affermés  à  Pierre  Courtade,    Laurens 

Vouy,  Pierre  Damé,  Vincent  Broca  et  Jacques  St-Martin,  des  dits 

lieux,  au  prix  de  1.260  livres,  savoir  : 

Salles  et  AJIier. 1.260  livres. 

En  1779,  reçu  en  compensation  pour  le  deuxième  emporté  par 
la  grêle j  156  livres. 

St-Luc  et  Lubret  (Luby),  affermés  au  sieur  Lapeyrère,  de 
Puidarrieux,  pour  le  prix  et  somme  de  500  livres,  savoir  : 

St-Luc  et  Lubret 500  livres 

En  1775,  reçu  50  livres  pour  le  domage  de  la  grêle. 
En  1780,  reçu  36  livres  pour  indemnité  de  grêle. 

Saux  (quartier  d'Adé),  affermé  à  Bernard  Clâveran,  d'Adé,  pour 
170  livres.  Il  n'en  a  joui  que  trois  annét?s,  ce  qui  fait  en  total  la 
somme  de  510  livres. 

Payements  faits  pour  les  années  1774  et  1775,  reste  170  livres. 

Souy-fermé  au  nommé  Ouslalet  d*Adé,  pour  150  livres  par 
année  et  pour  cinq  années. 

Soyaux  et  Laslades  (Orteix),  affermés  à  Isaac  Grasset  et  Domi- 
nique Béros,  boulanger  de  Tarl)e,  pour  840  livres,  savoir  : 

Soyaux  et  Laslades 840  livres. 

Sarsan  et  Busiat,  (hameaux  d'Anclade,  Âdé),  affermés  à  Laurens 
Vignes,  de  Lourde,  pour  64  livres  15  sols,  savoir  : 

Sarsan  et  Bustai 64  livres  15s* 

St-Gréac  et  Antalos  (Juncalas),  affermés  aux  sieurs  Gazenave- 
Ga^siot,  d'Ousté,  et  Bernard  Cousté^  de  la  ville  de  Lourde, 
moyenant  790  livresj  savoir  ; 

St-Créac  et  Antalos 790  livres. 
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Salles  en  Lavedan  (archiprêtré),  affermé  aux  nommés  Jean 
Nougué  et  autres  du  dit  lieu,  raoyenant  870  livres  par  année, 
savoir  : 

Salles 870  livres. 

Portion  des  Curiaux,  de  Silhem  (Préchac),  aflTermée  au  sieur 
Lorané,  de  Boo,  pour  huit  années,  moyenant  105  livres,  savoir  : 

Portion  des  Curiaux  de  Silhem 105  livres. 

Renouvelé  pour  Tannée  1781  pour  425  livres,  payables  aux 
mêmes  termes  et  conditions. 

Souin  et  Bordes  (idem),  aflPermés  à  M.  le  curé  de  Souin,  pour 
100  livres  par  année,  savon*  : 

Souin  et  Bordes 100  livres. 

Vier  (idem),  affermé  au  sieur  Pierre  Vignete,  du  lieu  d'Airos, 
moyenant  760  livres,  savoir  : 

Vier 760  livres. 

(A  la  suite  de  cet  article,  quelques  feuillets  ont  été  arrachés,  ce 
qui  Dous  porterait  à  croire  que  la  liste  ci-dessus  est  incomplète.) 


François  MARSAN 

Curé  de  Saint-Laryi 
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III' 
Le  MONT-VALIER  (2839-) 

DESCRIPTION  —  PANORAMA  —  GÉOLOGIE  —  FLORE  —  ALTITUDE  —  LÉGENDES,  BTg. 

PAR 

HiPPOLYTE  MARCAILHOU-D^AYMÉRIC 

PharEâcien  de  \^^  classe  ^  Ax-les-Therir.es  (Ariège) 

MEMBRE    ET   LAURÉAT  DE    PLUSIEURS    SOCIÉTÉS   SAVANTES 
MEMBRE    CORRESPONDANT    DE    LA    SOCIÉTÉ    RAMOND,    ETC. 


DESCRIPTION 

Quel  voyageur,  remontant  en  chemin  de  fer,  do  Toulouse 
à  Saint-Girons  les  rives  de  la  Garonne  et  du  Salât,  n*est  saisi  par 
ce  superbe  fond  de  vallée  qui  fuit  en  avant  vers  TEspagne  ! 

Le  gigantesque  dôme  qui  se  détache  au  nord  de  la  grande 
chaîne  et  à  Touest  du  méridien  de  Saint-Girons  pour  redescendre 
en  large  éperon  dans  la  plaine  vous  ravit  d'admiration.  Quelle 
est  cette  sentinelle  avancée  de  nos  frontières,  ce  pivot  de  cette 
partie  des  Pyrénées  ariègeoises  ?  On  aime  à  connaître  son  nom. 
C'eat  le  Mont-Valier  !  ce  mont  qui  rappelle  glorieusement  à  Tho- 
rizon  le  nom  du  premier  apôtre  du  Couserans. 

Cette  cime,  l'orgueil  des  montagnes  du  Saint-Gironnais,  occupe 
en  effet  une  position  isolée,  une  situation  en  saillie;  du  côté  de  la 
France  surtout  elle  semble  trôner  au-dessus  des  sommets  voisins 
qu'elle  domine  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Sa  forme  arrondie 

1.  —  Cette  étude  termine  le  programme  de  nos  explorations  ariègeoises. 
Voir  1  :  Le  massif  de  Tahe  (BUll.  Soc.  Ramond,  xxxiiie  année  (1898)»  pages  172-202), 
et  II  :  Le  Montcalm  et  le  pic  âi'Estats  (même  Bulletin,  xxxv  année  (1900),  pages 
165-185). 
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qui  rapproche  ce  mont  du  Pic-du-Midi  de  Bigorre  \  rescarpement 
de  ses  parois  O.-N.  et  E.  à  parement  vertical,  contribuent  à  lui 
donner  un  aspect  grandiose  et  imposant.  Voici  Topinion  d'un 
«  pyrénéiste  éminent  »,  le  comte  Henri  Russell-Killough  : 
«  II  suffit  de  se  rappeler  tous  les  points  de  la  chaîne  pyrénéenne 
d'où  Ton  aperçoit  le  Mont-Vallier  peur  deviner  que  la  vue  y  est 
admirable.  Bien  que  ,ce  soit  un  pic  de  second  ordre,  on  ne  peut 
persuader  aux  paysans  de  TAriège  qu'il  n'est  pas  le  point  culmi- 
nant des  Pyrénées  ^  ». 

Aussi,  engageons-nous  vivement  ceux  qui  aiment  les  solitudes 
élevées  et  la  contemplation  des  beautés  de  la  nature  à  laisser  de 
côté,  pour  quelques  jours,  les  soucis  énervants  des  affaires,  le 
bruit  des  grandes  villes  et  de  tenter  comme  nous  l'escalade  de  ce 
gréant  du  Castillonnais. 

Quelques  excursionnistes  tentent  en  effet  tous  les  ans  l'ascension 
du  Mont-Valier  qui  n'est  pas  dangereuse,  mais  assez  longue  et  par 
suite  assez  pénible.  Beaucoup,  par  suite  du  mauvais  temps  imprévu, 
s'arrêtent  à  moitié  route  et  rentrent  découragés.  Nombreux 
cependant  sont  les  touristes  qui  ont  gravi  le  faite  de  ce  pic  superbe. 
Voici  rénumération,  par  ordre  chronologique,  de  ceux  que  nous 
connaissons  depuis  les  trente-cinq  dernières  années,  avec  la  date 
et  les  titres  des  publications  où  ont  paru  les  récits  de  ces  excur- 
sions, mais  en  mettant  hors  de  compte  le  précieux  Guide  atu: 
Pyrénées  d'Ad.  Jeanne,  lequel  est  une  vraie  source  de  renseigne- 
ments, le  plus  souvent  fort  exacts. 

En  1866,  le  comte  Henri  Russell,  dans  ses  Grandes  ascensions 
des  PyrénéeSy  consacre  (pages  37  et  38)  au  «  Monivallier  ^  » 

1.  —  Dans  les  Pyrénées  du  haut  Salât,  le  Mont-Valier  joue,  comme  le  Pic-du»" 
Midi  dans  le  Bigorre  duquel  il  se  rapproche  par  une  altitude  presque  égale, 
un  pli  synclinal  analogue  et  une  composition  pétrographique  presque  identique, 
un  rôle  orographique  des  plus  importants.  Aussi  pourrait-on  considérer  à  juste 
titre  cette  cime  ariègeoise,  qui  se  dessine  d'une  façon  si  pittoresque  à  l'horizon  de 
Toulouse,  comme  le  «  Pic-du-Midi  du  Couserans  ».  (J.  Caralp,  Etudes  géologiques 
sur  les  hauts  massifs  des  Pyrénées  centrales^  Toulouse  1888,  p.  308). 

2.  —  Les  grandes  ascensions  des  Pyrénées,  d'une  mer  à  Vautre,  guide  spécial 
du  piéton,  orné  de  12  cartes,  288  p.  Toulouse,  1866,  librairie  Edouard  Privât. 

3.  —  Cette  orthographe  est  doublement  vicieuse  ;  selon  nous  il  faut  écrire  : 
Mont-Valier.  Cette  belle  montagne  prend  en  effet  son  nom  de  celui  du  premier 
évêque  du  Conserans,  Valérius,  plus  tard  Saint- Valier  qui  vivait  au  milieu  du 
iii«  siècle  de   notre   ère.   C'était    un   des   membres  de  cette  puissante    famille 
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sa  onzième  course  et  détermine  trois  itinéraires  qui  aboutissent 
tous  au  Col  de  Cruzous  ou  de  Pourianech  (2316"*)  siluèau  nord  du 
Mont-Valier  :  le  premier  par  Seix  et  le  val  de  TArtigue,  le  second 
aussi  par  Seix^  mais  cette  fois  par  la  vallée  d'Esbinths.le  vallon  de 
la  Gazabède,  etc.,  le  troisième  par  le  port  do  la  Core  et  en  suivant 
le  flanc  des  crêtes  qui  relient  ce  port  au  col  de  Cruzous,  avec 
la  variante,  si  Ton  adopte  cette  voie,  de  prendre  Castiilon  au  Heu 
de  Saix  comme  point  de  départ.  L'ascension  du  pic  est  faite 
toujours  par  le  sentier  tracé  sur  son  versant  occidental, 

V Etoile  dû  l'Ariège,  journal  de  Paniiers,  a  publié  dans  ses 
numéros  des  16,  23  et  30  septembre  1882,  Tintéressant  récit  d'une 
excursion  intitulée  ;  Le  Moui-ValiGr.  Son  auteur  anonyme  * 
relate  l'exploration  qu'il  a  faite  cinq  ans  auparavant  [f  9  juillet  1877), 
en  compagnie  de  deux  jeunes  gens  et  d'un  porteur^  suivant  les 
indications  du  Guide  Joanne,  c'est-à-dire  i  ascension  du  mont, 
par  Seix,  le  val  d'Estours,  le  plateau  d'Aula  et  le  col  de  Peyre- 
blanque;  retour,  par  le  même  chemin  qu'à  la  montée. 

Les  3  et  4  aotU  1SS5  un  fin  lettré,  doublé  d*un  archéologue 
distingué,  M.  Tabbé  D.  Gau-Durban^  curé  des  Bordes-sur-Lez 
(vallée  de  Biros),  accompagné  de  MM.  Félix  Rfgnault,  Trutai, 
Caralp,  de  Toulouse  et  do  M.  Tabbé  Saint-Sernin,  curé  dWrrien, 
ont  suivi  un  itinéraire  beaucoup  plus  long  :  vallée  de  BeUimale, 
cabanes  û'BychelleetdeVEspugnes,  crtHe  des  Lauzets  kVMer'^ 

^Uù-toïB&lïm  qui  leaait  une  ni  grande  pl^ce  dans  I&s  vallées  de»  Pyrénéos  cen' 
tral@B  et  qui  parmi  le;»  nanibrani^ea^  inscription»  où  elle  est  mentionnéo  pu  a  ]ai0«A 
une  sur  ia  premii^re  piit*  du  pont  Ue  Saint-Lizîei\  prèn^  de  Saiot-O irons. 

Le  saint  t'vAque  liit  d'à prèft  lii  Iradi lion,  une  ménioi-able  a?^ceni*ioQ  de  ce  pic 
pour  y  êrigiev  k  Kon  .sounnei  nne  croli,  la  pur i lier  du  culte  d'un  de  ces  t'<?nies  du 
pa^îanisme  pyi'én^en,  auquel  on  avait  dédié  cetle  montagne  oi  pour  la  consacrer 
nu  vrai  Dieu* 

On  trouvé  l'orlhographe  Ticieuse  i7Ton(  Va  Hier  ou  MontvaiKer  dans  les  pria- 
pan:t  documents  du  siècle  dernier  et  du  nôtre,  dans  les  divei^es  publication» 
de  Reboni  T  PaJasaotï,  Lapi?yrouse,  Chai-pentier,  L^zat^  Se  brader,  Wallou,  ptc. 
Le  Guide  Joanm^  écrit  Monl-Vallitir^  mais  la  Carie  de  l'Etat-Maior  à  ~—^ 
feuille  îir>3   (Bai^uéres-de-Luchon)   et   celle   du  Miolstére  de   rinlérieiir  h         ^ 

.  lOO.OOO 

feuille  xiv-37  (St-G  irons)  portent  :  Pic  rfi;  Monit^aliei-,  Rien  ue  prouve  que  cesi 
textes  et  ïes  auteui'a  de  ces  Cartes  aient  1*31^00  contre  nous;  cetlc  ffi-aphie  déree- 
tneu3«  M'est  perpétuée  jusqu^à  ce  jonr^  i*^* pétée  sans  contriôle  par  la  plupart 
des  auteui's. 

1*  —  Nous  saToni  que  cette  relation  est  due  à  la  brlUanto  plume  de  M.  J.  de 
LahondéSi 
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vallée  du  Ribôrot  des  Bordes,  au  retour.  Ce  fut  une  superbe 
excursion  qui  dura  trois  jours.  M.  Tabbé  Cau-Durbana  intitulé  sa 
savante  narration  :  Excursion  au  il/on^-VaW2er.  Il  Ta  publiée  dans 
le  Moniteur  de  VAriègc,  journal  de  Foix  (numéros  des  18  et  25  avril, 
2  et  9  mai  1886),  sous  le  pseudonyme  Frère  Polycarpe.  De  son 
côté  M.  Félix  Régnault  a  décrit  cette  exploration  sous  le  titre  : 
«  Le  Mont-Vallier  »,  suivi  d'un  aperçu  géologique  par  M.  J.  Caralp, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  dans 
le  Bulletin  n*>  4  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse. 

Sous  le  pseudonyme  Spectator,  un  habitué  de  la  montagne, 
M.  Antoine  .Garié,  de  Seiv,  qui  a  fait  plus  de  15  fois  l'ascension 
de  cette  belle  cime  \  en  a  publié  dans  le  Conservateur  de  l'AHège 
m^du  13  février  1889)  une  intéressante  relation,  sous  le  titre  : 
De  Seix  au  Montvalicr.  Nous  nous  proposons  d'y  faire  à  l'occa- 
sion do  nombreux  emprunts  et  de  reproduire  particulièrement 
le  magique  panorama  qu'il  a  si  bien  décrit  en  ami  passionné  de  ses 
chères  montagnes.  Son  itinéraire  est  bien  indiqué  par  le  titre  de 
sa  relation,  laquelle  se  rapporte  à  l'excursion  des  20-21  août  1888. 

Le  12  août  1880,  le  Mont-Valier  était  gravi,  en  suivant  la  même 
voie  de  Seix  et  le  vallon  de  TArtigue,  par  deux  membres  de  la 
section  du  S  -0  du  Club  alpin ,  MM.  G.  Bartoli  et  P.  Labrouche,  celui-ci 
archiviste  des  Hautes-Pyrénées.  Quelques  mois  plus  tard,  la  Revue 
des  Pyrénées  et  de  la  France  Méridionale^  tome  II,  2"  livraison 
de  1890,  pages  351  à  35i,  sous  les  titres  :  Vil  (de  St-Girons 
à  TArtigue),  vallée  du  Salât  et  VIII  (de  l'Artigue  à  Seix  ^,  leMont- 
VallierJ,  deux  paragraphes  relatifs  à  cet  itinéraire  rédigé  par  le 
second  des  voyageurs.  D'autre  part,  M.  Bartoli  donnait  au  Bulletin 
de  la  section  du  Sud-Ouest  du  C.  A.  F.,  n^  du  26  janvier  1S90 
p.  76,  IV,  le  Mont-Vallier,  un  second  récit  de  l'exploration  dont 
cette  ascension  n'était  qu'une  des  nombreuses  étapes.  Le  retour 
à  Seix  eut  lieu  par  le  même  chemin  qu'à  l'aller  :  val  de  l'Arligue, 
cabanes  d'Aula  et  col  de  Peyreblanque,  mais  le  brouillard,  le  froid 
et  le  vent  empêchèrent  ces  intrépides  excursionnistes  de  séjourner 

1.  —  M.  Garié  a  failli,  comme  il  nous  Ta  appris  lui-même,  y  laisser  la  vie  dans 
une  de  ces  excursions,  et  sans  le  dévouement  du  guide  Barrau  qui  l'arrêta  sur  la 
pente  glissante,  il  était  perdu. 

2.  —  Par  erreur,  sans  doute,  le  titre  de  ce  paragraphe  porte  :  de  St-Girons  h 
FArtigue  (mont  VaUier). 
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sur  la  cime  du  Mont  -Valîer,  et  11  fallut  toute  ]t\  sagacité  de  leur 
guide  Jean  Rieu  père^  pour  les  faire  retomber  sans  hésiiaiion 
dans  le  vrai  sentier. 

Les  22-23  août  1896,  M.  L.  Creissels,  accompagné  de  MM.  A.  Hue, 
ingénieur,  Lautier  et  du  guide  Bernard  Allenne,  ont  suivi  à  Tallei* 
et  au  retour  le  même  itinéraire  que  MM.  Bartoli  ei  Labrouche,  en 
prenant  comme  point  de  ralliement  Thotel  Courtade,  de  Seii. 
Le  brouillaixi  diminua  l'étendue  du  panorama. 

Le  compte-rendu  de  cette  excursion,  iniitulé  :  Une  ascension 
au  Mont-V allier,  a  paru  dans  la  Bévue  des  Pyrénées,  tome  VTH, 
4"  livraison  de  1^6,  pages  406-419  et  son  auteur,  mal  renseigné, 
dit  p.  407  :  ft  J'ai  vainement  cherché  des  documents  sur  cette 
ascension  dans  les  volumes  du  C.  A.  K  »  et  plus  bas  iï  ajoute  : 
«  La  rouie  directe  du  Mont-VaJlier  est  par  le  Salât  et  Seix.  Or,  je  ne 
crois  pas  qu'il  existe  un  seul  compte-rendu  d'une  ascension  par 
cette  voie  ;  je  ne  compte  pas,  en  effei,  les  guides  sommaires  dont 
les  renseignements  sont  très  incomplets  ou  inexacts,  quelquefois 
Tun  et  Tautre.  Cette  lacune  nous  Tavons  comblée.,,  »  Ceue 
observation  mol  fondée  a  attiré  de  notre  pari  une  Reciificatîofi 
concernant  l'histoire  des  ascensions  du  Mont-Vallier^  parue  dans 
la  livraison  suivante  (5*  de  189G  de  la  même  Eevue  des  Pi/rénées, 
pages  551  el  552j,  et  aussi  de  la  pan  de  M.  P.-L,  Labrouche,  sous 
le  titre  :  Encore  le  Moni-VaUier^  une  note  (même  tome,  6*"  livraison 
de  1S9G,  pages  655  et  G56!,  ayant  pour  but  de  démontrer  à 
M.  L.  Creissels,  avec  preuves  à  Tappui,  que  »  les  publications  du 
Club  Alpin  ne  sont  pas  aussi  muettes  qu'on  veut  bien  le  dire  sur 
cette  cime  essentielle  de  la  Gascogne  du  levant  et  que  les  prétendus 
guides  sotnmaires  ne  méritent  pas  d'être  aussi  sévèrement  jugés  jk 

Antérieurement  à  ce  dernier  compte-rendu  nous  avions  en  effet 
publié  dans  la  Revue  AriègeoUe,  de  Pamiers  (n'^  des  18  janvier, 
1*'  et  15  février  1896)^  sous  le  titre  :  Une  excursion  au  Mo7it-  Valiei\ 
(2839*),  le  résumé  de  notre  ascension  à  cette  fîère  cime  [20  et  '21 
septembre  1895)  et  que  nous  allons  décrire  plus  longuement  : 
vallons  d'Estoui^  et  d'Artigues,  plateau  dWula,  etc.,  ù  la  montée  ; 
vallée  du  Bibéroi  des  Bordes,  à  la  descente* 

Le  20  septembre  1895,  nue  caravane  de  touristes  se  trouvait 
réunie  à  Sels  (610"^  d'altitOj  important  village  du  canton  d'Ousi, 
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distant  de  18  kilomètres  de  St-Girons.  Celle  caravane  se  mettait  en 
marche  vers  le  Mont-Valier,  à  1  heure  de  l'après-midi;  elle  se 
composait  de  MM.  A.  Garié,  vicomte  de  Vernoa»  les  abbés 
Ch.  Bernard  et  J.  Sentenac,  de  Seix,  L.  Perpère,  curé-doyen  de 
Castillon,  H.  Guilhot,  instituteur  à  St-Jean-du-Falga  et  de  nous, 
qui  pour  la  circonstance  acceptâmes  la  charge  d'historiographe 
de  cette  excursion  Le  guide  Pujol  dit  Siguer,  de  Seix,  et  son  âne 
porteur  des  vivres  et  des  couverture?,  ouvraient  la  marche. 

Le  baromètre  était  au-dessus  du  «  variable  »,  vers  le  «beau 
temps  »,  mais  le  ciel  un  peu  sombre  et  festonné  de  nuages.  Nous 
partons  quand  même,  le  cœur  plein  d'ardeur  et  Teslomac  bien 
lesté,  au  cri  général  de  :  En  route  pour  le  Mont-Valier!... 

1  heure  30.  —  Nous  quittons  à  Couflens-de-Betmajou  *  (3  kilo- 
mètres), le  chemin  de  grande  communication,  n*  32  de  St-Girons 
en  Espagne,  par  Gouflens  et  Salau,  pour  entrer  dans  le  pittoresque 
vallon  d'Estours  etd'Antech,  par  une  passerelle  en  bois  sur  le  Salât 
(ôSO-"  d'altit.) 

Sur  une  éminonco  loisée  au  S.-E.  e,t  sur  la  rive  droite  du 
Salât,  se  dressent  les  ruines  du  Château  de  Mirahat  (1272"  d'alt.) 
tout  en  marbre  blanc,  précédé  d'une  tour  à  signaux  que  nous 
distinguons  bien  à  l'aide  de  notre  lorgnette. 

2  heures  20,  —  Nous  traversons  le  hameau  A*Estours  (680'") 
divisé  en  deux  groupes  de  maisons,  étagées  sur  des  terrasses 
exposées  au  midi  ;  un  peu  au-dessous  de  ce  hameau  le  sentier, 
embaumé  de  serpolet,  ombragé  de  chênes,  inondé  de  sources  vives, 
passe  sur  la  rive  droite  du  torrent  d'Estours  et  de  l'Artigue.  Nous 
contemplons  avec  admiration  le  paysage  qui  change  d'aspect  à 
chaque  détour  du  chemin  et  égayé  notre  vue.  Après  avoir  dépassé 
les  granges  A'Antech  espacées  au  milieu  de  vertes  prairies,  au 
pied  de  la  forêt  de  Fonta,  on  traverse  de  nouveau  le  torrent  sur 
des  tix)ncs  d'arbres  juxtaposés  (780"*)- 

1.  —  Couflens  signiûe  :  confluent  {confluens)  etBetniajou  (vallem  majorem)  : 
val  majeur.  Ces  deux  mots  indiquent  bien  sa  situation  à  la  jonction  de  la  grande 
vallée  du  Salat  et  du  toiTent  d'Estours.  C'est  un  hameau  de  Seix,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  commune  de  Couflens,  située  à  7  kilomètres  en  amont  dans 
la  vallée  du  Salat,  à  la  chute  du  val  d'Angouls,  et  qui  acquerra  une  réelle  impor- 
tance le  jour  où  le  chemin  de  fer  transpyrénéen,  si  désiré  par  toutes  les  popula- 
tions de  cette  vallée,  permettra  de  passer  en  Espagne  dans  la  vallée  de  la  Noguera 
Pallaresa. 
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4  heures  5.  —  Trois  heures  après  noire  départ,  nous  arrivons 
à  la  passerelle  dite  de  Béret  (890™),  près  de  laquelle  les  géologues, 
ainsi  que  Ta  observé  M.  H.  Guîlhot,  peuvent  rencontrer  des  penta- 
crines  sur  le  terrain  devonien  ;  notre  charmant  collègue  est  aussi 
un  des  zélés  botanistes  aricgeois,  si  rares,  hélas  !  —  Avec  un 
saisissement  profond,  nous  apercevons  pour  la  première  fois  le 
MontrValier,  cette  gigantesque  pyramide  tronquée  qui  nous 
domine  de  1950"  de  hauteur,  presque  vei'tlcale  et  paraît  s'isoler, 
dans  sa  majestueuse  solitude,  des  cîmes  voisines  ;  son  glac-cr 
étincelle  aux  reflets  du  soleil  couchant.  Nous  lui  disons  :  «  Salut  à 
toi,  roi  de  ces  monts  sublimes,  demain  nous  serons  tes  hôtes 
joyeux  ».  On  se  demande  avec  anxiété  de  quel  côté  ce  géant  est 
abordable.  Notre  doute  est  vite  dissipé  par  le  guide  Pujol  et  surtout 
par  M.  A.  Garié,  notre  aimable  compagnon  d'excursion,  pour  qui 
cette  région  tant  de  fois  parcourue  par  lui  n'a  plus  de  secrets. 

Nous  voilà  bientôt  dans  le  vallon  de  VArtiguey  laissant  à  notre 
gauche  la  forêt  de  Bibet,  à  notre  droite  le  bois  et  la  montagne 
à!Arcouzan  et  plus  haut  les  roches  blanches  des  oueillos  antiquos 
qui  ont  leur  légende.  D'énormes  troncs  d'arbres  arrachés,  tordus 
par  une  avalanche,  au  commencement  de  janvier  1895  et  précipités 
dans  le  ravin,  jonchent  le  sol  sur  une  assez  vaste  étendue  ;  quelques 
branches  les  soulèvent  encore  et  semblent  tenter  un  effort  impuis- 
sant pour  les  relever  ;  les  flancs  de  la  montagne  jusqu'à  une  grande 
hauteur  laissent  voir  le  rocher  dénudé.  Brusquement  le  paysage 
change  et  bientôt  se  montre  à  nous  la  belle  cascade  d'Arcouzan 
(70"*  de  chute),  descendue  de  la  Combe  verte. 

4  heures  50.  —  Voici  la  maisoii  forestière  de  VArtigue  (1040*" 
d'alto,  basse,  bâtie  à  pierre  et  à  chaux,  entourée  d'nn  jardinet 
avec  palissade  et  contenant,  paraît-il,[un  lit  de  fer,  des  chaises,  etc^ 

Une  troupe  de  bûcherons  qui  se  diiige  en  chantant  vers  le  bois 
du  Bibet,  nous  salue  au  passage.  Longeant  le  chemin  forestier  qui 
nous  mène  aux  cabanes  d'Aula,  nous  laissons  sous  nos  pieds  le 
plateau  du  cirque  de  VArtigue  (1.100"  d'alt.  moyenne),  parsemé 
d'éboulis  et  animé  par  quelques  chevaux  perdus  dans  ce  paysage 
grandiose  et  sévère  ;  paissant  l'herbe  fine  et  odorante,  ces  soli- 

L — En  face  et  à  ro.  de  ce  refuge  forestier,  on  trouve  l'amorce  du  sentier 
qui  rendait  au  Mout-Valier  par  le  col  de  Cruzous.  C'est  l'itinc^raire  recommandé 
j>ar  te  fomie  Henri  Russ-dl,  mais  généralement  peu  suivi  par  les  touristes. 
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pédes  nous  regardent  passer  curieusement  —  les  touristes  sont 
rares  ici.  —  Tlus  loin,  errent  à  l'aventure  de  nombreux  moutons. 

Avant  de  grnvir  les  Echelles  du  Poiiech  d'Aula  par  un  chemin 
en  zigzag,  une  halle  est  nécessaire  près  de  la  passerelle  jetée  sur 
le  ruisseau  d*Aula  ;  nous  en  profitons  pour  attendre  nos  compa- 
gnons attardés  et  Tâne  porteur  des  provisions.  Quelques  instants 
après,  il  nous  est  permis  d'admirer  la  belle  cascade  qui  se  précipite 
avec  fracas  d'une  hauteur  de  plus  de  100  menées  ;  Teau  pulvérisée 
par  la  chute  mouille  nos  habits  et  nous  tient  à  distance. 

Laissons  maintenant  la  parole  à  M.  A.  Garié  :  «  Dans  la  ceinture 
montagneuse,  à  mesure  que  l'on  s'élève  par  les  lacets  du  pottech^ 
la  vue  s'élargit  :  en  face  de  soi,  Fonta  montre  les  précipices  qui 
surplombent  Antech,  Plus  loin  Calamane  étale  sa  large  croupe, 
au  pied  de  laquelle  les  maisons  de  Si-Pierre  et  A'Ardichen 
mettent  une  note  blanche  ;  à  gauche,  Frecheckei  la  Souleillo- 
d'Arros  disparaissent  sous  leur  bois  de  hêtre  touffus.  Le  plateau 
d'Aula,  placé  au  pied  du  Montvallie)\  semble  avoii*  été  mis  là 
pour  inviter  le  toui-iste  au  repos  avant  d'entreprendre  l'escalade 
du  colosse,  situé  entre  les  cols  d'Aula  et  de  Peyroblanco,  C'est  une 
verdoyante  pelouse  au  milieu  de  la  nature  la  i>lus  désolée.  Deux 
ruisseaux  la  parcourent,  murmurant  à  peine  avant  de  se  précipiter 
vers  VArtigue  en  formant  des  chutes  aussi  belles  que  peu  connues. 
C'est  là  qu'on  doit  dresser  sa  tente  pour  passer  la  nuit  et  se  reposer 
des  fatigues  de  la  première  journée*.  » 

6  heures  15.  —  Nous  arrivons  au  plateau  d'Aula  à  la  tombée  de 
la  nuit,  à  celte  heure  douteuse  où  le  jour  s'enfuit.  Au  lieu  de  dresser 
notre  tente  ,et  pour  cause  valable)  comme  le  conseille  notre 
charmant  conteur,  nous  demandons  l'hospitalité  dans  l'une  des 
grandes  cabanes  de  bergers,  situées  au  milieu  de  ce  plateau  (1475" 
d'ait.)  Notre  repas  fut  très  gai  et  animé  par  un  feu  roulant  de 
récits  circonstanciés,  à  la  clarté  de  deux  bougies,  luxe  inusité 
d'ordinaire  à  une  telle  altitude. 

Ces  cabanes,  construites  en  pierres  brutes  et  en  bois,  ne  sont 
pas  aussi  basses  que  la  plupart  des  huttes  de  ce  genre  qui  existent 
dans  les  Pyrénées  et  décorées  du  nom  pompeux  de  chalets  ;  on 


1.  —  L^  Conterrateur  de  VAri^ge,  journal  de  Foix,  5*  ann^e,  n«  (î70,  13  férrier 
18S9  :  Nouvelles  lettres  de  la  montognc  —  Dr  Seix  nu  Monlrallier. 
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peut  y  entrer  très  aisément  et  sans  se  courber  par  une  porte 
fermant  à  clef  ;  des  lits  de  camp,  recouverts  de  peaux  de  moutons 
séchées  au  soleil  et  au  feu,  permettraient  bi(Hi  de  se  reposer  quel- 
ques heures,  si  n'étaient  les  nombreux  parasites  suceurs  qui 
habitent  ce  logis  et  le  braiemciit  des  ânes  fréquemment  répété 
qui  vous  empêchent  de  dormir  ^ 

Passer  une  nuit  dans  ce  réduit  éclairé  par  la  faible  lueur  d*uli« 
lampe  qui  a  remplacé  l'ancien  morceau  de  pin  résineux  connu 
sous  le  nom  de  iéso,  entendre  la  bise  qui  souffle  à  travers  les 
joints  des  pierres  composant  le  mur,  subir  les  morsures  cruelles  des 
bataillons  de  puces  malgré  la  poudre  insectido  et  le  soufflet  tradi- 
tionnel, respirer  l'odeur  sut  geneins  qui  s'exhale  de  l'aggloméra- 
tion de  quinze  personnes  (il  y  avait,  en  face  de  nous,  sept  bergers 
ronflant  comme  des  pédales  d'orgues,  malgré  les  attaques  des 
insectes  suceurs  et  couchés  sur  des  lits  de  camp),  tout  cela  n'est 
pas  une  des  joies  les  plus  enviables  de  ce  monde. 

Un  de  nos  compagnons,  M.  l'abbé  L.  P...,  fait  appel  à  ses  senti- 
ments poétiqnes  ;  sa  muse  est  en  verve,  et  il  compose  la  boutade 
suivante  que  nous  intitulons  : 

SUR  LE  PLATEAU  D'AULA 

Touristes,  me«  ami?,  je  vous  dis  :  halte-là  ! 
Nous  sommes  arrivés  aux  cabanes  d'Aula. 
Admirez  avec  moi  ce  cirque  grandiose, 
Ces  roches  et  ces  pics,  à  la  sublime  pose 
Qui  depuis  6000  ans  dressent  tous  vers  les  cieux, 
Et  dresseront  toujours  leurs  fronts  audacieux. 
Dans  les  creux  :  des  glaciers  aux  neiges  éternelles 
Des  ruisseaux  écumeux,  aux  mille  cascatelles  ; 
Ça  et  là,  des  troupeaux  à  la  blanche  toison 
Animent  ces  beaux  lieux  à  la  belle  saison 
Paissant  le  serpolet,  sous  le  rc(rard  placide 
Du  pâtre  vigilant.  £n  vain  le  loup  perfide 
Guette-t-il  une  proie;  il  doit  toujours  compter 
Avec  l'énorme  chien,  qui  peut  le  dépister, 
L'attaquer  au  besoin,  et  lui  fournir  la  preuve 
Qu'il  est  aussi  vaillant  qu'un  chien  de  Terre-Neuve! 


Nous  devons  cependant,  avant  de  quitter  les  cabanes  d'Aula, 
rendre  hommage  à  l'hospitalité,  toute  écossaise,  que  nous  ont 

1.  —  Un  procédé  en  "usage  dans  le  pays  de  Seix,  pour  empêcher  les  i\nes  de  braire, 
nous  est  indiqué  par  les  bergers  :  il  consiste,  parait-il,  à  suspendre  une  pierre  àia 
queue  du  roussin  d'Ai-cadie.  Nous  regrettons  de  ne  pas  l'avoir  expérimenté. 
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offert  les  bergers  ;  ils'  ont  mis  gracieusement  â  notre  disposition 
leurs  demeures^  leur  lait  contenu  dans  un  sanchoy  vaste  récipient 
creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  leur  vaisselle  primitive  (écuelles 
et -cuillers  en  bois),  leur  feu  de  bruyères,  de  genévriers  et  de 
rhododendrons,  leurs  escabeaux  de  bois  à  trois  pieds,  etc. 

Essayons  d'esquisser  rapidement  rexistence|jf)eu  enviable,  que 
mènent  ces  bergers  pendant  trois  mois  de  faillite  :  du  24  juin,  fête 
de  la  St-Jean-Bapiiste,  jusqu'à  la  fin  septembre.' 

Ordinairement  célibataires  et  au  nombre  de  dix,  ils  vivent  là 
en  commun,  passant  leurs  journées  à  parcourir  les  pâturages 
eâcarpés,  à  la  suite  de  leurs  troupeaux  et  leurs  soirées  à  la  fabri- 
cation des  fromages.  Tous  tes  soirs,  vers  les  6  heures,  ils  recueillent 
lé  lait  de  leurs  vaches  et  de  leurs  brebis.  Après  leur  avoir  donné 
une  poignée  de  sel,  ils  s'assoient  à  l'une  des  extrémités  dùsancho, 
sorte  de  cornue  en  bois  dont  nous  avons  parlé  et,' après  là  traite, 
versent  le  contenu  mélangé  dans  une  petite  comporte.  Rentré 
dans  la  cabane,  le  chef  de  la  troupe  appelé  le  majourau,  enfonce 
ses  bras  nus  dans  le  lait  encore  tiède,  après  y  avoir  trempé  un 
nouet  contenant  une  présure,  soit  végétale  (infusion  de  chardon 
caille-lait),  soit  animale  (caillette  du  chevreau,  du  veau,  etc.)  ; 
puis  il  malaxe  entre  ses  doigts  les  grumeaux  qui  se  forment,  et  au 
bout  d'une  demi-heure  en  retire  un  fromage  de  20  à  25  centimètres 
de  diamètre,  qui  vaut  environ  6  francs.  Les  bergers  partagent 
à  la  fin  de  la  saison  le  produit  de  la  vente  entre  eux,  mais  réseiTent 
la  part  convenue  aux  propriétaires  des  bestiaux.  —  C'est  le  régime 
de  la  fruitière. 

Lorsque  le  fromage  est  retiré,  ils  laissent  bouillir  à  demi  le 
petit-lait  qui  se  coagule  peu  à  peu  pour  former  le  brouaaat  ou 
bourrassat,  et  le  mangent  dans  leurs  écuelles  avec  ou  sans  pain  *. 
L'eau  vive  du  torrent  remplace  le  vin  et  ce  régime,  auquel  s'ajoute 
le  matin  un  peu  de  lard,  maintient  dispos  et  vigoureux  ces  hommes 
sobres.  Ils  ne  boivent  du  vin  que  les  jours  de  fête  ou  lorsqu'ils 
descendent  à  Seix,  à  tour  de  rôle,  chaque  samedi,  ou  la  veille  des 
grandes  fêtes  pour  assister  à  la  messe  du  lendemain  ou  pour 


1.  —  Le  liquide  qui  reste  dans  le  chaudron  est  sans  valeur  et  sert  à  nourrir,  les 
chiens  des  bergers, 
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y  chercher  du  sel  et  des  provisions  en.apporjtant  les  frooxages: 
0  fortunckto^  nimium  /. . . 

Ce  régime  pastoral  n*a  pas  changé , depuis  plus  de  vingt  siècles 
et  il  subsiste  encore  tel  que  Ta  si  bien  dépeint  Louis  de  Frôidour, 
envoyé  par  Colbert  pour  la  Ri  formation  des  Eaux  et  ForéU  dans 
les  Pyrénées.  Pendant  Tété  de  1667  \  cet  observateur  sagace  visi- 
tait la  vallée  de  Seix  ;  dans  ses  Iotti*es  uianuscrites  à  M.  de  Héricourt, 
conservées  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  do  Toulouse*,  il  donne,aes 
impressions  sur  la  vie  des  bergers,  le  nombre  de  troupeaiwc  de 
toute  sorte  de  bestiaux  qu'il  vit  descendre  de  la  montagne,  la 
fabrication  des  fromages  et  le  partage  de  l'argent  provenant  de 
leur  vente,  les  tmités  ou  passeries^  grâce  auxquels  les  EspagnpU 
et  les  Couseranais  pouvaient  continuer  en  temps  de  guerre  leur 
comineire  indispensable  pour  subsister»  dans  ces  pays  les. pins 
mauvais  du  monde  qui  soient  habités  »..  L..  de- Fro^ur>  nouis 
apprend  encore  qu'il  s'informe  auprès  des  bergers  «  de  qiielle 
sorte  de  marchandises  on  avait  coutume  de  commercer  »  et  enfin, 
«  s'il  n'y  avait  pas  beaucoup  do  bêtes  farouches  dans  ces  monta- 
gnes, comment  ils  faisaient  pour  préserver  leurs  bestiaux  et  com- 
ment ils  les  nourrissaient  lorsqu'ils  les  avaient  tirés  de  la  monta- 
gne... »  On  répondit  à  toutes  ces  questions.  Si  une  nouvelle  enquête 
de  ce  genre  avait  lieu  aujourd'hui,  il  serait  facile  de  constater  que 
la  façon  do  vivre  des  bergers  est  telle  encore  que  la  dépeignait 
L.  de  Froideur  il  y  a  234  ans  !  mais  que  les  loups,  les  sangliers 
et  les  ours  ont  disparu  de  ces  montagnes  ou,  du  moins,  sont 
devenus  si  rares  depuis*  cette  époque  que  les  montreur»  d'ours 
en  renojr»  d'/s>c^  ou  d't/s^ou,  qui  parcourent  encore  la  France, 
font  venir  leurs  animaux  d'Amérique  ou  même  des  jardins  d'accli- 
matation de  Paris,  d'Anvers  ou  d'Amsterdam  ! 

1.  —  Fin  août  et  commencement  de  septembre. 

2.  —  Manuscrit  643,  relié  en  veau^  copié  sous  les  yeux  de  Tauteur  et^v/îcjdes 
corrections  de  sa  main. 


fA  suivre.) 


H,  MARCAILHOU-D'AYMÉRIC. 

Correspondant  de  la  Société  Hamond. 
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PÊ/^^mH'^lH  A'L'HISTOIWE'DÉ  LA  HÉCL^SÎOX  Dfâ  Pl«Ê!Tïl«^  INSERANTES 
DU  DIOCÈSE  DE   TAUfiES 


Btrtréprisetf  tSàorildgës 

Hffis  ce  qtfi  affligeait  plos  setlsiblement  les  prêtres  dans  léar 
réclusion,  c'étirîent  tous  tes  efforts  qu'ils  voj^ient  faire  aax  imptes 
peur  ranéantissement  de  notre  soiiïte  religion.  Ils  avaient  bien 
prévu  que*  les  suites  nécessaires  du  serment  fàtaKde  l'égalité  et  de 
la  liberté  conthttraient  infailliblement  à  cette  fin  tragique  ;  mais  ils 
n*«trraielit  jamaiis  imaginé  que  ce  mal  lamentable  fil  des  progrès 
au^nupides.  On  profita  du  moment,  où  la  leri*eur  arait  enchaîné 
tons  les  esprits  et  tous  les  cœurs,  pour  oser  tout  entreprendre. 
D'abord  on  commença,  sous  prétexte  de  besoin  public,  ù  s'emparer 
de  toutes  les  cloches,  sauf  une  qu'on  laissa  dans  chaque  clocher.  Le 
petipte,  qui  vit  cette  première  spoliation  avec  peine,  n'osa  rien  dire. 
Le  27  février  1794,  la  flèche  du  clocher  des  Cordelièrs  de  Tarbes 
fut  démotte  *.  Le  12  mars  suivant,  Monestiei*  du  Puy-de-Dôme  se 

1.  —  Le  4  ventôse  de  Tan  II  (22  février  1794),  le  Directoire  du  département, 
sous  la  présidence  de  Laïrle  et  avec  la  présence  des  citoyens  Danton,  Yerdot, 
Bltrène  .tils,  Bernard,  Caries  et  Lamafque,  prit  Tarrêté  suivant  : 

Le  Départeafeot  «  pro^Mant  en  exécution  eu' Décret  de  la  Cdnventîoii  natio- 
nale,-qui  ordonne  rétablissement  d'ane  fonderie  de  canons  dans  la  présente 
commune,  et  do  ses  précédents  arrêtés,  notamment  de  celui  du  2  du  courant  qui 
cdtmnet  les  citoyens  Berhard  et  Caries,  deux  de  ses  membres,  pour,  conjointement 
avèc'Ues  codimiiMlires  du  IHstrict,  dé  la  MiînTci|>aIité  et  de  la  Société  populaire, 
•e  ooneerter  avec  tes  citoyens  Vamter,  commissaire  du  Comité  de  Salut  public, 
Lasnier  et  Guessard,  directeurs  -  entrepreneurs  do  rétablissement  décrété,  sur 
totites  les  mesures  préparatoires  pour  le  former,  le  mettre  en  activité  et  remplir 
lèsdMiandes  i|ui  seront  "foites  par  les' difecteurs-entrepreneurs  ; 

m  Arrête  -ce  qui  suit  : 

«  Il  sera  procédé,  avec  la  plus  grande  célérité,  à  l'évacuation  de  la  ci-devant 
église  et  bâtiments,  ainsi  qu*âu  déblaiement  du  cloître  de  la  maison  dite  des 
Cdrdeliers, 

« 

«  Le  clocher  de  la  ci-devant  église  ayant  paru  aux  enti*epreneurs  devoir  procurer 
beaucoup  de  briques  d^ancienne  et  d'excellente  qualité,  ils  demeui*ent  autorisés 
k  le  faire  démolir  jusqu'à  la  toiture  et  à  employer  les  matériaux  qui  en  provien- 
dront, ainsi  que  le  bois  de  la  charpente  dont  il  sera  fait  état.  »  (Arch.  H,-P,, 
série  L,  I,  d.) 
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rendit  en  ville  pour  faire  fermer  les  églises.  Le  lendemain,  ce 
sacrijôge  représentant,  —  digne  sectateur  de  Porphyre,  qui  préten- 
dait qu'il  ne  devait  rester  parmi  les  hommes  aucune  marque 
sensible  de  la  religion;  pdrce  que  le  Dieu  souverain  qu'il  admettait 
était  si  grand  que  tout  culte  extérieur,  même  de  paroles,  était 
indigne  de  lui,  —  se  présenta  à  la  société  populaire  pour  lui  dire  : 
K  Vous  demandez  du  pain  ;  vous  en'  aurez,  après  que  vous  aurez 
fermé  vos  églises  et  enlevé  tous  les  vases  sacrés  avec  le  reste  de 
l'argenterie  c(ui  s'y  trouve.  »  Ce  pi'ojpos  eut  bientôt  son  effet  ;  les 
agents  impies  étaient  préparés.  Le  dimanche  d'après,  16  mare, 
toutes  les  églises  de  la  ville  furent  fermées-  On  cessa,  ce  môme 
jour,  d'y  célébrer  des  messes  et  d'y  faire  aucune  fonction  ecclé- 
siastique. La  cathédrale  fut  convertie  en  un  temple  dédié  à  la 
Raison,  et  l'église  Saint-Jean  fut  destinée  pour  les  grandes  assem- 
blées du  peuple.  Le  sieur  Bousîgue  fils,  administrateur  du  district 
de  Tarbes,  inséra  dans  un  écrit  imprimé,  page  7,  que  le  peuple  du 
département  des  Hautes-Pyrénées,  esclave  du  décret  de  la  Conven- 
tion nationale  sur  la  liberté  des  cultes,  ne  s'était  pas  décidé  lui- 
môme  pour  la  fermeture  des  églises,  mais  seulement  lorsque  le 
représentant  Monestier  lui  eut  assuré  que  c'était  le  vœu  de  la 
Convention,  et  qu'il  en  avait  même,  à  raison  de  ce,  une  mission 
particulière.  C'est  sans  doute,  d'après  cette  déclaration,  que  le 
District  de  Tarbes  se  détermina  deux  jours  après  à  rédiger  l'arrêt 
infernal,  monument  éternel  de  son  impie  lâcheté,  par  lequel  il 
invite  les  municipalités  de  son  arrondissement  à  faire  descendre 
les  cloches  qui  ont  resté  dans  chaque  paroisse  ;  dé  porter  au  Distribt 
toute  l'argenterie  existante  dans  les  églises  pour  être  envoyée  à  ia 
Monnaie,  ainsi  que  le  linge  ;  d'engager  les  prêtres  de  son  arron- 
dissement à  abdiquer  leurs  fonctions  et  à  rentrer  dans  la  classe  des 
citoyens  ;  de  convertir  leurs  églises  en  temples  dé  là  Raison,  et  de 
prendre  une  délibération  par  laquelle  elles  déclareront,  au  nom  de 
la  commune,  qu'elles  n'entendent  plus  grever  le  Trésor  public 
d'aucun  salaire  de  ministre  quelconque  (PP).  Le  représentant 
Monestier  trouva  cette  pièce  si  conforme  à  ses  principes  qu'il  ne  se 
contenta  pas  de  là  sanctionner,  mais  encore  il  la  rendit  commune 
à  tous  les  autres  discrits  et  municipalités  du  département  (Q). 

(PP).  Aux  pièces  justiflcatives  n«  10. 
(Q).  Ibidem,  n<»  11. 
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Cependant,  malgré  ce  concert  et  la  réunion  de  toutes  ces  autorités 
constituées, le  peuple  euthorreurdes  invitationsimpioset  sacrilèges 
qu'on  lui  faisait  :  les  clochers  existent  encore  et  les  cloches  furent 
respectées. 

Le  système  de  tout  changer,  de  tout  détruire,  alîu  que  la  régéné- 
ration présentât  un  nouveau  monde  dans  toutes  les  parties,  engagea 
la  Convention  de  France,  dans  la  séance  du  5  octobre  1793,  d'ac- 
cepter le  projet  de  décret  présenté,  au  nom  du  Comité  de  salut 
public,  par  Rorame,  un  de  ses  membres,  et  très  ingénieusement 
adapté  au  système  d'athéisme  que  Ton  avait  embrassé.  Selon  ce 
décret,  l'ère  des  Français  devait  compter  de  la  fondation  de  la 
République.  Le  commencement  de  chaque  année  demeura  fixé 
à  minuit  du  21  au  22  septembre.  L'annt'e  fut  divisée  en  douze  mois 
égaux,  de  trente  jours  chacun,  au  bout  desquels  se  trouvent  cinq 
jours  pour  l'année  commune  et  six  pour  l'année  bissextile,  qui 
n'appartiennent  à  aucun  mois.  Chaque  mois  est  divisé  en  trois 
décades.  Les  noms  des  mois  ont  été  également  changés.  On  appelle 
le  premier,  vendémiaire  ;  le  second,  brumaire  ;  le  troisième, 
frimaire  ;  le  quatrième,  nivôse  ;  le  cinquième,  pluviôse  ;  le  sixième 
ventôse  ;  le  septième,  germinal  ;  le  huitième,  floréal  ;  le  neuvième, 
jirairial  ;  le  dixième,  messidor  ;  le  onzième,  thermidor^  et  le 
douzième,  frzictidor.  Les  cinq  jours  de  l'année  commune  ou  les 
six  de  la  bissextile,  qu'on  nomme  francique^  qui  restent  pour  com- 
pléter les  365  jours  de  Tannée  commune  ou  366  de  l'année  fran- 
cique^ s'appellent  sans-culotlides  (QQ),  sont  consacrés  à  diverses 
fêtes  nationales  :  le  premier  à  la  fête  de  la  vertu,  le  second  à  la 
fête  du  génie,  le  troisième  à  la  fêta  du  travail,  le  quatrième  à  la 
fête  de  V opinion,  le  cinquième  à  celle  des  récompenses,  et  le 
sixième  à  la  fête  de  la  révolution.  On  nomme  le  premier  jour  de 
chaque  décade  primidi,  le  second  duodi,  le  troisième  tridi,  le 
quatrième  quartidi,  le  cinquième  quiniidi,  le  sixiènie  sextidi,  le 
septième  septidi,  le  huitième  octidi,  le  neuvième  nonidi,  et  le 
dixième  décadi  *, 

{QQ).  Le  nom  de  sans-culottides  a  été  changé  en  celui  de  complémentaires, 
par  décret  dont  on  n*a  pas  retenu  la  date. 

1.  —  Un  décret  du  2  janvier  1792  avait  décidé  que  Tére  de  la  liberté  com- 
mençait le  1*^  janvier  1789.  On  la  trouve  mentionnée  dans  les  actes  publics. 

Un  autre  décret  du  22-25  septembre  1792  veut  que  «  tous  les  actes  publics 
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Pour  jeter  de  la  poussière  aux  yeux  du  peuple,  pour  Taccou- 
turaer  insensiblement  à  se  passer  des  solennités  de  notre  sainte 
religion,  pour  les  lui  faire  oublier  s'il  était  possible,  on  supprima 
dans  le  calendrier  républicain  les  noms  des  saints  qu'on  avait 
inscrits  dans  le  calendrier  grégorien,  et  Ton  substitua  à  leur  place 
les  noms  des  instruments  aratoires,  des  animaux  domestiques^ 
des  plantes,  des  insectes,  etc.,  parce  que  le  blasphémateur  Barère 
de  Vieuzac  avait  impudemment  avancé  dans  la  tribune  de  la 
convention,  le  23  octobre  1793,  que  les  saints  étaient  les  derniers 
émigrés  de  la  révolution,  et  que  la  suppression  des  noms  mystiques 
du  calendrier  grégorien  ferait  plus  de  mal  au  prêtres  que  la 
confiscation  de  leurs  biens  (R).  D'un  autre  côté  on  fit  tous  les 
efïbrts  imaginables  pour  rendre  les  ministres  des  autels  odieux. 
Tous  les  moyens  inventés  par  la  malice  infernale  des  ariens  furent 
mis  en  usage;  tous  les  blasphèmes,  toutes  les  impiétés,  que  Jean 


portent    dorénavant    la    date    de   Van    premier    de   la   République    fratiçaise. 

Le  2  janvier  1793  «  la  Convention  décrète  que  la  seconde  année  de  la  Répu- 
blique datera  du  lef  janvier  1793.  » 

Le  5  octobre  1793,  sur  la  proposition  de  Homme,  la  Convention  abolit  l'ère 
vulgaire  et  établit  l'ère  des  Français.  «  Le  décret  qui  fixait  le  commencement  de 
la  seconde  année  au  1"  janvier  1793,  est  rapporté.  Tous  les  actes  datés  Tan  deuxième 
de  la  République,  passés  dans  le  courant  du  1"  janvier  au  22  septembre  exclusive- 
ment, sont  regaixlés  comme  appartenant  à  la  première  année  de  la  République. 

«  L'année  était  divisée  en  douze  mois  égaux  de  trente  jours  chacun,  après 
lesquels  suivaient  cinq  jours,  appelés  jours  coiuplériientaires. 

«  Chaque  mois  était  divisé  en  trois  parties  égales,  de  dix  jours  chacune  et  qui 
sont  appelés  décades,  distinguées  entre  elles  par  première,  seconde  et  troisième. 

«  Les  mois,  les  jours  de  la  décade,  les  jours  complémentaires  étaient  désignés 
par  les  dénominations  oixlinales,  premier,  second,  troisième,  etc.,  mois  de  Tannée; 
premier,  second,  troisième,  etc.,  jour  de  la  décade  ;  premier,  second,  troisième,  etc., 
joui'  complémentaire. 

a  La  période  bissextile  de  quatre  ans  est  appelée  la  franciade.  » 

Un  nouveau  décret,  rendu  le  4  frimaire  an  II  (24  novembre  1793),  sur  un 
rapport  de  Fabre  d'Eglantine,  établit  les  dénominations  citées  dans  le  texte 
par  le  P.  Laspales.  Les  jours  appelés  complémentaires  dans  le  Décret  du  5  octobre 
reçurent  le  nom  de  sans-culottides.  Le  7  fructidor  an  III  (24  août  1795),  la  Conven- 
tion leur  restitua  le  nom  de  complémentaires. 

Le  P.  Laspales  se  trompe  en  appelant  francique  la  période  de  quatre  ans, 
le  vi-ai  nom  est  franciade. 

Un  sénatus-consulte  du  22  fructidor  an  VIII  (9  septembre  1805)i  rétablit 
le  calendrier  Grégorien  à  partir  du  11  nivôse  an  XIV  ^1"  janvier  1806). 

(R).  Annales  de  la  Rèj^uhliquc  française  ou  Journal  des  journaux^  n"  302 
de  Tan  1793. 
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Huss,  disciple  de  Viclef  et  ses  deux  associés  Jérôme  de  Prague  et 
Jacobel  de  Misnie  *  avaient  produits,  furent  revouvelés  pour  exciter 
la  haine  du  peuple  contre  le  clergé. 

Enfin,  on  emprunta  du  paganisme  une  espèce  de  cérémonial 
pour  les  jours  décadaires  et  les  autres  fêtes  républicaines.  Ces 
solennités  étaient  annoncées  au  son  de  la  cloche,  la  veille,  le  matin 
et  à  midi  du  jour  de  leur  célébration.  Les  extraordinaires  étaient 
annoncées  au  bruit  du  canon.' Sur  les  trois  ou  quatre  heures  du 
soir,  la  municipalité  et  les  autres  autorités  constituées  s'assem- 
blaient sur  la  place  du  Maubourguet,  où  était  l'autel  de  la  patrie. 
On  partait  de  là  pour  le  temple  de  la  Raison,  précédés  de  tambours, 
d'un  corps  de  musique  militaire,  d'une  petite  bannière,  où  Ton 
voyait,  écrits  en  gros  caractères,  ces  mots  Barra,  Marat,  LepeU 
leiier,  et  de  la  grande  bannière,  intitulée  des  Droits  de  l'homme. 
Pendant  la  marche,  un  grand  nombre  de  voix  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge,  souvent  âci^s  et  discordantes,  se  faisaient  entendre  au 
milieu  de  cette  cohue,  chantant  selon  le  goût  du  temps  des  chansons 
impies  et  malsonnantes.  C'était  en  tout  une  copie  exacte  des 
impiétés  dont  le  pape  Grégoire  III  se  plaignait  dans  sa  lettre 
à  l'empereur  Léon.  Il  lui  expose  que  les  images  servent  à  élever 
l'esprit  et  le  cœur  à  Dieu,  et  lui  repi*oche  d'en  avoir  détourné  le 
simple  peuple  pour  le  jeter  dans  l'oisiveté,  les  chansons,  les  fables, 
les  sons  des  lyres,  des  flûtes,  et  de  semblables  puérilités,  au  lieu 
des  actions  de  grâces  et  de  louanges  à  Dieu  (RR).  Le  peuple,  voyant 
avec  indignation  toutes  ces  momeries,  s'empressait  si  peu  d'y  pren- 
dre part  que,  pour  leur  donner  quelque  éclat  et  les  rendre  un  peu 
plus  nombreuses,  on  fut  forcé  d'enjoindre  aux  maîtres  et  maîtresses 
d'école  d'y  envoyer  leurs  élèves. 

Enterrement  de  la  relig^ion  eatholiqiiei 

Le?  préparatifs  que  l'on  voyait  faire  dans  Tarbes  pour  la 
célébration  de  la  fête  infernale  du  30  mars  1794,  qui  fera  à  jamais 
l'ignominie  de  ses  auteurs,  n'avaient  pas  bien  disposé  les  esprits 
des  habitants  de  cette  ville.  Monestier,  qui  en  fut  averti,  craignant 

1.  —  Jacques  ou  Jacobet  de  Mies. 

(RR).  Fleury,  Histoire  ecclésiastique,  tome  %  liv.  4E,  p.  812. 
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quelque  trouble  dans  Texécution  de  ses  abominables  projets, 
manda  la  compagnie  des  ofl3ciers  de  la  régie  des  charrois  de  Pau. 
Cette  cohorte  à  cheval  arriva  le  29,  sur  les  cinq  heures  du  soir, 
environnant  la  voiture  du  représentant  qui  était  allé  Taccueillir  à 
quelque  distance  de  la  ville,  accompagné  d'une  cavalcade  composée 
des  membres  du  comité,  d'un  détachement  de  la  gendarmerie  et 
d'une  compagnie  des  dragons.  Ce  cortège  entra  comme  en 
triomphe  dans  la  ville,  au  bruit  des  tambours  et  des  instruments 
de  musique.  Sur  les  sept  heures  du  soir,  toute  cette  troupe  se 
rendit  au  lieu  des  assemblées  de  la  société  révolutionnaire  et 
montagnarde.  On  y  prit  une  délibération  touchant  la  fête  du 
lendemain,  le  cérémonial  qui  devait  y  être  observé,  et  Tordre  de 
la  marche  qu'on  devait  y  garder.  Od  y  fit  quelques  dons,  et  on  y 
distribua  des  prix  à  ceux  des  élèves  des  écoles  nationales  qui 
paraissaient  avoir  mérité  des  récompenses  (S). 

Le  30  mars  au  matin,  la  fête  fut  annoncée,  ainsi  qu'elle  l'avait 
été  la  veille,  par  le  son  de  la  cloche.  A  six  heures  précises,  quatre 
décharges  d'artillerie  donnèrent  le  signal  du  rassemblement 
convenu  sur  la  place  du  Maubourguet,  appelée  de  la  Révolution, 
pour  ceux  qui  devaient  prendre  part  à  la  solennité  ou  y  jouer 
quelque  rôle.  La  foule  ne  fut  pas  bien  grande;  la  consternation  et 
le  deuil  tinrent  les  honnêtes  gens  enfermés  dans  leurs  maisons. 
On  ne  voyait  presque  personne  dans  la  rue.  Les  prêtres  reclus, 
logés  sur  le  devant  de  la  maison  Luscan,  remarquèrent  avec  la 
plus  grande  satisfaction  que  pas  un  de  leurs  voisins  ne  mit  la  tête 
à  la  fenêtre.  Quoique  le  temps  ne  se  prêtât  pas  aux  circonstances 
(le  ciel  était  couvert  d'un  brouillard  épais,  il  plut  même  par 
intervalles  toute  la  matinée,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  cérémonie 
que  le  ciel  s'éclaircit),  cependant  vers  midi  la  cohorte  infernale 
se  forma  en  groupe  et  marcha  vers  la  cathédrale  de  la  manière 
qui  suit  : 

A  la  tête  parut  la  compagnie  des  officiers  des  charrois  de  Pau, 
les  sabres  nus  à  la  main,  leurs  chapeaux  entourés  de  chapelets, 
et  les  cartons  de  l'autel  attachés  à  la  croupe  de  leurs  chevaux. 
Cette  mascarade  impie  était  suivie  des  tambours  de  la  garde , 
nationale  rangés  sur  trois  lignes  :  les  trois  premiers  étaient 

(S).  Aux  pièces  jastificatives  n«  12. 
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couverts  d'habits  sacerdotaux  couleur  noire,  avec  des  bonnets 
cannés  sur  leur  tôte;  celui  du  milieu  représentait  le  prêtre,  et  les 
deux  collatéraux  le  diacre  et  le  sous-diacre.  La  musique  militaire, 
jouant  des  airs  patriotiques,  suivait  les  tambours.  Ensuite  marchait 
d'un  pas  grave  un  vieillard  accompagné  d'une  foule  de  jeunesse; 
deux  élèves,  couronnés  la  veille  au  sein  de  la  société  parles 
représentants  Monestier  et  Féraud,  ^  étaient  à  côté  du  vieillard, 
tenant  chacun  une  branche  de  laurier,  pour  signe,  dit-on,  de 
l'honneur  dû  à  la  vieillesse.  Le  troisième  groupe  était  composé  de 
jeunes  filles  précédant  leurs  mères.  Le  quatrième,  des  gens  les 
plus  avancés  en  âge  qu'on  avait  trouvés  dans  l'assemblée.  Le 
cinquième  présentait  un  petit  nombre  de  soldats  vétérans, 
quelques-uns  avec  leurs  médaillons,  dont  l'un  portait  le  faisceau 
républicain,  symbole  de  l'union  qui  devait  régner  dans  la  Répu- 
blique. 

On  voyait,  dans  le  sixième  groupe,  les  deux  représentants  empa- 
nachés, donnant  la  main  à  un  jeune  républicain  et  à  une  jeune 
républicaine;  ceux-ci  la  donnaient  à  un  vieillard,  et  pour  faire 
nombre,  on  y  avait  joint  les  élèves  qui  avaient  été  couronnés 
la  veille,  portant  chacun  un  laurier.  Le  septième  était  composé 
des  membres  du  Département,  du  District,  de  la  municipalité,  du 
conseil  général  dq  la  commune,»  du  comité  révolutionnaire,  et  des 
juges  civils,  criminels  et  de  paix,  tous  décorés  de  leurs  plumets, 
de  leurs  médailles,  de  leurs  écharpes  et  autres  insignes  qui  les 
distinguaient  les  uns  des  autres.  Le  huitième  était  formé  par  les 
membres  de  la  société  populaire. 

Dans  le  neuvième  groupe  on  s'était  épuisé  à  tourner  en  ridicule 
tous  les  objets  qui  servaient  au  calte  catholique.  Un  homme  à  face 
scélérate,  habillé  en  sous-diacre,  portait  une  grande  croix  de  bois 
avec  son  Christ.  A  ses  côtés,  étaient  deux  garçons  habillés  en 
acolytes  avec  leurs  surplis,  portant  chacun  un  chandelier  avec  son 

1.  —  Féraud  (Jean),  né  à  Arreau  le  21  mal  1764.  Administrateur  et  membre  du 
Directoire  du  département  des  Hautes-Pyrénées  en  1791-1792.  Député  à  la  Conven- 
tipn  pour  le  même  département  ;  il  fut  nommé,  le  30  avril  1793,  commissaire  près 
l'armée  des  Pyrénées-Occidentales.  Assassiné  dans  la  journée  du  2  prairial  an  III 
(21  mai  1795).  Un  de  ses  condisciple  de  Toulouse,  Bertrand  Pinac,  le  connaissait 
bien  quand  il  écrivait  de  lui  en  1784  :  «  Féraud  est  toujours  fat  et  aurois, 
ou  plutôt  aurois  seulement  ».  Il  se  donna,  dans  ses  fonctions  de  commissaire 
à  Tarmée,  une  importance  qui  toucha  souvent  au  ridicule. 
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cierge  allumé.  Ces  trois  malheureux  étaient  suivis  d'une  iro«pe 
d'enfants  -çui  portaient  des  croix  et  des  statues  de  saints,  enlevées 
de  l'église  de  Saint'^Jean  et  autres  de  la  ville.  Ces  enfants  étaient 
suivis  de  huit  hommes  qui  portaient  sur  des  civières  les  livres 
choraux  du  chapitre  et  des  autres  églises,  les  missels,  lituels,  etc. 

Après  eux  marchaient  de  trente  à  quarante  suppôts  des  enfere, 
travestis  en  diacres,  sous-diacres,  et  un  célébrant  couvert  d'u»e 
chape,  qui  faisaient  retentir  les  aii*s  de  leurs  chants  lugubi'es  et 
de  leure  imprécations.  Toute  cette  diabolique  mascarade  portnit 
des  calottes  et  des  bonnets  ecclésiastiques  sur  la  tête.  xVprès  eux, 
venait  un  tombereau  traîné  par  trois  ânes,  sur  lequel  était  le 
mannequin  du  pape  habillé  pontiflcalement,  couleur  rouge,  ayant 
la  tiare  sur  la  tête,  assis  sur  un  fauteuil  de  couleur  verte,  ses 
mains  appuyées  sur  les  bras  du  siège,  foulant  aux  pieds  des  livres 
et  des  images  de  saints.  Derrière  lui,  était  un  singe  habillé  en 
capucin,  avec  le  bourreau.  Enfin  trois  brigades  de  gendarmerie  et 
le  bataillon  de  la  Neste,  rangé  en  deux  hnies,  enveloppaient  tout 
le  cortège. 

Les  huit  premiers  groupes  entrèrent  sans  difficulté  dans  la 
cathédrale;  mais  à  peine  le  neuvième  se  fut-il  présenté  à  la  porte 
qu'on  se  hâta  de  la  fermer.  Aussitôt  les  scélérats,  qui  avaient  été 
postés  à  dessein  sur  les  dehors  de  rc\Llisc,  firent  retentir  les  airs 
de  leurs  hurlements  et  de  leurs  huées.  En  vain  la  mascarade  impie 
fait-elle  des  instances  pour  entrer,  elle  est  constamment  refusée. 
Elle  se  dépouille  des  habits  ecclésiastiques  et  les  jette  sur  un 
bûcher  préparé  devant  la  porte  de  la  cathédrale,  et  se  présente  de 
nouveau  sous  le  costume  républicain.  Alors  on  lui  ouvre  et  on 
l'intiMMluit  dans  l'église.  Dans  l'instant,  l'infâme  Monestier  monte 
en  chaire.  Là,  pour  tourner  en  ridicule  le  sacrement  de  la  rôgé- 
aération  des  chrétiens,  il  vomit  mille  blasphèmes,  et  établit  un 
nouveau  baptême  à  la  façon  des  païens.  11  se  fait  porter  un  jeune 
garçon  et  une  jeune  fille  qui  venaient  de  naître,  et  nomme  le 
premier  Dagoudan,  d'un  canonnier  qui  s'était  distingué  dans 
l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  et  l'autre  Véturie  *  qu'il  avait 

1.  —  En  effet,  le  5  germinal»  le  conliseur  Froment,  qui,  de  Paris,  était  venu 
se  fixera  Tarbes,  avait  fait  inscrire  au  registre  de  IVtat  civil,  une  fille,  sous  le 
nom  de  Véturie  Froment;  et,  le  10  germinal  même,  naissait  au  citoyen  Banoge, 
un  fils  qui  fut  appelé  Dagoudan,  mais  qui  ne  fut  inscrit  h  IVtat  civil  que 
le  l*'  thermidor  suivant. 


Digitized  by 


Google 


JOURNAL,    ETC.  1T5 

emprunté  d'une  dame  romaine  (SS)  Le  représentant  Féraud  voulut 
jouer  son  rôle  ;  il  monta  en  chaire  à  côté  de  Monesiior  pour  vomir 
mille  l)lasphômes  contre  le  sacrement  de  nos  autels,  etcouviir 
les  ministres  du  Dieu  vivant  d'un  torrent  d'imputations  les  plus 
scélérates  et  les  plus  horribles.  Monestier,  reprenant  la  parole, 
mit  fin  h  tous  ces  infernaux  dialogues  en  changeant,  au  nom  du 
peuple,  la  cathi^drale  de  Tarbes  en  un  temple  de  la  Raison. 

Le  bûcher  devant  la  porte  de  l'église  était  entouré  de  figures 
d'anges  et  de  statues  de  saints.  Pendant  que  les  représentants  et  les 
autres  orateurs  de  leur  troupe  vomissaient  à  qui  mieux  mieux 
leurs  blasphèmes  et  leui^s  impiétés  dans  l'église,  on  entassa  sur  le 
bûcher  tous  les  volumes  qu'on  avait  charriés  par  la  ville,  et,  au-des- 
sus, le  mannequin  du  pape.  Les  deux  représentants,  à  Vinstiir  des 
Furies,  armés  ch.icun  d'une  torche  allumée,  mirent  le  feu  au 
bûcher.  Aussitôt  que  la  flamme  eut  gagné,  la  cohorte  infernale, 
qui  avait  rempli  ses  poches  de  sermonnaires  et  autres  livres  de 
piété,  les  jeta  à  l'onvi  d;«ns  le  feu  *,  et  se  prit  à  danser  à  l'entour 
du  sinistre  théâtre  (T). 

Les  scènes  scandaleuses  -  n'étaient  pas  encore  finies.  Monestier, 
toujours  fécond  en  excès  et  en  crimes,  ce  Monestier,  do7it  le  seul 
nom  est  une  injure  (TT),  voulut  se  donner  une  satisfaction  à  son 


(SS).  Le  prétendu  baptême  était  trop  révoltant  pour  avoir  des  suites  chez  les 
plus  scélérats  même,  qui  virent  baptiser  leurs  enfants  par  les  femmes  sages  sans 
se  plaindre. 

1.  — Est-ce  à  cette  occasion  que  furent  brûlés  les  papiers  de  rÉvèché  de  Tarbes? 
D'une  lettre,  écrite  le  11  mai  1807,  j'extrais  ces  lignes  :  «  Il  ne  reste  de  toutes  les 
archives  de  l'ancien  Lv»!«.hé  que  quelques  registres  de  visite  d'églises  de  1733 
et  1734;  tout  le  reste  fut  brûlé,  lors  de  la  bourrasque.  Voilà  ce  que  je  viens  d'aller 
vérifier  à  la  I  réfccture,  avec  M.  Jeanty.  qui  m'a  dit  la  cause  de  ce  déficit. 
(Arch.  de  M.  Vabhè  Lassus). 

(T).  Voir  pièces  justiticatives  n»  13. 

2.  —  Cet  alinéa  n'est  pas  à  cette  place  dans  le  manuscrit  Bourguet.  Il  se  trouve 
h  la  page  16,  mais  l'auteur,  en  marge,  avertit  que  «  cet  article  doit  être  transféré 
ci-devant  page  14  »,  c'est-à-dire  à  cet  endroit. 

(TT).  Ferré re,  médecin  d'Asté  (*),  à  ses  concitoyens,  page  11. 

(•)  Ferrère,  Jacques-François,  né  à  ^sté  le  5  janvier  1762.  Membre  du  directoire 
du  District  de  rAdour  de  1792  ix  Tan  lll.  Monestier,  du  Puy-de-Dôme,  le  conserva  dans 
sa  place  lors  de  l'épuration  qu'en  prairial  de  l'an  II  il  fit  à  Hagnères  des  autorités 
constituées.  Sa  parole  en  a  plus  de  valeur.  —  On  trouve  l'écrit  de  Ferrère  aux 
archives  de  Bagnères.  «Fonds  Vaus  enat.  Parti  révolutionnaire). 
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goût.  Dans  ces  vues,  il  partit  de  Tarbes  le  3  mai  1794  \  au  matin, 
pour  aller  parcourir  les  paroisses  du  voisinage,  et  se  convaincre 
par  lui-môme  si  Ton  avait  rigoureusement  suivi  ses  ordres.  Il  était 
accompagné  de  son  cher  comité  révolutionnaire  en  cavalcade. 
La  recherche  fut  faite  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  et  Ton 
vit  arriver  sur  le  soir  ces  suppôts  de  Satan  revêtus  d'aubes,  de 
surplis,  et  de  tous  les  autres  ornements  du  culte  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main.  Ils  eurent  Timpudeur  de  parcourir  la  ville  dans  cet 
impie  équipage,  au  grand  scandale  de  tous  les  gens  de  bien. 

Anniversaire  de  la  mort  du  roi  Louis  XVI 

Le  21  janvier  précédent,  on  avait  célébré  une  fête  à  peu  près 
semblable,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  l'assassinat  du  roi 
Louis  XVI.  Ces  montres,  non  contents  d'avoir  trempé  leurs  mains 
parricides  dans  le  sang  du  meilleur  des  princes,  voulurent  encore 
perpétuer  la  mémoire  de  leur  scélératesse  par  une  cérémonie  qui 
fit  fondre  en  larmes  tous  les  fidèles  Français.  Il  serait  inutile  de 
faire  la  description  de  toutes  les  folies  qui  furent  pratiquées  dans 
cette  occasion.  L'ordre  de  la  marche  fut  exactement  le  môme,  sauf 
les  signes  de  la  Religion  et  les  ornements  sacerdotaux  qu'on  n'y 
employa  point.  Le  mannequin  du  roi,  debout,  tête  nue,  ayant  la 
couronne  et  le  sceptre  à  ses  pieds,  était  porté  sur  un  tombereau 
traîné  par  deux  ânes,  et  accompagné  du  bourreau,  qui,  par  le 
moyen  d'une  ficelle,  faisait  tourner  la  tête  du  prince  de  côté 
à  autre,  comme  pour  faire  ses  adieux  au  peuple. 

Cette  fête  lugubre  fut  renouvelée  le  29  janvier  1795.  La  pluie 
abondante  qui  tombait  mit  tout  en  désordre.  Les  tambours  de  la 
garde  nationale  ouvraient  la  marche.  Ils  étaient  suivis  de  la  garde 
en  armes.  La  bannière  de  Marat,  Lepelletier  et  Barra  venait  après  ; 
celle-ci  était  suivie  du  faisceau  de  la  République  et  des  corps  cons- 
titués. Ensuite  venait  la  garnison,  précédée  de  ses  tambours  et  de 
sa  musique  ;  une  douzaine  de  soldats  portaient  les  armes,  le  reste, 
chaussé  en  sabots,  marchait  sans  armes,  sur  deux  lignes  pour  faire 
nombre,  au  défaut  des  habitants  de  Tarbes  qui  avaient  resté  chez  eux. 

1.  —  Ce  jour-là,  l'égliae  de  Juillan  fut  saccagée  par  les  satellites  de  Monestier, 
qu'il  encourageait  par  sa  présence  et  par  ses  cris.  (Arch.  de  la  mairie  de  Tarbes, 
Beg.  de  la  Société  populaire.  Voir  mon  livre  :  Les  Représentants ,  etc.,  cliap.  V. 
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On  célébra,  le  19  mai  1794,  la  fête  de  Marat  et  Lepelletier, 
martyrs  de  la  Révolution.  On  y  employa  un  peu  plus  de  pompe 
qu'aux  simples  décades.  Ce  que  Ton  y  vit  de  plus  remarquable  était 
la  présence  dedeux  évêquesconstitutionnels,  Molinier  de  Tapbes(U) 

(U).  Charles-Guillaume  Molinier  (1)  prêtre  delà  Doctrine  chrétienne,  natif  de 
Rabastens  en  Albigeois,  était  professeur  de  théologie  au  séminaire  (2)  deTarbes, 
au  commencement  de  la  Révolution.  Cette  place  lui  donnait  de  l'ascendant  auprès 
de^  malheureux  ecclésiastiques  qu'il  avait  instruits  et  du  crédit  dans  l'esprit  du 
peuple,  avec  qui  il  vivait  assez  familièrement.  Ses  principes  étaient  trop  notoire- 
ment connus  pour  ne  pas  être  surpris  qu'un  tel  homme  fût  propre  à  faire  fortune 
dans  la  nouvelle  carrière  qu'il  allait  courir.  Dès  que  le  fatal  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé  parut,  il  se  hâta  de  l'adopter,  et  les  soins  qu'il  se  donna 
pour  l'insinuer  aux  autres  ecclésiastiques  du  diocèse  (3)  furent  récompensés  de 
sa  promotion  à  l'évêché  de  Tarbes,  qui  vaqua  constitutionnellement  par  l'éloigné- 
ment  de  son  légitime   pasteur  (4).    L'élection   se    fit  le   8  avril  1791  (5)  ;  il   fut 

sacré    à  Paris,   le (0).    Depuis  son  épiscopat  il  ne   s'est  jamais  démenti.  Son 

assiduité  aux  assemblées  infernales  des  clubs,  aux  sanhédrins  tumultueux  du 
peuple,  aux  solennités  du  nouveau  paganisme,  sont  une  preuve  incontestable  de 
son  goût  décidé  pour  les  nouveautés  de  ce  genre.  Son  adhésion  à  la  lettre  ency- 
clique de  ses  confrères  les  évêques  constitutionnels,  écrite  à  Paris  le  15  mars  1793, 
et  surtout  à  l'article  8  du  paragraphe  premier  des  règlements  insérés  dans  cette 
lettre  (7),  pourrait  porter  quelque  atteinte  à  sa  célébrité  constitutionnelle,  si  le 
zèle  qu'il  a  eu  de  faire,  inscrire  un  grand  nombre  de  ses  diocésains  dans  la  liste 
de  proscription  n'eût  amplement  lavé  cette  tache  par  l'honneur  immortel  qu'il 
lui  a  procuré  d'avoir  été  nommé  le  premier  au  rôle  des  terroristes,  et  d'avoir  été 
pompeusement  désarmé  en  conséquence  (8). 

(1)  Le  manuscrit  Bourguet  donne  (page  14,  note  )  à  Molinier,  les  prénoms  de  Jean- 
Guillaume.  U  se  nommait  en  effet  ainsi.  Il  était  né  en  1733. 

(2)  Il  était  professeur  de  théologie  au  Collège,  non  au  Séminaire.  C'était  môme 
le  recteur  du  Collège. 

(3)  U  publia  en  effet,  en  1791,  chez  Daumont,  à  Pau,  un  opuscule  en  2S  pages 
ayant  pour  titre  :  Catéchisme  sur  la  Constitution  civile  du  Clergé,  j^ar  un  membre 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution. 

(4)  Mgr  François  de  Gain  Montagnac  était  évêque  de  Tarbes  depuis  1782.  Il  avait 
refusé  le  serment  ;  mais  il  était  encore  à  Tarbes  loi*sque  son  successeur  constitutionnel 
fut  élu.  Le  prélat  ne  prit  le  chemin  de  l'exil  que  la  veille  de  l'entrée  solennelle  de 
Molinier  à  Tarbes,  qui  eut  lieu  le  81  mai  1791. 

(5)  Molinier  fut  élu  le  20  mars  1791  et  proclamé  le  21. 

(6)  Le  26  avril  il  était  sacré  à  Paris  par  Gobel,  évêque  constitutionnel  de  cette 
viUe,  assisté  de  Miroudot,  évêque  de  Babylone,  et  Dumouchel,  nouvel  évêque  élu  du 
Gard.  (Arch.  de  la  mairie  de  Tarbes.  Reg.  de  délib.  1789-1792. 

(7)  La  letti*e  proposait  des  règlements  sur  la  conduite  à  tenir  envers  les  ecclé- 
siastiques qui  étaient  tombés  :  «  Nous  regardons,  disaient  ces  évêques,  comme  indi- 
gnes de  leur  état  et  de  la  conûance  des  fidèles  en   matière  de  religion g  8.  Les 

ecclésiastiques  qui  ont  assisté  et  pris  part  aux  cérémonies  d'un  culte  impie  et  déri- 
soire. « 

(S)  Il  fut  désarmé  comme  terroriste  par  arrêté  de  la  municipalité  du  2  floréal 
an  III  (21  avril  1795).  Molinier  avait  été  nommé  par  Monestier  du  Puy-de-Dôme 
président  de  l'administration  du  département  en  août  1793. 
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et  Toraé  de  Bourges  (UU).  Ces  deux  prélats  de  la  nouvelle  église  y 
avaient  été  invités  pour  faire  honneur  aux  deux  nouveaux  saints  : 
ils  y  tenaient  un  rang  distingué,  sans  cependant  aucune  marque 
extérieure  de  leur  dignité  épiscopale,  et  sous  le  costume  de  simples 
laïques.  Le  8  juin  suivant,  jour  de  décade  \  la  cohorte  impie  fut 
honorée  de  l'assistance  des  deux  évêques  dont  on  vient  de  parler, 
qui  servaient  d'acolytes  au  sieur  de  Jarente,  évOque  d'Orléans,  l'un 
des  quatre  évéques  de  Franco  qui  ont  eu  la  lâcheté  de  souscrire  au 
serment  de  la  constitution  civile  du  clergé  (V). 

Efforts  pour  faire  profetner  les  Jours  des  Dimanches 
et  Fêtes. 

Malgré  tous  les  efforts  de  l'enfer,  malgré  toute  la  pompe  et 
l'éclat  qu'on  s'étudiait  de  donner  aux  fêtes  de  nouvelle  invention, 
le  peuple,  surtout  celui  qui  avait  le  bonheur  d'être  éclairé  par  des 
pasteurs  fidèles,  zélés  et  charitables,  ne  put  en  être  ébloui.  Les 
principes  de  la  religion  du  Dieu  crucifié,  dont  il  était  imbu*  avaient 
pris  de  trop  profondes  racines  dans  son  cœur  pour  qu'il  n'arrosât 
de  larmes  de  sang  toutes  les  profanations,  tous  des  sacrilèges,  tous 
les  blasphèmes  et  toutes  les  impiétés  dont  on  le  rendait  témoin.  En 

(U.U).  Ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  le  citoyen  Torné  est  trop  intéressant  pour  être 
renfermé  dans  une  note.  On  trouvera  son  article  ci-après. 

1.  —  C'était  le  20  prairial,  jour  de  la  fête  de  l'Être  suprême. 

(V).  Le  sieur  de  Jarente,  comme  tous  les  autres  évêques  jureurs  et  constitu- 
tionnels, fat  obligé  de  quitter  son  siège.  En'ant  et  vagabond  sur  la  teri'e,  honni 
et  méprisé  de  tout  le  monde,  ne  sachant  plus  où  reposer  sa  tête,  il  vint  cacher  sa 
honte  et  son  ignominie  au  fond  des  Pyrénées.  Manquant  de  tout  et  n'ayant  plus 
de  quoi  subsister,  il  sollicita  une  place.  Pour  l'avoir,  il  fut  obligé  de  vendre  ses 
services  à  Thôpital  de  Tarbes  (*),  où  il  fut  établi  garde-magasin,  à  raison  de 
800  livres  par  an.  Ce  salaire  ne  lui  suffisant  pas  pour  vivre  et  ne  voyant  plus  de 
ressource  dans  ce  pays,  il  partit  poui*  Bordeaux  où  il  s'est  marié  avec  une  tille  de 
moyenne  vertu. 

{')  Le  17  prairial  an  II  (5  juin  1794)  «  le  citoyen  Jarente,  employé  ù.  l'hôpital  mili- 
taire de  Tarbes,  se  présente  au  Comité  de  surveillance  de  Uagnères  et  lui  fait 
connaître  sa  commission,  de  même  qu'une  permission  qui  lui  a  été  accordée  par  le 
directeur  de  l'hôpital  de  Tarbes,  pour  venir  s'exercer  dans  celui  de  Bagnères,  vu 
et  approuvé  par  le  directeur  de  Thôpital  militaire  de  Baj;nères. 

a  Le  l*r  messidor  (19  juin),  le  même  Comité  écrit  au  citoyen  Jarente  pour  prendre 
de  lui  des  renseignements. 

I^  citoyen  Jarente  se  présente  au  Comité  en  vertu  de  l'invitation  qui  lui  a  été 
faite  et  déclare  que  »  Victor  fils  est  le  citoyen  qui  a  dit  qu'un  aristocrate  avait  été 
nommé  à  une  place.  (Aroh.  H.-P,,  térie  4,  IV,  L.  Bagnères). 
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vain  déploya-t-on  à  son  égard  tous  les  artinces,  tous  les  discours  le 
plus  captieusement  persuasifs  pour  l'engager  à  accueillir  le  système 
irréligieux  qu'on  voulait  faire  triompher,  il  en  découvrit  tout  le 
prestige  et  s'y  refusa  avec  un  courage  héroïque  et  édifiant.  On  lo 
vit  constamment  occupé  des  œuvres  serviles  tous  les  jours  déca- 
daires et  autres  fêtes  républicaines,  tandis  qu'il  ne  manquait  pas 
de  chômer  les  dimanches  et  autres  fêtes  de  la  religion  de  ses  pères. 
La  seule  terreur  et  la  violence  dont  on  le  menaçait  l'obligèrent 
à  céder  en  apparence,  pendant  un  moment,  aux  ordres  sévères  et 
réitérés  de  la  police,  dont  les  registres  de  la  maison  de  ville  sont 
souillés. 

Quoique  la  Convention  nationale  eût  déclaré  (VV)  que  «  la  loi 
laisse  à  chaque  individu  à  distribuer  lui-même  les  jours  de  travail 
et  de  repos,  à  raison  de  ses  besoins,  de  ses  forces  et  selon  la  nature 
de  l'objet  qui  l'occupe  ;  mais  comme  il  importe  que  les  fonction- 
naires, ses  agents  publics,  qui  sont  comme  autant  de  sentinelles 
placées  pour  veiller  aux  intéiêts  du  peuple,  ne  quittent  leur  poste 
que  le  moins  possible,  la  loi  ne  tolère  dos  vacances  pour  eux  que 
le  dernier  jour  de  chaque  décade  »,  lo  23  mars  1794,  jour  de 
dimanche,  on  vit  de  la  réclusion,  le  maire  do  Tarbes  ^  se  trans- 
porter avec  une  courageuse  impudeur  chez  tous  les  marchands  et 
autres  artisans  du  quartier,  pour  leur  enjoindre,  sous  peine  d'être 
déclarés  suspects  et  enfermés  comme  tels,  de  tenir  leurs  boutiques 
ouvertes  les  jours  ci-devant  consacrés  aux  actes  de  religion  comme 
les  jours  ouvriers.  ^ 

Voilà  donc  la  municipalité  de  Tarbes  en  opposition  évidenteà  la 
loi,  elle  qui  n'était  établie  que  pour  y  obéir  et  la  faire  observer. 
On  n'en  sera  pas  surpris  lorsqu'on  saura  qu'elle  avait  été  épurée 
par  le  représentant  Monesticr,  qui  n'y  avaient  laissé  d'autres 
membres  que  ceux  qu'il  avait  reconnus  servilement  asservis  à  ses 
volontés.  ^  «  Qu'on  me  désigne,  disait-il,  les  plus  scélérats  !  Ce 

(W).  Calendrier  de  la  République  française  de  Tan  II,  V,  VII,  page  27. 

1.  —  Vergez  (Dominique),  ancien  subdélégiié. 

2.  —  Le  maire  de  Tarbes  ne  fit  qu'exécuter  les  ordres  que  Monestier  lui  envoya 
par  une  lettre  datée  du  même  jour,  23  mars  179t  (3  germinal  an  II).  (Arch.  nat.^ 
A.  F.  II,  c.  134-1030). 

3.  —  L'épuration  en  avait  été  faite  par  Dartigoeytc,  mais  Monestier  approuva 
ce  qu'avait  fait  son  collègue. 
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sont  les  hommes  qu'il  me  faut  (X)  ».  On  sera  encore  moins  surpris 
do  la  démarche  anlichrétienne  de  ce  maire,  dès  qu'on  sera  instruit 
des  sentiments  impies  qu'il  étala  avec  emphase,  le  30  mars  1794  ^ 
Dans  un  discours  qu'il  prononça  le  soir,  dans  la  séance  de  la  société 
populaire,  il  dit  ;  «  Considérons  comme  les  agents  de  Pitt  et  de 
Cobourg  ceux  qui,  réveillant  parmi  nous  le  fanatisme,  voudraient 
nous  faire  égorger  sous  prétexte  d'un  clocher  détruit,  d'une  église 
fermée,  d'une  croix  abattue.  Vouç  avez  déjà  prouvé  que  vous  êtes 
au-dessus  des  préjugés  et  de  la  superstition,  en  dédiantà  la  Raison 
des  temples  trop  longtemps  consacrés  à  l'erreur.  Elevés  à  la  hau- 
teur de  votre  être,  vous  avez  compris  que  la  vraie  religion  ne 
consiste  pas  dans  le  charlatanisme  sacerdotal.  Si  je  pouvais  sup- 
poser dans  vos  cœurs  quelque  reste  de  faiblesse,  je  vous  rappelle- 
rais avec  le  représentant  du  peuple  Monestier  que  les  religions 
n'étaient  faites  que  pour  les  rois  ;  que  le  fanatisme  était  le  plus 
ferme  appui  de  leur  trône  ;  que,  les  rois  n'étant  plus  de  mode,  les 
religions  doivent  passer  avec  eux  (XX).  »  Qui  pourra  plus  douter, 
après  ce  certificat  solennel  d'athéisme,  des  sentiments  de  notre 
maire  ^?  Mais  en  vain  s'efTorça-t-il,  toutes  ses  tentatives  furent 
inutiles,  etsesprédicationsdévouées  au  mépris  qu'elles  méritaient; 
car,  à  peine  (le  9  janvier  1795)  eut-on  cessé  d'annoncer  les  baccha- 
nales au  son  de  la  cloche,  qu'on  ne  vit  presque  plus  personne 
travailler  les  jours  de  dimanches  et  fêtes,  et  les  décades  furent 
entièrement  al3andonn(5es  aux  seules  autorités  constituées. 

Ln  divinité  chimérique  de  la  Raison,  notion  purement  arbitraire 
et  qui  n'a  point  d'existence  réelle,  affichait  trop  ouvertement 
l'athéisme  pour  que  son  règne  fût  de  longue  durée.  L'infâme 
Robespierre,  ce  suppôt  infernal,  en  sentait  lui-même  tout  l'incon- 
vénient. Il  savait  que  l'athéisme  ne  s'amalgame  point  avec  la  vertu 
et  qu'il  tend  par  sa  nature  à  la  destruction  delà  société.  Il  comprit 
qu'un  simulacre  de  religion  vide  de  sens,  et  qui  conduit  l'espèce 

(X).  OzuN,  à  la  Convention  nationale,  page  2. 

1.  —  C'était  le  soir  de  la  mascarade  que  nous  avons  lue  plus  hau». 
(XX).  Aux  pièces  justiticatives  n®  14. 

2.  —  Le  23  avril  1797,  M.  l'abbé  Castéran,  écrivant  d'Espagne  à  sa  sœur  Hen- 
riette, lui  «  tf''nioignait  sa  surprise  de  ce  qu'elle  lui  avait  dit,  à  la  décharge 
de  Vergez  (Dominique)  qui,  selon  elle,  ne  tit  jamais  rien  de  criminel  ».  (Arch.  du 
Grand  Séfnbiaire  d'Auch.  Fonds  Castéran). 
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humaine  à  une  fin  commune  à  tous  les  animaux  mômes  les  plus 
vils,  ne  pourrait  faire  illusion  pendant  longtemps  ;  il  fallut  donc 
imaginer  un  système  moins  révoltant  et  plus  digne  de  Thomme. 
Il  se  décida  pour  TÊtre  suprême  et  Timmortalité  de  l'âme.  11  n'en 
fallut  pas  davantage,  la  découverte  fut  applaudie  et  généralement 
acceptée.  Bientôt  toute  la  France  fut  tapissée  de  placards  portant 
cette  inscription  :  «  Le  peuple  français  reconnaît  TÊtre  suprême 
et  rimmortalité  de  Tâme.  »  Cette  cérémonie  fut  faite  à  Tarbes  le 
8  juin  1794.  Les  placards  étaient  entourés  de  fleurs  et  de  guirlandes. 
Le  nom  d'Être  suprême  n'était  qu'un  mot  vide  de  sens,  qu'un  son 
qui  frappait  en  vain  les  oreilles,  autant  qu'on  n'aurait  pas 
déterminé  un  objet  qui  fixât  la  fin  du  culte  idolâtre  qu'on  voulait 
introduire.  On  se  détermina  pour  le  Soleil  comme  le  roi  de  la 
nature.  Le  7  juin  1794,  on  convoqua  le  peuple  en  grande  cérémonie 
pour  se  rendre  le  lendemain,  à  Taurore,  sur  le  pont  de  la  rivière 
de  TAdour,  afin  de  rendre  ses  hommages  au  Soleil  dès  qu'il  com- 
mençait à  paraître.  Mais  le  dérangement  du  temps  s'étant  opposé 
à  l'exécution  de  cet  acte  d'idolâtrie,  la  fête  fut  renvoyée  au  10  août 
suivant.  Alors  une  partie  du  peuple  de  Tarbes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  se  rendit  au  lieu  indiqué,  et,  dès  que  l'astre  du  jour  se  montra 
sur  l'horizon,  toute  la  cohorte  se  jeta  par  terre.  Des  jeunes  filles 
vêtues  de  blanc,  ayant  des  couronnes  sur  leurs  têtes  et  des  cor- 
beilles remplies  de  fleurs,  jetèrent  des  fleurs  à  grandes  poignées 
du  côté  du  Soleil  en  signe  d'hommage,  pendant  que  les  autres 
chantaient  des  chansons  païennes  qu'on  appelait  hymnes.  Après 
quelques  autres  grimaces,  on  se  retira  *, 

Prêtres  constitutionnels 

Les  prêtres  jureurs  ont  joui  à  leur  aise,  pendant  deux  ans,  des 
sinistres  effets  de  leur  impiété.  Mais  la  vicissitude  des  choses 
humaines  a  changé  leur  sort  et  a  fini  par  les  rendre  le  jouet  et  la 
risée  de  tout  le  peuple. 

Rien  de  si  singulier  que  le  rôle  qu'on  leur  a  fait  jouer  :  on  les  a 

1.  —  Le  28  messidor  an  II  (16  juillet  1794),  à  la  séance  de  la  Société  populaire 
«  un  membre  monte  à  la  tribune.  Il  apostrophe  en  beaux  vers  l'Être  suprême 
et  le  soleil,  fait  des  réflexions  judicieuses  sur  la  fête  célébrée  sextidi  dernier 
(14  juillet)  ».  (Arch.  de  la  mairie  de  Tarbes.  Reg.  de  la  Société  populaire. 
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conduits  de  serment  en  serment,  d'abîme  en  abîme  ;  on  les  a  foi^ 
ces  de  se  rendre  justice  eux-mêmes,  d'avouer  la  turpitude  de  leur 
conduite  en  reconnaissant  solennellement  qu'ils  n'étaient  que  des 
imposteurs,  qu'ils  avaient  trahi,  aveuglé  et  trompé  le  peuple, 
et  qu'enfin,  pour  se  délivnr  do  la  réclusion,  ils  en  étaient  venus 
à  se  déprêtriser  (Y).  Quelles  dénominations,  quelles  épitbètes 
pompeuses  leur  brillante  conduite  ne  leur  a-t-ello  pas  attirées! 
Qu'on  lise  l'adresse  do  Monestier  de  Puy-de-Dôme,  en  date  du 
26  mai  1794  (YY),  on  les  y  trouvera  qualifiés  de  scélérats,  hommes 
astucieux,  immoraux,  ennemis  de  la  paix  publique  et  de  la  tran- 
quillité individuelle,  fanatiseurs  intéressés,  fanatiques  ignorants, 
crédules,  attachés  à  leurs  vieilles  habitudes,  hommes  pervei's, 
hypocrites,  factieux.  Ce  témoignage  ne  leur  sera  peut-être  pas 
suspect  :  c'est  un  représentant,  c'est  un  prêtre,  c'est  un  apostat 
comme  eux  qui  le  rend. 

Finissons  cette  e^^quisse  par  le  portrait  fi  appant  que  le  fameux 
Chevrand  \  un  des  principaux  chefs  du  Comité  révolutionnaire 
de  Tarbes,  en  faisait  dans  la  réclusion  Luscan,  où  il  fut  mis, 
le  29  janvier  1795.  «  Les  prêtres  constiluiionnols,  disait-il,  sont  de 
vrais  scélérats  :  ils  ont  renoncé  à  lour  loi  pour  douze  cents  livres, 
ils  se  sont  déprêtrisés  pour  huit  cents  livres  et  ils  arboreraient 
le  turban  pour  quatre  cents  livres.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  vrai,  c'est  que  ces  prêtres  constitutionnels 
ont  été  et  sont  encore  les  plus  acharnés  pcreécuteui^s  des  prêtres 
insermentés.  Ils  n'ont  eu  ni  paix  ni  repos  jusqu'à  ce  qu'ils  les  ont 
vus  hors  de  leurs  paroisses,  après  les  avoir  accablés  d'injures 
et  leur  avoir  fait  essuyer  toute  sorte  de  mauvais  traitements  par 
le  canal  de  leurs  satrllites.  Les  motifs  de  leur  colère  sont  assez 
généralement  connus  pour  nous  dispenser  d'entrer  dans  aucun 
détail. 


(Y)  Discours  de  Grégoire  sur  la  liberté  des  cultes. 
(YY).  Voir  aux  pièces  justiîicatives,  n«»   14  et  15. 

1.  —  Voir  mon  livre  :  Les  Représentants  en  miswion  dans  les  Hautêt-Pyri- 
nées,  chapitre  III. 
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Ppè«r#6^ui  o«t  v^raé  leur  s»ag  pour  la  foi  41a  Jéaiw^^Cixrist 

Jean  Làbat,  —  Jean  Labat,  ptétre  prébendier  de  Téglise 
cathédrale  de  Tarbes,  natif  de  Banios,  âgé  de  34  à  35  ans\  fût 
d'aboî'd  condamné  le  20  mars  1793  par  aiTêié  du  dépanemcnt  des 
Hautes-Pyrénées  à  quitter  le  royaume  paur  avoir  exercé  les  fonc- 
tions sacerdotales  dans  la  ville  de  Tarbes  et  la  campagne  voisine. 
Pour  obéir  à  cet  arrêté,  il  entreprit  le  voyage  d'Espagne  avec  le 
petit  carme  Félix,  munis  d*un  passeport  de  la  municipalité  de 
Tîit'bes.  Arrivés  à  Oloron,  on  ne  voulut  pas  leur  perniettre  de 
passer  outre,  attendu  qu*il  existait  un  déciei  qui  défendait  aux 
prêtres  insermentés  d'aller  dans  les  l'oyaumes  étrangers  avec 
lesquels  la  République  étaic  en  guerre.  On  retint  leur  passeport, 
et  on  leur  en  donna  un  autre  pour  revenir  sur  leurs  pas.  Au  lieu 
d'en  demander  un  nouveau  pour  passer  dans  un  royaume  neutre, 
ils  préférèrent  de  se  tenir  cachés  dans  le  pays. 

lis  passèrent  sept  mois  dans  ce  pénible  état.  Pendant  ce  temps, 
Labat  essuya  une  violente  maladie,  et,  quoique  les  circonstances 
fussent  des  plus  critiques  et  des  plus  dangereuses,  il  ne  manqua 
absolument  d'aucune  espèce  de  secours.  Il  eut  tous  les  jourâ  la 
viî>ite  des  officiers  de  santé.  11  fit  deux  rechutes  qui  le  conduisirent 
aux  poi  tes  de  la  mort.  Tous  les  dangers  qu'il  avait  courus  ne 
purent  ralentir  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Dès  qu'il  fut 
rétabli,  il  reprit  les  fonctions  du  saint  ministère.  Il  fut  appelé  dans 
le  village  d'Ast  en  Béam,  diocèse  de  Lescar,  où  il  demeura  jusqu'à 
la  fin  d'octobre  qu'il  y  fut  an  été.  Il  se  tenait  caché  dans  le  grenier 
tl'une  maison  particulière.  Malheureusement  la  municipalité  vint 
faire  la  recherche  xhi  blé  dans  cette  maison.  Il  fut  surpris  et  conduit 
à  Pao,  cheMieu  du  département  des  Basses-Pyrénées.  On  assembla 
un  jury  qui  le  condamna  à  perdre  la  vie  :  il  y  fat  fusillé.  Avant  de 
mourir,  il  demanda  des  prières  au  peuple,  et  déclara  d'une  voix 
ferme  et  assurée  qu'il  mourait  innocent  pour  son  Dieu  et  pour 
son  Roi  ^. 

1.  — François  Dabat  et  non  Jean  Labat,  comme  dit  le  P.  Laspalcs,  était  né 
k  Danios  le  30  janvier  1756.  11  était  donc  âgé  de  près  do  37  ans  révolus  cmant 
il  mourut.  (Cf.  Revue  Cath.  du  diocèse  de  Tarbes,  n®  du  20  février  1875,  p.  12o). 

2.  —  François  Dabat,  prêtre  insermenté,  condamné  le  28  octobre  1793,  par  un 
jttry  militadre,  convoqué  cxtraordinairement  parle  Directoire  du  district  de  Pau 
<»(;  fusillé  le  même  jour  par  douze  citoyens  requis  à  cet  effet  <r  faute  de  guillotine 
dans  le  moment  actuel  ».  Dugenne,  PAnurama  àe  Pau,  2«  édition,  p.  302,  cité  par 
le  Compte-rendu  du  Congrès  scientifique  de  France^  tenu  à.  Pau  en  1873,  tome 
second,  p.  517. 
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Salvat  J&urreiche.  —  Salvat  Jourretche,  prêtre  du  diocèse  de 
BdyoDne\  Basque  d'origine,  âgé  de  28  ans,  fut  arrêté  dans  la 
paroisse  de  Cambo,  à  quatre  lieues  de  Bayo]me«  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juin  1793,  et  mené  dans  les  prisons  de  cette  ville 
où  il  trouva  un  de  ses  confrères  nommé  Saubade  Sorinde  ^.  Celuinai 
avait  été  arrêté  au  mois  de  mai  précédent,  et,  comme  il  justifia 
que  la  loi  du  18  mars  qui  accordait  huit  jours  depuis  sa  publication, 
aux  émigrés  et  aux  prêtres,  dans  le  cas  de  la  déportation,  pour 
sortir  du  territoire  de  la  République,  n'avait  pas  été  publiée  dans 
l'endroit  de  son  arrestation,  le  jury  militaire  qui  le  jugea,  après 
avoir  consulté  le  ministre,  le  condamna  à  la  déportation. 

Avant  d'être  arrêtés,  ces  deux  prêtres  exerçaient  les  fonctions 
sacerdotales,  célébraient  les  divins  mystères,  conféraient  le  sacre- 
ment du  baptême,  donnaient  des  bénédictions  nuptiales,  enfin  tout 
ce  qu'un  véritable  zèle  pour  le  salut  des  âmes  pouvait  leur  sug- 
gérer. Leur  perte  entraîna  celle  de  deux  parents  de  Jourretche, 
qui  les  aidaient  dans  leur  glorieuse  entreprise. 

L'un  de  ces  deux  personnages  s'appelait  Dagorret,  juge  de 
paix,  et  l'autre  Dublanc,  tanneur,  l'un  et  l'autre  de  la  paroisse  de 
Cambo.  Les  représentants  Monestier  et  Dartigoyte  les  firent 
arrêter.  On  trouva  chez  le  premier  la  pierre  sacrée  et  les  habits 
sacerdotaux,  et  chez  le  second  un  registre  où  ces  deux  prêtres 
inscrivaient  les  Baptêmes  et  les  Mariages  qu'ils  faisaient  dans  le 
pays.  C'était  tout  leur  crime  qui  vraisemblablement  ne  les  aurait 
pas  conduits  à  la  mort,  s'ils  n'eussent  été  puissamment  riches. 

On  a  déjà  dit  que  Saubade  Sorinde  avait  été  condamné  à  la 
déportation  ;  il  y  a  apparence  que,  dans  l'instruction  de  son 
procès,  on  avait  passé  sous  silence  une  circonstance  qui  le 
conduisit  à  l'échafaud.  Lorsqu'il  fut  arrêté,  on  le  trouva  armé  d'un 
fusil  chargé  à  balle  et  de  pistolets  ;  il  se  défendit  avec  ces 
armes  et  blessa  grièvement  un  de  ceux  qui  étaient  venus  l'arrêter. 

Les  représentants  qui  avaient  eu  connaissance  de  cette  cir- 
constance, envoyèrent  ces  quatre  malheureux  à  Pau,  pour  y  être 
jugés  par  une  commission  militaire,  qui  les  condamna  tous  les 

1.  —  Le  compte-rendu  du  Congrès  scientifique,  à  Tendroit  cité,  rappelle 
Gratien  Jauretche  et  dit  que  c*était  un  ancien  vicaire  d*Ainhoa. 

2.  —  Saubade  Sorhainde,  vicaire  de  Briscous.  (Ib.,  loco  citato)> 


Digitized  by 


Google 


JOURNAL,    ETC.  185 

quatre  à  perdre  la  vie  ^  Sorinde  fut  mis  à  mort  sur  la  place 
publique  de  Bayonne  ;  Dagorret  fut  fusillé  à  Pau  ;  Dublanc  fut 
exécuté  à  Oloron  et  Jourretche  fut  envoyé  à  Tarbes  pour  y  subir 
la  peine  de  mort;  ce  qui  arriva  le  13  novembre  1793^. 

Dans  son  trajet  de  Pau  à  Tarbes,  Tinfortuné  Jourretche  fut 
dévalisé  par  les  deux  gendarmes  qui  l'escortaient.  Il  fut  d'abord 
rais  en  prison;  deux  heures  après,  un  détachement  de  la  garde 
nationale  le  fit  passer  dans  un  cachot  et  apprit  aux  autres  prison- 
niers qu'il  devait  perdre  la  vie  le  lendemain.  A  celte  nouvelle,  un 
saisissement  s'empara  de  tous  les  cœurs.  Le  silence  le  plus  profond 
régna  tout  à  coup  dans  ce  lieu  d'horreur,  et  ne  fut  interrompu 
que  lorsque  l'innocente  victime  sortit  pour  aller  au  supplice. 

Le  lendemain  14,  dès  que  l'heure  fatale  fut  arrivée,  le  bourreau 
se  présenta  escorté  d'un  nombreux  détachement  militaire  ;  le 
patient  se  mit  à  genoux,  prit  lui-même  la  chemise  rouge,  et  lors- 
qu'on lui  eut  coupé  les  cheveux,  il  pria  l'exécuteur  de  les  envoyer 
à  sa  mère.  Sa  contenance  était  des  plus  assurées  ;  aucune  altéra- 
tion ne  parut  sur  son  visage,  et  le  ton  de  sa  voix  demeura  toujours 
ferme.  Tous  les  prisonniers  qui  s'assemblèrent  autour  de  lui,  ainsi 
que  la  garde  nationale,  fondaient  en  larmes  et  remplissaient  la 
prison  de  leurs  soupirs. 

Le  patient  les  consola,  les  priant  de  ne  pas  s'affliger  de  son 
sort  et  prévoyant  qu'on  ne  le  laisserait  pas  parler  sur  l'échafaud, 
il  chargea  tous  les  assistants  de  publier  autant  qu'ils  le  pourraient, 
qu'il  allait  mourir  pour  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  et  dans  l'obéissance  au  Souverain  Pontife.  On  le  conduisit 
au  Comité  de  surveillance  pour  y  entendre  lire  son  arrêt  de  mort. 
Il  voulut  parler;  on  l'en  empêcha  par  le  battement  des  mains. 
Il  marcha  d'un  pas  intrépide  vers  l'échafaud  où  il  monta  avec  une 
fermeté  qui  n'a  pas  d'exemple.  Il  regarda  d'un  air  tranquille 
l'instrument  fatal  qui  devait  trancher  ses  jours.  11  voulut  parler, 
il  reçut  au  même  instant  le  coup  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'éter- 
nité bienheureuse.  Sa  taille  était  de  cinq  pieds  neuf  pouces  ^,  sa 

1.  —  Ils  furent  condamnés  le  22  brumaire  (12  novembre  1793).  (Ih.,  loco  citato). 

2.  —  Écroué  dans  la  prison  de  Tarbes,  en  vertu  d'un  ordre  du  District  de  Pau, 
le  13  novembre.  (Arch.  H. -P.  Reg.  d'én^ov), 

3. —1-87. 
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figure  des  plus  agréables,  son  port  et  sa  démarche  majestueux. 
Tous  ceux  qui  Tont  vu  aller  au  supplice  ont  remarqué  en  lui  une 
hardiesse  glorieuse  pour  la  religion  ^ 

Le  sieur  Dagos.  —  Bertrand  Dagos',  prêtre  prébendier  de 
l'église  cathédrale  de  Comrainges,  natif  de  Tibiran,  âgé  de  52  ans, 
■àysiul  toujours  mené  une  vie  exemplaire  et  édifiante,  se  refusa 
avec  quatorze  ou  quinze  autres  de  ses  confrères  au  serment  de 
Tégalité  et  de  la  libei'té.  Le  curé  intrus  de  St-Bertrand  les  voyait 
avec  peine  dans  sa  paroisse,  parce  que  leur  présence  le  réduisait 
à  la  solitude  dans  son  église.  Pour  se  mettre  à  son  aise,  il  imagina 
le  moyen  trivial  de  les  aller  dénoncer  au  district  de  St-Gaudens. 
Cette  administration  prit  un  arrêté  qui  bannit  ces  ecclésiastiques 
du  royaume  dans  un  délai  fixé.  Le  sieur  Dagos  se  fit  expédier  à  la 
municipalité  de  Saint-Bertrand  un  sauf-conduit  pour  aller  en 
Portugal.  Il  partit  pour  Bagnères-de-Luchon  avec  deux  de  ses 
confrères.  Malheureusement  pour  ces  infortunés,  le  port  d'Espagne 
se  trouva  encombré  d'une  si  grande  quantité  de  neige,  qu'il  leur 
fut  impossible  de  passer  outre.  Ils  rétrogradèrent  et  vinrent  se 
réfugier  au  village  de  Troubat,  dans  la  vallée  de  Barousse,  dépar- 
tement dos  Hautes-Pyrénées.  Ils  restèrent  quelque  temps  dans  ce 
lieu,  cachés  chez  un  particulier. 

Monestier  du  Puy-de-Dôrae  ^  ayant  été  averti  qu'il  y  avait  des 
prêtres  cachés  dans  cette  contrée,  y  envoya  un  détachement  miU- 
taire.  Alors  le  sieur  Dagos,  avec  ses  deux  compagnons,  fut  se 
réfugier  dans  une  grotte  des  montagnes.  Leur  hôte  de  Troubat* 
qui  la  leur  avait  indiquée,  était  à  leur  porter  toutes  les  nuits  de 

1.  —  Exécuté  le  24  bnimaire  an  II  (14  novembre  1793),  à  midi,  sur  la  place  de 
la  Fédération  (Marcadieu),  en  exécution  d'un  jugement  de  la  commission  militaire 
de  Pau.  (État  civil  de  Tarbes).  C'était  jour  de  grand  marché. 

2.  —  Le  manuscrit  Bourguet  lui  donne,  page  18,  ses  vrais  prénoms  qui  sont  : 
Marie'-Joseph.  Le  nom  s'écrit  également  d'Agos. 

3.  —  Ce  fut  le  représentant  du  peuple  Dartigoeyte,  député  des  Landes,  qui,  par 
arrêté  du  24  nivôse  an  II  (13  janvier  1794),  envoya  un  détachement  militaire  pour 
pei'quisitionner  en  Barousse.  (Arch.  II. -P.,  série  4,  /.,  /".  24  pluviôse), 

4.  —  «  Ils  ont  découvert  Mario  Dagos,  ex-prébendier  de  St-Bertrand,  par  Tar- 

restation  qu'on  fit  de  son  pourvoyeur  Despouy,  de  Mauléon Le  pourvoyeur, 

détenu  encore  dans  la  maison  de  Justice  de  Tarbes,  sera  sans  doute  condamné 
à  six  années  de  fer,  conformément  au  Code  pénal  ».  (Ih,  loco  citato). 
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quoi  vivre,  mais  en  se  retirant  un  soir  fort  tard,  ayant  à  la  main 
récuelle  dans  laquelle  il  avait  porté  la  soupe  au  sieur  Dagos  (les 
autres  avaient  changé  de  gite  depuis  quelques  jours),  il  eut  le 
malheur  de  donner  dans  la  patrouille  qui  l'arrêta.  Etourdi  de  ce 
coup  imprévu  et  déconcerté  par  la  terreur,  cet  homme  avoua 
ingénument  tout  ce  qui  en  était.  D'après  cet  aveu,  on  le  menaça 
de  le  perdre  s'il  no  venait  leur  indiquer  l'endroit  où  ce  prêtre 
était  caché.  L'innocent  Dagos  fut  saisi  et  conduit  le  lendemain 
à  Tarbes  où  il  fut  condamné  \  le  27  janvier  1794,  par  le  Tribunal 
criminel,  à  perdre  la  vie  sous  le  tranchant  de  la  guillotine;  ce  qui 
fut  exécuté  le  lendemain  ^. 


1.  —  n  fut  pris  le  !•'  pluviôse  an  II  (20  janvier  1794)  (A.  de  St-Bertrand) 
et  conduit  à  Tarbes,  où  il  fut  c^crouc^  le  3  (22  janvier).  (Ib.  et  Arch,  H.-P.  Registre 
d'écrou). 

2.  —  D'Agos  fut  exécuté  le  9  pluviôse  (lundi  28  janvier),  à  11  heures  du  matin, 
sur  la  place  de  la  Fédération  (Marcadieu),  en  exécution  du  jugement  du  8,  du 
Tribunal  criminel  de  Tarbes.  (État  civil  de  Tarbes). 


Louis  RîCâUD 
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Charles  FROSSARD 


La  Société  naniôud.déjà  attristée  parla  maïndie  île  son  vénéré 
président,  a  perdu  \\m  de  ?es  membres?  Iqs  plus  sympathiques, 
son  cher  vice-pi'èsideiu,  M.  Gliaries  l'ros^ar'd,  pasteur  de  TÉglise 
rt^Cormée,  au  niOTuent  même  où,  recevant  à  Dagiières  le  Club  alpin 
(Vançaiï^i  elle  aurait  aimé  voir  h  sa  tôte  Thomme  qui,  peadant 
trente-cinq  années,  lui  avait  aî>parté  le  concoui's  précieux  de  son 
infatigable  activitr^  scientifique. 

M,  Cliades  Frossard  était  né  h  Nimes  en  1827  ;  fils  de  réminent 
savant,  ei  vénéré  i>ayteur,  Eoulien  Fvosmrdj  fondateur  (et  prési- 
dent pendant  seize  années^  rie  la  Société  Ramond,  il  avait  hérité 
des  vastes  ai^titurtes  scientifiques  de  son  père.  Aj^rès  do  solides 
études  class^îqucsT  il  avait  fait  ses  mathématiques  «  spéciales  ii, 
et  s"était  présenté  à  l'Ecole  noruiaîe  supérieure  où  il  avait  été 
admis.-.  Mais,  né  dans  une  famille  w  pastorale»,  il  sentit  bientôt 
la  vocation  du  pasteur  se  développer  en  lui;  if  renon^-a  à  TÉcole 
et  alla  faire  sa  ihéalo^^ie  ù  la  Faculté  de  Montauban. 

Toutefois,  il  garda  toute  sa  vie  l'empreinte  de  ses  premières 
études  scientifiques;  de  là  vint  sans  doute,  par  la  suite,  cet  amour 
delà  précision  presque  méticuleuse  qu'il  apportait  dans  tous  ses 
travaux. 

Son  esprit  investigateur  se  porta  successivement  sur  les 
sciences  les  plus  variées;  et  bientôt  il  fut  tout  à  la  fois  minéralo- 
giste, géologue,  archéoioii^ue,  historieu,  philologue,  théologien.,.,. 
Mais  c*esl  surtout  comme  minéralogiste  qu*il  se  fit,  danslascieuce^ 
une  place  importante  :  ses  travaux  sur  les  marbres  des  Pyrénées, 
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par    exemple,    sont    universellement   connus,  et  devenus  clas- 
siques. 

Il  avait  d'ailleurs  réuni,  dans  sa  maison  de  Bagnères,  une 
magnifique  collection  de  minéralogie,  de  géologie,  de  paléonto- 
logie, dans  laquelle  figuraient  au  premier  rang  les  éléments 
de  THistoire  naturelle  des  Pyrénées. 

Car  M.  Frossard  était,  comme  Ramond,  comme  Émilien 
Frossard,  son  père,  un  «  pyrénéiste  »  passionné. 

Son  amour  pour  les  «  superbes  Pyrénées  »  l'avait  fixé  à  Ba- 
gnères dès  1868  ;  depuis  cette  époque,  il  s'était  appliqué  infatiga- 
blement à  des  rechercbes  aussi  intéressantes  que  variées  sur 
toutes  les  parties  de  l'Histoire  de  son  pays  d'adoption  :  histoire 
du  sol,  histoire  des  races  humaines  qui  l'ont  habité,  histoire  des 
mœurs,  histoire  dos  monuments...  Et  pensant  que  le  rôle  de 
l'archéologue  et  de  l'historien  devait  être  aussi  de  fixer,  dans  des 
descriptions  précises,  les  conditions  actuelles  de  l'existence,  les 
caractères  contemporains  du  «  milieu  social  »  pyrénéen,  il  avait 
entrepris,  sous  le  nom  A* Archéologie  contemporaine,  une  série 
d'études  dont  l'intérêt  sera  de  plus  en  plus  grand  à  mesure  que  la 
fuite  des  années  les  rendra  plus  anciennes... 

Mais  nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici,  pour  le  moment, 
une  biographie  complète  de  cet  homme  éminent.  aussi  remar. 
quable  par  la  dignité  de  sa  vie  privée  que  par  son  savoir  encyclo- 
pédique ;  nous  nous  bornerons,  pour  aujourd'hui,  à  reproduire 
deux  discours  prononcés  sur  sa  tombe,  l'un  au  nom  de  la  Société 
Ramond  par  M.  le  docteur  Dejeanne,  ancien  maire  de  Bagnères, 
l'autre  par  M.  le  pasteur  Bourchenin,  l'un  des  gendres  de  M.  Fros- 
sard. Ces  discours  donneront,  de  notre  regretté  vice-président, 
de  ses  talents  scientifiques,  de  ses  vertus  pastorales,  une  idée 
juste,  sinon  complète. 

Et  nous  nous  efforcerons  de  réunir,  ultérieuremant,  avec  des 
notes  biographiques  plus  étendues,  une  liste  de  ses  travaux  scien- 
tifiques, travaux  dont  une  grande  partie,  d'ailleurs,  se  trouve  dans 
les  volumes  du  Bulletin  Ramond. 

M.  Charles  Frossard  est  mort  le  5  août  dernier,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans,  à  la  suite  d'une  longue  maladie  qu'il  sup- 
portait avec  une  patience  et  une  sérénité  dont  seuls  peuvent  se 
faire  une  idée  ceux  qui  l'ont  approché  durant  sa  dernière  année  ; 
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il  s'était  depuis  longtemps  prépai  ë  aux  suprêmes  adieux  :  la  mort 
ne  Ta  pas  surpris. 

Et  Ton  peut  résumer  sa  vie  en  disant  qu'il  porta  toujours  en  lui 
cet  «  Idéal  de  Beauté  d  dont  parlait  nn  homme  illustre  *  dont  il 
fut  rélève,  l'ami  et  le  confrère  dans  plusieurs  Sociétés  savantes  : 
«  Idéal  de  l'art,  Idéal  de  la  science,  Idéal  des  vertus  de  l'Evan- 
gile. )) 

Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  7  août  ;  la  ville  de  Bagnèresy  était 
représentée  par  sa  Municipalité  ;  la  Sociélé  Ra^nond,  par  son 
Bureau  et  par  la  plupart  de  ses  membres.  A  la  maison  raortuaii*e 
et  au  temple,  MM.  les  pasteurs  Monod,  Blanc,  Bourchenin,  Balfet 
etBost,  ont  retracé  la  vie  dix  pasteur.  Au  cimetière,  M.  le  docteur 
Dejeanne,  au  nom  de  la  Société  Ramond,  a  parlé  du  savant 
éminent  que  Bagnères  venait  de  perdre. 

Une  foule  nombreuse  de  notabilités,  d'amis,  d'admirateurs, 
assistait  à  cette  imposante  cérémonie  et  montrait,  par  son  émo- 
tion, par  son  recueillement,  que  le  seul  nom  de  Frossard  évoque, 

en  ce  pays,  d'impérissables  souvenirs. 

E.  M. 

Discours  de  m.  le  pasteur  Bourchenin 

Mes  frères, 

Si  je  sors  des  rangs,  en  ce  moment,  et  si  je  me  sépare  pour 
un  instant  de  la  famille  affligée,  ce  n'est  pas,  vous-le  pensez 
bien,  pour  composer  autour  de  cette  dépouille  mortelle,  qui  me 
tient  de  si  près,  une  sorte  d'oraison  funèbre,  qui  serait  sur  mes 
lèvres  deux  fois  déplacée  :  d'abord,  parce  que  j'aurais  à  célébrer 
le  père  de  celle  qui  reste  ma  compagne  éternelle  dans  l'invisible  ; 
ensuite,  parce  que  je  connais  trop  l'homme  dont  je  parle  pour 
ne  pas  savoir  combien  un  tel  hommage,  rendu  sous  une  telle 
forme,  lui  répugnerait.  D'ailleurs,  cette  heure  est  pour  moi 
doublement  triste,  quand  je  songe  qu'il  y  a  aujourd'hui  deux  ans 
—  jour  pour  jour  —  sa  aile  disait  à  sa  propre  maison  un  dernier 
adieu  sans  le  savoir. 

1.  — Pasteur. 
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Cependant,  en  m*elTorçant  de  demeurer  aussi  objectif  que 
possible,  j'aurais  peut-être  ici  la  faculté  de  faire  revivre  devant 
vous,  en  ses  traits  essentiels,  la  figure  de  celui  qui  n'est  plus, 
si  je  nomme  seulement  au  passage  les  principales  œuvres 
auxquelles  il  a  rattaché  son  activité,  et  si  je  passe  en  revue, 
rapidement,  les  points  saillants  de  sa  vie  publique. 

Et  d'abord,  ne  soyez  pas  surpris  qu'il  ait  eu  la  vocation  du 
saint  ministère.  La  famille  Frossard  est  l'une  de  nos  familles 
pastorales  au  sein  du  protestantisme  français.  Le  lils  d'Emilien, 
le  petitfils  de  Sigismond,  a  simplement  prolongé  des  lignes 
existantes,  comme  tant  d'autres,  parents  ou  alliés,  ascendants 
ou  collatéraux  ;  aussi,  la  société  des  pasteurs  a-t-elle  toujours 
été  pour  lui  une  compagnie  de  prédilection.  Avec  l'atmosphère 
pastorale,  c'était  son  atmosphère  favorite  qu'il  respirait.  Tout, 
dans  le  commerce  de  ses  collègues  l'attirait  et  l'intéressait. 

Chose  curieuse,  c'est  la  région  pyrénéenne,  si  différente  de 
celle  ù  laquelle  il  appartenait  par  la  naissance,  qui  fixa  ses 
regards,  lorsqu'il  eut  à  faire  choix  d'un  poste  au  sortir  de  la 
Faculté  deMontauban,  où,  déjà  porté  vers  les  études  hébraïques» 
il  venait  de  soutenir  sa  thèse  sur  le  Livre  de  Ruth.  Il  désira  fort 
être  nommé  à  Salies-de-Béarn,  et  fut  assez  déçu  lorsqu'il  dut 
céder  la  place  à  Ernest  Bonifas,  bien  qu'il  fût  appuyé  lui  même 
par  le  laïque  le  plus  influent  de  cette  paroisse,  M.  Pécaut,  le 
père  du  célèbre  pédagogue  et  moraliste.  Flst-ce  la  suite  de  cette 
déception  ?  11  passa  de  l'extrême  sud  à  l'extrême  nord,  et,  après 
l'avoir  vu  postuler  une  Eglise  à  la  frontière  d'Espagne,  nous  le 
retrouvons  en  obtenant  une  sur  la  frontière  belge.  Il  fut  le 
premier  pasteur  de  Lille.  Son  activité  s  étendait  à  presque  toute 
la  superficie  de  ce  vaste  département  du  Nord,  qui  était  loin  de 
compter  alors  le  nombre  de  protestants  ou  prosélytes  qu'il 
possède  aujourd'hui.  C'est  là,  aussi,  qu'il  commença  à  s'adonner 
aux  études  historiques,  publiant  quelques  monographies  sur 
l'histoire  de  cette  contrée  aux  périodes  de  troubles  religieux. 
Mais  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  poursuivre  cette  carrière. 

Il  dut  abandonner  le  ministère  actif,  non  sans  regret.  Il  m'a 
dit  souvent  :  «  J'avais  rêvé,  au  temps  de  ma  jeunesse,  d'être  un 
Oberlin  !  »  11  n'y  fallait  pas  songer  !  C'est  alors  qu'il  vint  se  fixer 
à  Paris, 
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Toutefois  il  n'allait  pas  dans  la  capitale,  comme  tant  d'autres, 
pour  y  noyer  toute  activité  rationnelle  sous  les  flots  mouvants 
d'une  vie  intense,  à  la  fois  trop  agitée  et  trop  haletante.  Il  ne  se 
multipliait  que  dans  les  œuvres  créées  par  les  initiatives  de 
l'Eglise  réformée.  Dès  ce  moment,  on    peut  dire  que  sa  vie 
publique  se  confond  avec  celle  des  œuvres  en  question,  c'est-à- 
dire  avec  la  vie  môme  du  protestantisme  parisien,  pendant  toute 
la  seconde  moitié  du  xix®  siècle.  Dans  les  luttes  intestines  de 
cette  grande  E^^lisc,  il  prend  parti  et  met  toute  Tardeur  de  ses 
convictions  à  défendre  une  cause  qui  lui  semble  non  pas  la 
meilleure,  mais,  h  vrai  dire,  la  seule  bonne.  D'autre  part,  il  fait 
partie  des  comités  directeurs  de  nos  grandes  Sociétés  d'intérêt 
général  et  s'en  occupe  avec  un  zèle  soutenu.  A  la  Société  de 
l'instruction  primaire,  il  estime  que  les  écoles  protestantes  à 
caractère  confessionnel  sont  nécessaires,  si  l'on  veut  que  notre 
religion  se  maintienne  ou  se  répande.  A  la  Société  Biblique  de 
France,  il  offre  ses  travaux  de  révision  des  Saints  Livres,  jugeant 
d'ailleurs  que  les  révisions,  en  matière  d'usage  ecclésiasque 
doivent  toujours  être  préférées  aux  versions  individuelles,  radit 
calement  nouvelles  ou  transformées  à  la    lumière  des  textO' 
critiques  :  sous  l'empire  de  tels  sentiments,  c'est  la  mort  dans 
lame  qu'il  se  rendit,  naguère,  au  Synode  de  Nantes.  A  la  Société 
centrale,  il  travaille  de  tout  son  pouvoir  à  fortilicr  les  postes 
établis  en  vue  de  les  faire  reconnaître  par  l'P^tat  le  plus  vite 
possible  —  et  à  étendre  sur  la  France  entière  les  mailles  serrées 
de  ce  réseau  envahissant.   Synodal  invétéré,  il  applaudit  à  la 
convocation  de  l'assemblée  ofTicielle  de  1872,  comme  aux  déci- 
sions votées  par  la  majorité,  et  il  se  voit  nommer  archiviste  de 
ces  synodes.   Lorsque  le  régime  officieux  est  constitué,  c'est 
encore  lui  que,  tout  naturellement,  on  désigne  comme  archi- 
viste. Son  activité  sociale  apparaît  visiblement  dans  l'œuvre  de 
Patronage  des  Apprentis  de  l'Eglise  réformée  de  Paris,  qui  lui 
tenait  fort  à  cœur.  A  l'Ecole  préparatoire  de  théologie  des  Bati- 
gnolles,  c'est  le  professeur  qui  se  découvre,  et  c'est  l'hébreu  dont 
il  enseigne  les  éléments  aux  futurs  étudiants.  Enfln,  à  la  Société 
de  l'Histoire  du  protestantisme  français,  nous  le  retrouvons 
encore  à  titre  de  membre  du  comité,  et  c'est  justice,  si  l'on 
considère  les  nombreuses  contributions  de  détail  par  le  moyen 
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desquelles  il  a  développé  le  glorieux  capital  d'érudition  amassé 
par  cette  société. 

M.  Charles  Frossard  était  il  donc  un  homme  universel,  au 
moins  sur  le  terrain  protestant  ?  Nous  serions  évidemment  un 
flatteur  désobligeant,  si  nous  le  prétendions.  Il  avait  ses  spécia- 
lités, et  même,  dans  les  domaines  qu'il  pouvait  appeler  sa  partie^ 
il  avait,  comme  tout  le  monde,  ses  imperfections  ou  ses  lacunes. 
Ainsi,  en  histoire,  on  lui  a  fait  grief,  parfois,  de  dédaigner  trop 
systématiquement  les  idées  générales  dont  il  se  méfiait,  et  d'ac- 
corder une  importance  exagérée  à  de  menus  faits  ;  un  inventaire, 
un  livre  de  raison  ou  les  constatations  accidentelles  de  détails 
infiniment  petits,  en  un  mot,  ce  qui  semblait  Taccessoire  aux 
yeux  de  plusieurs,  prenait  aux  siens  des  proportions  démesurées 
et  était  honoré  d*un  crédit  supérieur  à  tout  le  reste.  S'il  avait 
une  philosophie  de  Thistoire,  c'était  sans  doute  celle  de  Bossuet  : 
«  l'homme  s'agite  et  Dieu  le  mène  *>  :  mais  cette  spéculation 
elle-même  ne  lui  paraissait  pas  assez  scicntilique  et  il  réservait 
toutes  ses  faveurs  ù  rarché(»logie,  qu'il  célébrait  volontiers 
comme  une  source  sacrée  de  l'histoire.  On  comprend  ce  que 
nous  voulons  dire.  De  là  probablement  son  goût  marqué  et  bien 
connu  pour  certaines  collections  documentaires. 

Suivant  toujours  cette  même  pente  de  son  esprit,  M.  Charles 
Frossard  prisait  peu,  ou  même  jugeait  souvent  avec  sévérité  les 
œuvres  de  pure  imagination,  notamment  les  romans  comtem- 
porains  et  la  poésie  en  général,  même  celle  de  nos  grands  poètes, 
dont  quelques-uns  trouvaient  grâce  difficilement  à  ses  yeux- 
C'était  pour  lui  de  la  fiction,  et  la  fiction  s'apparentait  au  men- 
songe ;  or,  le  mensonge  ne  le  séduisait  pas,  fùt-il  recommandé 
par  la  forme  littéraire  la  plus  enchanteresse.  Kn  art,  ce  fut  la 
muse  de  la  peinture  qui  l'attira  et  qui  le  retint  le  plus.  Mais, 
alors,  dans  tout  le  domaine  des  sciences  il  se  sentait  chez  lui  et 
enclin  à  la  sympathie  la  plus  universelle. 

Est  il  besoin  de  rappeler  que  si  tout  le  captivait  dans  un  tel 
domaine,  la  minéralogie  a  été  sa  science  par  excellence  ?  Et, 
que  de  fois  ne  lui  ai-je  pas  entendu  dire  :  «  Ah  !  si  tu  assistais 
aux  séances  de  notre  Société  de  minéralogie  ou  à  celles  de  la 
Société  des  Antiquaires  !  Là,  point  de  phrases,  point  de  disputes, 
point  de  misérables  querelles,  comme  cela  se  produit  trop  sou- 
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vent  en  politique  et  en  religion  :  Tharmonie  et  la  sérénité,  la 
courtoisie  toujours  !  Quel  homme  que  M.  Fouqué...,  etc.  » 
C'étaient  là,  évidemment,  pour  lui,  les  templa  serena,  le  lieu  de 
délices  et  de  rafraîchissement  intellectuel,  au  seuil  duquel 
venaient  expirer  les  vains  bruit  du  monde.  Du  reste,  il  a  toujours 
spontanément  éprouvé  une  admiration  sans  réserve  pour  les 
sciences  positives  et  naturelles,  réservant  ses  méfiances  à  la 
critique  et  aux  facultés  Imaginatives.  Et,  cependant,  bien  peu 
de  choses  ne  parvenaient  pas  à  l'intéresser  en  ce  monde. 

Mais  ce  qu'il  a  surtout  admiré,  ce  fut  les  œuvres  de  Dieu,  et, 
en  particulier,  les  montagnes  de  cette  contrée.  Il  va  donc  repo- 
ser désormais,  jusqu'au  grand  Réveil,  au  pied  de  ces  monts  qu'il 
a  tant  aimés.  Il  va  rejoindre,  dans  cette  poussière  de  Bigorre, 
ce  père  vénéré,  qui  fut  si  justement  nommé  l'apôtre  des  Pyré- 
nées, ce  frère  chéri,  mort  il  y  a  quelques  années  à  peine,  ce 
beau-frère  dont  j'ai  salué  la  mémoire  ici-même,  peu  auparavent 
comme  celle  d'un  pur  conseiller  et  d'un  maître  de  ma  propre 
religion  —  et  aussi  ceux  qui  sont  couchés  ailleurs,  sous  d'autres 
cieux  lointains  ou  rapprochés,  mais  qu'il  portait  dans  son  cœur, 
cette  grande  phalange  des  morts  qui  vivent...  car  c'est  bien  là 
le  privilège  auguste  du  chrétien  en  face  des  tombes  fraîchement 
remuées  ;  il  sait  que  la  vie  ne  disparaît  jamais,  il  le  croit,  mieux 
encore,  il  le  sent,  et  ce  sentiment-là,  pur  et  immortel  comme 
son  objet,  est  de  ceux  que  nul  sophisme  de  raison  n'étouffera 
jamais. 

O  Jésus,  sois  à  toujours  béni  :  car  c'est  toi,  ô  Christ  Sauveur» 
qui  as  mis  en  évidence  la  vie  et  l'immortalité  par  ton  évangile- 
Ce  sera  mon  dernier  mot. 
Amen, 

Discours  de  m.  le  docteur  Dejeanne 


An  nom  de  la  société  Ramond,  j'adresse  un  dernier  adieu  à 
la  dépouille  mortelle  de  notre  collègue  et  ami,  le  pasteur 
Charles  Frossard. 

Avec  son  vénéré  père  dont  le  souvenir  est  resté  vivant 
parmi  nous,  dont  il  fut  d'abord  le  collaborateur  et  ensuite  le 
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digne  continuateur,  avec  quelques  amis  enthousiastes  de  nos 
Pyrénées,  il  fonda  cette  société  qui  fut  placée  sous  le  patronage 
de  riiomme  illustre  et  éminent  qui,  vers  le  commencement  du 
siècle  dernier,  révéla  au  monde  savant  les  ricliesses  de  notre 
beau  pays. 

Je  n'ai  pas  à  examiner  ici,  et  je  déclare  d'ailleurs  mon  incom- 
pétence, ce  qu'a  été  le  pasteur,  le  traducteur  des  Ecritures, 
riîébraïsant  et  l'helléniste  consommé.  Toutefois  par  la  cens 
cience  profonde  qu'il  a  apportée  dans  les  recherches  qui  sont 
plutôt  de  notre  domaine,  nous  pouvons  comprendre  pourquoi 
ses  travaux  d'exégèse  religieuse  ont  élé  si  hautement  appréciés. 

M.  Charles  Frossard  avait,  en  effet,  les  aptitudes  les  plus 
diverses  et  en  apparence  les  plus  opposées.  Il  était  membre  de 
la  Société  minéralogique  de  France  dont  il  fut  trésorier,  de  la 
Société  des  Antiquaires,  correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique.  Par  son  activité,  par  son  labeur  incessant, 
il  était  à  la  hauteur  de  toutes  les  tâches,  de  tous  les  renseigne- 
ments qu'on  pouvait  demander  à  sa  vaste  érudition,  a  son  esprit 
profond  de  recherches. 

Né  en  1827,  il  acquérait,  à  Tàge  de  41  ans,  droit  de  cité  parmi 
nous  et  jamais  Baguerais  d'origine  n'eut  pour  sa  ville  natale  un 
amour  plus  lilia!,  plus  dévoué  et  j'ajouterai  plus  jaloux. 

11  connaissait  toutes  nos  anciennes  demeures,  toutes  nos 
vieilles  pierres  ;  il  les  a  cataloguées,  inventoriées,  décrites  d'une 
plume  alerte,  dessinées  d'un  crayon  souple  et  élégant  et  son 
cœur  s'alïligeait  ou  s'indignait  lorsque  le  temps  ou  la  négligence 
des  hommes  faisaient  disparaître  un  de  ces  précieux  vestiges  de 
ce  passé  qu'il  avait  étudié  et  délini  sous  toutes  ses  faces  et  sous 
tous  ces  aspects.  Il  s'était  familiarisé  avec  notre  vieille  langue 
gasconne,  avec  nos  usages,  nos  croyances,  nos  superstitions  ;  il 
avait  recueilli  dans  son  vaste  musée  tous  les  témoignages  de  la 
vie  matérielle  et  morale  de  son  pays  d'adoption.  11  a  pris  une 
part  active  à  toutes  les  œuvres  destinées  à  élever  le  niveau 
intellectuel.  Les  palmes  académiques  vinrent  surprendre  le 
conférencier  modeste  et  savant. 

Jamais  membre  de  la  Société  Ramond  n'a  été  aussi  assidu 
aux  séances  et  n'a  mieux  répondu  par  des  communications 
toujours  intéressantes  au  large  programme  qui  se  trouve  en 
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tête  du  Bulletin.  11  est  bien  peu  de  numéros  qui,  depuis  1867, 
ne  portent  la  trace  des  recherches  variées  auxquelles  se  livrait 
Charles  Frossard  :  Explorations,  préhistoire,  histoire,  épigraphie, 
minéralogie,  géologie,  etc.  Sa  curiosité  insatiable,  sa  vaste 
compréhension  embrassaient  toutes  choses,  et  ses  nombreuses 
études  qui  s'étendaient  sur  les  sujets  les  plus  divers  ont  un 
caractère  commun  :  Torlginalité,  la  recherche  de  la  netteté, 
de  la  vérité  et  de  la  précision,  relevées  par  une  pointe  de 
bonhomie  qui  leur  donnait  un  charme  de  plus. 

Disséminées  dans  le  Bulletin  Ramojid  ou  en  d'autres  publica- 
tions, elles  constituent  une  ample  moisson  digne  d'être  conservée 
et  réunie  tout  entière,  une  mine  abondante  de  travaux  et  de 
renseignements  précieux  indispensables  à  tous  les  travailleurs 

de  notre  région. 

Charles  Frossard  était  l'intermédiaire  naturel  entre  la  Société 

et  les  hommes  éminents  qui,  en  Province  et  ù  Paris,  représen- 
tent les  différentes  branches  des  connaissances  humaines. 

Charles  Frossard  était  l'ami  de  ses  collègues  qui  tous  appré- 
ciaient hautement  la  droiture  et  la  bonté  de  son  cœur  et  les 
ressources  inépuisables  de  son  savoir. 

Sa  mort  est  une  perte  irréparable  pour  la  Société  Ramond, 
dont  il  fut  longtemps  le  dévoué  et  vénéré  vice-président. 

Des  deuils  cruels,  un  surtout,  la  perte  récente  d'une  flUe 
bien-aimée,  avaient  ébranlé  sa  robuste  constitution.  Malade,  il 
se  faisait  transporter  nu  lieu  de  nos  réunions,  et  jusqu'à  ses 
derniers  moments,  les  travaux  de  la  Société  furent  l'objet  de 
ses  constantes  préoccupations. 

Il  a  supporté  la  douleur  et  vu  la  mort  s'approcher  avec  une 
touchante  résignation  et  un  courage  admirable,  soutenu  dans 
ces  épreuves  suprêmes  par  le  dévoueraent  inaltérable  et  l'amour 
de  la  compagne  de  sa  vie. 

Puissent  notre  affliction,  les  regrets  de  toute  une  ville  qui  le 
considérait  comme  un  de  ses  meilleurs  enfants,  apporter  quel- 
que soulagement  à  la  douleur  d'une  épouse  et  d'une  famille  si 
cruellement  frappées. 
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CLIMATOLOGIE 


STATIONS    PYRENEENNES 


STATIONS 
et 

ALTITUDES 


TEMPÉRATURES 


MÎDima 
moyennes 


Perpignan  (30") 

Orthoz  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Ba{s'nères  (547) 

Lanneinezan  (Pla 

teau)  (650) 

Gripp  (10a5) 

Gavarnie  (l;tô7) 

Pic  du  Midi  (2866).. 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Bagnères  (517) 

Lannemezan   (Pla 

teau)  i65(>; 

Gripp  (1035) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (2866)... 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311; 

Bagnères   517) 

Lannemezan  (Pla- 

loau^  !(m] 

Gripp  (i035; 

Gavurnic  ;  1)^)71 

Pic  du  Midi  i'2mj).. 


13.1 

10.4 

11.2 

10.0 

9.8 

6.4 

4.0 

•    2.9 


16.8 
14.7 
15.6 
44.7 
14.7 

13.3 

» 

10.6 

5.0 


16.0 
12.6 
14.6 
12.0 
12.9 

12.0 


2.9 


Minima 
absolues 


Maxima 
moyennes 


Juin  1902 


Juillet  1902 


12.1  le  23 
8.21e  23 

9.5  lo  23 

8.3  le  23 

9.4  le  23 

8.1  les  12-29 

6.6  le   7 
—     4.8  1e21 


28.8 
26.3 
28.1 
27.5 
23.9 

24.4 

20.8 
12.2 


Août  1902 


12.9  le  14 
8.3  le  13 
10.7  lo  13 
8.2  1e  4 
8.2  le  27 

7.7  le  3 


—     3.7  le  12 


27.5 
25.6 
26.8 
25.8 
22.5 

22.5 


9.9 


Maxima 
absolues 


PLUIES  et  NEIGES 


Nombres 

de 

jours 


8.8  le  19 
5.2  le  18 
5.7  le  16 
4.2  le  16 
3.6  le  16 

24.1 

23.0 
23.0 
23.1 
19.4 

2.0  le  16 

19.8 

4.6  le  16 
11.7  le  16 

14.4 
5.9 

38.3  lo    9 

34.4  1e  14 

36.2  le  14 

36.3  le  14 
32.7  le  13 

5 
7 
5 
3 
14 

31.4  le  13 

6 

28.6  le  13 
20.0  le  13 

y» 
10 

7 

32.5  le  22 
33.0  le  18 

33.6  le  !8 
36.8  le  16 
32.0  le  16 

32.5  le  16 


15.8  le  19 


33.0  le  24 
32.4  le  24 
30.6  1e  25 
33.0  le  25 
29.81es24et25 

8 
12 
12 

(> 
15 

29.4  le  24 

7 

23.6  le  22 
15.0  le  25 

9 

Baalenr 

en 
millim.  ' 


14.1 
98.4 
86.7 
49.3 
130.8 

83.2 

113.8  i 
111.4 


35.5 
92.8 
65.2 
20.5 
62.9 

42.0 

1.59.4 
86.1 


8 

50.7 

8 

i^.e^ 

6 

(i6.7 

10 

79.5 

15 

121.3' 

9 

91 .6  ! 

» 

ï» 

10 

179.8 
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NOTES  &  RENSEIGNEMENTS 


Séances    «le    la    Société 


Séance    du    1^''    Juillet    1902. 


Présidence  de  M.  Dêjeanne 


Présents  :  MM.  Dêjeanne,  Elissnguo,  Gandy,  D.  Rousse,  Sansot, 
secrétaire. 

M.  Gandy  propose  de  régler  la  question  de  l'inauguration 
du  buste  Raraond  :  le  bureau  se  réunira  à  cet  effet. 

M,  Sansot  présente  à  la  Société  le  Mémoire  de  M,  Joulin  sur 
la  villa  de  Martres,  ouvrage  que  vient  d'imprimer  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles -Lettres,  et  que  la  Société  archéologique 
du  Midi  offre  à  la  Société  Ramond.  M.  Joulin  résume  les  fouilles 
faites  à  Martres  et  les  découvertes  obtenues  par  lui  de  1897  à  1900  ; 
il  a  établi  de  manière  certaine  que  les  substructions  de  la  plaine 
de  Chiragan  sont  les  vestiges  d'une  somptueuse  villa  romaine, 
comparable  aux  villas  impériales  des  environs  de  Rome,  si  impor- 
tante qu'on  n'en  a  pas  découvert  de  pareille  dans  les  provinces 
romaines  et  qui  fut  habitée  du  i"  au  iv  siècles. 

Des  plans  fort  précis,  des  photographies  des  richesses  sculptu- 
rales trouvées  à  Martres  accompagnent  le  texte,  et  font  de  l'ouvrage 
une  monographie  des  plus  remarquables  pour  cet  intéressant 
monument  aquitano  romain. 

La  modestie  de  M.  Joulin  égala  toujours  son  mériie  :  son 
Mémoire  permet  enfin  d'apprécier  la  valeur  de  ses  travaux  ;  avant 
lui  on  ne  savait  rien  de  l'établissement  de  Martres  malgré  de 
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202  SOCIÉTÉ   RAMOND 

nombreuses  fouilles;  maintenant  on  sait  que  c'est  une  villa  et  on 
en  possède  le  plan  exact. 


Inauguration  du  Buste  de  Ramond 

LE   3   AOUT    1902 

Le  dimanche  3  août  1902,  k  3  heures  du  soir,  dans  le  jardin  de 
la  villa  Théas  (propriété  de  la  ville  de  Bagnères  dans  laquelle  sont 
installés  le  Musée  de  peinture,  celui  de  géologie  et  minéralogie, 
et  les  salles  de  séances  des  Sociétésbagnéraises),  la  Société  Ramond 
a  procédé  à  l'inauguration  d'un  monument  provisoire  :  buste  de 
l'illustre  pyrénéiste  Ramond,  placé  au  milieu  d'une  des  grandes 
corbeilles  de  fleurs  du  jardin.  Ce  buste  en  marbre,  très  belle  œuvre 
du  baron  Triquetti,  se  détachait  vivement  sur  le  fond  de  verdure 
et  de  fleurs  qui  l'entourait,  et  le  cadre  de  terrasses  et  de  roches 
qui  enclôt  le  jardin  ajoutait  encore  au  pittoresque  de  son  effet.. . 
Ramond,  là,  était  presque  dans  la  montagne  qu'il  a  tant  aimée  et 
étudiée... 

La  Société  Ramond  a  d'abord  reçu  les  congressistes  du  Club 
alpin  et  les  membres  des  Sociétés  bagnéraises  invitées  ;  car  c'est 
en  raison  même  de  la  présence  à  Bagnères  des  membres  du  C.  A.  F. 
qu'elle  a  tenu  à  rappeler,  par  cette  cérémonie,  le  souvenir  de  la 
première  ascension  de  Ramond  au  sommet  du  Mont-Perdo, 
le  10  août  1802. 

Un  public  nombreux  assistait  à  la  cérémonie  et  se  pressait 
sur  les  terrasses,  dans  les  allées  du  jardin,  dans  les  galeries  de  la 
villa  Théas;  sur  l'estrade  d'honneur  avaient  pris  place  aux  côtés 
du  président  de  la  Société  Ramond,  M,  le  baron  Ramond,  petit  flls 
du  célèbre  pyrénéiste,  qui  avait  bien  voulu  venir  expressément 
de  Paris  pour  assister  à  la  glorification  de  son  aïeul,  M,  Sckrader, 
président  du  Club  alpin  français,  M.  le  Sous-Préfet  et  M.  le  Maire 
de  Bagnères,  et  un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société, 
du  Club  alpin,  des  Excursionnistes  Bagnérais,  etc. 

La  séance  s'est  ouverte  par  le  célèbre  chœur  Montagnes  Pyré- 
7iées,  d'Alfred  Roland  (un  enthousiaste  aussi  des  Pyrénées),  exécuté 
par  les  Chanteurs  Montagnards  de  Bagnères,  heureux  de  nous 
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prêter  le  concours  de  leurs  voix  chaudes  et  sonores  et  de  leurs 
chants  pittoresques. .. 

Puis  M,  Marchand,  vice- président  de  la  Société  et  M,  Schrader, 
président  du  Club  alpin,  ont  pris  successivement  la  parole,  pour 
célébrer,  en  des  discours  vivement  applaudis,  le  pyrénéiste, 
le  naturaliste,  le  météorologiste,  le  physicien,  et  aussi  le  poète 
qu'a  été  Ramond. 

Les  Chanteurs  Montagnards  ont  encore  fait  entendre  un  chœur 
pyrénéen  et  enfin  M.  Marchand,  avant  de  lever  la  séance,  a  rap- 
pelé que  la  première  ascension  de  Ramond  au  Mont-Perdu  avait 
eu  lieu  presque  exactement  cent  ans  auparavant,  le  10  août  1802  ; 
et  que,  par  une  remarquable  coïncidence,  la  carte  des  Pyrénées 
espagnoles,  faite  en  vingt-trois  ans  d'un  labeur  colossal  par 
M.  Schrader,  venait  précisément  d'être  terminée,  gravée  et  envoyée 
aux  Sociétés  pyrénéistes. 

Ainsi,, c'est  un  siècle  après  la  prise  de  possession  des  Pyrénées 
par  Ramond,  que  Schrader,  le  plus  éminent  peut-être  de  ses 
successeurs,  termine -le  grand  travail,  immortel  lui  aussi,  qui 
couronne  ce  siècle  de  recherches  et  d'explorations  pyrénéennes. 

Les  discours  de  MM.  Schrader  et  Marchand  seront  publiés  dans 
le  prochain  fascicule  du  Bulletin. 


Séance  du  6  août  1902 
Présidence  de  M.  MARCHAND 

Présents  :  MM.  le  baron  Ramond,  Marchand,  D' Dejeanne, 
Lafforgue,  Schrader,  membres  de  la  Société. 

Plusieurs  membres  du  Club  alpin  et  de  la  Société  des  Excur- 
sionnistes Baguerais,  parmi  lesquels  MM.  Schrader,  Rabot, 
Lacoste,  ôtc...,  assistent  à  la  séance. 

M,  le  Président  expose  que  la  Société  Ramond  a  voulu  profiter 
de  la  présence  à  Bagnères  de  M.  le  baron  Ramond  et  des  membres 
du  C.  A.  F.,  dont  plusieurs  sont  aussi  nos  collègues  ramondistes, 
pour  faire  une  séance  en  l'honneur  de  Ramond.  Il  remercie  les 
membres  du  G.  A.  F.  et  de  la  S.  E.  B.  B.,  qui  ont  bien  voulu 
assister  à  cette  séance. 
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Il  résume  ensuite  les  travaux  de  Ramond  sur  deux  points 
principaux  :  !•  Les  observations  météorologiques  faites  au  Pic  du 
Midi,  dont  Ramond  déduit  des  données  météorologiques  moyennes 
à  peu  près  identiques  à  celles  que  donnent  les  séries  de  l'Observa- 
toire actuel  ;  2^  les  observations  sur  la  flore  des  hautes  régions  et 
les  rapprochements  qu*il  établit  entre  cette  flore  et  celle  des 
régions  polaires. 

M.  Sckrader  et  M.  Rabot  font  remarquer  l'intérêt  des  vues 
de  Ramond  sur  la  météorologie  des  hauts  sommets  pyrénéens. 

M,  Sckrader  parlei  ensuite  de  diverses  observations  de  Ramond 
sur  la  géologie  et  la  tectonique  des  Pyrénées.  Il  signale  en 
particulier  ses  vues,  très  remarquables,  sur  l'obliquité  des  forma- 
tions pyrénéennes  par  rapport  à  l'axe  principal  de  la  chaîne,  vues 
qui  avançaient  sur  la  géologie  de  l'époque. 

Nota.  —  En  raison  de  diverses  circonstances,  la  Société  n*a  pas  tena  de  séance 
en  septembre. 


Rectification  au  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juin  1902, 

L'édition  des  poésies  de  Bertrand  d'Alamanon,dontM.Dejeanne 
a  parlé  dans  la  séance  du  4  juin  1902,  a  été  attribuée  par  une 
erreur  du  procès-verbal  à  M.  Jeanroy,  alors  qu'elle  est  de  M.  Sal- 
verda  de  Grave.  Elle  fait  honneur  aux  presses  de  M.  Privât,  qui 
a  déjà  fait  paraître  les  œuvres  des  troubadours  Bertrand  de  Bom 
et  Guilhem  de  Montanhagol. 

Le  travail  récemment  édité  mérite  de  grands  éloges.  M.  Dejeanne 
présente,  sous  toutes  réserves  d'ailleurs,  des  interprétations  diffé- 
rentes sur  certains  passages  obscurs. 


Conférences  scientifiques  de  la  Société  Ramond, 

La  Société  a  pensé  qu'il  pouvait  être  intéressant,  pour  ses 
membres  et  pour  le  public,  d'entendre  de  temps  en  temps  une 
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conférence  scientifique  faite,  sous  son  patronage,  par  quelqu'un 
des  savants  de  la  région,  ou  par  un  de  ceux  qui,  chaque  été, 
séjournent  à  Bagnères  pour  le  soin  de  leur  santé. 

Les  sujets  de  ces  conférences  seront  des  questions  d'actualité 
scientifique  et  pourront  être  pris  en  dehors  du  cadre  des  études 
pyrénéennes  dont  s'occupe  ordinairement  la  Société. 

Une  première  conférence  de  ce  genre  a  été  faite  en  juillet  1901 
par  M.  le  docteur  Lafosse,  professeur  à  l'Université  de  Toulouse, 
sur  les  Microbes. 

Nous  publions,  à  la  suite  de  ce  Bulletin,  ce  très  intéressant 
résumé  des  théories  microbiennes. 
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HENRI  BERALDI  :  Cent  ans  aux  Pyrénées. 


PREMIER    VOLUME 

Au  milieu  de  l'encombrante  production  littéraire  qui  est  bien 
un  des  fléaux  de  notre  époque,  c'est  une  joie  de  saluer  un  bon 
et  beau  livre  qui  vient  combler  une  lacune,  et  cette  joie  se  double 
d'une  vive  reconnaissance  pour  Tauteur  quand  son  œuvre  est  un 
monument  élevé  à  la  gloire  de  ce  que  nous  aimons. 

Dans  Cent  ans  aicx  Pyrénées,  M.  Henri  Beraldi  nous  parle  de 
ces  «  Montagnes  Pyrénées  »  qui  sont  «  nos  amours  »  et  nous 
raconte,  avec  l'érudition  et  la  fidélité  d'un  historien,  avec  le 
charme  d'un  artiste,  les  tentatives,  les  travaux,  les  expéditions 
successives  qui  ont  abouti  à  la  conquête  scientifique  et  pittoresque 
des  Pyrénées. 

Il  divise  en  trois  périodes  «  ce  siècle  d'eflbrts  »  ;  l'histoire 
ancienne,  commençant  avec  Ramond  ;  l'âge  moyen,  avec  Chaus- 
sénque  ;  l'ère  moderne,  avec  le  comte  Russell. 

Occupons-nous  aujourd'hui  de  l'histoire  ancienne  ;  elle  remplit 
le  premier  volume,  qu'on  pourrait  appeler  le  volume  de  Ramond, 
et  toute  l'histoire  du  pyrénéisme  est  d'ailleurs  dominée  par  le 
nom  de  celui  qui  fut  en  quelque  sorte  V Inventeur  des  Pyrénées. 

Ramond  de  Carbonnières  naquit  à  Strasbourg  en  1755.  Il  fit  ses 
premières  armes  d'alpiniste  dans  les  Vosges.  Mais  c'est  dans  un 
voyage  pédestre  ei^  Suisse,  en  1777,  que  se  révéla  sa  vocation 
d'écrivain,  peintre  de  la  montagne,  poète  des  altitudes  ;  il  traduisit 
de  l'Anglais,  à  l'issue  de  ce  voyage,  les  Lettres  de  William  Coxe 
sur  la  Suisse,  et  intercala  dans  cet  ouvrage  des  notes  personnelles 
où  apparaît  tout  le  génie  littéraire  de  Ramond,  sa  parenté  avec 
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Rousseau  et  Chateaubriand,  et  ce  style  descriptif  de  la  montagne, 
que  personne  n'avait  possédé  avant  lui,  et  qui  est  un  mélange 
d'exactitude  scientiflque,  d'éloquence  et  de  poésie. 

Attaché  comme  secrétaire  à  la  personne  du  cardinal  de  Rohan, 
évoque  de  Strasbourg,  Ramond  suivit  son  maître,  exilé  à  la  suite 
de  l'affaire  du  collier  de  la  Reine,  d'abord  en  Auvergne,  puis  à 
Barèges,  où  le  cardinal  vint  faire  une  cure. 

Barèges  !  voilà  la  première  étape,  le  point  de  départ  de  la 
découverte  des  Pyrénées. 

Ramond  visite  Bagnères  parle  Tourmalet  et  la  vallée  de  Cam- 
pan.  Il  regarde  en  peintre  et  en  savant.  Il  monte  au  Pic  du  Midi. 
Il  jette  un  regard  de  convoitise  sur  le  Mont-Perdu,  qu'il  ne  réussira 
à  escalader  que  quinze  ans  plus  tard. 

Il  visite  Gavarnie,  il  constate  que  le  sommet  du  Marboré  est 
du  calcaire  et  non  du  granit. 

Il  fait  ensuite  plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  atteindre 
la  Maladetta,  ce  massif  «  où  le  plus  beau  des  fleuves  des  Pyrénées 
devait  avoir  une  origine  digne  de  la  majesté  de  son  cours.  » 

Si  l'alpiniste  n'atteint  pas  toujours  son  but,  le  savant  poursuit 
son  étude  ;  les  «  Observations  »  sont  publiées  en  1789.  Le  moment 
est  inopportun  pour  le  succès  d'un  livre  de  ce  genre.  Toute  l'atten- 
tion est  à  la  politique. 

Ramond  s'est  séparé  du  cardinal.  Il  se  fixe  à  Paris.  Il  se  laisse 
un  moment  entraîner  par  la  politique.  Il  est  nommé  député 
à  l'Assemblée  Législative.  Mais  heureusement  pour  les  Pyrénées, 
ses  opinions  modérées  le  mettent  en  suspicion.  Il  se  retire 
à  Barèges,  reprend  ses  excursions  et  ses  études. 

En  1794,  dénoncé,  il  est  arrêté  à  Gèdre,  emprisonné  à  Tarbes. 
Sauvé  par  Thermidor,  redevenu  libre,  il  se  fixe  à  Bagnères  l'hiver, 
Barèges  l'été.  En  1796,  le  Gouvernement  le  nomme  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  centrale  des  Pyrénées.  Son  objectif 
est  toujours  la  conquête  du  Mont-Perdu. 

Mentionnons  l'expédition  qui  partit  de  Barèges  le  11  août  1797, 
La  Peyrouse  (de  Toulouse),  accompagnait  Ramond.  Les  deux 
amants  de  la  montagne  se  regardaient  d'un  œil  jaloux. 

La  brèche  de  Tuquerouye  fut  découverte,  mais  l'ascension 
du  sommet  ajournée. 

Nouvelle  tentative,  également  inutile,  le  7  septembre  snivant. 
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Retour  â  Paris,  où  Ramond  est  comblé  d'honneurs. 

Publication»  en  1801,  du  Voyage  au  Mont-Perdu,  par  L.  Ra- 
mond, du  Corps  Législatif  et  de  V Institut  National. 

C'est  le  10  août  1802  que  Ramond  posa  son  pied  vainqueur  — 
enfin  !  —  sur  la  cîme  du  Mont-Perdu. 

Huit  jours  avant  et  douze  jours  après,  le  2  et  14  août  1802,  le 
Pic  dn  Midi  d'Ossau' était  visité  par  deux  hardis  excursionnistes, 
le  comte  Armand  d'Angosse  et  d'Augerot.  Ils  avaient  été  précédés 
sur  ce  sommet  par  Duffour,  le  3  octobre  1796. 

L'œuvre  pyrénéenne  de  Ramond  est  maintenant  terminée.  Il 
est  préfet  du  Puy-de-Dôme  en  18(>6,  et  il  explore  de  nouveau 
l'Auvergne,  qu'il  avait  visitée  quelques  trente  ans  auparavent,  en 
compagnie  du  cardinal  de  Rohan. 

Signalons,  avant  de  parler  des  véritables  successeurs  de 
Ramond,  un  certain  nombre  d'excursionnistes  et  d'ouvrages  que 
M.  Bef^aldi  portraiture  ou  analyse  en  suivant  l'ordre  chronolo- 
gique. 

En  1878,  St-Aman,  Pasumet  et  Dusaulx  s'étaient  rencoHtrés 
à  Barèges.  Le  premier  décrit  des  fleurs  et  des  paysages  ;  le  second 
fait  de  la  minéralogie  ;  le  troisième  est  un  littérateur  visant  au 
sublime  et  atteignant  trop  souvent  le  ridicule. 

Au  même  genre  littéraire  appartient  le  lieu  d'Azaïs,  Un  mois 
de  séjours  dans  les  Pyrénées,  1809. 

Nommons  Millere  (1811),  Depping  (1811),  Dralet  (1813),  Picot 
de  la  Peyrouse  (1813).  Ce  dernier  dans  son  Histoire  abrégée  des 
plantes  des  Pyrénées,  distille  la  rancune  qu'il  a  contre  Ramond 
depuis  l'ascension  manquôe  du  Mont-Perdu. 

D'Etalleville  (1815),  poème  sur  les  Eaux  de  Barèges.  Joadou 
(1818),  excellent  Guide  pour  Bagnères  et  les  environs.  Armand 
Abadie  (1819),  guide.  Thiers  (1820),  les  Pyrénées  et  le  Midi  de  la 
France,  Hippolyte  Chevalier  (1825),  connu  et  célèbre  sous  le  nom 
de  Gavarni.  Le  chevalier  Bertin,  le  comte  Marcellus,  Samazouilhi 
La  Boulinière.  De  ce  dernier,  l'ouvrage  assez  souvent  cité,  Z^mé- 
raire  des  Hautes-Pyrénées  (1825),  Arbanère,  Tableau  des  Pyré- 
nées françaises...  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  l'Océan. 

Un  ouvrage  sérieux  de  minéralogie  et  géologie  avait  paru  en 
1823  :  Constitution  géographique  des  Pyrénées,  par  Charpentier, 
ingénieur  des  mines. 
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Le  Vignemale,  ou  plus  exactement  le  petit  Vignemale»  fut 
le  but  de  plusieurs  ascensions  de  1798  à  1809  :  la  Baumelle, 
la  Boulinière,  la  reine  Hortense,  Duveau-Dela malle,  la  duchesse 
d'Abrantès,  Arbanère  visitent  successivement  cette  montagne 
et  ne  parviennent  pas  tous  au  sommet. 

Comme  pour  nous  reposer  des  ascensions  dramatiques,  l'auteur 
nous  donne  un  gracieux  tableau  de  Bagnères  en  1818.  Notre  ville 
thermale  est  alors  fort  à  la  mode  :  «  rendez-vous  général  de  tous 
les  opulents,  elle  peut  être  comparée  à  l'ancienne  Baïes,  délice 
des  Romains.  »  L'Hôtel  du  Grand  Soleil^  les  Vigneaux,  les  Cous- 
tous,  le  cabinet  de  M.  Jalon,  les  bains  de  Salut,  les  bains  de  la 
Reine,  TÉlysée-Cottin,  Frascati  «  moderne  Tusculum  »,  le  jeu, 
les  concerts,  le  spectacle...  toute  la  vie  thermale  et  mondaine  de 
cette  époque  est  décrite  d'une  façon  charmante. 

De  Bigorre  nous  passons  à  Luchon,  et  nous  escaladons  pour  la 
première  fois  la  Maladetta,  le  29  septembre  1817,  avec  Frédéric 
Parrot.  Le  Néthou  ne  sera  atteint  que  bien  plus  tard. 

Le  volume  se  termine  par  un  très  important  chapitre  consacré 
aux  travaux  entrepris  par  les  ingénieurs  géographes  pour  établir 
la  carte  d'Etat  Major  des  Pyrénées. 

Les  officiers  chargés  de  cette  mission  étaient  le  commandant 
Corabœuf,  le  lieutenant  Peytier,  le  lieutenant  Testu,  le  lieutenant 
Hossard. 

Ce  n'est  pas  sans  de  très  grosses  difficultés,  sans  affronter 
de  sérieux  dangers  que  ces  officiers,  qui  n'étaient  ni  des  monta- 
gnards, ni  des  touristes  de  profession,  accomplirent  la  tâche  ardue 
qui  leur  était  confiée.  Ils  firent  trois  campagnes,  en  1825, 1826 
et  1827  ;  gravirent  des  sommets  jusqu'alors  réputés  inaccessibles, 
notamment  le  terrible  Balaïtous,  qui  ne  fut  conquis  qu'après  une 
série  d'assauts  laborieux  et  périlleux,  et  achevèrent  au  mois  de 
septembre  1827  la  triangulation  des  Pyrénées  Occidentales,  ayant 
déterminé  les  cotes  de  hauteur  du  Néthou,  du  Posets,  du  Mont- 
Perdu  et  du  Vigneraale. 

Le  récit  des  expéditions  des  officiers  géodésiens  est  une  sorte 
d'épopée  scientifique,  et  leur  nom  mérite  de  vivre  dans  notre 
mémoire  comme  celui  des  héros  qui  ont  illustré  un  pays.. 

Docteur  GANDY. 
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Conférences  scientifiques  de  li  Siclête  Rimond 


LES    MICROBES 

Conférence  faite  le  26  Juillet  1901 
Par   m.   le  D"  g.   LAFOSSE 


Messieurs  de  la  Société  Ramond, 

Je  dois  tout  d'abord  vous  remercier  du  très  grand  honneur  que 
vous  avez  bien  voulu  me  faire  en  mlnvitant  à  prendre  la  parole 
devant  vous.  Et  ce  n'est  pas  sans  appréhension  que  je  viens  d'enti*er 
dans  cette  salle.  Le  commerce  journalier  des  êtres  dont  je  vais 
vous  entretenir  n'a  rifen  qui  développe  Tart  de  bien  dire  ;  et  de 
l'ancienne  définition  latine,  il  faut,  je  crois,  retrancher  bien  souvent 
le  «  dicendi  peritus  »  lorsqu'il  s'agit  d'hommes  de  laboratoire. 
Je  n'ai  donc  aucune  des  qualités  requises  pour  prononcer  une 
conférence  au  sein  d'une  Société  qui  depuis  si  longtemps  répand  au 
loin  le  renom  des  savants  et  des  lettrés  pyrénéens  —  n'en  déplaise 
à  eur  modestie....  «  Nous  ne  sommes  que  des  montagnards  »,  me 
disait  ce  matin  l'un  des  vôtres.  Mais  n'est-ce  pas  à  cette  compagnie 
de  montagnards  que  s'appliquerait,  à  plus  d'un  titre,  le  Gloria 
in  excelsis  f  Notre  éminent  maître,  M.  le  professeur  Marchand,  ne 
pourrait  me  contredire * 

Mesdames,  Messieurs, 

Ce  sont  les  microbes  qui  m'ont  donné  parmi  vous  mes  lettres  de 
grande  naturalisation.  Quels  sont  donc  ces  tout-puissants  protec- 
teurs ?  Hier,  notre  spirituel  confrère,  M.  le  D»"  Dejeanne,  me 

1.  —  Directeur  de  TObservatoire  du  Pic  du  Midi. 
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demandait  :  «  Eh  bien,  quand  nous  présentez- vous  vos  petites 
bêtes  ?  ».  Et  son  fin  sourire  accentuait  le  terme. 

C'est,  en  effet,  par  cette  irrévérencieuse  appellation  que  le  grand 
public  désigne  mes  élèves.  Heureux  encore  si  je  n'obtiens  pas  cette 
épithète  aggravante  :  «  petites  bètes  très  méchantes  ».  Très 
méchants,  mes  pauvres  microbes  !  Ce  n'est  pas  devant  vous,  Mes- 
sieurs, qu'il  est  besoin  de  plaider  la  cause  de  ces  êtres  si  intéres- 
sants, et  qu'on  pourrait  si  justement  dénommer  :  les  méconnus 

Certes,  parmi  les  microbes,  quelques-uns  méri'ent  les  rigueurs  de 
Tauto-da-fé,  mais  combien  d'autres  sont  dignes  de  toute  notre 
sympathie  !  Ne  son^ils  pas  nos  auxiliaires,  nos  serviteurs  ;  que 
dis-je,  ne  sont-ils  pas  indispensables  à  toute  existence  ? 

Sans  un  microbe  extrêmement  répandu  (une  levure),  le  pain 
qui  est  notre  aliment  national  resterait  à  l'état  indigeste  de  galette 
«  casher  »...  Et  si,  comme  le  prétend  un  auteur  anglais  renommé, 
c'est  de  l'usage  du  pain  que  nous  tirons  notre  supériorité  intellec- 
tuelle, nous  devons  bien  quelque  gratitude  «  au  soccharomyces 
cerevisiae  ». 

De  même  toutes  les  fermentations,  la  transformation  des 
moûts  on  vin,  des  saccharides  des  grains  en  alcool,  de  l'alcool 
en  vinaigre,  etc....,  sont  l'ouvrage  de  microbes  divei*s,  levures, 
moisissures,  bactérie?. 

On  commence  à  s'occuper  des  matières  colorantes  fournies  par 
certains  microbes  ;  on  a  tenté  des  essais  industriels. 

Sans  les  microbes,  la  terre  deviendrait  vite  un  immense  char- 
nier. C'est  par  eux  que  toutes  les  substances  organiques,  après 
la  mort,  sont  décomposées  en  leurs  éléments  constitutifs,  prêts  dès 
lors  à  servir  derechef  à  l'édification  de  nouvelles  formations 
inorganiques  ou  vivantes,  à  entrer  dans  la  composition  de  nou- 
veaux corps  ou  de  nouveaux  êtres. 

Mais  il  y  a  plus.  Ces  microbes,  qui  servent  ainsi  d'intermédiaire 
entre  la  matière  organisée  et  la  matière  inorganique,  peuvent  servir 
également  à  la  transformation  de  la  matière  inorganique  en 
matière  organisée.  Vous  le  savez,  Messieui*s,  tous  les  êtres  vivants 
sont,  au  point  de  vue  chimique,  constitués  par  des  groupements 
plus  ou  moins  complexes  d'un  petit  nombre  de  corps  simples, 
principalement  d'oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'azote. 
L'étude  sommaire  de  l'évolution  de  l'azote  nous  fournit  un  exem- 
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pie  remarquable  de  ce  que  font  les  microbes.  La  question  au  sur- 
plus est  d'actualité.  Il  y  a  quelque  temps,  en  Angletert^e,  et  ailleurs, 
des  écrivains  scientifiques  menaient  campagne  contre  la  crémation 
des  cadavres,  des  ordures  ménagères  et  des  gadoues.  C'était,  à  tes 
en  croire,  amorcer  un  grave  péril  :  la  destruction  de  ces  réserves 
azotées  indispensables  à  la  constitution  des  êtres  vivants.  Mais 
rien  ne  se  perd,  rien  ne  se  crée,  pas  plus  comme  matière  que 
comme  énergie.  Il  no  se  fait  que  des  transformations. 

Et  nos  bons  ouvrlei*s  microscopiques  sont  là  pour  employer  ces 
matériaux  indestructibles,  suivant  les  besoins  de  la  nature.  Pour 
l'azote  en  particulier,  voici  comment  ils  opèrent  :  les  bactéries  de 
la  putréfaction  transforment  l'azote  organique  contenu  dans  les 
débris  animaux  ou  végétaux  en  azote  ammoniacal.  Dans  le  sol 
existent  les  agents  microbiens  de  la  nitrificatiou  :  l'un,  la  monade 
nitœuse,  transforme  les  composés  ammoniacaux  en  niirites  ; 
l'autre,  le  ferment  nitrique,  les  nitrites  en  nitrates.  Les  nitrates 
sont,  pour  les  plantes,  uno  des  meilleures  formes  d'assimilation  de 
Tazote.  Voilà  donc  des  engrais  chimiques  d'une  valeur  incalculable 
produits  à  tout  instant  par  ces  fabriques  en  miniature. 

A  leur  tour,  les  nitrates  non  assimilés  par  les  plantes  peuvent 
être  décomposés  par  d'autres  chimistes,  les  ferments  de  la  dénitri- 
fication,  et  l'azote  est  mis  en  liberté  :  il  retourne  à  son  grand 
réservoir  naturel,  il  va  dans  l'air.  Est-il  peixiu  pour  cela  ?  Vous 
savez  qu'il  n'en  est  rien.  Le  bacille  de  Mazé,  qui  produit  sur  les 
racines  de  presque  toutes  les  légumineuses  (surtout  des  plantes 
fourragères)  des  nodosités  bien  connues,  fixe  cet  azote  atmosphé- 
rique sous  la  forme  d'une  gelée  nutritive  particulièrement  riche. 
Et  voilà  comment  la  culture  des  légumineuses  n'appauvrit  pas  une 
terre  en  azote,  comment  la  pratique  de  la  sidérauon  est  justifiée 
par  la  science,  comment  demain  peut-être  nos  ensemencements 
avec  les  microbes  «  de  l'alinite  »  ou  autres  sortiront  de  la  période 
des  essais  et  fertiliseront  des  contrées  jusqu'ici  stériles... 

A  toutes  les  étapes  de  l'évolution  de  l'azote  indispensable  à  la 
vie,  président  donc  les  microbes. 

Est-il  besoin  de  vous  rappeler  qu'on  a  été  jusqu'à  prétendre  que, 
sans  le  concours  des  microbes  qui  habitent  normalement  le  tube 
digestif,  le  développement    des  animaux  ne  pourrait  se  faire  î 
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Des  Cobayes  extraits  par  une  opération   césarienne  aseptique, 
[  nourris  au  lait  stérilisé  en  milieu  stérile,  restaient  chétifs  ;  des 

poulets  placés  dans  des  conditions  analogues  vivaient  peu.  Mais  ces 
expériences  prêtent  à  la  critique  ;  pour  ma  part,  je  les  crois  insuf- 
fisantes. 

Mieux  établies  paraissent  être  les  recherches  récentes,  qui  font 
des  pommes  de  terre  une  production  microbienne  des  solanées, 
comparable  aux  nodosités  des  racines  des  légumineuses.  Mais  le 
temps  nous  manque  pour  énumérer  ce  que  nous  pourrions  appeler  : 
Gesta  Dei  per  baciilo8,,.y  la  production  de  la  tourbe  actuelle- 
ment et  dans  les  âges  qui  nous  ont  précédés,  la  formation  de  la 
houille,  etc.  D'immenses  assises  géologiques  ne  sont-elles  pas  des 
accumulations  de  microbes,  diatomées  ou  autres  ? 

Par  contre,  presque  toutes  les  maladies  des  plantes  et  des 
animaux  sont  causées  par  des  microbes.  Les  maladies  chroniques 
non  infectieuses  ne  sont  bien  souvent  que  des  suites  plus  ou  moins 
éloignées,  parfois  héréditaires,  d'intoxications  microbiennes. 

Et  encore,  parmi  ces  maladies  microbiennes,  il  en  est  que 
l'homme  utilise.  Plusieurs  départements,  ravagés  par  des  hanne- 
tons et  par  des  vers  blancs,  ont  vu  le  fléau  s'atténuer  lorsqu'on 
eût  déchaîné  sur  les  larves  des  épizooties  meurtrières  dues  à  un 
champignon  microscopique  du  genre  Bothrytis. 

Les  rats,  si  justement  redoutes  comme  propagateurs  de  la  peste, 
peuvent  être  détruits  par  un  microbe  de  laboratoire,  le  bacilliis 
Ét/phi  murium,  dont  la  virulence  est  singulièrement  exaltée, 
grâce  aux  bons  soins  de  nos  préparateurs. 

Je  devrais  encore  signaler,  ne  fût-ce  que  par  gratitude,  l'utilité 
spéciale  des  microbes  au  point  de  vue  de  la  connaissance  des 
grandes  lois  biologiques.  Ce  sont  nos  cellules  d'expérience,  c'est 
par  eux  que  nous  avons  la  notion  de  l'incroyable  finesse  de 
réaction,  de  l'étonnante  plasticité  des  éléments  organiques.  Et  les 
merveilles  en  incubation  dans  la  rue  Dutot\  les  altérations,  les 
transmutations  des  propriétés  normales  des  organismes  supérieurs, 
la  préservation  des  tissus  nobles  contre  l'attaque  phagocytaire  de 
la  vieillesse,  toutes  ces  conquêtes  du  domaine  delà  fantasmagorie, 

1,  —  A  rinstittit  Pasteur  de  Pari», 
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aujourd'hui  arrêtées,  mais  reprises  demain  et  menées  à  bon  port, 
ont  été  sans  conteste  un  résultat  de  Tétude  de  l'évolution  des 
infiniments  petits. 

Le  rôle  des  microbes  est  donc  immense.  Aussi  sont-ils  répandus 
partout,  en  nombre  vraiment  incalculable.  Le  sol,  Tair  et  Teau  en 
fourmillent....  Peut-être  devrais-je,  IGF,  faire  des  réserves.  Vos 
rivaux  des  grandes  Alpes,  depuis  les  mémorables  expériences  sur 
la  génération  spontanée,  savent  que  Tair  des  glaciei*s  contient  un 
chiffre  infiniment  faible  de  microorganismes.  Vous  pouvez  reven- 
diquer pour  vos  sommets  un  privilège  analogue.  Au  pic  du  Midi, 
il  y  a  certainement  des  microbes.  Eh  bien,  ils  ne  font  pas  preuve 
d'une  activité  brillante,  à  ce  que  m'affirmait  dernièrement  M.  le 
professeur  Marchand  :  on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  faire 
lever  la  pâte  destinée  au  pain  quotidien.  L'atmosphère  dô  vos 
altitudes  a-t  elle  des  propriétés  stérilisantes  ?  Y-a-t-il  quelque 
phénomène  d'ozonisation  ?  Le  problème  est  posé  ;  il  n'est  peut-être 
pas  sans  intérêt,  puisque  demain  le  Pic  doit  être  escaladé  par  un 
funiculaire,  et  que  les  cures  d'air  y  deviendront  faciles. 

Comment  classer,  Messieurs,  cette  infinie  variété  d'espèces 
microbiennes  ?  Et  tout  d'abord,  quels  sont  les  êtres  qu'il  faut  ranger 
sous  l'étiquette  de  microbes  ?  Faute  de  mieux,  j'avais  proposé  la 
définition  suivante  :  «  Les  microbes  sont  tous  les  êtres  vivants  de 
structure  simple  dont  l'étude  sommaire  nécessite  l'emploi  du 
microscope  ».  Cette  définition  a  été  critiquée  comme  trop  compré 
hensive.  Je  vais  pourtant  essayer  de  la  légitimer,  d'autant  que, 
chemin  faisant,  nous  passerons  en  revue  certaines  propriétés 
importantes  des  microorganisraes. 

Enumérons  les  principaux  groupes  : 

En  premier  lieu,  les  microbes  types,  les  bactéries,  d'ailleurs 
les  plus  nombreux,  les  plus  importants  pratiquement  de  tous. 
Elles  affectent  deux  aspects  principaux  :  la  forme  arrondie,  la 
forme  allongée.  Les  bactéries  arrondies  s'appellent  coques,  cocci, 
mici*ocoques,  celles  qui  sont  allongées  prennent  le  nom  de  bacilles. 
Le  bacterium  est  un  bacille  un  peu  renflé,  le  vibrion  un  bacille 
incurvé,  le  spirille  un  bacille  tordu  en  tire-bouchon.  Les  cocci 
sont  généralement  immobiles  ;  un  assez  grand  nombre  de  bacilles, 
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et  surtout  les  vibrions  et  les  spirilles,  possèdent  des  cils  Iocoinoteui*s, 
plus  longs  qu'eux-mêmes,  et  qui  leur  permettent  de  se  mouvoir, 
souvent  avec  une  très  grande  rapidité. 

Les  bactéries  se  reproduisent  par  simple  division  ;  mais  beau- 
coup de  bacilles  forment  en  outre  des  spores  internes  (endospores), 
corps  reproducteurs  d'une  résistance  considérable.  Pratiquement, 
il  faut  en  tenir  grand  compte  dans  les  manœuvres  de  stérilisation. 

A  part  le  cas  de  sporulation,  les  bactéries  ne  sont  constituées 
que  par  une  seule  cellule.  Les  dimensions  des  bactéries  types  sont 
ordinairement  très  faibles,  la  plupart  des  bacilles  n'excèdent  guère 
quelques  millièmes  de  millimètres  en  longueur,  les  cocci  sont 
généralement  encore  plus  petits.  Il  en  est  même  qui  sont  abso- 
lument invisibles,  et  qui  resteront  telles  à  nos  yeux,  quel  que 
soit  le  grossissement  de  nos  instruments.  On  ne  peut  constater 
leur  présence  que  par  leurs  résultats,  leur  action  sur  les  milieux 
de  culture  et  sur  les  animaux  auxquels  on  les  inocule;  pourtant 
certains  artifices  permettraient  de  voir,  sinon  ces  bactéries  elles- 
mêmes,  du  moins  leur  image  :  ainsi,  remploi  d'émulsions  photo- 
graphiques sensibles  à  des  ondulations  d'amplitude  moindre  que 
colles  qui  sont  perçues  par  Tœil  de  l'homme  (?),  etc. 

C'est  au  groupe  des  bactéries  qu'appartiennent  la  plupart  des 
microbes  pathogènes  actuellement  connus;  les  bactéries  sont  donc 
les  producteurs  de  poisons,  de  toxines,  par  excellence. 

Mais  il  existe  une  quantité  encore  infiniment  plus  forte  de 
bactéries  non  pathogènes  (saprophytes),  agents  des  travaux  chi- 
miques si  variés  dont  nous  avons  donné  une  brève  esquisse. 

Les  champignons  microscopiques,  eux  aussi,  ont  été  l'objet 
d'études  approfondies.  Signalons  d'abord  les  levures,  agents  de 
la  plupart  des  fermentations,  et  qui  sont  acceptées  par  tous  comme 
microbes  légitimes.  Unicellulaires  également,  les  levures  se  multi- 
plient par  division  (avec  une  modalité  particulière,  le  bourgeon- 
nemeni),  ou  par  endospores.  Moins  petites  que  celles  des  bactéries, 
leurs  dimensions  demeurent  encore  minimes.  Une  autre  section 
des  champignons  microscopiques  renferme  les  moisissures,  végé- 
tant sous  la  forme  d'un  filament  plus  ou  moins  enchevêtré, 
et  d'où  se  dressent  des  sortes  de  pieds  portant  les  organes  repro- 
ducteurs, les  spores,  qui  sont  ici  externes.  Leurs  fonctions  de 
destructeurs  des  détritus  sont  connues  de  tous. 
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Levures  et  moisissures  sont  rarement  pathogènes  pour  Thomme 
et  pour  les  grands  animaux;  mais  les  animaux  inférieui's  et  les 
plantes  subissent  souvent  leui^  atteintes.  D'autres  champignons 
microscopiques,  urédinées,  ustilaginées,  etc.,  causent  les  maladies 
des  plantes  cultivées  appelées  rouilles,  charbons,  etc.  Leur  impor- 
tance économique  est  considérable. 

Nous  dirons  peu  de  choses  des  algues  microscopiques,  bien  que 
la  section  des  Cyanophycées  ou  algues  bleues  présente  avec  les 
bactéries  des  affinités  de  structure  tellement  étroites,  que  nombre 
de  botanistes  les  réunissent,  à  tort  selon  nous.  Les  algues  doivent 
avoir  une  importance  considérable  au  point  de  vue  de  l'énergé- 
tique de  la  matière  organisée  ;  ce  sont  les  premiers  êtres  vivants 
qui  tirent  leur  énergie  des  radiations  solaires,  grâce  au  pigment 
chlorophyllien  et  à  ses  dérivés. 

Associées  à  des  champignons,  elles  constituent  les  lichens,  les 

premiers  envahisseurs  de  la  roche Voilà  pour  les  principaux 

microbes  végétaux. 

Quant  aux  microbes  animaux,  ils  comprennent  les  protozoaires 
dont  un  assez  grand  nombre  de  groupes  manifestent  des  propriétés 
nettement  pathogènes.  Mentionnons  les  amibes,  agents  actifs  d'une 
dyssenterie  et  de  plusieurs  autres  afleçtions,;  tous  les  sporo- 
zoaires,  parasites  redoutables  des  diverses  classes  animales,  allant 
depuis  le  microbe  de  la  pébrine  du  ver  à  soie,  jusqu'au  microbe 
de  la  vaccine  et  de  la  variole,  récemment  isolé,  jusqu'au  microbe 
de  la  fièvre  intermittente  de  l'homme,  fléau  de  nos  colonies  ; 
enfin  divers  flagellés,  tels  que  les  trypanosomes,  causant  le 
dourine  du  cheval,  la  maladie  de  la  tsé-tsé,  etc.  Leur  étude, 
extrêmement  difficile,  est  encore  peu  avancée;  leur  évolution, 
diflérente  suivant  les  groupes  et  même  parfois  suivant  les  espèces, 
est  souvent  très  compliquée. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  énumération  fasti- 
dieuse. Montrons  seulement  qu'il  n'était  guère  possible  de  faire 
des  coupures  dans  cet  ensemble  si  toufiu,  et  que  par  suite  notre 
définition,  peu  scientifique  et  très  compréhensive,  a  sa  raison  d'être. 

Voici  le  bacille  de  Koch,  le  pourvoyeur  de  la  vraie  reine  des 
épouvantements,  la  Tuberculose,  —  qui  chaque  année,  en  France 
seulement,  enlève  plus  de  cent  cinquante  mille  personnes,  presque 
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toutes  dans  la  fleur  de  l'âge.  Trois  {jl^  de  longueur  sur  un  demi 
de  large,  élégant  dans  sa  sveltesse,  c'est  bien  le  type  même  du 
bacille.  Qu'il  se  trouve  placé  dans  des  conditions  difficiles,  il 
édifiera  des  appareils  de  protection  et  végétera  sous  une  forme 
î  rameuse,  à  extrémités  renflées,   qui  permettent  d'en  faire  un 

Streptothrix,  c'est-à-dire  un  champignon.  Les  merveilleuses  expé- 
I  riences  de  notre  ami  le  D^  Dalous,  sur  le  bacille  de  la  tuberculose 

\  aviaire,  ont  reproduit  ce  fait  et  l'ont  mis  définitivement  hors  de 

'.  doute.  Le  bacille  de  Mazé,  lui  aussi,  a  une  forme  champignon. 

{  D'autre  part,  des  moisissures ( m ucor),  immergées  dans  un  liquide 

sucré,  se  comporteront  comme  des  levures,  elles  en  prendront 
^'apparence.  Pasteur  disait  que  les  levures  n'étaient  que  des  races 
de  moisissures  adaptées  à  la  vie  fermentative. 

A  côté  des  bactéries  types,  il  en  est  d'aberrantes.  Voici  une 
Beggiatoa,  bactérie  pourprée  que  l'on  doit  trouver  dans  votre  eau 
de  Labassère.  N'est-ce  pas  infiniment  voisin  de  TOscillaire,  cette 
algue  cyanophjcée  typique  î  —  Voici  un  Chromatium,  ne  se 
rapproche-t-il  pas  étrangement  d'un  protozoaire  ?  Les  myxomy- 
cètes, producteurs  de  tumeurs  parasitaires,  ne  relient-ils  pas  les 
champignons  aux  amibes  ?  Comment  donc  prétendre  éliminer  du 
domaine  des  microbes  tels  ou  tels  de  ces  organismes  ?  La  chose 
me  paraît  impossible. 

Et  nous  voyons  de  plus  que  la  forme  de  ces  microorganismes 
tf^est  qu'une  propriété  toute  contingente,  modifiable  par  les 
conditions  de  milieu. 

-  Le  polymorphisme  est  la  règle  chez  les  infiniments  petits, 
ils  se  développent  avec  telle  ou  telle  figuration,  suivant  qu'ils  se 
trouvent  dans  telle  ou  telle  circonstance. 

Dans  une  thèse  ès-sciences  récente,  on  a  été  jusqu'à  prétendre 
que  le  groupe  des  bactéries  constituait  seulement  un  gi^oupe 
d'attente,  renfermant  des  formes  imparfaites  d'algues  ou  de 
champignons  dont  les  formes  parfaites  n'étaient  pas  encore  déter- 
minées avec  leur  identité  véritable. 

Si  la  forme  ne  peut  à  elle  seule  servir  à  classer  les  microbes, 
d'autres  propriétés  sont-elles  absolument  constantes  ? 

1.  —  Le  {1  (letlre  grecque  qui  se  prononce  mu;  signitic  le  millième  de   milli- 
mèUre. 
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Peut-on,  comme  le  disait  l'autre  jour  M.  le  président  Frossard, 
faire  seulement  deux  grands  groupes  :  les  microbes  aérobies,  qui 
ont  besoin  d'une  aération,  d'une  oxygénation  relativement  large, 
et  les  anaérobies,  qui  ne  se  développent  pas  dans  l'oxygène  ou 
dans  l'air  î  Mais  il  y  a  la  catégorie  des  aéro-anaérobies,  ou  aérobies 
facultatifs,  et  c'est  la  plus  nombreuse.  En  outre,  on  pourrait 
habituer  des  anaérobies  à  la  vie  dans  l'air  et  inversement. 

Et  la  division  en  pathogènes  et  saprophytes,  obère  aux 
médecins,  n'est-elle  pas  passible  des  mômes  réserves  ?  Les  hôtes 
normalement  inoffensifs  de  notre  nez,  de  notre  bouche,  de  notre 
intestin,  de  notre  peau,  ne  passent-ils  pas,  à  la  moindre  occasion, 
de  l'état  de  neutralité  à  l'état  de  guerre  déclarée  ?  Les  pathogènes 
les  plus  redoutables,  tels  que  celui  du  charbon,  ne  finissent-ils  pas, 
dans  certaines  circonstances,  par  perdre  toute  virulence  ?  Ces 
producteurs  de  poisons  d'une  telle  toxicité  que  l'esprit  en  reste 
confondu,  de  poisons  qui  tuent  au  millionième  de  milligramme, 
si  vous  pouvez  avoir  l'idée  d'une  quantité  pai^eille,  perdent  leur 
pouvoir  toxigène  pour  quelques  degrés  de  température  de  plus 
ou  de  moins.  Par  contre,  dans  les  mains  expertes  de  mon  ami  le 
professeur  Vincent,  un  inoffensif  saprophyte  de  la  pomme  de  terre 
a,  par  des  passages  successifs  dans  des  organismes  convenablement 
choisis,  pu  acquérir  un  degré  de  virulence  assez  marqué.  Cette 
expérience  réalise  au  laboratoire  ce  qui  s'est  produit  spontanément 
dans  le  cours  des  âges  :  la  création  des  races  pathogènes  aux 
dépens  d'espèces  primitivement  saprophytiques. 

Messieurs,  c'est  là,  pour  l'avenir,  un  enseignement  de  haute 
portée.  Nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  surgir  des  maladies 
nouvelles.  Et  leur  nombre  serait  légion  sans  l'extrême  «  spéciali- 
sation »,  pour  employer  un  terme  de  métier,  à  laquelle  arrivent 
certaines  races  microbiennes,  surtout  celles  qui  s'élèvent  à  la 
qualité  de  pathogènes  stricts.  Elles  ne  peuvent  plus  vivre  parfois 
que  dans  des  conditions  de  vie  très  étroites,  montrant  l'exclu- 
sivisme le  plus  intransigeant  pour  le  choix  de  leurs  victimes, 
et  de  mille  circonstances  adjuvantes  sans  lesquelles  elles  refusent 
obstinément  de  se  multiplier,  même  sur  ce  terrain  de  choix. 

Voilà  qui  est  heureux  pour  nous,  Messieurs.  Sans  cette  spécia- 
lisation, sans  la  concurrence  et  la  guerre  que  se  font  entre  eux 
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les  microbes,  sans  la  destruction  massive  qu'en  opèrent  la  lumière 
et  Toxygène,  les  êtres  supérieurs  auraient  bien  du  mal  à  vivre. 
N'a-t-on  pas  calculé  qu'en  multiplication  libre,  avec  de  la  nour- 
riture à  discrétion,  une  seule  bactérie  aurait  en  huit  jours  pullulé 

au  point  de  couvrir  tout  notre  globe  ? Sous  un  autre  rapport, 

les  constatations  que  nous  venons  de  faire  ne  sauraient-elles  pas 
nous  fournir  une  interprétation  possible  pour  un  fait  qui  se 
produit  couramment.  De  plus  en  plus  souvent,  nous  inscrivons 
sur  nos  cal»iers  de  diagnostic  :  infection  non  classée.  On  ne 
trouve  pas  ragent  de  l'infection;  les  ensemencements  classiques 
demeurent  stériles.  Ne  pourrait-il  se  faire  que  nous  nous  trouvions 
en  présence  d'une  spécialisation  extrêmement  poussée  et  que  le 
microbe  ne  soit  pas  mis  en  évidence  parce  que  nous  n'avons  pas 
encore  su  lui  <»ffrir  le  milieu  de  culture  révélateur  ?  Parfois, 
jadis  surtout,  on  se  montrait  moins  réservé;  on  mettait  volontiers 
hors  de  cause  l'éiiologie  microbienne,  et  j'entends  encore  le 
professeur  Bertrand,  de  l'Ecole  d'application  du  Service  de  santé 
<le  la  Marine,  s'élever  avec  infiniment  de  raison  contre  la  pré- 
tendue stérilité  du  pus  de  certains  abcès  du  foie,  jugée  indéniable 
de  par  l'insuccès  des  tentatives  culturalcs.  A  côté  des  cas  où  le 
inicroorganisme  n'est  pas  enjeu,  à  côté  de  ceux  où  il  a  disparu, 
cl  ssous  j»ar  une  des  modalités  de  la  défense  de  l'organisme  envahi, 
il  en  est  probablement  beaucoup  où  il  demeure  ignoré  parce  que 
nous  ne  savons  pas  le  voir  — ou  du  moins  le  déceler. 

Messieui^  les  Médecins,  il  se  passe  actuellement  un  fait  d'une 
importance  capitale.  La  diphtérie  règne  à  Paris,  et  celte  épidémie 
n'obéit  plus  au  sérum,  —  tout  au  moins  si  l'on  emploie  les  quantités 
jusqu'alors  suffisantes.  Il  faut  agir  à  doses  massives,  frapper  fort 
et  frapper  longtemps.  Ne  s'agit-il  pas  de  l'entrée  en  lice  d'une  race 
de  bacilles  de  Lœffler  adaptée  au  milieu  vacciné  ?  *  Et  no  doit-on 
pas  regretter  que,  depuis  notre  mise  en  possession  de  l'arme  toute 

1.  —  On  a  présenté  crautres  explications.  C'est  1  activité  du  sérum  anti- 
diphtérique, a-t-on  prétendu,  qui  serait  devenue  insufrtsante,  et  ce,  parce  que 
le  sérum  actuel  serait  obtenu  en  partant  do  races  de  baciUes  diphtériques  devenues 
moins  viralentea,  moins  toxigènes.  Nous  préférons  notre  hypothèse.  En  effet, 
h  Rome,  on  a  fait  la  même  observation  qu'à  Paris,  au  sujet  de  la  résistance  au 
séinim  de  la  diphtérie  qui  sévit  actuellement.  Et  le  sérum  employé  n'a  pas  une 
provenance  unique  :  il  vient  tantôt  de  Milan,  tant<)t  de  Paris,  tantôt  de  Berlin. 
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pniî??îaiitf^  fïirij^éo  par  notre  grand  Houx,  on  no  se  soit  un  peu 
l'okiclié  flans  l'application  rii^oureuse  des  mesures  de  desiti*uction 
prophylactique  t 

La  question  a  d'autres; corollaires,  non  moins  urgenis.  La  variole 
m  réveille-  ïlàums-nous  de  la  fiiii-e  disparaiti^o,  son  ex  termina  lion 
est  encoi*e  possible  par  l'inoculation  jennérienne  n^pétée  tous 
les  cinq  ans,  tous  les  ans  s'il  le  faut.  Mais  plus  de  temporisations  : 
demain  peut-être  il  serait  trop  tard. 

.  Mesdames,  Messieui^Je  m'arrête.  Nous  n'avons  eflîemv  qu'un 
nombre  infime  des  problèmes  de  la  microbiologie,  mais  j*3i 
certainement  dépassé  les  Jimites  de  votre  patience,  comme  celles 
du  temps  qui  ui'était  assigné.  Veuillez  ne  pas  m'en  tenir  rigueur- 
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DITES 


FUTAIES -PLANTEES 
Dans  la  région  des  Plateaux  sous-p3rrénéens  \ 


V.  -  L1DÉE  FORESTIÈRE 

SUR  LE  VERSANT  SEPTENTRIONAL  DES  PYRÉNÉES 


Les  forêts  dites  «  Futaies-Plantées  »,  que  j'ai  spécialement  en 
vue  dans  cette  suite  d'études,  sont  des  pastiches, des  formes  tortu- 
rées de  la  forêt.  Leur  origine  ne  correspond  pas  à  des  conceptions 
simples,  à  des  actions  spontanées  de  la  nature.  C'est  une  adaptation 
sylvo-pastorale  éclose  dans  des  milieux  économiques  différents 
des  nôtres,  aux  procédés  patriarcaux  :  elle  y  eût  une  utilité 
relative  qu'elle  est  loin  d'avoir  conservée.  En  tant  que  «  culture  » 
son  principe  de  «  non  restitution  »,  d'exportation  constante,  de 
Raub-Cultur  n'a  pu,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  lui  assurer 
la  pérennité  qui  est  un  des  caractères  essentiels  de  la  forêt.  Dès 
lors,  la  Futaie-Plantée  n'est  plus  que  matière  à  statistique  éphé- 
mère, sorte  d'archaïsme  cultural  ;  en  région  torrentielle  à  grand 
ruissellement,  elle  devient  un  leurre  dangereux  par  la  fausse 
sécurité  qu'elle  peut  inspirer. 

La  recherche  de  ses  origines  économiques,  me  conduit  à  étudier» 
en  sus  des  documents  historiques  qui  trouveront  leur  place  dans 
la  suite,  les  conditions  de  milieu,  les  «  causes  humaines  »  qui 
l'ont  fait  naître,  lui  ont  permis  de  vivre  pendant  des  siècles,  celles 
dans  lesquelles  elle  s'éteint,  la  genèse  de  Vidée  forestière  pyré- 
néenne. 

C'est  au  milieu  des  «  brûlis  culturaux  »  de  la  fumée  des  forges 
catalanes,  de  tout  le  cortège  d'une  mise  à  sac  pastorale  et  indus- 
trielle que  la  tradition  nous  fait  entrevoir  l'ancienne  Forêt  pyré- 
néenne. Diodore  de  Sicile  nous  conte  son  incendie,  qui  dura  trois 
jours  et  trois  nuits,  de  jours  bibliques  !  Des  torrents  d'argent  cou- 
laient alors,  dit-on,  des  flancs  embrasés  de  la  chaîne. 

1.  —  Voir  livraisons  des    :   4«  trimestres  1900,  2«  et  4*  trimestres  1901. 
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Sous  ce  voile  de  légendes  tragiques,  apparaît  le  milieu  pyré- 
néen, tel  que  nous  le  connaissons  encore  :  on  y  revoit  les  incendies 
culturaux  d'aujourd'hui,  les  forges  à  la  catalane,  l'atmosphère 
vibrante  de  lumières  et  lourde  de  nu6es,  les  gaves  qui  bouillon- 
nent en  furieuses  cascades. 

Les  forêts  agonisent,  les  forges  ont  vécu  ;  ceci  a  tué  cela  !  Le 
berger  achève  l'œuvre  des  siècles  en  saccageant  bois  et  pelouses. 
Fumées,  nuées,  torrents  demeurent  la  caractéristique  des 
«  montagnes  fées  ».  A  chaque  automne,  et  en  manière  d'au  revoir, 
le  pasteur  met  le  feu  au  pacage  qu'il  quitte,  il  dit  qu'il  régénère  la 
pelotise  !  De  Bayonne  à  Perpignan,  l'incendie  traditionnel  se 
rallume  avant  les  premières  neiges  :  l'été  suivant,  les  gave-  ont 
de  plus  en  plus  libre  carrière. 

Forêts  et  pelouses,  source  de  la  vie  du  sol,  qui  paraissent,  ici 
plus  qu'ailleurs,  vouées  à  un  perpétuel  et  illogique  antagonisme, 
descendent  sans  trêve  les  versants  montagneux  :  derrière  elles, 
vient  le  pâtre,  artisan  de  cette  déchéance  économique,  triste  héros 
de  cette  course  à  la  dénudation,  «  drapé  dans  sa  cape  brune,  avec 
le  regard  immobile  et  brillant,  vide  de  pensées  qu'ont  ses  bête.-. 
(Taine).  » 

La  première  notion  de  Vidée  forestière  pyi^ênéenne,  date  de 
l'époque  où  «  il  n'y  avait  plus  de  Pyrénées  »,  elle  émane  d'un 
maître. 

Louis  de  Froideur  ^  Général  Réformateur,  Grand  iMaîire  des 
Eaux  et  Forêts  en  Languedoc,  «homme  curieux  qui  s'est  appiiquô 
à  tout  voir  et  à  tout  observer  afin  que  rien  ne  put  échapper  h  sa 


1.  —  p.  DE  Castéran.  Lettres  écrites  par  M.  de  Froidour  h  MM.  de  Héricourt 
et  de  MédoD,  publiées  avec  notes.  Revue  de  Gascogne^ 
1899,  214  pages. 

—  L'Œuvre  de   M.  de  Froidour  au  xvii»  siècle.  —  Toulouse, 

Douladoure-Privat,  189G,  G5  pages. 

J.  BouRDBTTES.  Mémoire  du  Pays  et  des  États  de  Néhouzan,  par  L.  de  Froidour, 
publié  avec  notes  et  cartes.  Revue  des  Pyrénées,  1891,  1"  et  £■• 
trimestres. 

—  Mémoire  du  Pays  et  des  États  de  Bigorre,  par  L.  de  Froidour, 

publié  avec  notes,  etc.  —  Tarbes,  Baylac,  1892,  387  pages. 

—  La    Maîtrise    particulière   des   Eaux  et  Forêts    du    Commin^e 

avant  1789.   Revue  de  Comminges,  quatrième  trimestre  1897, 
24  pages. 

L.  DE  Froidour.  Lettre  à  Barillon-Damoncourt,  1G71.  Bulletin  Soricté  Languedo- 
cienne de  Géographie,  1891-9^. 
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connaissance  »,  étudia  et  administra  pendant  sept  ans  (1666-1673) 
les  forêts,  de  la  Méditerranée  à  TOcéan.  «Grand  Coureur  de 
pais  »,  il  nous  a  laissé,  en  outre  d'une  longue  série  de  travaux 
administratifs,  des  lettres  qui  constituent  une  sorte  de  journal  de 
ses  chevauchées  sur  le  front  pyrénéen.  On  y  trouve,  «  écrites  avec 
la  naïveté  même  qu'il  parlerait  en  racontant  »,  des  impressions 
vues,  surtout  ce  qui  constitue  l'économie  des  choses  de  la  monta- 
gne :  forêts,  cultures,  pastoral,  «peccage  et nourrissage  du  bétail  » 
flottage,  navigation,  exploitation  de  marbres,  notions  géogra- 
phiques, etc.  Les  aperçus  sur  le  caractère  des  populations,  «fort 
difficiles  à  gouverner,  ne  connaissant  ny  l'autorité  du  Parlement, 
ny  celle  des  Intendants,  uy  même  celle  du  Roy,  incapables  de 
discipline  »,  pourraient  bien  ne  pas  être  trop  vieillis.  Son  style 
qu'émaillent  des  tournures  gaillardes,  des  formes...  gauloises,  des 
descriptions  imagées  de  «  païs  ingrats,  fort  pierreux,  meschants, 
fort  fascheux,  les  plus  mauvais  du  monde,  fort  desgradés...  bos- 
sus... »,  attache  sans  lasser.  On  saisit  la  physionomie  de  «  ces 
régions  difficiles  à  tenir,  de  ces  forêts  réduites  en  pâturages  par 
les  délits  et  abroutissements,  de  ces  petits  bois  ahroutis  (les  taillis 
broutables  d'aujourd'hui  !)  »  Chaque  soir  il  en  note  la  description,  . 
laissant  ainsi  «  à  juger  du  bel  estât  dans  lequel  il  trouve  les  forêts 
de  ce  païs  !  » 

Les  Futaies-Plantées  si  étranges  qui  n'ont  frappé  aucun  de  ses 
successeurs,  le  séduisent  par  1gui*s  adaptations  culturales  et  pas- 
torales. Il  en  a  une  première  idée  dans  sa  traversée  de  la  région 
culminante  du  Plateau  de  Lannemezan,  couverte  de  landes  aujour- 
d'hui, quand  il  passe  de  la  vallée  de  la  Garonne  à  celle  de  l'Arros  : 
«  et  d'ailleurs  nous  marchions  dans  de  grandes  allées  de  chêsnes 
que  Ion  a  plantés  depuis  ce  lieu  (La  Barthe)  jusqu'à  un  autre 
où  nous  fusmes  qui  est  sur  la  lande,  du  quel  j'ay  oublié  le  nom 
(Avezac).  » 

Plus  tard,  dans  sa  Réglementation  des  Forêts  de  Bigorre,  il  leur 
fei'a  une  part  large  et  prévoyante,  assurant  leur  conservation 
autant  qu'elle  était  susceptible  de  l'être  avec  le  vice  originel  de  la 
((  Raub-Cultur.  » 

De  Froideur  nous  apparaît  comme  un  grand  caractère  : 
rien  qu'au  point  de  vue  forestier,  son  œuvre  considérable 
mériterait  une  étude  qui  ne  peut  être  entreprise  ici.  Serviteur 
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passionné  de  son  maître  et  de  son  pays,  il  fut  un  administrateur, 
un  tacticien  politique  de  premier  ordre,  et  sut  rendre  «  doux 
comme  des  agneaux  n  des  hobereaux  arrogants,  des  communautés 
intraitables  avant  lui.  Il  avait  conscience  que  «  les  ordres  de  ceux 
qui  sont  commis  par  un  roi  majeur,  grand,  puissant,  ne  pouvaient 
être  appelés  petits,  ceux  qui  les  portaient  estant  asseurés  d'avoir 
un  bon  second  pour  les  soutenir.  » 

«  L'idée  forestière  »  ne  se  dégage  pas  immédiatement  des 
débuts  de  la  Réformation  ;  elle  est  masquée,  dans  les  Pyrénées 
comme  partout  en  France,  par  le  fait  actuel  de  la  défense 
nationale,  des  guerres  maritimes  quo  le  pays  soutenait  contre 
la  Hollande  et  l'Angleterre  et  qui  nécessitaient  des  armements 
incessants,  des  approvisionnements  considérables  on  bois  de 
mâture;  les  forêts  pyrénéennes  pouvaient  alors  soûles  les  donner 
à  la  France.  C'était  une  des  grandes  préoccupations  dos  forestioi's 
de  l'époque.  De  Froideur  jugeait  môme  que  certr.ines  forêts 
«  estaient  inutiles  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  débit,  la  traite 
des  grands  boisy  estant  impossible.  »  Ce  sontces  mêmes  forêts  dites 
de  protection,  auxquelles  «  l'idée  p\rénéenne  »  nous  conduit 
à  donner  aujourd'hui  une  valeur  inappréciable.  En  tous  cas,  l'Ad- 
ministrateur estimait  que  dans  certaines  vallées  dévastées,  «le  roy 
ne  trouverait  rien  à  entreprendre  de  plus  important  pour  le  salut 
et  l'avantage  du  païs,  que  le  soin  du  rc'tablisseraent  des  foresiz.  -^ 

Vauban  et  ses  élèves,  qui  à  cette  époque  appréciaient  les  effets 
de  la  synthèse  pastorale  alpine  par  l'obstruction  du  lit  du  bas 
Rhône,  avaient  mieux  pressenti,  au  point  de  vue  de  l'intc^rét 
général,  l'urgence  de  la  rc^armature  du  sol  montagneux  ;  ils  récla- 
maient déjà  le  boisement  de  nos  Alpes.  Los  Pyrénées  n'étaient  pas 
mûres  alors  pour  l'éclosion  de  Vidée  qui  pondant  deux  siècles  allait 
se  façonner  à  peu  près  exclusivement  dans  les  Alpes.  C'est  hier 
seulement  que  l'hydrographie  marine  a  fait  entendre  un  premier 
cri  d'alarme  dans  la  région  girondine  où  se  cumule  le  drainage 
détritique  pyrénéen.  On  ne  saurait  donc  reprocher  à  de  Froidour 
de  ne  pas  avoir  plus  explicitement  formulé  l'absolue  néces>ité  du 
«  rétablissement  des  forestz  ».  Son  œuvre  qui  constitue  le  premier 
inventaire  économique  des  richesses  de  la  chaîne  suffit,  telle 
qu'elle  est,  à  illustrer  son  nom  :  c'est  bien  à  lui  que  «  le  Midi  doit 
la  conservation  de  ses  forêts  », 


Digitized  by 


Google 


LES   LANDES,   ETC.  231 

Après  de  Froidour,  les  questions  forestières  pyrénéennes  som- 
meillent pendant  un  siècle^Non  pas  que  la  chaîne  ait  manqué 
d'explorateurs,  les  «  pyrénéistes  »  de  la  fin  du  18"  siècle  poussèrent 
au  contraire  très  loin  leurs  recherches  :  Darcet^,  Pasumot  ^, 
Raraond ',  Picot  de  Lapeyrouso  ^,  Flamichon^  décrivirent  avec 
passion  ses  curiosités  naturelles,  cataloguèrent  à'qui  mieux-mieux, 
ses  plantes,  ses  roches,  ses  altitudes  ;  mais  les  préoccupations 
botaniques,  minérologiques,  géographiques  sortaient  seules  alors 
du  chaos  pyrénéen.  La  plupart  desautcuts  qui  signalèrent  partout 
les  «  amas  de  cailloux  roulés...  Texhaussemcnt  continu  des  plaines 
et  des  vallées  par  suite  des  débris  montagneux...  les  masses 
rocheuses  prêtes  h  s'écrouler,  minées  par  la  vieillesse,  cariées, 
touchant  û  leur  fin...  en  proie  au  rongement  des  eaux  et  des 
la^^anges...  »  n'avaient  qu'une  vague  idée  du  rôle  protecteur  de  la 
forêt.  Dans  toute  cette  ruine,  on  ne  voyait  jamais  l'effet  de  causes 
persistantes  et  actuelles,  mais  exclusivement  celui  de  convulsions 
anciennes  de  la  chaîne,  du  «  cataclysme  »  qui  avaient  porté  au 
sommet  du  Mont-Pordu  les  couches  crétaciques  et  autres  de  la  plaine 
gasconne,  crée  le  fossé  qui  borde  le  toit  i)yrénéen.  Bien  mieux,  «  les 
mousses,  plantes  et  arbres  qui  prennent   naissance  sur  les  roches 

1.  —  Cela  ne  vc"t  pas  dire  quo  les  forêts  fussent  alors  au  calme  !  Elles  traver- 
sèrent pendant  tout  le  xviri»  siècle  une  série  de  dé\astations  org-anisées  à  tous  les 
degrés  :  on  peut  dire  quo  ch.'.cun  y  prêta  la  main.  Les  épisodes  de  cette  époque 
rapportés  par  les  hi^^toriens  contemporains  MM.  S.  Ouenbt,  G.  de  Sermesses, 
Ti-utat,  etc.,  sont  lamentables  ;  c'est  une  guerre  d'extermination,  souvent  semée 
de  tragédies  fian«j'Iantes. 

2.  —  Darcet  (ou  d'Akcet).  Docteur  régent  de  la  Faculté  de  nudecne  de  Paris^ 
lecteur  et  Professeur  Royal,  pour  son  installation  et  l'inauguration  de  la  chaire 
de  chimie  au  Collège  de  France.  Discours  en  forme  de  Dissertai  ion  sw*'  l'Etat 
actuel  des  mù)Lta(jnes  des  Pyrj/ides  el  s^'r  Its  caifses  dd  lei/r  dégradation, 
prononcé  le  11  décembre  ITiô.  —  Paris,  P.-G.  Cavelier,  1*776.  GO  pages. 

3.  —  Pasumot  F.  Ingénieur  géo.tîraphe  des  ci-devant  académies  de  Dijon 
et  Auxerre  :  Voyages  physiques  dans  les  Pyréhées  en  4788  et  iîSO,  histoire 
natKrelle  d'une  partie  de  ces  montagnes,  partictflirronent  des  environs  de 
BarrgeSy  Itagnères,  Caiiferets  et  Gavarnie.  — Paris,  Le  Clère,  1797,  416  pages. 

4.  —  Ramcnd.  Observations  faites  dans  les  Pyrénées  pour  servir  de  suite  à  des 
observations  sur  les  Alpes,  insérées  dans  une  traduction  des  lettres  de  \V.  Coxe 
sur  la  Suisse.  —  Paris,  Belin,  1789,  452  pages. 

ô.  —  P.  DE  La  Peyrouse.  Voyage  du  citoyen  La  Poyrouse  au  Mont-Perdu,  obser- 
vations sur  les  crêtes  les  plus  élevées  des  Pyrénées.  —  Journal  des  Mines,  1797. 

6. — Fi.amichon.  Théorie  de  la  Terre  déduite  de  l'organisai  ion  des  Pyrénées 
et  pavs  adjacents,  rédigée  par  J.  Lostapie,  sur  les  manuscrits  de  M.  Flamichon. 
—  Pau,  18Ï6. 
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et  y  retiennent  V humidité  comme  des  éponge,9y  insèrent  leurs 
racines  entre  !es  pierres  et  les  forcent  à  se  casser»  (Darcet).  Pour 
un  peu,  la  forêt  était  instituée  la  grande  destructrice  des  Pyré- 
nées ^  !  De  «  l'action  liuniaino  »,  il  n'était  dit  mot  Et  c'est  bien  en 
ce  point  capital  (^ue  péchèrent  les  observations  forestières,  plus 
sentimentales  et  littéraires  que  scientifiques,  de  celte  époque:  elles 
ne  surent  pas  i  approcher  l'immense  étendue  des  «  cliaos  »  pyré- 
néens depuis  des  siècles  en  proie  à  la  dénudation,  de  la  surface 
très  restreinte  que  dc'fendait  encore  une  armature  forestière. 
L'ensevelissement  de  la  montngne  «  sous  ses  propres  débris  »  par 
le  fait  des  météores  ou  de  l'action  humaine,  ne  comptait  pas  alors, 
en  regard  d'une  apparente  attaque  par  la  végétation,  qui  traduisait 
essentiellement  la  «  vie  »  du  sol,  sa  résistance  aux  éléments. 

C  est  un  administrateur,  aussi  peu  versé  dans  les  choses  scien- 
tifiques que  l'était  de  Froideur,  qui  eût  le  premier  la  perception 
de  faits.  La  Poulinière^  ne  se  laisse  point  arrêter  aux  épines 
du  chemin,  il  n'a  aucune  prétention  au  style  ampoulé,  aux  nomen- 
clatures pompeuses  qui  formaient  alors  la  quintessence  de  l'art 
descriptif  :  il  oL^eivo  ot  déduii,  pr/àVoiirt  o:  étudie  les  foivis 
avec  les  foresiiers  d'alors  ;  il  se  fait  évidcuuiîioj'.i  leur  écho  quand  il 
critique  Tapplicntion  do  l'ordor.niinco  (ie  liî  ;î)  aux  sapinières  q:ii, 
selon  lui,  ne  doivent  être  exploi  éos  qu'en  a  jardinant  ».  C'est 
l'avis  unanime  au'purd'hui  dans  les  Pyrénées.  La  Houlinière  insiste 
sur  les  dévastations  subies  par  les  forêts  «  l'iuii-rcvoyance  des 
habitants...  la  nécessité  de  réparer  par  des  iromis  et  plantations  les 
dégâts  produits  par  leur  avidité. ..  les  dangers  de  rexhausseniont 
du    lit  des  gaves...  la  stérilité  dci>  landes  sous-pyrénéennes,  de 

1.  —  Lf'^  fait.v  (Ir*  fh'nif:':r\,ii  r.'ipportt-s  i)ir  Diro-t  soni  do  tv;iix  qu?  Ton 
a.  qua]\t\('s  do  h'olafj'q  t's  iS(in-.\!.'uni('i').  Si  ron  observe»  quo  «  ]Vtaî  naturel  du 
sol  o^t  d'être  couv  j-*  d  ■  vc'/*-î;iii'>n  K.  de  Bf':tni:i(jm  ,  »  quo  «  ia  notion  do  IVqui- 
lihre  des  versants  r-.vt  iiis 'p.ualjle  <ie  i'idée  «le  vêii'-tation  qui  JfMr-terinino  (de  la  No»' 
et  do  Marifi^r:  •  ,  »  on  d  >vim  eunehir^  que  e.<  h\t<  hioloiriqîie<  sont  les  avant- 
cotircurs  de  r.''\o'tîtion  rorcMière.  I,)in  d'èti'o  n  W  svniplnnies  de  déon-pitudo  pour 
la  terre,  ils  en  IrraluisMit  Ui  r.c.  s(.nt  pouroKe  un  i;:  <.  .Mie  ]>érenuitL'.  Bien  dilîO- 
rents  sont  les  eTiets  do  la  uénrdat'wn  cj'/Ct'jvï^f,  qu'entraîne  «  rinfluenco  de 
rhonnne  sur  la  teri-e  »    W'u.dkofT  . 

2. —  1*.  La  BotLiMi.itK.  Annuaire  statistique  ilu  D 'parlement  des  lîautes-ryn'- 
néos,  conipi'enant  l'iniroduction  du  niéuicdre  statif^tique  de  l'an  IX,  etc.,  par 
P.  L.,  secrétaire -énéral  de  la  Prélecture,  membre  correspondant,  etc.  —  Tarbcs, 
Laviyue,  1S07,  Lit)  pajrcs. 
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celles  de  Lannemozan  et  de  Pinas,  Tulilitë  qu'il  y  aurait  à  les 
planter...  etc.  »  GVst  tout  un  proi^i-ainme  d'administrateur  pré- 
voyant et  avisé.  Nous  y  trouvons  au<si,  comme  dans  les  lettres  de 
L.  de  Froideur,  d'intéressantes  remarques  sur  les  irrigations,  le 
llottage  et  même  la  navigation  :  à  un  siôcle  de  d:stance,  c'est  une 
seconde  et  très  fidèle  mise  au  point  de  toute  l'économie  pyrénéenne. 

Puis  vient  un  autre  administrateur.  Vosgien  de  naissance, 
ancien  juge  de  paix  ix  Auch,  compagnon  de  Ramond  à  la  première 
escalade  du  Mont-Perdu,  premier  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts 
à  Toulouse,  Dralet*  orienta  vers  l'idée  forestière  une  série  consi- 
déi*ablc  de  recherches  sur  le  terrain  et  dans  l'histoire  des  Forêts 
pyrénéennes.  Elles  lui  doivent  leur  a  acte  de  naissance  »  dégagé 
par  la  statistique,  la  ]>rêcision  des  chiffres,  des  observations,  des 
données  législatives, du  chaos  où  les  laissait  vagues  et  sans  objectif 
défini,  la  «  pléiade  »  des  premiers  explorateurs  naturalistes  au 
milieu  desquels  il  vécut.  Comme  de  Froidour  et  La  Boulinièro, 
il  fut  conduit  ;'»  étudier  la  série  des  faits  culturaux,  forestiers 
et  pastoraux.  C'est  la  suite  des  mailles  d'une  mémo  chaîne,  .\ucun 
de  ces  éléments  d'étude  ne  saur^iit  être  dissocié  des  autres,  quand 
on  recherche  la  valeur,  l'avenir  du  sol,  sa  résistance  aux  météores, 
à  l'action  humaine,  à  la  dénudation  culturale,  rinlluencc  de  cette 
dernière  sur  le  régime  des  Eaux.  Dralet  n'eut  pas  à  proprement 
parler  la  notion  positive  de  cette  inlluenco.  Son  œuvre  considérable 
est  plus  inventoriale  que  scientifique.  Après  avoir  exposé  que 
«  dans  l'espace  de  '240  ans,  les  forêts  pyrénéennes  ont  perdu  les 
deux  liers  do  leur  contenance  et  que  si  cela  continuait,  dans  120 
ans  il  n'en  existera  [)lus  »,  il  no  sait  pas  aller  plus  loin  ot  dégager 
les  eifeis  lointains  de  cotte  régression  forestière  en  Gascogne, 
comme  Dolomieu  et  Prony  le  faisaient  alors  dans  d'autres  bassins 
hydrographiques. 

Palassou  ^,  le  «  Nestor  des  géologues  pyrénéens  »,  formula  et 

\.  —  Dralet.  Description  dos  Pvrént'*es  consi(l(iivo<  principalement  sous  les 
rapports  de  la  biolo^'io,  de  iVconomie  politique,  rurale  et  forestière,  de  l'industrie, 
du  commerce,  par  D.,  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  de  la  lî^^«  division. 
—  Paris,  Bertrand,  1813,  2  volumes. 

2. —  Palassou.   Mémoire    sur  les  attr^rris-îements    formés   pnr-  les   d'*bris  des 
Pyrénées.  —  Pau,  1815. 
—  Suppléments  aux   Mémoii'es  pour  servir  h   l'histoire  naturelle 

d^'s  Pyrénées  et  pays  adjacents.  —  Pau,  Vignancourt,  1821« 
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précisa  Vidée.  On  lui  a,  et  bien  à  tort,  reproché  d'avoir  mis  «  un 
pou  de  tout  »  dans  son  œuvre  encyclopédique.  C'est  précisément 
dans  cette  pléthore  d'observations  d'ordres  variés  que  le  forestier 
peut  utilement  puiser  aujourd'hui  :  les  chutes  des  pages  de  Palas- 
sou,  leur  dépouillement,  permettent  do  saisir  le  moment  psycholo- 
gique où  la  relation  dont  je  viens  de  parler  surgit  nettement  du 
travail  d'un  siècle.  Des  cirques  montagneux  à  la  plaine  gasconne, 
le  naturaliste  observa  les  «  atterrissements  pyrénéens  »,  saisit 
l'érosion  des  vallées  «  anciennes  *  dans  d'autres  vallées  «  antiques  », 
rcnchevôirement  des  voies  suivies  par  les  débris  de  la  chaîne. 
Mieux  que  le  physicien  Darcet,  il  vit  le  pourquoi  de  l'exhausse- 
ment constant  des  vallées  de  la  plaine  aux  dépens  des  vei*sants 
montagneux,  les  résultats  do  la  dénudation  culturale  exagérant 
ceux  de  la  dénudation  météorique.  Le  mot  de  Ramoud  sur  les 
Pyrénées  «  périr  est  leur  artaire  »  ne  représentait  plus  une  idée 
abstraite  :  il  y  voyait  une  suite,  un  au-delà.  Dans  ses  derniers 
Mémoires,  il  indiqua  pour  In  première  fois  l'acti(m  «  éoUenne  » 
aujourd'hui  très  précisée,  des  vonts  de  l'Atlaniique  sur  \  Écran 
pijrénéen,  «  la  r.;al!icurousc  cxpo^ilîcn  des  Pyrénées  à  la  double 
influence  do  la  mcp  et  dos  montagnes  ».  Après  avoir  épuisé  tout  ce 
que  la  science  do  l'époque  per!îv.*'tt:^i:  ^îo  (\.v(^  ^\\v  la  ^•éolo;j:io,  la 
minéralog'ie,  l'orographie  de  la  chaîne,  il  ilc^io  sar  les  procédés 
de  culture,  la  i;écalcification  i\(}s  teires,  loar  niaiiia.e,  la  stérilité 
des  landes,  l'utilité  de  leur  loisement,  eic,  des  idées  que  les 
forestiers  et  beaucoup  d'agronomes  actuels  ont  maintes  fois  repro- 
duites,sans  trouvera  y  ajouier.  Pour  lui,  <(  la  destruction  des  forêts 
rond  les  inondations  clia(îuc  jour  plus  <;('sastroases...,  il  faut  une 
suite  de  siècles  pour  moh^e  r/iu?)ius  au  sol  dépoui'lc...  » 

Dans  son  a  Voyage  aux  Pyrénées  »,  Picqr.et  '  reliai  quoique  peu 
les  voies  de  ses  devanciers  en  ce  qui  concerne  les  aperçus  cultu- 
raux  etforcstiors  :  il  décrit  plus  qu'il  ne  discute.  Lui  aussi,  demande 
l'intei'diction  des  «  coupes  l)lanches,  la  terre  ne  devant  jamais 
être  dépouillée».  Il  pen<e,ei  non  sans  raisor^ que, dans  le  pays  qui 

1.  —  VoyajU'-o  atix  Pyivn'cs  françaises  et  espagnoles,  dirigé  principalement  vers 
les  vallées  de  Bigorre  et  d'Ara.L'on,  suivi  de  quelques  vérités  sur  les  eaux  miné- 
rales, l'économie  pastorale,  etc.  —  I)^  l'économie  pastorale  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  do  ses  voies  et  «les  moyens  dy  porter  remède,  par  J.  P.  P.  Picquet.  — 
Paris,  Mon-ie,  IS^S,  130  pages. 
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reçoit  de  plein  fouet  le  souffle  puissant  des  vents  de  l'Atlantique, 
«  la  fameuse  Ordonnance  de  1669  a  détruit  plus  de  bois  par  la 
coupe  réglée,  que  n'en  ont  pu  détruire  tous  les  dérèglements  des 
coupes  arbitraires...  il  faut  couper  en  jardinant,  et  ménager  les 
coupes  du  côté  du  vent...  etc.  »  Il  estime  que  «  Lannemezan  est 
un  joli  bourg,  dans  une  triste  lande  dont  Tindustrie  pourrait  faire 
quelque  chose,  s'il  y  avait  de  Tindusirie  dans  le  pays  !  »  tout  y  est 
resté  tel  depuis  plus  d'un  siècle. 

Le  partie  la  plus  intéressante  de  l'œuvre  do  Picquetau  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  est  sa  «  Notice  sur  l'économie  pastorale  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  etc.  »  Personne  avant  lui  n'avait  poussé  aussi 
loin  l'étude  de  cette  question  dont  il  fait  la  synthèse  en  une  ligne  : 
«  le  pasteur  pyrénéen,  -  dit-il,  préfère  une  botte  de  foin  enlevée 
d'assaut  à  une  bonne  récolte  obtenue  par  un  travail  régulier  ». 
Certes,  la  race  pyrénéenne  est  vaillante,  opiniâtre  dans  sa  lutte 
pour  la  vie.  «  Ces  Gascons,  écrivait  de  Froideur,  font  plus  qu'ils 
ne  disent  »,  mais  le  fond  de  leur  caractère  est  l'imprévoyance 
absolue,  l'inertie  systématique  opposée  à  toute  idée  progressive, 
à  toute  tentative  d'amélioration,  a  Ce  qui  étonne  dans  les  Pyrénées, 
ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  de  mauvais  bétail,  c'est  qu'il  y  en  ait  encore  ». 

Avec  l'œuvre  de  Picquel,  se  clôt  une  première  période  écono- 
mique qu'on  peut  qualifier  dHnventorïale.  Elle  durait  depuis 
de  Froideur  et  donna  lieu,  comme  on  l'a  vu,  à  une  série  de 
remarquables  travaux  «  encyclopédiques  »  qui  jetèrent  les  bases 
de  «  l'idée  forestière  pyrénéenne  », 

La  promulgation  du  Code  Forestier  en  1827  inaugura  une  nou- 
velle période  à  forme  administrative,  ce  fut  celle  de  conquête, 
d'assiette  territoriale  de  la  forêt  soumise  au  Régime  Forestier. 

Nulle  part,  en  France,  la  prise  de  possession  du  Domaine 
National  ne  se  hérissa  de  plus  de  difficultés.  Celles  que  de  Froideur 
rencontra  avec  les  seigneurs  de  Rabat  et  autres,  les  évêques 
obstinés,  les  communautés  récalcitrantes,  n'étaient  rien  en  com- 
paraison des  luttes  qu'eurent  à  soutenir  les  pionniers  forestiers  de 
cette  époque.  De  1827  à  1830,  la  levée  des  «  Demoiselles  »  met  à 
feu  et  à  sang  les  vallées  des  Pyrénées  centrales.  Le  sinistre 
Le  Fallet  parodie  Audijaus,  et  les  prises  épiques  avec  ses  bandes 
renouvellent  en  terrain  forestier,  la  «guerre  du  sel»  des  anciennes 
gabelles.  Tout  est  prétextée  luttes  dans  ce  milieu  semé  d'embus- 
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(îades  h  tous  los  dogi'és  !  Certains  particuliers  copropriétaires 
avec  l'Etat  de  forôis  grevés  de  droits  d'usages,  effectivement 
dépossédés  par  les  iisngors,  pillés,  ruinés  par  la  gent  pastorale 
soulevée  sur  tout  le  front  pyrénéen,  renoncent  à  la  bataille, 
abandonnent  pour  une  obole  leur  foret  dont  ils  ne  retrouvent  plus 
les  lambeaux  ! 

En  1848,  le  vieux  levain  de  turbulence  qui  sommeillait  toujours 
dans  l'atmosphère  j^yrénéonno,  se  manifeste  à  nouveau  par  les 
écliauflburées  de  lîarousse. 

On  con^'oit  que  sur  un  terrain  si  difficile,  au  milieu  d'une  telle 
série  de  viplences,  aucun  des  forestiers  «  d'hier  »  bien  moins 
((  asseurés  »  que  ne  le  fut  jamais  de  Froideur,  n'ait  pu  trouver  le 
temps  de  nous  conter  les  épisodes  souvent  tragiques  de  sa  vie 
agitée.  Chacun  agissait  pour  le  mieux,  en  soldat,  ne  voyant  guère 
qu'un  coin  de  la  bataille  foresiière,  mettant  son  énergie  toute 
entière  à  défenrh'e  les  positions  acquises,  h  préparer  des  voies. 
On  était  trop  las  jjour  chei'chor,  pour  étudier.  C'est  à  cette 
œuvre  laborieuse  faite  do  renoncement,  de  tact  et  d'énergie,  que 
les  forestiers  «  d'aujonrd'lini  ))j  sûrs  de  leur  terrain,  doivent  de 
pouvoir  préciser  Vidce,  envisager  rensO!iil)le  des  questions  écono 
miques  qu'elle  seule  i)eut  résoudre. 

La  spécialisation  des  recherches  scientifiques  sur  un  point 
donné,  leur  généralisation  sur  des  ensembles  géographiques 
divers,  facilitèrent  beaucou[)  1:\  tiche  pendant  cette  seconde 
péinode.  Une  nouvelle  pléiade  d'hommes  de  science,  géolo- 
gues, botanistes,  météoroloLîistes,  hydi-ographes  qui  reprirent 
et  précisèrent  l'œuvre  ébauchée  parPalas<ou  :  Constant-Prévost, 
Raulin,  Jacquot,  Leymorio.  Micheliei*,  P>ayssellance,  Ch.  Martins, 
Magnan,  Pleichor,  Ti'iitar,  Cueiiot  et  bien  d'auties  qui  travaillent 
encore,  jeiaionr  les  l)nsos  de  la  «  conquête  scientifique  »  des 
Pyrénées,  du  i-.utacheinoiu  dos  causes  niont.igneuses  immédiates 
aux  effets  lii'oraux  él(ji;-i'nés ,  éiiianeii):Kont  progi'essivement 
«  l'idée.  » 

C'est  loin  des  Pyrénées  que  se  commencèrent  les  études 
torrentielles,  au  lendemain  des  grandes  inondations  de  la  Loire. 
Le  bassin  de  la  Durance  aux  hideuses  nudités,  aux  fougueuses 
convulsions  hydrauliques,  celui  de  la  Seine  aux  prés  ffeuris,  au 
cours  paisible,  devenaient  des  champs  d'expériences  et  d'études 
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OU  Suirel  et  Belgrand  se  mesuraient  pour  le  plus  grand  avance- 
ment de  la  science  et,  il  faut  en  convenir,  la  consécration  de  la 
forêt  comme  arme  souveraine  de  la  «  lutte  contre  Teau  ».  Ce  quj 
était  vrai  au  point  de  vue  torrentiel  dans  les  xVIpes,  l'était  aussi 
dans  les  Pyrénées,  Lien  que  les  éléments  de  torrentialité  ne  soient 
pas  comparables  dans  les  deux  massifs  montagneux.  Mais  une  fois 
nés,  torrents  alpins  et  gaves  pyrénéens  fonctionnent  de  même, 
ont  des  résultats  aussi  dé.snstreux  dans  le-  vallées,  dans  les  plaines, 
pour  la  sécurité  publique,  pour  r«igriciilture,  Tindustrie  et  la 
navigation.  Leur  cause  initiale  est  identique  partout,  le  ruisselle- 
ment superficiel  consécutif  à  la  désarmature  végétale  du  sol,  à  la 
pastoralisation  à  outrance,  au  déboisement. 

De  loin  en  loin,  les  gaves  pyrénéens  <r  aux  eaux  claires  » 
commençaient  cependant  à  être  mis  en  cause  dans  le  bassin 
gascon  :  le  lit  de  la  Garonne  s'obstruait,  Toulouse  manquait  d'eau... 
ou  en  avait  trop.  Pour  de  Planet,  h  Toulouse,  l'irrégularité  crois- 
sante du  régime  do  la  Garonne  était  due  au  déboisement  de  son 
haut  bassin  :  «  11  est  îi  soubaitcu*  que  l'œuvre  immense  mais  non 
impossible  du  reboisement  des  lianes  dénudés  dos  Pyrénées  se 
continue  ».  Pour  Baumgarten  h  Marniande,  «  on  doit  peut-être 
attribuer  plus  sûrement  i\  des  pluies  plus  abondantes,  qu'au 
déboisement  des  montagnes,  les  débordements  du  Rhône,  de  la 
Garonne  et  de  la  Loire  ».  En  1848,  les  Pyrénées  torrentielles 
n'existaient  pas  encore  pour  les  populations  de  la  basse  Gascogne. 

La  Garonne  est  le  grand  collecteur  du  drainage  détritique  des 
Pyrénées  centrales  :  c'est  le  lien  hydrologique  entre  la  chaîne 
et  l'Océan,  à  travers  la  plaine  gasconne.  C'est  par  son  lit  que 
s'effectue  l'œuvre  définitive  du  régime  météorologique  pyrénéen  : 
les  anciens  en  avaient  déjà  la  perception  *. 

Les  édifications  littorales  contemporaines  si  remarquables, 
dunes,  palus,  relais,  attérissements  divers  qui  s'échelonnent  sur 
toutes  les  côtes  d'Aquitaine  ne  sont  que  l'étalement  par  les  vents  et 
les  courants  marins,  des  produits  et  de  la  dénudation  continentale 
et  du  charriage  torrentiel  :  la  Garonne  beaucoup  plus  puissante 
que  la  Dordogne  y  a  plus  grande  part.  C'est  par  son  œuvre  propre 
qu'on  peut  expliquer  la  diversité  de  formation  des  dunes  littoi'ales 
gasconnes. 

1.  —  p.  BuFFAULT.  Étude  sur  la  côto  et  les  dunes  du  Médoc,  p.  31. 


Digitized  by 


Google 


238  SOCIÉTÉ   RAMOND 

La  mise  en  cause  de  la  dénuda tion  cultuntle,  de  «  Tâction 
humaine  »  dans  ce  phénomène  géologique  contemporain  a  été 
plus  longue  à  se  formuler  pour  les  Pyi'énées  que  pour  les  Alpes. 
Après  une  première  tentative  faite  à  Bordeaux  en  1874  en  rue 
des  reboisements  pyrénéens,  et  qui  resta  vaine  malgré  les  désastres 
de  1875,  ce  sont  les  travaux  hydrographiques  faits  au  large  de  nos 
côtes,  dans  la  région  d'étalement  dont  je  viens  de  parler,  qui 
commencèrent  à  coordonner  les  résultats  de  ia  «  lutte  contre 
l'eau  »  dans  le  Sud-Ouest,  et  introduisirent  un  fait  nouveau  dans 
le  procès  de  la  dénudation  culturale.  Surrel  avait  pressenti  la  rela* 
tion,  Demontzey  la  précisa.  Grâce  à  leurs  travaux  considérables, 
à  la  Doctrine  du  Reboisement  qu'ils  avaient  fondée,  aux  «  leçons 
de  choses  »  qu'étaient  devenus  les  périmètres  alpins,  et  ceux  plus 
restreints  mais  non  moins  démonstratifs  des  Pyrénées,  Vidée 
forestière  évoluait  non  seulement  en  France,  mai?  dans  le  monde 
entier.  Géologues,  géographes,  botanistes,  ingénieui^,  forestiers, 
spécialisant  leurs  recherches,  étudiaient  les  lois  de  <f  l'action 
hydrologique  »  des  forêts,  expérimentaient,  exploraient  sur  tous 
les  terrains. 

A  vrai  dire,  il  est  peu  probable  qu'on  arrive  jamais  en  pareille 
matière  à  une  précision  suffisante  pour  permettre  d'énoncer  des 
«  lois  ».  L'action  de  la  Forêt  sur  les  Eaux  continentales  est  ti'ès 
complexe,  en  relation  avec  une  série  de  causes  physiques  à  in- 
fluences réciproques  indéfinies  et  très  variables*  La  teiTeguî  se 
boise  n'est  plus  matière  inerte  :  la  forêt  lui  communique  une  vie 
réelle,  la  transforme.  La  pelouse  fait  de  même,  à  un  degré  moindre. 
Toutes  deux  constituent  «  l'armature»  végétale  du  sol  auquel  elles 
sont  pour  ainsi  dire  indéfiniment  acquises,  dès  leur  Installaticm  ; 
elles  défendent  souverainement  la  terre  contre  la  lèpre  toiren- 
tielle,  lui  transmettent  parfois  une  fertilité  sans  bornes.  La  Russie 
doit  son  riche  tchernoziom  à  l'ancienne  végétation  de  ses  steppes  ; 
en  «désai*mant  »  outre  mesure  ces  deniières,  ona provoqué  sur  des 
sols  sensiblement  plans,  relativement  perméables,  en  proie  à  l& 
disette  d'eau,  des  aravinoraents  qui  dépassent  ceux  des  Alpe» 
et  des  Pyrénées  comme  étendue  et  intensité.  (Flahault), 

L'eau,  «  c'est  de  la  vie  commencée  »  (Michelet).  C'est  Ténergie, 
la  lumière,  la  chaleur,  la  fécondité  culturale,  la  richesse.  Sous  les 
formes  allotropiques  de  «Houille»  blanche,  bleue  ou  verte,  suivant 
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qu'elle  provient  des  glaciops,  des  lacs  ou  des  foràts,  «He  seprAle 
à  Tinfinité  des  adaptations  du  génie  humain.  Son  utitisatîon  est 4e 
celles  qui  évoluent  avec  une  rapidité  telle  ce  qu'on  ne  peut  plUs  la 
fixer  que  par  des  instantanés*.  »  La  plante,  Tarbre  surtoutenfont 
une  énorme  consommation.  Leur  activité  s'emploie  à  fixer  Teau 
aérienne,  ^  la  mettre  en  œuvre  dans  les  tissus,  à  la  faire  circuler, 
à  la  ((  respirer»,  à  la  restituer  aux  nappes  phréatiques  et  surtout 
à  Tatmosphôre.  La  forêt  n'a  jamais  assez  d'eau,  le  pouvoir 
hygroscopique  de  ses  couvertures  mortes  et  vives  est  illimité,  d'où 
sa  faculté  do  «  régularisation  »  et  dans  une  certaine  m4»sure  de 
«  production  »  de  l'eau  continentale.  Comment  mettre  tout  oelaen 
formule,  et  en  est-il  besoin  î 

Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  les  recherches  entreprises  dans 
le  monde  entier,  ont  prouvé  que  sur  certaines  régions,  aujour- 
d'hui désertes,  où  les  conditions  physiques  permettraient  encore 
à  l'homme  de  se  réinstaller,  la  stérilité  actuelle  est  due  surtout 
à  la  «  disette  d'eau  »  consécutive  au  déboisement,  à  la  pas^orali- 
sation  outrée  du  sol.  Des  arides  du  Far-West  aux  steppes  de  la 
Faim,  l'obstacle  universel  à  la  colonisation  est  le  manque  d'eau. 
Sur  ces  sols,  aujourd'hui  deshérités,  ce  n'est  pas  la  terre  qui  a  de 
la  valeur,  mais  l'eau  ;  la  disette  d'eau  n'est  pas  la  «  cause  »  mais 
«  l'effet  »  du  déboisement. 

Sur  nos  versants  pyrénéens,  nos  boisés  alpins,  si  la  fopôt  se 
clairière  et  rétrograde,  si  le  torrent  progresse,  c'est  un  fait 
essentiellement  humain  et  non  climatique  :  la  végétation  ligneuse 
est  ainsi  partout  descendue  en  montagne  au-dessous  de  la  limite 
«  normale  y>  de  la  végétation  forestière.  Sous  la  même  action,  la 
zone  des  pelouses,  des  alpages  a  pareillement  rétrogradé.  C'est 
au  détriment  du  sol  boisé  que  s'établit  en  dernier  ressort  la  bâlaBce 
des  aires  de  la  transhumance  pastorale.  L'extension  des  cttltui^es 
dans  les  régions  basses  y  provoque  le  développement  des  t0ou- 
peaux  qui  trouvent  les  hauts  pâturages  de  plus  en  plus  réduits 
comme  étendue,  appauvris  par  l'exportation  constante  d^  engrais 
pastoraux,  ruinés  par  le  manque  absolu  de  a  refitituiions  »,  de 
toute  amélioration,  en  proie  à  la  misère  physiologique,  néceasai-' 


L  •— R.  Tavernibr  :  Les  forces  hydrauliques  des  Alpes,  en  France,  en  Italie 
#4  en  8ttt«se.  Annales  des  Pontê^et  Chaussées,  1900.  —  3«  série,  p.  M67t  p.  2* 
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rement  acheminés  vers  la  destinée  désertique.  La  forêt  de  hauteurs 
solde  les  déficits  I 

.  La  a  lutte  pour  et  contre  Teau  »  est  université  aujourd'hui. 
Il  n'est  pas  de  régions  dans  le  monde  plus  en  proie  aux  inondations, 
susceptible  de  devenir  plus  riche  en  énergies  hydrauliques  que 
la  France.  Nulle  part  la  «  lutte  »  n'est  plus  actuelle  et  variée 
qu'en  haute  Gascogne.  Aucun  bassin  n'est  plus  apte  à  l'utilisation 
de  l'eau,  plus  livré  à  ses  dévastations  que  celui  de  la  Garonne.  Les 
besoins  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  de  l'alimentation  même 
dans  la  plaine  d'Ârmagnac>  sont  absolument  subordonnés  au  filet 
d'eau  que  l'on  soustrait  au  cours  torrentiel  de  la  Neste.  A  défaut 
des  ressources  de  la  Houille  blanche,  on  espère  assurer  l'avenir, 
en  pou3saDt,  jusqu'aux  dernières  limites,  le  captage  des  lacs  de 
haute  montagne.  Cela  suffira-t-il  ?  Les  besoins  d'eau  sont  essen- 
tiellement progressifs,  surtout  ceux  de  l'agriculture.  A  peine 
sont-ils  satisfaits,  que  les  progrès  culturaux  qu'ils  ont  déterminés, 
engendrent  de  nouvelles  recherches.  C'est  un  entraînement  sans 
fin.  Les  ressources  hydrauliques  que  l'ont  crée  en  montagne  sont 
nécessairement  limitées,  souvent  pleines  de  menaces,  d'un  entre- 
tien onéreux,  très  délicat  :  ce  sont  des  jouets  essentiellement 
dangereux.  Par  contre,  le  pouvoir  hydraulique  de  Tarmature 
forestière  du  sol  est  nécessairement  progressif,  illimité,  le  reboi- 
sement est  relativement  à  bon  compte.  La  sécurité,  les  garanties, 
les  rendements  qu'il  donne,  augmentent  spontanément  avec 
le  temps. 

Les  deux  noms  illustres  de  Demontzey  et  de  Willcoks  person- 
nifient aujourd'hui  les  méthodes.  Je  ne  puis  m'attarder  à  mettre 
en  parallèle  l'œuvre  des  deux  ingénieurs  :  j'ai  essayé  de  le  faire 
ailleurs.  Elles  procèdent  d'idées  scientifiques  et  économiques 
entièrement  difiérentes.  Le  choix  entre  elles  ne  saurait  être 
douteux  pour  quiconque  a  vécu  dans  des  zones  torrentielles, 
cherché  à  étudier  les  questions  intéressant  la  montagne,  envisagé 
plus  loin  que  des  spéculations  immédiates,  mieux  que  des  projets 
purement  locaux. 

Dans  nos  deux  grands  bassins  hydrographiques  de  l'Ouest 
soumis  à  la  même  action  hydraulique  des  vents  de  l'Océan,  l'étude 
de^  questions  nautiques  a  peu-à-peu  remonté  des  estuaires  aux 
sources  de  la  Loire  et  de  la  Garonne,  plus  torrents  que  fleuves 
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aujourd'hui.  Les  travaux  que  vient  de  commencer  le  «  Sud-Ouest 
Navigable*  »  à  Bordeaux,  et  qu'il  va  poursuivre  plus  près  des 
sottreefi  de  la  Garonne,  ne  peuvent  que  se  préciser  davantage, 
bénéficiant  en  courant  d'opinions  qui  pendant  ces  deimiôres 
années  a  dJ'gagé  la  valeur  économique  de  «  l'idée  forestière 
pyrénéenne.  » 

Les  recherches  que  poursuit  si  fiévreusement  l'industriel,  en 
quête  de  Houille...  blancheou  bleue,  à  un  autre  bout  de  la  France*, 
coordonneront  et  affirmeront  l'action  de  la  navigation  contre  la 
dénudation  du  sol.  Sous  peu  vont  surgir  les  revendications  de 
l'agriculture  :  elles  se  dessinent  déjà  par  des  protestations  contre 
l'édification  des  barrages  industriels,  les  barrages  morts.  Et  ce  ne 
sera  pas  le  côté  le  moins  intéressant  de  la  «  lutte  »  de  voir  la 
culture,  la  buveuse  d'eau  j  ar  excellence,  la  grande  dénudatrice 
de  nos  montagnes,  gémir  de  la  disette  hydraulique,  disputer  l'eau 
à  ceux  qui  ne  font  que  l'utiliser  sans  la  consommer  et  qui  se 
trouvent  impitoyablement  sevrés  ou  rationnés  par  elle.  La  péré- 
quation des  ressources  hydrauliques  entre  les  divers  clients  de, 
l'eau  est  en  pleine  évolution  :  notre  travail  national  y  tend 
partout,  sous  toutes  les  formes. 

Ainsi  s'ouvre  avec  ce  siècle  une  troisième  période  pour  l'éco- 
nomie pyrénéenne,  celle  do  la  mise  en  valeur  de  la  chaîne, 
de  l'édification  des  barrages  vivants.  Ce  sera  en  grande  partie 
l'œuvre  des  forestiers  t  de  demain.  » 

Quand  arrivera-t-on  à  terminer  le  reboisement  des  monta- 

1.  —  Premier  Congrès  du  Sud-Ouest  navigable  :  Compte-rendu.  —  Bordeaux, 
Qounouilhou,  1902,  474  pages  in-S». 

Parmi    les  Mémoires  traitant  des   questions    scientifiques   d'ordre  forestier, 
soumises  au  Congrès,  on  trouve  les  suivants  : 

Bouquet  de  la  Grye  :  Note  sur  l'estuaire  de  la  Gironde. 

Ë.  Marchand  :  Les  pluies  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées,  crues,  inondations^ 

P.  BuPPAULT  :  Insuffisance  de  notre   législation   en  matière  de  conservation 
des  forêts. 

GuBNOT  :  Le  déboisemefit  des  montagnes  et  les  inondations. 

Batssellancb,  Guy  Chambaud  de  la  Bruyère,  Dbcoux  Laoouttb  :  Mémoires 
divers  et  observations,  etc. 

L.-A.  Fabre  :  La  lutte  pour  et  contre  l'eau,  sa  physionomie  dans  la  Gascogne 
pyrénéenne.  Une  bibliographie  spéciale  est  annexée 

2.  —  Congrès  de  la  Houille-Blanche  de  1900.  —   Compte  -  rendu  Grenoble* 
A.  Gratier  et  Key,  176  pages. 
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gnes  avec  les  méthodes  actuelles?  Dans  45  ans,  nous  dit-on*! 
Aucun  des  spectateurs  des  faits  contemporains  ne  peut  douter 

qu'alors  ce  ne  soit  à  recommencer tout  autour  de  l'œuvre 

soi-disant  achevée,  au  moins  dans  les  Pyrénées.  A  ce  moment, 
si  Tagriculteur  et  l'industriel  ont  conservé  quelque  vie  dans  nos 
plaines,  si  le  navigateur  n'est  pas  entièrement  jeté  à  la  mer, 
si  les  métairies  pyrénéennes  n'ont  pas  été  la  proie  des  gaves, 
le  pays  devra  faire  table  rase  des  vieilles  routines,  des  formules 
législatives  vaines  et  surannées,  du  particularisme  montagnard... 
ou  laisser  tout  aller!...  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'y  prendre  dès 
aujourd'hui  avec  les  vrais  moyens,  convenir  que  nous  faisons 
fausse  route? 

L'exposé  rapide  que  je  présente  ici  est  nécessairement  fort 
pcomplet  :  les  affinités  scientifiques  et  économiques  des  Forêts 
sont  trop  nombreuses  pour  qu'on  ait  la  pensée,  même  en  les  locali- 
sant, de  les  exposer  toutes  en  quelques  pages. 

On  a  su  grouper  sous  une  forme  captivante  l'histoire  de  Cent 
ans  aux  Pyrénées^  de  la  conquête  de  la  chaîne  par  les  pionniers 
du  pyrénéisme*-^.  Bon  nombre  d'entre  eux  furent  à  leur  insu  une 
vaillante  et  très  utile  avant-garde  forestière.  Mon  but  a  été  de 
l'établir,  de  dégager  de  leur  œuvre  et  des  travaux  qui  dans  la 
suite  en  élargirent  le  cadre,  une  idée  scientifique,  une  méthode 
économique. 

Vidés,  c'est  que  les  deux  objectifs,  forestier  et  pastoral,  que 
l'action  humaine  doit  avoir  en  première  ligne  dans  tout  massif 
montagneux,  sont  plus  impérieusement  commandés,  se  trouvent 
en  relations  plus  étroites  dans  les  Pyrénées  que  partout  ailleurs. 

C'est  en  faisant  des  forêts  seulement  qu'on  restaurera  les 
pelouses,  qu'on  donnera  aux  Pyrénées  toute  leur  valeur  écono- 
mique. C'est  en  respectant  et  en  développant  les  taches  sous-arbus- 
tives  et  buissonnanteâ  des  hauts  pâturages  qu'on  assurera  la 
prospérité  de  ces  derniers.  Il  n'est  pas  une  touffe  de  myrtilles 


1.  —  ResUvuration  el  eoûservation  des  terrains  en  montagne.  Compte-rendtt 
des  travaui  de  3S{JÛ  h  1900,  page  7»  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1900,  33  pages 
in-S*.  Photog.-Cartoa/ 

t,  —  H.  BiïtALDi  :  Cmt  txns  aîia  Pyrénées»  —  Paris,  X.,  1898  à  1901,  5  tolunies 
parus  (qod  dans  k  cûmmer-ce). 
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et  de  rhododendrons  qui  n'ait   son    utilité  au  point  de  vue  de 
l'intérêt  public  sur  les  versants  pyrénéens. 

L'idée,  c'est  aussi  que  la  chaîne  est  un  merveilleux  appareil 
hydraulique  ;  le  souffle  humide  de  l'Océan  l'actionne,  en  est  le 
générateur;  l'armature  végétale  des  versants  boisés  et  herbeux 
dans  la  zone  hydratdique  des  «  mers  de  nuages  »  accumule  la 
force  vive  ;  elle  meut  le  volant.  Le  fonctionnement  bon  ou  mauvais 
de  l'appareil  est  entre  nos  mains.  De  quel  droit  notre  génération, 
qui  sait  tant  de  choses,  persisterait-elle  à  compromettre  un  si 
précieux  outillage  ? 

L'idée,  c'est  encore  que  pour  toute  la  Gascogne,  le  danger  de 
la  dénudation  culturale  est  «  né  et  actuel  »  depuis  l'époque  légen- 
daire du  premier  incendie  pastoral,  date  de  la  prise  de  possession 
des  Pyrénées  par  l'homme.  De  nos  jours,  ce  danger  permanent 
arrive  au  paroxysme.  Maintenant  que  nos  travaux  ont  assuré 
la  sécurité  et  l'accès  des  stations  thermales  pyrénéennes,  ne 
semble-t-il  pas  que  les  ressources  de  l'Etat  peuvent  être  utile- 
ment employées  à  des  objectifs  moins  immédiatement  locaux  ? 

La  m^Morfe  n'est  pas  de  celles  qui  surgissent  au  lendemain  de 
discussions  éloquentes  auxquelles  la  science  est  souvent  étrangère 
et  dont  les  échos  sont  vite  dénaturés  ou  amortis.  Cinquante  ans 
de  luttes  parlementaires,  pour  ainsi  dire  stériles  au  point  de  vue 
de  la  dénudation,  le  prouvent.  Elle  ne  relève  pas  non  plus  exclusi- 
vement du  domaine  financier:  les  Américains  ont  vite  reconnu 
que  les  dollars  ne  sufllsaient  pas  pour  refaire  des  forêts  en 
montagne.  Nous  payons  à  l'œuvre  du  reboisement  un  tribut  qu'il 
est  peut-être  difficile  d'augmenter  :  la  méthode  a  le  rare  avantage 
de  ne  coûter  que  des  initiatives,  des  bonnes  volontés,  un  esprit 
de  suite.  Elle  procède  essentiellement  des  «  petits  moyens  »  dans 
le  domaine  intellectuel,  de  ceux  qui  ont  leur  champ  d'action  dès 
les  bancs  de  l'école. 

Elle  aura  surtout  pour  objectif  d'introduire  dans  l'éducation 
des  populations  montagneuses  des  notions  d'économie  forestière 
et  pastorale  adaptées  au  milieu  dans  lequel  elles  vivent. 

Dans  les  Pyrénées,  re?prit  est  encore  plus  malade  que  le  sol. 
Depuis  plus  d'un  demi-siècle  nous  luttons  en  vain  contre  des 
«  routines  si  vieilles  qu'elles  ne  datent  plus  »,  contre  des  misères 
qu'on  étale  sans  vouloir  les  guérir,  contre  des  inerties  sourdes. 
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parfois  des  oppositions  hautement  déclarées.  Nos  procédés  ont  fait 
école;  nous  avons  eu  raison  des  difficultés  matérielles  les  plus 
rebutantes,  jamais  encore  des  obstacles  moraux  ;  nulle  part  nous 
n'avons  pu  faire  pénétrer  les  idées  de  prévoyance,  de  réglemen- 
tation, de  ménagement,  de  solidarité  élevée,  qui  sont  l'essence 
môme  de  nos  méthodes.  Les  agronomes  n'ont  pas  été  idus  heureux 
que  nous*.  L'esprit  d'association,  source  de  tout  progrès  en  mon- 
tagne, ne  s'est  jamais  manifesté  dans  les  Pyrénées  qu'en  vue  de  la 
pastoralisation  des  forêts,  de  la  dénudationdu  sol.  Les  habitudes 
pastorales  y  sont  telles  aujourd'hui  qu'elles  étaient  il  y  a  vingt 
siècles  ^  Si  les  textes  étroits  et  inefficaces  de  la  loî^si  TeTigaité  de 
nos  ressources  budgétaires  arrêtent  encore  Tessor  des  mesures,  res- 
tauratrices, on  peut  dès  maintenant  s'aitaquer  aux  origiresi  morales 
du  malj  en  agissant  directement  sur  l'esprit  des  populaiionp,  en 
introduisant  dans  l'enseignement  des  Écoles  montagneuses  des 
notions  simples  et  concrètes  parlant  aux  yeux,  de  véritables 
«  le^^ons  de  choses  »,  en  nous  essayant  à  créer  des  Arbor-days,  des 
Fêtes  scolaires  de  l'arbre,  des  Sociétés  forestières  scolaîms.  En 
Amériqiïe,  en  Espagne,  en  Italie,  pays  comme  le  notre,  de  «  lutEe 
pour  et  contre  l'eau  »,  on  est  largement  entré  dans  cette  voie. 
EUeprospêre  dans  la  région  forestière  et  pastorale  par  excellence, 
le  Jura;  elle  déborde  en  Savoie,  dans  les  Vosges  ;  on  en  a  paiié, 
mais  sans  insister  assez,  au  Parlement.  Dans  la  profusion  de 
méthodes  didactiques  que  les  agronomes  du  monde  entier  ont 
exposée  à  leur  dernier  Congrès,  c'est  à  peine  si  l'idée  d  été 
indiquée.  Le  mérite  de  l'avoir  discutée  revient  entièrement  au 
Congrès  des  Sylviculteurs  de  1900  :  cette  initiative  si  utile  en 
France  vaut  qu'on  la  signale.  Il  n'y  a  que  ce  moyen  de  pénétrer 
dans  l'esprit  des  populations  montagneuses.  Le  pyrénéen  qui  aura 
vécu  dans  les  milieux  ainsi  progressivement  transformés,  n'aura 
plus,  d'ici  45  ans,  puisque  c'est  le  terme —  espért.^,  Tidée  de 
jouer  aux  Audijaus  et  aux  Fallot.  Les  Pyrénées  qui  se  sont  déjà 

1 .  ^  "  Les  nombreuses  tentatives  faites  pour  cv^ov  de»  Sociùié«  dUpduslnp 
*(  laitîèrt?  dans  les  Pvrénées,  n'ont  pas  abouti  jusqu'à  cû  jour.  Le?»  populaùons  d^ 
a  coH  contrites  ^oQt  plus  rebelles  à  ridée  d'association  qn&  partout  ailUurSi  » 
H*  P%  Lapparekt  :  YI'  Congrès  International  d'\griculture,  19Û0,  t.  I,  p*  431^ 

2.  ^-  MARCATr.iîou-D'AYMÉRic  :  Explorations  Arièfeoises,  BuU^iin  SoûHii 
Ramondf  3"  tnme^ire  1902,  p,  166. 
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bien  assagies,  seront  alors  ouvertes  à  la  pénétration  de  Vidée 
forestière,  mûres  pour  l'évolution  de  leur  rôle  économique,  réelle- 
ment conquises. 

Au  XIV'  siècle,  Froissart  trouva  broussailleuses  et  vraisemblable- 
ment boisées  en  partie  les  landes  de  Lannemezan,  alors  inhabitées 
et  très  mal  famées  ;  au  xvii*,  de  Froidouf/nous  décrit  les  «  Futaies 
Plantées  »  auxquelles  le  peuplement  de  la  région,  son  évolution 
culturale  et  pastorale^  certaines  traditions  orientales  avait  donné 
naissance.  Le  milieu  a  peu  changé,  les  procédés  patriarcaux  sont 
tels  aujourd'hui  qu'ils  étaient  à  l'époque  où  le  nomadisme  asiatique 
semait  de  tumuli  la  lande  sous-pyrénéenne.  D'autre  part,  une 
immense  région  populeuse,  riche,  laborieuse,  vit  sous  la  menace 
toujours  plus  prochaine  de  ces  errements  de  dénudation  :  elle  s'en 
inquiète  et  non  sans  raisons. 

Les  restes  des  Futaies-Plantées  se  convertissent  en  landes,  se 
pastoralisent  chaque  jour,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite 
de  ces  études.  Ils  échappent  à  l'action  du  Régime  Forestier  qui  ne 
peut,  aux  termes  stricts  de  la  loi,  arguer  pour  les  garder,  d'aucune 
influence  torrentielle  immédiate,  t  née  et  actuelle  »  :  l'érosion  ne 
dépèce  pas  outre  mesure  leur  sol,  aucun  sinistre  n'est  encore 
à  déplorer  aux  sources  du  réseau  d'Armagnac  1 

On  ne  peut  demander  aux  communes  propriétaires  de  ces  sols 
en  voie  de  dénudation,  de  les  reboiser  ;  elles  sont  obérées  outre 
mesure. 

L'État  ne  saurait  se  désintéresser  de  la  restauration  de  ces 
terrains  immédiatement  englobés  dans  la  sphère  d'action  de  Vidée 
forestière  pyrénéenne,  et  d'où  la  forêt  disparaît.  Il  ne  doit  ménager 
dans  ce  but  ni  son  initiative,  ni  ses  deniers. 

L.-A.  FABRE. 
(il  suivrej. 


ooc^Q,^g^^)S?^ 
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III  —  (suite; 


I^e    IVŒon'fc-'VQ.liei:'   (2.839  m.) 

ll«Mri|*i«i.  —  Paioma.  —  Cwlogif.  —  Fiow.  —  Altitmk,  —  lèpnin,  ett, 

PAR 

HiPPOLYTE  MARCAILHOU-D'AYMÉRIC 

Pharmacien  de  !'•  classe.  Membre  et  LauK'at  de  plusieurs  iSoci^K*  savante'^, 
Membre  correspondant  de  la  Société  Rîunond,  etc. 


Journée  du  21  Septembre  1895. 

Le  lendemain,  21  septembre,  la  diano  est  sonnée  à  1  h.  20 
du  matin.  Tout  le  monde  sur  pied,  tel  est  le  cri  de  l'nlliemeni! 
Nous  pinanons  une  légère  nourriture,  une  tasse  d'ex . 'client  cnle 
et  sortons  de  notre  refuge  pour  humer  l'air  froid  et  riviflant  do  la 
moningne;  le  temps  est  douteux,  mais  nous  comptonis  sur  le  soleil 
pour  dissiper  les  nuages. 

Après  un  adieu  aux  bergei's  et  nos  recommanda  Jons  faites 
pour  le  renvoi  de  nos  bagages  et  de  notro  Alibaron  ',  nous  partons 


l.^Les  bêtes  de  somme  charçées  ne  peuvent  pas  dépasser  lô  plateau  d'Aulu, 
f«,tite  de  sentier  pri^tjcable. 
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sac  au  dos,  à  la  (île  indienne,  tenant  à  la  main  des  lanternes 
improvisées  avec  des  bougies  entourées  de  cônes  de  papier.  Il  est 
trois  heures  dix  minutes  ;  la  nuit  est  obscure.  Sur  les  flancs  du 
Mont-Valier,  des  centaines  de  petites  lueurs  activées  par  le  vent 
s'étalent  en  scintillant,  fantastique  spectacle  du  aux  derniers  feux 
des  bruyères  allumés  par  les  bergers.  En  avant,  marche  !  s'exclame 
toute  la  caravane. 

Nous  suivons  d'abord,  dans  la  direction  de  l'ouest,  un  sentier 
tracé  par  les  pâtres  et  les  troupeaux  qui  nous  conduit,  en  moins 
d'une  heure  d'ascension  assez  rude,  sur  un  promontoire  gazonné 
que  termine  le  colon  passade  de  Claouère  (1.760^  d*B\t.].l\  nous 
faut  traverser  ensuite  deux  bancs  de  neige  assez  inclinés  au 
pas  dé  la  neitch  et  une  vaste  moraine,  avant  d'arriver  à  la 
fontaine  ùïio  pouts  de  Peyroblanco  (2.080™)  où  nous  nous  désalté- 
rons et  au  bas  des  éboulis  schisio-calcairesde  Peyreblanque  (2.150"). 
L'aube  commence  à  paraître;  nous  regardons  en  face  de  nous 
et  apercevons,  au  sud  du  Mont-Valier,  une  étroite  brèche  par 
laquelle  il  faudra  passer  :  c'est  le  col  de  Pei/reblanque,  situé  entre 
le  pic  de  la  Balme  et  le  pic  de  la  AW-C/aoïe  ;  derrière  nous  : 
au  sud,  se  dressaient  les  escarpements  verticaux  hérissés  d'ai- 
guilles de  rochoi*s  et  déchirés  de  ravins  sur  lesquels  s'appuie 
le  port  d'Anla  (2.237'")  ;  à  l'est,  le  pic  d'.lr^ou  (2.082~)  et  les 
montagnes  de  Fonta  dont  nous  avons  longé,  la  veille,  les  belles 
forêts.  C'est  un  admirable  cirque  d'un  aspect  pittoresque  et  riant 
et  où  les  amateurs  de  la  chasse  à  l'isard  pourraient  passer  agréa- 
blement une  semaine  d'été'.  Nous  traversons  d'énormes  éboulis 
branlants  et  anguleux,  avec  prudence,  pour  éviter  des  chutes 
désagréables.  Au-dessus,  la  montée  devient  très  pénible,  car  le 
gazon  est  rendu  glissant  par  la  rosée  de  la  nuit;  la  déclivité  du 
terrain  et  les  pierres  mouvantes  rendent  l'escalade  de  plus  en  plus 
difficile,  mais  il  n'y  a  aucun  danger. 

Bientôt  l'hoiizon  s'embrase  du  côté  de  l'Orient  et,  lorsque  le 
soleil  s'élève  majestueux,  à  5  h.  45  m.,  nous  sommes  à  2.300  m. 
d'altitude.  Nous  jouissons  déjà  d'un  magnifique  spectacle;  au  sud 

1.  —  Un  chasseur  de  Couflens  vient  s'instaHer  annueUement  dans  ces  pai*ages 
et,  à  la  fin  de  la  campagTje,  il  inscrit  à  son  tableau  une  quinzaine  d'isai-ds  tué», 
qu'il  vend  on  moyenne  20  francs  aux  bouchers  de  Seix  et  de  St-Oirons.  (Uensei- 
çneraents  donnés  par  notre  gTiide  Pujol}. 
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et  à  l'ouest,  quelques  nuages  s'agitent,  houleux,  sous  l'action  d'un 
courant  invisible  ;  autour  de  nous,  de  jolies  fleui^  aux  couleurs 
vives,  dont  nous  ferons  connaître  les  noms  plus  loin,  se  cachent 
sous  les  ôboulis  ;  nous  les  récoltons  abondamment. 

Après  quelques  minutes  de  repos,  nous  reprenons  la  pénible 
ascension  de  la  cheminée  supérieure.  Dura  lex^  sed  lex.  En  avant 
donc!  Une  rude  escalade,  dans  un  étroit  couloir,  sur  un  talus 
rapide  de  débris  schisteux  fuyant  sous  le  pied  et  si  friables  que 
nous  devons  tailler  des  pas  avec  nos  pioches  d'herborisation,  nous 
permet  enfin,  après  de  pénibles  efforts,  d'atteindre  le  col  de  Pey- 
reblanque  (2.560*")  à  6  h.  25  m.  ^  L'horizon  visuel  est  alors  plus 
grand  :  «  D'un  côté,  les  hauteurs  de  Salau,  &Ustou,  i'Aulits  et  de 
Vicdeasos  s'étalent,  émergeant  de  la  masse  sombre  comme  des 
pointes  enflammées  par  le  soleil  levant;  de  l'autre,  le  Castillonnais 
montre  une  partie  de  ses  sommets  et  le  Ribérot  des  Bordes,  sortant 
peu  à  peu  de  l'ombre,  présente  ses  pâturages  et  ses  lacs  solitaires. 
Au  fond  du  tableau,  par  une  échancrure,  on  aperçoit  quelques 
cimes  espagnoles.  Bornant  l'hoiizon,  le  Néthou  hausse  sa  tôle 
neigeuse.  On  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  spectacle,  on  grelotte 
et,  saisi  par  le  vent  glacé  qui  souffle  au  haut  de  cet  observatoire, 
on  sent  le  besoin  de  se  réchauffer.  On  reprend  donc  la  marche, 
moins  duro  maintenant,  et  bientôt  on  s'arrête  pour  {prendre  un 
cordial  à  la  pointe  de  la  Balme  de  Peyroblanco,  mais  l'air  est 
si  vif  qu'on  doit  abréger  la  halte  et  qu'on  est  forcé  à  continuer  sa 
route  au  plus  vite^  ».< 

Notre  thermomètre  marquait  5«  centigrades  à  notre  arrivée 
au  col  de  Peyreblanque,  dont  les  éboulis  schiste- calcaires  renfer- 
ment d'intéressantes  plantes  pour  le  botaniste.  Nous  citerons 
seulement  les  suivantes,  récoltées  par  M.  Guilhot  et  par  nous'  : 


1.  —  Il  y  a  donc  trois  heures  quinze  minutes  d*ascension  des  cabanes  d*Aula 
au  col  de  Pereblanque,  y  compris  une  halte  de  quinze  à  vingt  minutes. 

2.  —  Conservateur  de  VAriège  du  13  février  1889.  —  De  Seix  au  Uontvallier, 

3.  —  L'époque  tai'dive  à  laquelle  nous  avons  fait  cette  excursion  (fin  septembre) 
ne  nous  a  pas  permis  de  commencer  plus  bas  notre  herborisation.  La  floraison 
des  plantes  cix)issant  dans  les  zones  inférieure  et  subalpine  était  déjà  passée 
depuis  la  mi-août. 
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De  2.180  mètres  jusqu'à  2A00  mètres  : 

Crépis  pyomaea  L.,  à  fleurs  jaunes  rougeâtres   et   à  feuilles    glabres  d'une 
couleur  lie  de  vin. 

A  2,200  mètres  : 

Erjngium  Bourgati  Gouan,  Aronicnm  scorpioideum  Koch,  yar. 

Dryas  octopetala  L.  pyrenaicum  Gay 

Homoginc  alpina  Cass. 

A  2,250  mètres  : 
Brassica  montana  DC,  non  Pourret,  jusqu'à  2.460".  EpUobium  alpinum  L. 

A  2.350  mètres  : 

Hugueninia  tanacetifolia  Rchb.  Dethawia  tenuifolia  Endl. 

Sagina  Linnsei  Presl,  Primula  integrifolia  L. 

Saxifi^aga  ajugifolia  L.  Gregoria  Vitaliana  Duby. 

Erigeron  alpinus  L.  Poa  distichophylla  Gaud. 
Campanula  pusilla  Haenke, 

A  2.380  mètres  : 
Stellaria  cerastioidea  L.  Senecio  Tournefortii.  Lap.  Aster  alpinus  L. 

A  2,420  mètres  : 
Rosa  pyrenaica  Gouan,  Poa  alpina  L.  Poa  minor  Gaud. 

A  2,450  mètres  : 

Astrocarpus  sesamoideus  Gay,  Potentilla  nivalis  Lap. 

Arenaria  grandiflora  L.,  AU.  Linaria  alpina  DC. 

—      ciliata  L.  Carex  pyrenaica  Wahlbg. 

Cerastium  lanatum  Lamk.  Cystopteris  alpina  Link, 
Saxifraga  oppositifolia  L. 

A  2.480  mètres  : 

Iberis  Garrexiana  Ail.  Bartsia  alpina  L. 

Biscutella  pyrenaica  Huet  du  Pav.  Euphrasia  alpina  Lamk. 

Oxytropis  pyrenaica  G.  et  G.  Erinus  alpinus  L. 

Carduus  carlinoideus  Gouan,  Tozzia  alpina  L. 

Vei'onica  alpina  L.  Polygonum  viviparum  L. 

A  2,560  mètres  :  Sommet  du  col  de  Peyreblanque 
en  patois  «  Peyroblanco  »  : 

Saxifraga  muscoidea  Wulf.  Salix  retusa  L. 

var.  compacta  G.  et  G.  —    herbacea  L. 

Calamintha  alpina  Lamk.  Nigritella  angustifolia  Rich. 
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Du  pic  de  la  Balme  (2.690'*)*,  dont  rascension  est  facile  sur  des 
pelouses  gazonnées,  nous  arrivons  en  vue  d'un  passage  étroit, 
couloir  dangereux,  dit  le  j'tas  de  la  Balme  et  situé  à  2.650™  d'alt. 
Avant  d'y  descendre  par  une  véritable]  cheminée,  nous  disons 
adieu  à  une  partie  de  nos  aimables  compagnons  d'excursion, 
venus  dans  ces  parages  pour  y  chasser  le  lagopède  ou  ptarmigan 
(Tetvao  lagopus  L.),  plus  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
j)erdrix  bla^iche  et  les  isards  (Rnpicapra  pyrenaica  Sch.): 
nommons  MM.  A.  Garié,  vicomte  de  Vernon,  abbés  Bernard 
et  Sentenac,  tous  de  Seix. 

Sous  nos  pieds,  une  roche  énorme,  soudée  aux  deux  murailles 
qui  nous  enveloppent  et  formant  tunnel,  semble  nous  dire  claire- 
ment :  on  ne  passe  pas  !  —  Eh  bien  1  il  paraît  que  ce  vilain  bloc  éboulé 
est  un  fanfaron,  car  le  guide  nous  assure  que  l'on  passe  et  nous 
montre  le  chemin.  Cela  un  chemin,  dites  un  couloir,  jeune  homme! 
dites  une  fissure  ou  mieux  une  cheminée  dans  cet  escarpement! 
En  fait,  c'est  sous  la  roche  qu'il  faut  se  glisser  doucement.  Aléa 
jacta  est.,.  Nous  descendons,  en  nous  tenant  des  pieds  et  des 
mains  aux  asp(!r::(!s  du  roc  et.  cinq  rainulcs  après,  MM.  l'abbé 
Perpôre,  Guilhot  et  nous,  étions  au  col  du  Fautin  ou  de  la  Balme 
(2.620'"),  appelé  aussi  col  du  Mont-Valicr, 

Le  guide  nous  quitte, en  ce  lieu  et  rejoint  le  groupe  de  nos 
compagnons  en  remontant  pur  le  pas  de  la  Balme,  plutôt  troublant 
que  dangereux.  A  partir  de  ce  point,  sonexpérience  et  ses  conseils 
nous  étaient  devenus  superflus  puisque  nous  étions  dirigés  par 
M.  l'abbé  Perpère,  in  trépide  ascensionniste  du  Mont-Valier,  l'année 
précédente  2. 


1.  —  Toutes  les  îillitudos  ne  li;:iirant  pas  sur  la  carte  trEtat-Major  au  80.000*, 
ont  (*té  relevéos  par  nous  au  moyen  d'un  haromètro  nltiniétriquo  éprouvr.  Nos  cotes 
d'altitudes  sont  indiquées  en  cliiliVos  ronds. 

2.  —  Cun''-d.>yen  dn  Castillon  en  Cou<crans  depuis  tr<Mze  années,  M.  l'abhé 
Perpère  a  lait  jusqu'il  ce  jour  (in;n's  190] \  soiivenl  en  nombreuse  compagnie 
lie  prêtres  et  de  touristes,  cimi  fo' ;  l'ascension  du  Mout-V;ilier.  les  11  septembre 
1890,  8  août  1S91,  'Z\  s-pteml^v  1S..">  (avec  nous),  l'J  septeîîd.re  189G  et  2  sep- 
tembre 1898.  Cette  dernière  nscr-nvion,  la  mieux  org-anis('e,  lui  permit  d'arriver 
assez  tôt  au  sommet,  le  3  sepîemi  rc,  pour  y  céî'''lirer  la  messe  sur  un  modesio 
autel  improvisé,  qui  mesurait  à  peine  Oi^GO  en  carré.  Mais  déjà  le  ?8  aotit  1890, 
le  R.  P.  Mai'ie-Amand,  des  Carmes  déchaussés  de  Pamiers,  accompagné  d'un 
autre  Père  carm^,  tle  M.  ral)l)é  Rhodes,  directeur  au  Petit-St'minaire  de  Pamiers, 
du  curé  actuel  de  Seix,  du  cur*  d'Alos  et  de  M.  Gai'ié,  de  Seix,  avait  dit  la  messe 
sur  la  cime  de  ce  mont  gigantesque. 
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7  h,  20  matin,  —  Nos  provisions  une  fois  placées  derrière  trois 
blocs  de  pierre  juxtaposés  au  milieu  du  col,  il  nous  est  permis  de 
tenter  allègrement,  sur  des  pelouses  rases  et  très  déclives,  parm[ 
des  toufïcs  de  gazon  rude  et  piquant  où  domine  le  Jispet  (Fesiuca 
eskia  Ramond),  Toscalade  terminale  du  pic,  on  gravissant,  au  pas 
de  charge  pour  nous  réchauffer,  les  2*20  mètres  d'altitude  qui  nous 
séparent  du  sommet. 

7  h.  45  niatia.  —  Nous  voilà  enfin  au  point  culminant  sur 
lequel  nous  posons  un  pied  vainqueur.  Notre  baromètre  oromé- 
mélrique  indique  2.840'"!  et  la  carte  de  TEiat-Major  2.839'"! 

Panorama.  —  La  vue  est  sublime  et  l'on  pourrait  former  un 
volume  avec  la  description  du  panorama  que  Ton  embrasse.  Grâce 
en  effet  h  l'isolement  et  aux  escarpements  de  cette  pyramide, 
on  est  comme  dans  les  aii*s  et  il  semble  qu'on  ait  sous  les  pieds 
tout  ce  que  le  rayon  visuel  embrasse.  Ici,  laissons  encore  parler 
M.  .A.  Garié,  un  maître  dans  l'art  de  bien  dire,  pour  lequel  les 
sentiers  du  Mont-Valier  n'ont  plus  rien  d'inconnu  : 

«...  Quel  prestigieux  panorama  s'offre  tout  à  coup  à  l'obser- 
vation ?  Comme  si  l'on  eût  tiré  un  rideau  devant  les  yeux,  l'Ariège 
tout  entière  lui  apparaît  sans  que  rien  ne  vienne  s'opposer  à  son 
admiration  muette.  Aussi  loin  que  la  vue  puisse  porter,  on  dis- 
tingue une  succession  de  montagnes  et  de  vallées  ! 

«  Trois  effroyables  précipices  s'enfoncent  immédiatement  sous 
les  pieds  du  touriste;  l'un  descendant  verticalement  vers  le  plateau 
rocheux  de  Milouga,  les  autres  vers  Artigues  et  Ay^coiizan. 
Ce  dernier,  le  plus  terrible,  renferme  le  glacier  que  Ton  voit  des 
hauteurs  des  cantons  d'Oust  et  de  Massât,  et  les  fameuses  oueillos 
antiqiios  de  la  légende.  Les  pâturages  i! Artigues,  ù'Arcouzan, 
de  Bibety  A*Aréou,  de  Bethmale,  les  lacs  de  Milouga,  ù'Araouech^ 
VÉtang  Rond  et  VÉtang-Long  animent  le  paysage  et  semblent 
placés  au  milieu  de  ce  chaos  de  roches  abruptes  pour  reposer 
les  yeux. 

«  La  grande  chaîne  qui,  vue  de  loin,  semble  si  élevée,  est 
à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessous  de  l'observaiour. 
Le  Garié  à  la  pointe  géminée,  le  Lampaou,  VEstiouère,  le  Maledo, 
VAubé  et  le  Roc  de  Balam  qui  domine  la  Core  paraissent  peu  de 
chose.  Soîilas,  le  Camj)  de  l'Ars,  le  Bouïrcch,    Fonta,  Calamane, 
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Géou,  Montbéaa  et  Mirabat  couronné  de  ruines,  ressemblent  à  de 
modestes  coteaux.  Le  Coa  qui  s'élève  immédiatement  au-dessus 
de  Seix,  produit  Teflet  d'une  taupinière. 

«D'un  autre  côté,on  aperçoit  :  les  Cwn«d'ilw/a (2.483" et 2.526"), 
les  Berbegué  (2.474"  et  2.485"),  les  Mulata  (2.728-),  les  Mont-Rouch 
de  France  (2.865"*)  et  H Espagne  (2.850"),  Ruhoa  (2.604"),  Monta- 
reing  (2.641"),  la  Coro  de  la  Lio  (2.663»),  las  Roujos  (2.779"), 
Jlfon^aéone  (2.764"),  Certescana  (2.840"),  Turgulla  (2.566"),  Ùente- 
Farine  (2.661")  et  des  cimes  infinies  se  haussent  les  unes  derrièi'e 
les  autres  jusqu'au  delà  du  Montcalm  (3.080")  et  du  Saine-Bar- 
ihélemy  (2.349"),  où  les  montagnes  de  l'Aude  et  des  Pyrénées- 
Orientales  se  perdent  dans  un  bleuâtre  lointain.  Du  côié  opposé, 
le  pic  de  la  Palo  de  la  Claouère  (2.670"),  le  pic  de  Sernaille 
(2.625"),  le  pic  des  Trois-Contes  (2.689*),  le  col  et  le  pic  de 
Girette  (2.620"  et  2.702"),  le  pic  et  le  port  d'Or/e  (2.631"  et  2.363-), 
le  May  de  Bulard  (2.775"),  le  Maubermé  (2.880-),  la  Pyramide 
de  Serre  (2.713"),  la  Tour  de  Crabère  (2.630"),  etc.,  cachent 
le  Vald'AranK 

«  Au  fond  de  la  Bellongue^  une  échappée  nous  montre  la  plaine 
de  Tarbes,  dominée  par  le  Pic-du-Midi  de  Bigorre  (2.877"),  placé 
en  sentinelle  avancée.  Devant  soi, le  St-Gironnais  s'étale  largement. 
Les  cantons  d'Oust,  de  Massât,  de  Saint-Girons,  de  Saint-Lizier, 
de  Ste-Croix  et  de  Castillon  présentent  leurs  belles  vallées  que  les 
villes  et  les  villages,  blottis  dans  la  verdure,  piquent  de  taches 
gaies.  Derrière  les  collines  du  bas  Salât,  la  plaine  s'étend  immense. 
Par  un  temps  clair,  on  distingue  les  villes  échelonnées  le  long  de 
la  voie  ferrée  jusqu'à  Muret.  Toulouse  disparaît  dans  un  nuage  de 
fumée  ou  de  brouillard.  La  plaine  de  Pamiers  ensoleillée  se  pré- 
sente sous  un  aspect  moins  diffus. 

«  Enfin,  derrière  soi,  les  hauteurs  boisées  de  la  Nogtiera  et  du 
Val  d'Aran,  suivies  de  sommets  plus  hauts  les  uns  que  les  autres, 
aussi  loin  que  l'œil  peut  voir  et  par  la  trouée  du  Pla  de  Béret 
(1.880»),  la  masse  blanche  de  la  Maladetta^.  » 

1.  —  Nous  avons  jugé  utile  d'ajouter  entre  parenthèses,  à  la  suite  de  cette 
énumération  de  pics  et  de  cols,  les  cotes  d'altitude  d'après  la  carte  de  TEtat-Major 
au  80.000*  et  d'après  celle  du  Ministère  de  l'Intérieur  au  lOO.OOO*.  La  description 
de  M.  Oarié  ne  contenait  pas  l'indication  de  ces  altitudes. 

2.  —  Conservateur  de  VAriège^  du  13  février  1889.  —  De  Seix  au  Montvcdlier, 
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Pour  compléter  ce  superbe  tableau,  nos  regards  se  tournent 
irrésistiblement  au  S.-O. ,  vers  les  glaces  étîncelantes  du  pic  Poseta, 
des  hautes  vallées  d'Oo  (glacier  (ou  SeilJ  de  la  BaqueJ,  du  Lys 
(glacier  de  Crabioulés)  et  surtout  des  Monts  Maudits  (glaciers 
du  Néthou  et  de  la  MaladettaJ  ;  plus  au  sud,  plus  près  de  nous, 
vers  les  hauts  massifs  et  les  sierras  espagnoles  de  Montarto, 
de  Ruda  et  de  Roca-Blanca,  de  los  EncantadoSy  d'Espot^  etc., 
dont  les  sommets  sont  encore  couverts  de  neige»  tandis  qu'au  N., 
nous  admirons  le  contraste  des  brumes  qui  noient  les  plaines 
de  la  Garonne. 

Avec  nos  lorgnettes,  nous  sondons  les  anfractuosités  des  rochers 
et  des  vallées  pour  apercevoir  des  isards  qui  ne  sont  pas  rares 
dans  ces  parages  ;  mais  nos  recherches  furent  vaines,  sans  doute 
à  cause  de  Theure  trop  matinale  :  ces  ruminants  ne  se  mettent 
guère  en  mouvement  avant  que  le  soleil  ait  réchauflFé  les  vallées, 
à  moins  d'être  poureuivis  par  quelque  intrépide  chasseur. 

Le  Mont-Valier,  dont  la  forme  en  pyramide  colossale  rappelle 
celle  du  Pic-du-Midi  de  Bigorre,  joue  envers  le  Gouserans  le  même 
rôle  que  le  pic  de  Saint-Barthélémy  par  rapport  au  pays  de  Foix. 
Suivant  l'infatigable  promoteur  du  percement  des  Pyrénées 
aiiègeoises  par  Salau,  le  regretté  Bordes-Pagès  :  «  Il  permet  de 
découvrir,  par  une  vue  d'ensemble,  la  totalité  des  monts  et  vallées 
qui  constituent  le  Gouserans  et  de  se  rendre  compte  de  leur 
enchevêtrement.  D'un  autre  côté,  par  lui-môme,  quand  on  le 
considère  d'une  certaine  distance,  c'est  le  mont  qui  excelle 
à  poser  en  admirateur  ^..  » 

La  tt'adition  rapporte  d'âge  en  âge  que  les  trois  pitons  rocheux, 
terminant  l'étroite  plate-forme  de  la  cime  étaient  jadis  surmontés 
de  trois  croix,  placées  par  saint  Valère  ou  Valier,  un  des  première 
propagateurs  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Pyrénées  ariègeoises 
et  !e  premier  évoque  du  Gouserans,  au  m*  siècle  de  notre  ère. 
Figurant  dignement  dans  le  Gloria  confessorum  du  docte  histo- 
rien Grégoire  de  Tours,  ce  saint  prélat,  brûlant  d'ardeur  pour  le 
aalat  des  âmes  et  armé  d'une  croix  de  bois,  visitait  les  populations 
pastorales  et  les  préparait  à  recevoir  la  semence  de  l'Evangile. 
Il  fut  le  premier  ascensionniste  connu  de  ce  mont  altier  qui  prit 
son  nom  et  d'où  il  pouvait  contempler  tout  son  diocèse. 

1.  —  Notice  sur  le  Coûter  ans. 
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Nous  avons  déjà,  au  commencement  de  cette  étude,  affirmé  ce 
fait  dans  une  note  relative  à  l'orthographe  du  Mont-Vaîier, 
et  notre  opinion  s'appuie  sur  le  passage  suivant  de  la  savante 
Histoire  des  Ariègeois^  par  M.  Tabbé  Duclos,  tome  I  (1881), 
pages  178  et  179  :  «  Le  nom  de  saint  Valier  est  resté  attaché  à  la 
plus  grande  des  montagnes  du  Couserans,  au  Mont -Valier,  géant 
des  Pyrénées  centrales.  A-t-on  donné  le  nom  du  saint  évoque  à  ce 
pic  altier  qui  déverse  le  produit  de  ses  glaces  et  de  ses  neiges 
éternelles  sur  les  deux  versants  français  et  espagnol,  pour  rappeler 
que  révéque  vint  rafraîchir  aussi  les  intelligences  et  les  âmes 
jusque-là  desséchées  par  les  anciennes  erreurs?  On  trouve  au 
sommet  du  Mont-Valier  deux  croix  de  pierre  :  l'une  aurait  été 
placée  sur  ce  roc  par  saint  Valier  lui-même;  l'autre, par  un  de  ses 
successeurs,  Bernard  de  Marmiesse.  On  aime  à  savoir  que  la  croix 
plane  du  haut  de  ces  grands  monts  sur  tout  le  Couserans.  Ce  n'est 
pas  seulement  sur  la  montagne  que  la  mémoire  du  saint  est 
invoquée  par  les  hommes,  sa  fête  est  célébrée  tous  les  ans,  au 
mois  de  janvier,  dans  une  des  églises  de  Saint-Girons,  qui  lui  est 
dédiée...  »  - 

M.  l'abbé  Duclos  commet  une  erreur  au  sujet  des  croix  du 
Mont-Valier,  sans  doute  parce  qu'il  n'a  jamais  fait  l'ascension  do 
cette  cime.  11  n'existe  en  effet  qu'une  seule  croix,  taillée  dans  un 
bloc  de  calcaire  blanc  et  portant  une  inscription  que  nous  allons 
étudier  ;  mais  cette  croix  a  remplacé  seulement  une  des  trois  que 
saint  Valier  y  avait  placées  et  dont  les  deux  absentes  ont  eu  le  sort 
suivant,  d'après  les  traditions  du  pays  : 

L'une  aurait  été  projetée  dans  l'abîme  par  un  berger  irrespec- 
tueux qui  fut  aussitôt  terrassé  d'un  coup  de  foudre  et  paya  de  sa 
vie  cet  acte  sacrilège;  l'autre  fut  enlevée  dans  un  but  pieux,  par 
un  pâtre,  pour  la  placer  comme  talisman  protecteur  dans  sa 
bergerie  qui  était  décimée  par  une  épidémie  terrible  et  n'éprouva 
plus  de  perte  de  bétail  à  partir  de  ce  jour.  Les  intempéries  avaient 
réduit  à  l'état  de  vestige  la  troisième  croix,  lorsque  l'évèque 
Bernard  de  Marmiesse,  un  jour  qu'il  évangélisait  les  populations 
dans  l'intérieur  des  montagnes,  voulut  les  conduire  lui-même 
processionneliement  jusqu'au  sommet  du  Mont-Valier.  Là,  dans 
celle  solennelle  foliiude,  il  dressa  lui-même  une  nouvelle  croix 
à  cette  même  place  où  il  constata  des  débris  de  l'une  des  croix 
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érigées  par  saint  Valier  «  la  bénit  avec  toute  Teff usion  de  son  âme, 
puis  il  recommanda  à  la  foule  de  recourir  à  elle  dans  toutes  les 
peines  et  calamités  de  la  vie  et  de  lui  être  fidèle  à  jamais 
et  toujours  ^..  » 

Cette  croix  qui  mesure  de  la  base  au  sommet  0",50  et  0",56 
dans  la  direction  des  bras  porte,  sur  le  champ  tourné  vers  le 
Couserans,  l'inscription  suivante  à  deroi-effacée  par  les  injures 
du  temps,  mais  cependant  bien  déchiffrée  par  M.  Tabbé  Perpère 
et  par  nous  : 


J    EPISCOP-   L 


DOMIN   ALTIS 


I     POSVERE 
1672 
MI 


que  nous  traduisons  :  Les  évoques,  seigneui»s  ont  érigé  (cette  croix) 
sur  ce  mont,  en  1672.  Sans  doute,  Bernard  de  Marmiesseen  parlant 
au  pluriel  fait  allusion  à  la  croix  placée  au  même  lieu  par  son 
pi*édécesseur  de  quatoi'ze  siècles,  Tévêque  Valère  ou  saint  Valier. 
Nous  avons  le  regret  do  différer  d'interprétation  au  sujet  de 
cette  inscription  avec  M.  Tabbé  D.  Cau-Durban,  érudit  archéologue 
qui,  sous  le  pseudonyme  Frère  Polycarpe,  a  donné  l'inscription 
suivante  :  EPISCOP.  DOMIN.  VALERIS  POSVERE  1672,  qu'il 
propose  de  lire  et  de  traduire  ainsi  :  EPISCOPUS  ET  DOMINUS 
VALERIUS  POSUERE  1672  :  «  L'évêque  B.  de  Marmiesse  (qui, 
en  1672,  occupait  le  siège  du  Couserans)  a  érigé  cette  croix 
et  saint  Valier,  l'une  de  celles  qui  ont  été  enlevées  à  la  vénération 
chrétienne  »,  mais  il  a  soin  d'ajouter  :  «  Cette  interprétation 
épigraphique  nous  semble  justifiée  par  la  lecture  rétablie  de 
l'inscription,  par  l'histoire  et  la  légende  populaire.  Nous  laissons 

1.  —  Panorama  historique  du  Couserans^  par  L.  Manaud  de  Boissb.  (Moni' 
teur  de  VAriége,  n*  du  8  août  1886). 
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aux  érudits  le  soin  de  la  redresser,  si  nous  faisons  erreur^  ». 
Les  deux  lettres  MI  dont  ne  parle  pas  M.  Cau-Durban  et  qui  sont 
cependant  au  bas  de  la  croix,  pourraient  bien  être  les  initiales 
de  celui  qui  a  gravé  rinscription  ?  mais  le  •  (point)  manque 
entre  M  et  P. 

A  côté  de  la  croix  de  marbre,  nous|->emarquons  une  croix  en 
fer  forgé  plantée  dans  le  roc,  le  25  août  1893,  par  M.  l'abbé  Lam- 
bert, intrépide  excursionniste  ?t  directeur  de  TEcoIe  apostolique 
de  Pamiers,  qui  Vy  a  apportée  en  compagnie  de  quelques  élèves. 

Nous  rappellerons  aussi  que,  le  28  août  1890,  le  R.  P.  Marie. 
Amand,  de  Tordre  des  Carmes,  a  célébré  la  sainte  messe  sur  ce 
sommet,  avec  une  autorisation  de  Mgr  Rougerie,  envoyée  par 
télégramme  à  Seix^.  Le  3  septembre  1898,  M.  Tabbé  Perpère, 
curé-doyen  de  Castillon,  y  a  célébré  le  même  sacrifice,  on  compa- 
gnie de  plusieurs  touristes  de  sa  paroisse. 

Qu'il  nous  soit  permis  maintenant,  avant  de  décrire  notre 
descente  rapide,  de  donner  un  aperçu  de  la  géologie,  de  la  flore, 
de  l'altitude  et  des  légendes  du  Mont-Valier. 

Oôologie.  —  Au  point  de  vue  géologique,  le  massif  du  Mont- 
Valier  a  été  étudié  d'une  façon  toute  spéciale  par  M.  J.  Cai'alp, 
chargé  de  coursa  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse  et  attaché 
au  bureau  de  la  Carte  géologique  de  France.  Aussi,  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  d'emprunter  les  renseignements  suivants 
à  ses  diverses  publications  *. 

«  Placé  à  l'intersection  de  deux  crêtes,  l'une  N.-S.,  continuation 
des  rochers  de  Balam,  l'autre  N.  O.-S.  E.,  passant  par  le  pic  de 
Trémoul  et  le  cap  de  Pouech,  le  mont  Valier  se  profile  hardiment 

1.  -—Moniteur  de  VAriége,  n»  du  16  mai  1886. 

2.  —  Ces  deux  lettres  indiqueraient-elles  Tannée  1001,  en  souvenir  de  Tépoque 
oix  comme  t>\gné  de  rËCOonaissance,  on  éleva  çk  et  Ik  de  pieux  ex-voto,  lorsque 
le»  craîntea  di^  la  lin  du  monde  annoncée  pour  l'an  1000  furent  dissipées  et  que 
Vou  put  i^spipi^r  k  Taise?  Lq  champ  est  ouvert  aux  interprétations  épigraphiques. 

3.  —  Voir  la  Semaine  Catholique  de  Pamiers^  n®_du  26  septembre  1890  :  Une 
Me»ée  à  2^840  méires  d'altitude. 

4*  —  Ape^^çn  géologique  de  St-Girons  au  Mont-Valiet',  10  pages  et  1  planche* 
(Bulletin  n*  4  de  In  Société  de  géographie  de  Toulouse,  1885)  ;  Études  géologi- 
quet  ruv  let  hauU  maitifa  des  Pyrénées  centrales^  1  vol.  in-8»  de  512  pages,  18S8. 
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dans  le  ciel  sous  la  forme  d'une  vaste  pyramide  irrôgulière 
à  surface  légèrement  Lora])ée  du  côté  de  l'Espagne,  à  parois 
presque  verticales  sur  le  vei-sant  qui  regarde  la  France.  Le  Vallier 
présente  une  particularité  stratigraphiqae  intéressante  qui  se 
manifeste  avec  la  plus  grande  netteté  :  les  courbes  qui  le  consti- 
tuent, au  lieu  de  se  relever  en  voûte,  comme  le  voudraient  les 
théories  autrefois  admises  sur  la  formation  des  montagnes,  sont 
disposées,  au  contraire,  dans  un  large  pli  synclinal,  ondulé  légère- 
ment, sorte  do  fond  de  bateau  sur  lequel  le  sommet  du  pic  semble 
encastré.  Le  mont  Vaillerat.  placé  en  vedette  au  devant  du  Vallier, 
présente  la  même  forme,  la  même  structure.  Cette  disposition 
synclinale  se  retrouve  d'ailleurs  sur  d'autres  sommets  :  elle  se 
montre,  mais  en  plus  petit,  dans  le  plateau  terminal  du  Pic  du  Midi, 
sur  le  versant  de  Bagnères-de-Bigorre. 

«  Le  mont  Vallier  et  le  Vaillerat  ont  donc  éprouvé  une  sorte 
de  refoulement  latéral,  à  la  suite  duquel  les  assises  ont  été  forte- 
ment plissécs  ;  ces  pressions  ont  eu  pour  effet  de  rendre  les 
roches  plus  dures  et,  par  suite,  plus  aptes  à  résister  aux  agents 
de  dénudation.  Le  relief  de  ces  montagnes  n'a  probablement  pas 
d'autre  origine. 

«  Quelle  est  la  cause  qui  a  pu  produire  de  tels  effets  dynamiques 
et  ployer  des  masses  aussi  i  nposantes  ?  Selon  toute  apparence, 
ces  perturbations  se  lient  à  l'existence  d'une  crcte  granitique  qui 
suit  le  pic  do  Trémoul  et  le  cap  del  Pouech,  crête  taillée  en  biseau 
qui  envoie  des  apophyses  jusque  dans  le  sein  du  mont  Vallier. 
Bientôt,  en  effet,  en  descendant  des  cabanes  de  Lespugne  vers  le 
ravin  qui  provient  du  col  de  Cruzous,  on  se  trouve  en  présence 
du  granité.  En  aval  du  lac  d'Araouech  se  voit  le  contact  de  cette 
roche  éruptive  sur  les  roches  sedimentaires  ;  en  ce  point  les  bancs 
calcaires  plongent  vers  le  Vallier,  et  la  masse  granitique  sur 
laquelle  ils  reposent,  figurant  en  quelque  sorte  un  coin  gigantes- 
que, semble  encore  faire  effort  pour  les  soulever. 

«  Ce  granité  d'une  homogénéité  remarquable  présente  seule- 
ment çà  et  là  quelques  taches  noirâtres,  attribuables  soit  à  une 
concentration  de  mica  noir,  soit  à  un  englobement  de  fragments 
arrachés  à  des  roches  plus  anciennes.  Ce  granité,  très  abondant 
dans  l'Ariège  et  en  particulier  dans  les  vallées  d'Aulus  et  de 
Vicdessos,  forme  aussi  des  masses  considérables  dans  la  haute 
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vallée  de  TAdour,  dans  les  montagnes  de  Néouvielle  et  de  Cau- 
terets. 

«  Le  ÉfTânitô  dont  il  vient  d'être  question  pénètre  aussi  dans 
les  flanoe  du  mont  Vallier;  illui  sert  probablement  de  soubasse- 
ment ;  mais  la  masse  du  pic  est  constituée  presque  exclusivement 
par  les  TOches  que  Ton  rencontre  depuis  le  lac  de  Bethmale  : 
ce  sont  des  dalles  pétro-siliceuses  plus  ou  moins  rubanées,  des 
calcschistes,  des  dolomies  gris-cendré,  des  calcaires  blancs  grisâtres 
dont  la  matière  semble  parfois  avoir  éprouvé  une  sorte  d'étiré- 
ment;  ceux-ci,  en  particulier,  forment  le  sommet  du  pic  et  s'y 
dressent  en  bancs  presque  verticaux...  » 

La  plupart  des  géologues  attribuent  les  masses  qui  composem 
les  assises  du  Mont-Vàlier  au  terrain  de  transition  ;  M.  Mussy 
les  classe  dans  le  silurien  supérieur;  M.  Jacquot  les  rapporte  au 
terrain  cambrien  ;  M.  Caralp,  après  les  avoir  d'abord  rapportées 
à  des  formations  très  anciennes  (terrain  archéen),  a  modifié  son 
opinion  et  les  a  rattachées  «  d'une  part,  au  puissant  système 
calcaro-schisteux  situé  en  avant  de  Couflens;  de  l'autre,  à  un 
système  analogue  qui  se  poursuit  à  travers  les  vallées  de  Riberot 
et  d'Orle  jusque  dans  la  gorge  de  l'Isard,  où  on  le  voit  nettement 
passer  sous  les  schistes  à  graptolites  du  silurien  supérieur  et  du 
silurien  moyen  le  plus  élevé.  Toutefois  les  roches  du  massif  du 
Vallier  ont  une  cristallinité  beaucoup  plus  accusée,  et  il  ne  faut 
y  voir  probablement  qu'un  simple  effet  des  actions  métamorphi- 
ques liées  à  la  présence  du  granité  qui  forme  le  soubassement  de 
cette  montagne...  7> 

Flore.  —  La  flore  du  Mont-Valier  est  assez  riche  ;  elle  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  du  Pic-du-Midi  de  Bigorre,  que  nous 
avons  également  étudiée. 

Vu  la  tardive  époque  de  l'année,  il  ne  nous  a  été  permis 
que  de  noter  ou  récolter  les  plantes  suivantes  \  sur  son  versant 
méridional,  en  montant  du  col  du  Fautin  au  sommet  : 


i.  — *  Cette  énnmôration  complète  la  liste  qae  cous  avons  donnée  précédemment 
de  2.180"  &  2.560"  :  en  montant  dos  éboulis  echisto-calcaires  de  Peyreblanque  au 
toi  de  ce  nom. 
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A  2.670  mètres  :  Silène  bryoidea  Jord.;  Empetrum  nigrum  L. 

A  2.680  mètres  :  Junîperus  alpina  Clus.;  Festuca  alpina  Sutt.;  Avena  vemcolor 
Vill. 

A  2.700  mètres  :  Barbarea  intermedia  Bor.  ;  Anthyllis  alp^stris  Heg,,  var. 
pyrenaica  Rouy  ;  Androsace  argentea  Gœrtn.;  Androsaoe 
villosa  L.;  Carex  cun-ula  Ail.;  Cai*ex  membranacea  Hoppe. 

A  2.720  mètres  :  Caixlamine  alpina  Willd.  ;  Alsine  recurva  Walbg.;  Alsine  Chei»- 
leri  Fenzl  ;  AzaleaprocumbensL.;  Oalium  pyrenalcum  Gouan  ; 
Myosotis  pyrenaica  Pourret;  Pedicularis  mixta  Grenier, 

A  2.750  mètres  :  Hutchinsia  alpina  R.  Brown  ;  Petrocallia  pyrenaica  R.  Brown; 
Lychnis  alpina  L.;  Aspenila  hirta  Ram.;  Gentiana  nivalis  L. 

A  2.780  mètres  :  Sibbalda  procumbens  L.;  Anthémis  montanaL.;  Leontodon  pyro- 
naicus  Gouan, 

A  2.840  mètres  :  Sommet  i»u  pic.  —  Scleranthus  uncinatus  Schur;  Paronychia  sei*- 
pyllifolia  DC;  Leucanthemum  alpinum  Lamk.  var.  minimum 
Kchb.;  Leucanthemum  commutatum  De  Martrin;  Phyteuma 
hemisphœricumL.,  var.  pygmseum  Timbal;  Thymus  nervosus 
Gay  ;  Soldanella  alpina  L.  (en  fruits)  ;  Armeria  alpina  Willd 
(forme  naine)  ;  Oxyria  digyna  Campd.;  Luzula  spicata  DC,; 
Agrostis  rupestris  AIL;  Oreochloa  disticha  Link,  etc. 

Et  les  cryptogames  suivantes,  récoltées  du  col  du  Fautin  au 
sommet  du  Mont-Valier  (2.620»  à  2.840")  : 

FOUGÈRES  :  AUosorus  crispus  Bernh.  ;  Aspidium  Lonchitis  Swartz, 

LICHENS  :  Platysma  nivale  Nyl.;  Platysma  cucuUatum  Nyl.;  Cetraria  aculeata 
Pries;  Alectoria' ochroleuca  Nyl.;  Thainnolia  vermicularis  Schœr.; 
Gyrophora  pi'oboscidea  Ach.;  Gyrophoi*a  hyperbocea  Mudd.;  Placo- 
dium  oyxtonum  DC. 

MOUSSES  :  Oligotrichum  hercvnicum  DC.\  Pogonatum  alpinum  RœhL;  Mnium 
punctatum  Heddw.;  Grimmia  ovata  Br.Eur.;  Webera  polymorpha 
Hoppe  ;  Dicranum  spadiceum  Zett.;  Barbula  tortuosa  Webo .; 
Weisia  crispula  Hedw. 


1.  — Malgré  nos  actives  recherches,  nous  n'avons  pu  découvrir  une  jolie  plante, 
\e  Cortusa  Matthioli  L.,  indiqué  [par  Picot  de  Lapeyrouse  (HUt.  abr,  des  pi. 
des  Pyr.^  p.  98  et  Supplém,^  p.  35)  comme  récoltée  au  Montvallier  (sic)  k  la  fin 
du  XVIII»  siècle,  par  Capmartin,  pharmacien  à  St-Girons,  qui  «  avait  envoyé  des 
échantillons  eni*acinés,  accompagnés  d'un  mémoire  k  l'Académie  des  sciences 
de  Toulouse,  dont  il  était  membre  correspondant  ».  Le  célèbre  de  Candolle  émit 
avec  juste  raison  des  doutes  sur  la  récolte  do  cette  rare  primulacée  :  «c  Était-ce 
bien  la  vraie  Cortusa^  dit-il,  qui  ne  se  trouve  pas  même  sur  les  rives  des  Alpes 
du  côté  de  la  France?  »  DC„  FI.  fr.,  vol.  v,  p.  384,  n<»  2.376,  3«  édition).  Elle  est 
en  effet  spéciale  aux  régions  boisées  des  Alpes,  du  Dauphiné,  d&  la  Savoie, 
du  Piémont,  de  l'Engadine  et  du  Tyrol,  entre  900  mètres  et  LOOO  mètres  d'alti- 
tude, et  n'a  encoi*e  été  jamais  obsei'vée  dans  les  Pyrénées.  Campmartin  doit  avoir 
confondu  cette  plante  avec  le  Saxifraga  roiundifolia  L.,  dont  elle  se  rapproche 
par  ses  feuilles  velues  et  crénelées,  mais  s'éloigne  par  la  couleur  de  ses  fruits 
rose-carmin  et  son  inflorescence  en  grappe  penchée,  etc. 
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Altitude.  —  Parmi  les  auteurs  qui  ont  mesuré  l'altitude  du 
Mont-Vulier,  nous  citerons  :  H.  Reboul,  J.-P.  Pages  et  le  colonel 
Corabeuf. 

Le  Nivellement  des  principaux  sommets  de  la  chaîne  des 
Pyrénées,  imprimé  en  1817  S  a  été  cHectué  <lo  1786  à  1789 
et  complété  en  1816  par  H.  Reboul,  qui  atlribuo  ^  au  «  pic 
de  Montvallier,  aux  sources  du  Salât»,  une  altitude  do  1.-155  toises 
(2.835'"8),  chiffre  moyen  de  deux  observations  trigonométriques 
faites  depuis  le  Pic-du-Midi  do  Bigoiro  avec  l'astronome  Vidal, 
en  août  1787,  et  du  sommet  du  Crabèro,  le  25  août  178^. 

J.-P.  Pages  (de  l'Ariôge),  dont  la  Franco  a  cornu  le  talent 
oratoire  sous  Louis-Philippe  ^,  fit  dans  sa  jeunesse  plusieurs  excur- 
sions dans  les  environs  do  Soix,  sa  ville  natale.  Son  Voyage  au 
mont  Valier  qui  fut  lu,  en  1814,  à  TAcadémie  des  sciences  de 
Toulouse,  mais  non  imprimé  dans  les  Mémoires  do  celle  académie, 
contient  une  foule  de  détails  intéressants  sur  les  mœui^  des 
premières  peuplades  des  Pyrénées  et  l'indication,  pour  la  hauteur 
de  ce  pic  altier,  de  1.445  toises,  soit  2.816"'30. 

Le  colonel  Corabeuf,  dans  le  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Guerre, 
tome  IV  (1832)  :  Description  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  rend 
compte  des  opérations  géodésiques  dont  il  a  été  chargé  par  le 
Gouvernement  de  Charles  X,  de  1825  à  1827,  et  donne  (p.  357  de 
l'ouvrage  cité)  au  «  Montvallier  »,  une  altitude  absolue  de  2.840". 

C'est  .l'altitude  que  nous  avons  trouvée  nous-môme  à  l'aide  do 
notre  baromètre  altimétrique  compensé  et  à  1"'  près,  la  cote 
adoptée  par  les  Cartes  dorEtat'AfajonwiSO.Oùy  *  et  du  Ministère 
de  l'Intérieur  au  100.000^  Ces  car:cs  portent  en  effet  2.839™ 
pour  le  «  pic  de  Montvalier  ». 


1.  — Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  par  MM.  Arago  et  Gay-Lu-ssac, 
tome  V  (1817). 

2.  —    Page  257  de  rouvrage  cité. 

3.  —  Ilrepi'éfienta,  comme  député,  rarrondissement  do  St-frirons  de  1831 
à  1842  et  en  1843.  Ce  fut  un  véritable  journaliste  dans  le  sens  des  modernes, 
un  publiciste  éminent  dont  l'Arièg-e  peut  être  fière  ot  un  conradicteur  reiloutable 
et  redouté. 

4.  —  Feuille  252  intitulée  :  Ucgiièves-de-Ltrchon. 

5.  —  Feuille  Xiv-37  intitulée  ;  Haint-G irons. 
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Légendes.  —  Plusieurs  légendes,  embellies  par  l'esprit  popu- 
laire de  poétiques  inventions,  se  rattachent  aux  alentours  du 
Mont-Valier.  Nous  citerons  les  deux  suivantes  relatives  :  l'une, 
aux  oueillos  antiquoa  (brebis  antiques)  des  pâturages  de  Lampaou, 
sur  le  vei*sant  N.  du  pic;  Tautro,  à  la  cloche  de  l'étang  Rond,  sur 
le  versant  occidental  : 

1*  Dans  le  temps  où  Jésus-Christ  et  saint  Pierre  voyageaient 
sur  la  terre  et  passaient  d'aventure  dans  ces  montagnes,  ils 
rencontrèrent  un  pâtre  impie  avec  son  troupeau  et  son  chien, 
ff  Où  vas-tu  ?  lui  dit  Notre-Seigneur.  —  Je  vais  conduire  mon 
troupeau  sur  ce  mont  ».  Le  Maître  reprit  :  «  Il  faut  dire  si  Dieu 
le  veut  ».  —  «  Qu'il  le  veuille  ou  non,  s'écria  l'impie,  je  marcherai.  » 
Et  soudain,  pâtre,  brebis  et  chien  furent  changés  en  autant  de 
pierres  blanches  que  la  colère  du  ciel  a  attachées  au  granité  et  que 
les  vents  n*ont  jamais  soulevées.  Elles  sont  encore  là  pour 
enseigner  le  respect  de  Dieu; 

2*  Sur  les  bords  de  l'étang  Rond,  au  milieu  d'un  amas  de 
rochet^,  une  immense  dalle  de  granité,  placée  en  équilibre  instable 
sur  un  autre  bloc,  est  appelée  la  cloche  du  Valier.  D'après  M.  l'abbé 
Cau-Durban  :  «  Un  homme  faisant  contre-poids,  à  l'une  de  ses 
extrémités,  lui  communique  un  mouvement  régulier  d'oscillation, 
et  la  dalle,  frappant  sur  l'angle  d'un  autre  roc  voisin,  rend  un  son 
lugubre,  sec,  intense,  qui  va  se  répercutant  dans  les  échos  du 
bassin.  On  dit  que,  la  veille  de  certaines  fêtes,  les  fées  de  ces 
montagnes  font  avec  cette  cloche  un  vacarme  infernal.  On  les 
a  même  entendues,  à  l'heure  mystérieuse  du  sabbat,  se  convoquant 
à  la  ronde  nocturne.  Imagination  et  naïveté  superstitieuses*.  » 

Descente  à  Casiillon  par  la  vallée  du  Riberot  des  Bordes, 

Api  es  ces  digressions  scientifiques  et  littéraires,  nous  reprenons 
le  compte  rendu  de  notre  excursion. 

Il  est  8  h.  30.  Nous  songeons  au  départ,  mais  après  avoir 
gravé  nos  noms  et  la  date  sur  les  dalles  de  schistes  calcaires  près 
de  la  croix  de  marbre. 

La  brume  vient  d'Espagne  avec  furie,  mais  quand  elle  tente  de 

1.  —  Le  Moniteur  de  VAri'ége,  n»  du  i^mai  1886. 
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franchir  la  frontière,  une  rafale  violente  la  repousse  rapidement 
vers  la  péninsule  ibérique.  Cette  lutte  clos  éléments  a  une  certaine 
analogie  avec  les  luttes  patriotiques  et  religieuses  dont  ces  parages 
ont  été  le  théâtre  dans  les  âges  historiques^. 

Saluant  d*un  dernier  regard  de  regret  et  d'adieu,  comme  un 
ami  que  nous  ne  reverrons  peut-être  plus,  cas  lieux  que  nous 
quittons,  nous  décidons,  après  délibération ,  de  descendre  à  Castillon 
parla  belle  vallée  du  Riberot  (ou  mieux  Riverot)  des  Bordes. 

C'est  une  des  plus  curieuses  des  Pyrénées  pour  les  vrais 
touristes  amateurs  des  beautés  de  la  nt^ture;  ses  rustiques  chalets, 
ses  gras  pâturages,  ses  belles  cascades,  ses  gorges  escarpées, 
ses  lacs  d'un  bleu  d'azur,  la  cime  hardie  et  majestueuse  qui  semble 
veiller  sur  elle,  tout  concourt  à  l'embeîlir.  Malheureusement  pour 
le  visiteur,  c'est  une  vallée  presque  interminable,  puisqu'il  faut 
neuf  heures  de  marche  à  un  piéton  exercé  pour  descendre  du 
Mont-Valier  à  Castillon. 

Dévalant  avec  rapidité  sur  les  pentes  méridionales  du  mont, 
jusqu'au  col  du  Fautin,  nous  retrouvons  nos  sacs  à  provisions. 

8  h,  50  m.  —  Nous  prenons  l'amorce  du  sentier  qui,  longeant 
en  écharpe  le  flanc  occidental  du  grand  pic,  nous  conduit  en  une 
heure  et  demie  sur  les  bords  de  l'étang  Rond  ;  sur  notre  parcours, 
au-dessous  d'énormes  blocs  éboulés  et  d'une  fontaine  à  l'eau  glaciale 
et  délicieuse  (température  :  2*  centigrades),  se  montre  à  nous,  près 
d'un  banc  de  neige  une  jolie  fleurette,  rare  dans  les  Pyrénées  : 
la  Renoncule  alpestre  (Ranunculus  alpestris  L.),  qui  croît  ici 
à  une  altitude  de  2.330",  d'après  nos  observations  barjmétriques. 

Du  haut  d'un  promontoire  granitique,  emplacement  d'un 
ancien  lac  et  appelé  à  cause  de  cela  les  Estagnou8\  il  nous  est 
permis  d'admirer  l'étang  Long  (2.100"'  environ  d'alt.,  mesuré 
à  niveau),  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme  allongée;  il  est  situé 
dans  un  cirque  splendide  et  imposant  que  forment  les  pics  de 
la  Net'Claou  (2.706"'),  de  Sernaille  (2  6^?5'"),  des  Trois-Comies 
(2.689")  et  le  tue  de  los  Feyches-de-Cours  (2.390"). 

10  h,  25  m.  —  Dès  notre  arrivée  à  l'étang  Rond  (1.920"),  non 
poissonneux,  de  forme  arrondie,  aux  eaux  limi)ides  et  azurées, 

l.  —  Les  montures  (ânes,  mulets,  chevaux)  peuvent  arriver  jusqu'à  ce  point. 
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le  brouillard  qui  avait  franchi  la  crête-frontière  nous  enveloppe 
et  envahit  rapidement  toute  la  vallée.  Aussi,  regrettons-nous  de 
ne  pouvoir  visiter,  au  sud  de  ce  lac,  la  célèbre  cloche  du  Mont- 
Valier  dont  nous  avons  précéderameni  parlé. 

Pas  un  être  humain  pour  nous  renseigner  dans  cette  vaste 
solitude  et  nous  diriger  au  milieu  de  ce  brouillard  intense  !  Après 
nous  être  reconfortés,  auprès  d'une  cabane  abandonnée,  par  un 
déjeuner  sur  l'herbe  où  l'air  vif  de  la  montagne  est  le  meilleur 
assaisonnement,  nous  consultons  nos  cartes  pour  y  étudier  notre 
itinéraire  ;  on  comprend  aisément  nos  craintes  dans  ce  pays 
inconnu  où  l'un  de  nous  n'est  passé  qu'une  seule  fois,  le  8  août  189^i, 
mais  nous  avons  bon  courage  :  Audentes  fortuna  juvat  !  Si  dit 
Virgile*  «  la  fortune  favorise  les  audacieux.  » 

Vous  est-il  jamais  arrivé,  cher  lecteur,  d'être  aux  prises  avec 
cet  ennemi  impalpable,  dans  une  région  montagneuse  inconnue? 
Léger  comme  une  gaze,  parfois  le  brouillard  voltige  dans  l'air 
comme  de  la  fumée,  déforme  les  objets  et  les  dénatuie  au  point 
de  les  grandir  démesurément.  D'autres  fois,  lourd,  opaque,  il 
intercepte  le  soleil  et  rase  la  terre  à  tel  point  qu'on  distingue 
difficilement  un  homme  d'un  rocher.  Rien  n'est  si  attristant  que 
de  se  voir  ainsi  entouré  par  la  brume  épaisse  ;  il  faut  cependant 
supporter  avec  résignation  cette  angoisse  et  réagir  avec  énergie  *. 

11  h.  50  m,  —  En  route  donc  !  et  nous  descendons  dans  la 
vallée,  en  longeant  d'abord  la  rive  droite  du  Riberot  par  un  sentier 
escarpé  et  rocailleux.  Sous  nos  pieds  gronde  le  torrent  qui  s'élance 
en  une  belle  cascade  dite  du  Pas  de  la  Lau:e  (80  mètres  de  chute 
environ).  Plus  loin,  la  Providence  nous  vient  en  aide,  car  nous 
rencontrons  heureusement  des  pâtres;  ils  nous  renseignent  sur 
le  chemin  à  suivre  et  nous  engagent  vivement  à  éviter  le  mauvais 
pas  de  YEscalo  nero,  dangereux  et  abordable  seulement  aux 


1.  —  L'Enéide^  X«  livre,  vers  284  et  non  :  audaces  fortuna  juvat  qui,  souvent 
cité,  n'appartient  à  aucun  auteur  latin  (Ed.  Fournier,  VEsprit  des  autres, 
pages  189-190). 

2.  —  Dnns  ces  parages,  en  effet,  se  trouve  un  passage  difficile  dit  le  Trou 
de  Vhomme,  «  parce  que  sept  montagnards  surpris  par  le  brouillard  y  périrent 
misérablement  ».  (Guide-Joanne). 
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alpinistes  et  chasseurs   d'isards   familiarisés   arec  les  passages 
vertigineux  ^ 

Leur  bon  conseil  mis  en  pratique,  nous  franchissons  le  Riberoi 
(1.530")  sur  une  enfilade  do  pierres  ;  noue  confrèi'e,  M.  Guilhot, 
y  découvre  une  intéressante  et  rare  renonculncêo,  le  Thalictram 
macrocarptini  Grenier  y  plante  signalée  jusqu'à  ce  jour  seulement 
dans  les  Pyrénées  françaises*^.  Quelques  mètres  plusbns,  ïe  torrent 
qui  vient  de  couler  sur  un  plan  presque  horizontal  se  précipite 
en  une.splendide  chute  dite  de  Nereich  (vulgaireraoïu  Encaîo  neroj^ 
d'une  hauteur  presque  verticale  de  200  mètres  au  inoin^. 

7  h.  20  m,  —  Nous  gravissons  lo  ressaut  qui  nous  conduit  dans 
les  sapinièi'es  d'Aïguo-Moch  et  do  PejTalaclo,  par  un  sentier 
forestier  suivi  par  le  bétail  et  dont  le  point  culminant  est  à  LG20™, 
pour  dévaler  ensuite,  en  parcourant  les  méandres  d'intorniinables 
lacets  d'une  pente  excessive,  jusqu'à  la  renconiro  du  Ribrroi 
(1.205""  d'alt.).  Cette  rapide  descente  do  415  mètres  de  hauteur 
dura  près  d'une  heure  et  fatigua  nos  jarrets. 

2  h,  30  m.  —  On  reprend  haleine,  mais  bientôt  nous  voilà 
rendus  devant  une  vaste  cabane,  dont  la  toitiu'G  ost  formée  d'une 
immense  dalle  do  granité  rubané.  C'est  la  Touo  dé  Nevcich  (1.180™), 
abri  commode  et  sfir  pour  les  pûtres  et  les  voyagf^urs. 

Devant  cette  cabane  à  deux  compartiments,  coule  dans  «n 
gravier  de  granité  émietté  une  délicieuse  source  (tcmp.  :  5*centJ, 
où  nous  trempons  nos  lèvros  avec  bonheur. 

De  ce  point,  la  belle  cascade  de  Nereich  dont  nous  avons  précé- 
demment parlé,  se  déroule  comme  un  long  ruban  argenté.  Les 
pentes  de  la  vallée  deviennent  désormais  pluî^  douces  ;  nous 
longeons  la  rive  droite  du  Riberot  jusqu'au-dt^ssus  du  confluent  du 
ruisseau  de  Barlonguère  (1.100'")  descendu  du  pic  de  Darlonguère 


1.  —  Nous  savons  de  source  certaine  que  depuis  IV-poqiie  df  notrp  Picurstan 
(21  septembre  1890}  ce  passapre  a  ét('*  moditii';  un  bon  ch**iîim  acfpiisibip  nui  àaçA 
et  nuilels  a  reniplac.»  depuis  189»^  Tancieu  sentier,  qui  était  un  vrntable  cib«se-{.'oii 
trace  sur  des  rampes  escarpées. 

2.  —  On  la  rencontre  assez  rarement  dans  les  rochers  tvilrair^s  et  hninïdcs  defl 
hauts  sommets  ou  des  vallées,  dans  les  départements  d(>s  BaàstéJ^-Pyrêntîfts^  dêi 
Hante-^-Pvî'Ari '^^  ri  de  la  Haute-CTaronne    (Ksquierry?  suivant  PhïJippe). 
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et  formant  en  face  de  nous,  au  S.-O.,  une  magnifique  cascade 
de  250  mèti'es  do  chute  en  trois  ressauts  successifs. 

Plus  loin,  c'est  le  Muscadet,  déversoir  des  étangs  de  Crotizous, 
d'At^aouech  et  de  Miiouga,  qui  après  avoir  formé  la  belle  cascade 
de  Mousses  *,  vient  se  joindre  au  Riberot  sur  la  rive  dix)ite  (1.020"j  ; 
vient  ensuite  conducr,  mais  sm\sa  rive  gauche,  le  ruisseau 
de  Trabeich  (960n>). 

A  notre  gauche,  les  crêtes  dentelées  du  Tue  del  Cowcw^  (1.904"), 
des  pics  de  Lagarde  {l.liQ'^),Qi  de  Bentaiilou  (1.596*)  frappent 
notre  vue;  au  N.,  le  village  aérien  d*Uchentcin  (968"*)  étage  ses 
maisons  blanches. 

Les  prairies  verdoyantes  qu'animent  de  nombreuses  bétes 
à  laine  et  à  conie  apparaissent  bientôt  et  nous  font  escorte.  Nous 
passons  successivement  devant  les  métairies  échelonnées  du 
Sarrat,  de  V Aspic,  de  Bascrques,  d* Artiguelouse ,  de  Moiméda, 
d' A  1/er^,  etc.,  hameau  dépendant  de  la  commune  des  Bordes- 
sur-Lez. 

4  h,  45  77Î.  —  Nous  voici  à  la  jonction  du  Riberot  et  du  Lez 
(GTO'M  ;  le  dernier  trajet  parcouru  nous  a  paru  long  et  monotone, 
mais,  à  pai'tir  de  ce  point,  le  chemin  de  la  vallée,  si  pittoresque 
et  si  séduisante  et  pourtant  trop  peu  visitée  que  nous  venons 
de  parcourir,  rejoint  la  route  de  grande  communication  de 
Saint-Girons  à  Seiniein. 

Cinq  kilomètres  nous  séparent  encore  de  Castîllon.  Prenant 
au  passage  la  voiture  qui  fait  le  service  de  la  poste,  nous  traver- 
sons rapidement  le  village  des  Dordes-sur-Lez  (583'")  qui  donne 

1.  —  Le  Guide  Joanne  :  Pyrénées,  édition  de  1901,  page  286,  indique  par  erreur 
cette  cascade  do  Mousses,  comme  fournie  par  le  torrent  du  Rivarot  ou  Riberot. 
Elle  est  dans  une  vall<^e  lati^rale. 

2. — Près  de  cette  dernière  miMairie,  les  archéolofrues  visitent  :  un  dolmen  classé 
comme  monument  historique,  des  sépultures  préhistoriques,  un  foyer  et  une 
cachette  murée  découverts  par  M.  rabl)é  D.  Cau-Durban  ;  les  /géologues  pourront 
aussi  y  constater  que  le  vaste  glacier  disparu,  mais  s'étcndant  depuis  les  flancs 
du  Mont-V'alier  jusqu'au  débouch'*  do  la  vallée  du  Riberot,  a  été  arrétj  dans  son 
développement  par  le  chaînon  transversal  de  l'Arraing  qui  lui  barrait  le  passage 
et  a  (b'posé  une  puissante  moraine  terminale  au  Sarrat  de  G^if^fiir^^  amoncelle- 
ment prodigieux  i\(^  blocs  eri*atiques  et  gi'aniiiques  que  le  torrent  a  coupé  en  deux. 
Ce  sont  la  des  matériaux  d'origine  lointaine,  emi»runtés  presque  tous  au  granité 
du  haut  do  la  vallée,  d'après  M.  J.  Caralp. 
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son  nom  à  la  vallée  du  Riberot;  ici  le  Dalamei^  ruisseau  descendu 
du  lac  d'Eychclles  et  des  conireforis  du  Roc  de  Balam  à  travers 
la  riante  vallée  de  Bethmale,  vient  se  jeter  dans  le  Lez. 

5  h,  40  m.  —  Nous  pénétrons  enfin  dans  une  maison  hospi- 
taXère,  le  presbytère  de  Gaitillon  (540")  où  M.  Tabbé  Perpère, 
notre  excellent  compagnon  de  courses,  nous  avait  fait  préparer 
un  réconfortant  dîner  et  nous  réservait  les  doue  ui's  d'un  repos 
bien  mérité. 


Ax-les-Thermes,  15  mars  1901. 
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POUR  SERVIR  A  L'hISTOIRE  DE  LA  RÉCLUSION  DES  PRÊTRES  INSERMENTÉS 
DU   DIOCÈSE  DE   TARDES 


Prêtres  persôoutés  par  les  Tribunaux 

!•  Le  sieur  Sarrat.  —  Le  sieur  Sarrat,  curé  de  Lomné,  natif 
de  Laborde  *,  fut  la  première  victime,  dans  le  diocèse  de  Tarbes, 
de  la  fureur  des  prêtres  constitutionnels.  Le  citoyen  Pierre  Forgues, 
curé  des  Arrodets,  qui  le  remplaça^,  lui  suscita  une  persécution 
des  plus  orageuses.  D*abord,  il  souleva  tout  ce  qu'il  put  de  sa 
paroisse  contre  lui  ;  pas  un  jour  qui  ne  fût  marqué  de  quelque 
nouvelle  humiliation.  Son  zèle  pastoral  et  ses  vertus  chrétiennes 
lui  firent  tout  supporter  avec  une  patience  édifiante.  Enfin  on 
trouva  le  moyen  de  l'inculper  en  lui  envoyant  des  gens  qui,  sous 
prétexte  do  le  consulter  sur  des  affaires  de  conscience,  ne  cher- 
chaient qu'à  le  trahir.  Ce  digne  pasteur  ouvrit  franchement  son 
avis.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  dénoncer  au  juge  de  paix 
du  canton  do  Labarthe  qui  le  condamna  à  trois  mois  de  détention 
au  château  de  Lourdes^  où  il  fut  conduit  avec  éclat  par  la  gendar- 
merie. Sa  détention  finie,  il  passa  en  Espagne  où  il  est  encore  *. 

29  Le  sieur  Dandrest.  —  Le  sieur  Dandrest,  curé  de  St-Lézer, 
son  pays  natal,  faisait  ombrage  dans  sa  paroisse  au  prêtre  intrus 

L  —  Sarrat  (Jean),  né  à  Laboi*de  le  17  septembre  1731. 

2.  —  Forgues  (Jean-Pierre),  no  à  Labaslide  le  18  février  1744,  était  curô  des 
Arrodets  depuis  1779.  Le  16  octobre  1791,  il  fut  élu  curé  constitutionnel  de  Lomné. 
En  ran  111,  il  résidait  aux  Arrodets. 

3.  —  «  Le  citoyen  Porterie,  juge  de  paix  à  Labarthe,  condamna,  le  30  mai  1792, 
le  sieur  Sarrat,  à  trois  mois  de  détention  au  château  de  Lourdes,  k  une  amende 
de  150  livres  et  aux  dépens,  pour  avoir  prêché  ouvertement  le  fanatisme  dans 
Téglise  paroissiale  de  Laboixie,  quelques  joui*s  après  son  remplacement  à  cette 
cure.  »  (Journal  des  Hautes- ïli/rénées^  17  juin  179 i^  page  342),  Il  avait  été 
dénoncé  au  Département  par  le  conseil  général  de  la  commune  de  Laborde. 

4.  — 11  revint,  le  28  juin  1800,  et  se  rendit  dans  sa  paroisse  où  il  était  en  1803. 
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qui  Tarait  remplacé  ^  Celui-ci  cherchait  avec  empressement  à  s'en 
défaire,  parce  que  personne  n'assistait  à  ses  offices.  Il  s'avisa  de 
lui  faire  demander  par  quelqu'un  de  ses  affiliés  si  Ton  pouvait 
en  conscience  acquérir  dos  biens  nationaux.  Le  sieur  Dandrest 
répondit  en  ministre  fidèle.  Sa  réponse  se  divulgua.  On  le  dénonça 
au  juge  de  paix  do  son  canton,  qui  le  condamna  à  deux  mois  de 
détention  au  château  de  Lourdes^.  En  exécution  de  ce  jugement, 
il  fut  ignominieusement  conduit  au  lieu  de  la  détention  parla 
gendarmerie,  comme  le  plus  grand  criminel,  et  lié  et  garotté  sur 
son  cheval,  en  la  compagnie  de  trois  assassins  dont  deux  furent 
exécutés  à  Lourdes,  et  Tûge  encore  tendre  de  l'autre  lui  sauva 
la  vie. 

^"^  et  "i^  Les  sieurs  Bluze  et  Fitte.  —  Jean-Martin  Bluze,  curé 
de  Batsère  et  d'Esp6che,  après  avoir  refusé  le  serment  de  main- 
tenir la  constitution  civile  du  clergé,  fut  remplacé  parle  citoyen 
Pontic,  matutinier  d'Astugue,  le  12  août  1792  ^.  Depuis  ce  moment 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  obligé  de  s'expatrier,  il  eut  à  souffrir  la  persé- 

1.  —  Dandrest  (PieiTo)  était  né  h  St-L('-zer,  le  2  juin  1756.  Il  avait  prêté  le 
serment.  Mais,  h  la  tin  de  juin  1*91,  «  le  maire  Dapierris  reçut  une  lettre  pastorale 
envoy<^e  par  M.  J.  G.  Molinior,  ('•vêque  du  di-partement  dos  Hautes-Pyrénées,  pour 
être  lue,  le  dimanche  après  sa  réception,  au  prône  de  la  messe  de  paroisse.  Le  sieur 
L  xçarde,  officier  municipal,  s'en  fut  devers  le  sieur  Dandrest,  curé  k  St-Lézer,  en 
lui  portant  la  dite  lettre  et  en  lui  disant  d'en  faire  la  lecture.  AI.  le  curé  prit  la 
lettre,  et  d'abord  qu'il  eut  aperçu  le  nom  de  J.  G.  Molinior,  il  la  lui  rendit  on  lui 
disant  qu'il  ne  voulait  pas  en  faire  la  lecture  et  que  lui  n'était  point  évêque 
de  Tarbes.  Le  procureur  de  la  comriiune  qui  insista  le  dimanche  suivant  (26  juin), 
ne  fut  pas  plus  heureux.  C'est  pourquoi,  le  maitli  28,  la  municipalité  de  St-Lézer 
dénonça  son  curé  au  district  do  Vie.  Celui-ci,  considérant  que,  par  la  réponse 
du  sieur  Dandrest,  mise  au  bas  de  l'acte  de  sommation  et  de  lui  signée,  il  a 
déclaré  ne  voidoi?*  reconnaître  pour  son  légitime  pasteur  l'évèque  constitutionnel 
du  département  et  qu'il  rétracte  le  serment  qu'il  avait  prêté  le  G  février  dernier, 
arrête  qu'il  doit  être  procédé  h  son  remplacement.  »  (Archives  Hautes-Pyrénées^ 
série  L.  II.  B.  Vie).  C'était  le  5  juillet.  Le  2.")  septembre,  il  était  remplacé  par 
M.  Dargagnon,  vicaire  de  Haget. 

2.  —  Le  sieur  Lai  ré,  juge  de  paix  du  canton  de  Vie,  condamna,  le  11  avril  1792, 
1j  sieur  Dandrest,  ex-curé  do  St-Lézer,  k  trois  mois  de  détention,  ICO  francs 
d'amende  et  aux  dépens,  pour  avoir  cherché  k  troubler  l'ordre  public.  Le  U  avril, 

13  jugement    était    déjà    mis    k   exécution.      (Journal    des    H lUtes -  PyrénéfS^ 

14  avril  170%).    Il   redevint  vicaire    do   St-Lézer,   le    1«''  juin  1812,  et  y  mouinit 
le  l"  octobre  1817. 

3.  —  Bluze,  noble  Jean-Martin  (de),  né  à  St-Arroman  le  G  décembre  1842,  prêta 
le  serment,  le  G  janvier  1791,  et  le  rétracta,  le  4  avril. 
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cution  de  Tintrus,  son  successeur,  et  du  curé  de  Sa1n:-Arro.n«an, 
son  pays  natal,  où  il  s'était  retiré.  La  loi  du  26  août  1792,  enjoi- 
gnant à  tous  les  ppôtres  fonctionnaires  public^,  qui  n'avaient  point 
prêté  le  serment  ou  qui  Tavaient  rétracté  et  persistaient  dans  leur 
rétractation,  de  sortir  dans  la  quinzaine  du  territoire  de  France, 
fut  publiée.  Le  sieur  Bluze  partit,  le  15  septembre  S  pour  se  rendre 
à  Barbastï*e,  ville  frontière  de  l'Espagne,  où  il  arriva  le  22.  Le  zèle 
dont  il  était  animé  pour  son  troupeau  ne  lui  permit  pas  de  rester 
longtemps  dans  un  éloignemeot  aussi  considérable,  et  l'empêcha 
d'apercevoir  tous  les  dangers  auxquels  il  allait  s'exposer.  Il  quitta 
l'Espagne,  le  2()  octobre  suivant,  accompagné  du  sieur  Fitte*  et  se 
rendit  dans  sa  patrie  pour  être  à  portée  do  ses  paroissiens  qui  lui 
étaient  reslés>  fidèles.  Malgré  toutes  les  précautions  qu'il  prit,  son 
re:our  fut  découvert,  cinq  jours  après  qu'il  fut  arrivé.  Depuis  ce 
moment,  il  ne  fut  plus  occupé  que  do  se  dérober  à  la  fureur  des 
satellite?  qui  lo  poursuivaient  à  outrance.  Malheureusement,  le 
20  avril  1793',  il  voulut  aller  passer  la  journée  avec  l'abbé  Fitte, 
dans  la  forêt  de  Montoussé,  à  une  demi-licue  de  sa  résidence. 
Un  ho  nme,  qui  cherchait  des  vaches  égarées,  aperçut  les  deux 
prêtiez  et  se  hâta  d'aller  porter  dans  sa  paroisse  la  nouvelle  de 
cette  découverte.  Aussitôt  la  garde  nationale  do  Montoussé  se  lève, 
vole  au  lieu  indiqué  et  se  saisit  de  ces  deux  infortunés.  On  les 
conduisit  au  village  et  de  là  à  Labarthe  au  bruit  des  tambours, 
sous  l'escorte  de  dix  hommes.  Ils  furent  mis  en  prison  après  avoir 
subi  leur  interrogatoire.  Deux  jours  après,  sur  les  ordres  du 
Département,  on  forma  un  jury  militaire  pour  les  juger  *.  Ce 


1.  —  Dans  riDterrogatoire  qu*il  subit  devant  le  juri  militaire,  il  dit  qu'il 
partit  le  20  septembre. 

2.  —  Fitte  (Pierre-François),  né  à  Labastide  en  1746,  était  vicaire  de  Lomné 
au  moment  de  la  Révolution.  «  Il  prêta  le  serment  de  la  Constitution  civile 
purement  et  simplement.  Peu  de  temps  après,  cédant  aux  sollicitations  et  aux 
menaces  de  son  curé  de  Laboi*do  et  aux  exhortations  de  Dimbarre,  vicaire  d'Ks- 
pan*os,  il  donna  ses  explications.  11  fut  remplacé  et  s'exila  le  20  septembre  1792.» 
(Archives  HauUs-Pyrénées,  série  L.  II.  B.  S'este). 

3.  —  C'était  lo  21  avril.  [Ib.  loco  citato). 

4.  —  Le  juri  militaire,  formé  le  24  avril,  se  composait  «  de  Piéride  Gertoux, 
de  Gucben,  président  ;  Clément  Surville,  de  Monléon  en  Magnoac  ;  Dominique 
Marc,  de  St-Laurent  :  Bernaixl  Castéran,  d'Aventignan  et  Baptiste  Fortquet, 
de  Neslier,  sous-adjudant  général  de  la  Légion  do  la  Xeste  et  commandants  de 
bataillon,  et  ledit  Fortquet,  capitaine  de  gi*enadiers.  Il  se  réunit,  le  25  avril, 
au  lieu  de  Labarthe  et  dans  une  des  salles  du  Directoire,  l'intempérie  du  temps 
n'ayant  pas  permis  de  se  rendre  au  Champ  de  Mars.  »  (Ib.  loco  citato). 


Digitized  by 


Google 


270  SOCIÉTÉ  RAltOND 

tribunal  ne  voulut  pas  les  condamner  à  la  mort,  attendu  qu'ils 
justiGèrent  que  la  loi  du  18  mars,  qui  infligeait  cette  peine,  n'avait 
pas  encore  été  publiée  dans  le  lieu  de  leur  arrestation*.  On 
consulta  le  Département  qui  ordonna  la  translation  des  prévenus 
dans  la  conciergerie  de  Tarbes^,  et  qu'il  serait  dressé  une  série 
de  questions  pour  être  envoyées  au  ministre,   sur  la  réponse 
duquel  il  serait  statué  selon  le  droit.  Ils  arrivèrent  à  Tarbes,  et  le 
Département  écrivit  au  ministre,  auquel  les  deux  ecclésiastiques 
adressèrent  aussi  leur  mémoire  Le  ministre  répondit,  au  commen- 
cement du  mois  d'août,  qu'il  désirait  quele  juri  militaire  eût  égard 
qu'ils  justifiaient  que  la  loi  du  18  mars  n'était  pas  encore  promul- 
guée à  l'endroit  où  ces  deux  prêtres  avaient  été  arrêtés.  On  leur 
communiqua  cette  lettre,  et  on  leur  conseilla  de  gagner  du  temps 
autant  qu'ils  le  pourraient. 

Cependant,  un  mois  et  demi  après,  le  Dépai*tement  prit  un 
arrêté  qui  ordonnait  leur  translation  à  Labarthe  pour  y  être  jagés 
par  une  commission  militaire^.  En  conséquence,  le  17  septembre 
suivant,  ils  furent  condamnés  à  dix  ans  de  détention  et  à  deux 


1.  —  Le  Tribunal  «  considérant  :  lo  Que  la  loi  du  18  mare  demier,  ralatire 
aux  peines  à  infliger  aux  émigrés  et  prêtres  déportés  rentrés  dans  la  République, 
n*a  été  enregistrée  au  Département  que  le  6  avril,  et,  au  Directoire  du  district  de 
la  Neste,  le  10  du  même  mois  ; 

2*  Que  la  distribution,  affiche  et  publication  aux  différentes  communes  n*a  été 
faite  que  le  21  du  susdit  mois  ; 

30  Que  les  membres  sont  indécis  pour  savoir  si  le  délai  accordé  dans  la  susdite 
lo^  doit  courir  depuis  Tenregistrement  qui  a  été  fait  ou  depuis  la  distribution, 
affiche  et  proclamation  dans  les  communes  ; 

4*  Que  lesdits  Bluze  et  Fitte  n*ont  été  arrêtés  que  le  21  du  courant,  dans 
la  forêt  de  Montoussé  et  sans  armes  ; 

Considérant  qu'on  ne  saurait  assez  peser  cette  difficulté;  forts  dans  les  prin- 
cipes républicains  ;  amis  de  la  Justice  et  se  faisant  une  gloire  de  douter  dans  les 
cas  épineux,  les  susdits  membres  arrêtent  qu*avant  de  se  prononcer  définitivement 
sur  la  peine,  le  ministi*e  de  la  justice  sera  consulté,  pour  qu*il  ait  à  s'expliquer 
sur  le  doute  préallégué  et  charge  en  conséquence  le  procureur  syndic  de  lui 
Iransmettro  sur  le  champ  un  extrait  du  présent.  »  (Ib,  loco  citato). 

2.  —  Ils  furent  écroués  à  Tarbes  le  26  avril.  (Archives  HauteS'Pyrénées,  Registre 
d'icrou), 

3.  —  Le  '42  septembre  suivant,  le  juri  militaire,  renvoyant  sa  prochaine  session 
h  huitaine,  «  chargea  le  procureur-syndic  de  faire  transférer  les  deux  coupables», 
des  prisons  de  Tarbes,  où  ils  étaient  détenus,  au  chef-lieu  du  district  de  Labarthe* 
(Archivée  des  Hautes-Pyrénées,  série  L.  //.  B.  Nesté). 
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heures  d'exposition  aux  regards  du  peuple  ^  sur  un  échafaud  en 
la  place,  escortés  par  la  gendarmerie,  et  accablés  d'invectives  par 
les  soldats  d'un  bataillon  qui  se  trouvait  sur  les  lieux '.  Ce  juge- 
ment était  d'une  injustice  révoltante.  Ce  qui  égara  les  juges  fut 
l'article  28  du  titre  1"  du  code  pénal  qui  veut  qu'il  n'y  ait  pas  de 
détention  sans  exposition  ;  mais,  s'ils  eussent  réfléchi  que  l'articie 
26  du  mémo  titre  porto  que  la  détention  ne  pourra  excéder  le 
nombre  de  six  années,  ils  auraient  conclu  que,  puisqu'il  n'était 
pas  en  leur  pouvoir  de  réduire  à  six  années  la  détention  de  dix 
années  auxquelles  l'article  5  de  la  loi  du  26  août  1792  condamnait 
ces  deux  prêtres,  il  ne  leur  appartenait  pas,  par  la  môme  raison, 
d'y  ajouter  l'exposition  dont  il  n'est  point  parlé  dans  l'article  qae 
l'on  cite.  Les  deux  victimes  de  l'ignorance  de  ce  tribunal  se  plai. 
gnirent  au  Comité  de  salut  public  qui  goûta  leur  mémoire  ;  mais 
comme  tout  avait  été  fait  au  nom  de  la  République,  il  ne  fut  pa^ 
possible  de  leur  faire  attribuer  des  dommages  en  réparation  de 
l'injure  qu'ils  avaient  essuy(!'e.  On  les  ramena  à  Tai'bes,  et,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  de  maison  de  détention,  ils  furent  remii  à  Ist 
conciergerie  ^. 

D'après  lo  calice  humiliant  et  plein  d'amertume  que  les  sieurs 
Bluze  et  Fitte  venaient  d'avaler,  il  semblait  qu'ils  n'avaient  plus 
qu'à  attendre  avec  patience,  dans  le  fond  des  cachots,  l'expiration 
du  terme  fixé  pour  leur  détention,  parce  qu'on  ne  juge  pas  deux 
fois  un  coupable  pour  le  môme  crime;  mais  non!  il  était  réservé 


1.  —  Le  19  septembre,  ils  sortaient  delà  prison  de  Tarbes  et  comparaissaient 
à  Labarthe  devant  le  juri  militaire  assemblé  au  Champ  de  Mars.  «  Le  Tribunal 
condamna  Bluse  et  Fitte  à  dix  années  de  détention  et  à  être  exposés,  dans  les 
vingt-quatre  heures  du  présent  jugement,  sur  la  place  publique  de  Labarthe,  aux 
r^gai-ds  du  peuple,  attachés  k  un  poteau,  conformément  à  Tarticle  28  du  Code 
pénal  ;  ce  préalable  rempli,  ils  seront  conduits  dans  la  maison  de  détention 
de  Tarbes  pour  y  être  retenus  pendant  l'espace  de  dix  années.  » 

2.  —  Le  19  septembre,  ils  avaient  fait  un  acte  pour  proposer  l'incompétence 
du  juri  militaire.  «  Le  23,  ils  veulent  se  pourvoir  en  cassation  et  somment  1« 
procureur-syndic  d'avoir  à  surseoir  à  l'exécution,  jusqu'à  ce  que  le  Tribunal  de 
cassation  ait  statué.  »  J'ignore  quelle  suite  fut  donnée  à  ce  pourvoi.  Le  résultat  de 
ces  actes  judiciaires  fut  de  retaixler  l'exposition  qui  n'eut  lieu  que  le  5  octobre. 
«  L'exécuteur...  les  a  attachés  chacun  kun  poteau,  où  ils  sont  demeurés  exposés..., 
l'espace  de  deux  heures  précises.  »  {Ib.  loco  citato). 

3.  —  Ils  furent  de  nouveau' écroués  à  Tarbes  le  7  octobre.  {Arch.  des  Hautes* 
Pyrénées.  Registre  tTécrou). 
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à  ce  temps  de  confusion  et  de  désordre  de  voir  violer  les  règles 
les  plus  strictes  et  les  plus  sacrées  de  la  justice.  Le  moment  de  la 
déportation  arriva;  les  administrateurs  du  département,  bassement 
asservis  aux  désirs  barbares  du  cruel  Monestier,  les  condamnèrent 
de  nouveau  à  la  déportation.  Ils  partirent  avec  les  autres,  comme 
on  Ta  dit  plus  haut,  et  les  autorités  constituées  de  Bordeaux,  frap- 
pées de  Tinjustice  qu'on  leur  avait  faite,  les  renvoyèrent  dans  leur 
département  où  ils  sont  encore  ^ . 

50  Le  sieur  Delcros-Terrats,  —  Le  sieur  Delcros-Terrats,  curé 
de  Morlàas,  diocèse  de  Lescar^,  fut  remplacé  le  23  octobre  1791. 
Le  Département  des  Basses-Pyrénées  porta  un  arrêté,  le  4  janvier 
1792,  pour  éloigner  de  leurs  paroisses  tous  les  curés  qui  avaient  été 
remplacés.  Ce  coup  inattendu  déconcerta  pour  un  moment  le  zèle 
pastoral  du  curé  de  Morlàas;  il  se  détermina  avec  beaucoup  de 
peine  à  s'éloigner  de  son  cher  troupeau.  Il  prit,  le  20  du  même 
mois,  un  passeport  de  la  municipalité.  Sa  vie  fut  errante  jusqu'au 
4  mai  qu'il  se  fixa  à  Pau  pour  être  plus  à  portée  de  ses  ouailles. 
11  y  demeura  jusqu'au  20  août  suivant,  ap)*ès  y  avoir  essuyé  toute 
sorte  de  persécutions^.  Les  cruelles  perplexités,  dans  lesquelles 


1.  —  Ils  furent  réintégrés  dans  la  maison  cPaiTêt  de  Tarbes,  par  oixlre  du 
représentant  Ysabeau,  le  9  frimaire  an  III  (29  novembre  1794).  (Archives  des 
Hauies^Py rénées.  Registre  d'écrou).  Dès  avant  le  2  fructidor  suivant  (19  août  1795), 
ils  furent  autorisés  à  sortir  de  la  maison  d'arrêt  à  cause  de  leurs  infirmités.  «  Ils 
mésusèrent  de  la  permission  en  allant  jusque  dans  les  marchés.  »Le  pi^ocureur  de 
la  commune  de  Tarbes  demanda  leur  réintégration.  Mais,  comme  ils  avaient 
adressé  une  pétition  au  Département  fondée  sur  ce  qu'une  loi  ordonnait  l'annula- 
tion des  jugements  rendus  révolutionnairement  avant  le  9  thermidor,  le  coi'ps 
municipal,  dans  sa  séance  du  8  fructidor,  fut  d'avis  qu'il  fut  sursis  à  leur  réinté- 
gration. (Archives  de  ta  Mairie  de  Tarbes,  Registre  des  détibérations], 

2.  —  Delcros-Terrats  (Joseph-Charles-Camo-Ange),  était  né  à  Perpignan  en  1750; 
docteur  en  théologie,  licencié  en  l'un  et  l'autre  droit,  il  fut  directeur  pendant  deux 
années  au  Séminaire  de  Perpignan.  A  l'Age  de  27  ans,  curé  de  Cauaebec  en  Nor- 
mandie; (c  quatre  ans  après,  directeur  au  Séminaire  de  Joyeuse,  à  Rouen,  fondé  par 
le  cardinal  de  ce  nom  en  faveur  de  soixante  fils  de  gentilshommes,  portant 
la  soutane  violette;  »  vicaire  général  de  Caen,  puis  de  Baveux;  professeur  de 
droit  canon  à  l'Université  de  Caen.  11  prêcha  deux  fois  à  la  Cour,  et  le  Carême 
à  la  Madeleine.  Pour  se  soustraire  aux  persécutions  oue  les  ecclésia^iques  éprou- 
vaient à  Paris,  il  accepta  la  cure  de  Morlàas  à  la  fin  de  1789.  En  1803,  il  fut 
nommé  curé  de  Vie.  (Archives  de  VÊvéché  de  Tarbes  :  Vie). 

3.  —  Avant  la  loi  de  déportation,  il  sortit  un   décret  de  prise  de  corps,  rendu 

Ï>ar  le  Tribunal  de  Pau,  sous  le  prétexte  qu'il  portait  ses  confrères  à  ne  pas  faire 
e  serment  qu'il  avait  refusé  lui-même;  de  l'avis  de  Jl.  de  Noé,  son  ancien  évêque, 
il  fit  appel  au  Tribunal  d'Orthez,  qui  confirma  le  jugement  de  Pau.  Cette  affaire 
lui  coûta  plus  de  2.000  livres.  {Archives  de  VÈvêchéde  Tarbes  :  Vtc). 
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il  vivait  depuis  longtemps,  avaient  considérablement  altéré  sa' 
santé.  11  se  pourvut  à  la  municipalité  dé  Pau  d'un  passeport  pour 
aller  en  Espagne.  Il  partit  :  mais,  en  traversant  les  Pyrénées,  il  eh  t 
le  malheur  de  se  précipiter  à  travers  un  rocher,  de  se  meurtrir 
en  tombant  et  de  s'occasionner  deux  hernies.  L'endroit  de  sa  chute 
se  trouvant  plus  près  de  France  que  d'Espagne,  il  ne  balança 
point  de  revenir  sur  ses  pas  pour  se  procurer  le  plus  tôt  possible 
le  secours  dont  il  avait  besoin. 

Dès  qu'il  fut  un  peu  rétabli,  il  erra  pendant  deux  mois  et  demi 
sur  les  momagnes,  allant  do  hameau  en  hameau  pour  se  procurer 
un  peu  de  subsistance.  Les  frimas  l'en  délogèrent  enfin.  Il  revint 
à  Pau,  où  il  se  tint  caché  tantôt  dans  la  ville,  tantôt  dans  des 
granges  sur  la  route  de  Lescar  à  Bayonne,  jusqu'au  commen- 
cement d'avril  qu'il  se  rendit  à  Saint-Sauveur  pour  y  faire  des 
remèdes. 

Les  bains  que  l'infortuné  Delcros  fut  obligé  de  prendre  ne  luf 
permirent  pas  de  mener  une  vie  assez  cachée  pour  n'être  aperçu 
de  personne.  On  commença  à  former  des  doutes  sur  son  compte  ; 
enfin  il  fut  arrêté,  le  5  du  mois  de  mai,  et  conduit  au  District 
du  Gave.  Ce  District,  embarrassé  du  parti  qu'il  avait  à  prendre, 
envoya  le  prévenu  au  Département  où  il  demeura  environ  deux 
mois.  Les  administrateurs,  s'étant  aperçus  qu'il  était  domicilié  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  le  renvoyèrent  à  Pau;  mais 
parce  qu'il  avait  été  arrêté  dans  l'arrondissement  des  Hautes- 
Pyrénées,  il  fut  conduit  à  Tarbes  où  l'on  prit  un  arrêté  pour  le 
renvoyer  au  district  d'Argolès*.  Les  membres  de  ce  district  se 
pourvurent  contre  ce  dernier  aiTêté.  et,  en  ayant  obtenu  la  révoca 
tion,  ils  le  firent  conduire  définitivement  à  Tarbes  ^.  C'est  ains- 

i 

1.  —  «  Le  Conseil  du  département  des  Hautes-Pyrénées,  qui  a  vu  Tarrêté  de 
celui  des  Basses-Pyrénées  i»elatif  au  sieur  Delcros-TeiTats,  prêtre  insermenté» 
mis  en  état  d'arrestation  dans  le  district  d*Argelès  en  conformité  du  décret  du 
18  mars  dernier; 

«  Arrête  que  Delcros-TeiTats  sera  conduit  dans  le  district  d'Argelès  pour  y 
être  jugé  conformément  aux  dispositions  du  décret  du  18  mai*s.  »  (Archives  des 
Haiftes-Pyrénées,  série  L.  //C;  C'était  le  10  juillet  1793. 

2.  —  Le  2.*)  juillet,  la  gendarmerie  de  Luz  conduisit  le  nommé  Terrats,  prêtre 
insermenté,  dans  la  maison  d'arrêt  de  la  ville  de  Tarbes,  en  vertu  de  Tordre  des 
citoyens  Laïrle,  procureur  général  syndic,  et  Authenac,  administrateur  du  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées,  en  date  de  ce  jour.  11  y  fui  écroué.  (Archivei  des 
Ilaiites-Pyrénées.  Registre  d*écrou). 


Digitized  by 


Google 


ZH  SaCIÉTÉ  BAMOVD 

que  ce  malheureux  prêtre  fut  la  victime  de  l'i^orasce  de  toutes 
ces  autorités  constituées  qui  méconnaissaient  les  bornes  de  leur 
cd^mpétence.  Mais  c'était  un  prêtre  ;  il  leur  était  permis  d'en  faire 
leur  Jouet  et  de  tout  oser  impunément  contre  lui.  Enfin  ce  digne 
pasteur  fut  livré  à  l'accusateur  public  ^ .  Le  grief  que  ce  magistrat 
prenait  contre  lui  était  la  possibilité  qu'il  eût  passé  en  Espagne 
et  repassé  en  France  pendant  les  deux  mois  et  demi  qu'U  avait 
demeuré  sur  les  montagnes.  Delcros,  très  versé  dans  les  affaires, 
déniait  cette  imputation,  et  prouva  victorieasement  que  le  passage 
des  montagnes  à  Cauterets  était  absolument  impraticable  depuis 
le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  mai.  Cette  preuve  solidement 
établie,  il  fut  acquitté  de  l'imputation  par  jugement  d'un  jury 
militaire,  rendu  le  18  novembre  1793,  et  mis  en  état  d'arrestation 
dans  le  bâtiment  national  avec  les  suspects  qui  y  étaient  renfermés, 
sauf  à  lui  à  se  faire  indiquer  par  le  Département  la  maison  de 
réclusion  destinée  aux  prêtres  infirmes.  Il  resta  dans  ce  bâtiment 
jusqu'au  23  janvier  1794  qu'il  obtint  d'être  transféré  dans  la  maison 
Luscan  avec  ses  confrères  sexagénaires  et  infirmes. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  fait  courir,  pendant  neuf  mois,  ce 
prêtre  de  prison  en  prison,  de  l'avoir  traduit  d'un  tribunal  à  l'autre, 
la  rage  de  ses  persécuteurs  était  devenue  implacable,  dès  qu'il 
avait  échappé  à  la  mort.  La  réclusion  dans  la  maison  de  Luscan 
était  une  peine  trop  douce;  la  déportation  n'était  pas  effectuée,  on 
attendait  avec  impatience  le  moment  pour  la  lui  faire  subir, 
et  commettre  ainsi  une  injustice  des  plus  révoltantes  contre  cet 
infortuné  et  innocent.  Enfia  le  moment  arriva  où  le  Département 
se  donna  la  douce  satisfaction  de  l'inscrire  à  la  tête  des  proscrits. 
Il  partit  avec  les  autres,  le  l*»"  juillet,  comme  on  l'a  déjà  dit;  mais 
à  peine  fut-il  arrivé  à  Bordeaux  qu'il  chercha  à  se  faire  rendre  la 
justice  qui  lui  était  due.  Il  exposa  son  cas  au  représentant  Ysabeau; 
il  s'adressa  à  toutes  les  autorités  constituées  :  on  garda  de  toutes 
parts  le  plus  profond  silence.  Rien  ne  fut  capable  de  le  déconcerter. 
Il  en  écrivit  à  la  Société  populaire  ;  sa  lettre  adressée  au  président 


1.  —  Le  26  octobre  1793,  il  fut  conduit  de  Tarbes  à  Lourdes,  en  vertu  d'un 
mandat  d*amener  du  juge  de  paix  du  canton  de  Luz.  {Arck.  des  Hautes^Pyrénées, 
Registre  d*écrou)* 

Le  2  novembre,  il  fut  remandé  k  Tarbes,  en  vertu  d'un  décret  de  prise  de  corps, 
lancé  d'autorité  du  juri  du  district  du  gave.  {Ib,  loco  citato). 
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commençait  par  ces  mots  :  ce  Justice  ou  la  mort.  »  Elle  fut  lue  en 
pleine  assemblée  :  il  y  dépeignait  tout  ce  qui  lui  était  arrivé,  d'une 
manière  si  frappante  et  si  pathétique  que  le  peuple  en  fut  indigné» 
et  demanda  hautement  que  justice  lui  fût  rendue.  L'intérêt  da 
peuple  en  faveur  du  curé  de  Morlàas  fut  si  efficace  que  le  repré- 
sentant Ysabeau,  par  arrêté  du  23  septembre  1794,  le  renvoya 
à  Tarbes  dans  la  maison  de  réclusion,  où  il  arriva  le  4  octobre 
suivant.  Comme  on  avait  saisi  et  vendu  ses  meubles  de  Morlàts, 
pour  être  à  portée  de  faire  redresser  les  torts  qu'on  lui  avait  fait 
dans  cette  opération,  il  sollicita,  auprès  du  repi^ésentant  Mones- 
tier  de  la  Lozère,  sa  translation  à  Pau.  Il  l'obtint  par  arrêté  du 
8  novembre  suivant  et  l'exécuta  le  surlendemain. 

6*  Le  sieur  Lavan^  doctrinaire,  —  L'abbé  Lavan\  prôtre 
doctrinaire,  était  domicilié  à  Moulins  en  Bourbonnais,  au  commen- 
cement de  la  Révolution.  Affligé  d'une  maladie  cancéreuse,  au 
visage,  il  se  transporta  vers  l'année  1793  à  Clermont-Ferrand, 
pour  s'y  faire  traiter.  La  persécution  qu'on  exerça  dans  cette  ville, 
où  il  séjourna  deux  mois  dans  des  transes  mortelles,  et  ce  qui  se 
passa  en  même  temps  à  Moulins  où  l'on  déporta,  sans  distinction 
d'âge,  tous  les  prêtres  qui  refusèrent  d'abjurer  leur  état,  le  for- 
cèrent à  se  retirer  clandestinement  à  Tarbes,  chez  ses  parents, 
où  il  espérait  trouver  un  asile.  Une  heure  après  qu'il  y  fut  arrivé, 
un  de  ses  amis  lui  dit  qu'il  risquait  de  plonger  sa  famille  dans  le 
deuil  s'il  était  découvert.  Cette  perspective  affreuse  le  détermina 
à  partir  pour  Oloron,  où  il  fut  arrêté  quelques  jours  après  son 
arrivée  et  regardé  comme  un  contre-révolutionnaire.  En  consé- 
quence^ on  l'enferma  dans  une  maison  de  détention,  et  il  fut  gardé 
à  vue  par  un  satellite  très  exact  à  remplir  sa  tâche.  On  le  fit 
comparaître  successivement  devant  le  juge  de  paix,  la  munici- 
palité, le  comité  révolutionnaire,  l'administration  du  district. 
Le  juge  de  paix  lui  fit  subir  un  interrogatoire  plein  d'astuce  et  de 
dureté,  dans  lequel  il  parut  s'attacher,  non  à  examiner  si  le 
prévenu  était  coupable,  mais  à  se  prouver  à  lui-même  qu'il  l'était, 
et,  après  avoir  flétri  son  âme,  en  lui  faisant  présager  les  choses  les 


1.  —  La  van  (Joseph),  né  à  Tarbes,  le  30  septembre  1741,  fils  de  Dominique 
Lavan  dit  Gauche  et  de  Bemarde  Lanère.  {Etat  civil  de  Tarbes,) 
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Jilus  sinistres,  il  le  renvoya  par  devant  la  raunicipalitô.  L'offlcier 
municipal  en  exercice  le  déclara  suspect ^  et  prétendant,  ainsi  que 
le  juge  de  paix,  qu'il  avuit  fabriqué  son  passe-port^  fit  saisir  son 
porte-manteau  et  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui,  à  l'exception  de  ses 
vêtements  et  d'un  assignat  de  cent  livres  pour  payer  son  auberge 
et  le  soldat  qui  le  gardait  ^  Cela  fait,  il  fut  livré  au  comité  révolu- 
tionnaire. Le  principal  agent  de  ce  sanhédrin  tînt  le  Eualheureux 
sur  laseltette  pendant  plusieurs  séances,  et,  après  l'avoir  tourné 
et  retourné,  tout  se  termina  à  un  las  fl'écritures  sans  jugement. 
Le  lendemain  I  Vadrainisiration  dudisti'ictfut  saisie  de  cette  alïaire. 
Ce  tribunal  soupçonna  beaucoup  que  le  prétendu  coupable  avait 
formé  le  projet  d'émigrer  ;  ce  cas  lui  parut  assez  grave  pour  qull 
ne  pût  point  en  connaître*  II  fut  renvoyer  au  Représent^int  qui  était 
dans  ce  moment  il  Pau.  Les  gendarmes  chargés  de  l'y  conduire 
lui  mirent  un  large  collier  de  fer  au  col,  et  le  menèrent  en  laisse 
comme  un  chien,  avec  deux  déserteurs  qim  haines.  Arrivés  à  moitié 
chemin  de  Pau»  le  prisonnier  engagea  i>ar  ses  libéralités  Iessbii*es 
à  1g  décharger  du  collier  qui  avait  pour  pondant  une  chainedo  fer 
de  dix*huît  livres*  A  son  arrivée  à  Pau,  il  fut  enfermé  dans  la 
maison  de  réclusion  des  prêtres,  où  il  ne  passa  qu'une  nuîL  Le 
lendemain  matin,  Je  gendarme  qui  l'avait  conduit  et  enchaîné, 
vint  lui  dire  qull  avait  ordre  de  le  fouiller  à  fond  ;  ce  qu'il  exécuta, 
après  ravoir  menacé  de  lui  fendre  la  tôle  d'un  coup  de  sabre  s'il 
faisait  le  moindre  mouvement.  11  lui  dit  en  le  quittant  :  Tout  ce 
que  vous  avez  m'appartient,  je  vous  le  laisse  par  luiuianiié.  Cet 
ôtre^  qui  n'avait  rien  d'humain  que  ia  figure,  et  qui  n'était  venu 
que  pour  escroquer  au  prisonnier  ce  qui  lui  restait  de  l'assignat 
de  cent  livres,  voulut  néanmoins  se  contenter  de  îui  voler  des 
efiets  assez  considérables  renfermés  dans  une  poche  de  cuir  qui 
avait  échappé  aux  recherches  de  ceux  qui  l'avaient  lauillé.  Immé- 
diatement après  cette  opération,  l'abbé  Lavan  futtraduità  Tarbes 


L  —  Le  rî  floréal  an  H  (22  avril  179"!),  Woncsliar  tcnvait  de  Pau  au  ConiiTi-  lio 
surveillance  de  Tarbes  :  k  Vous  voudrez  bien.».,.  3*  faire  {dianfjor  chez  Martin 
(le  payeur  g*^Dérjl),  le  ntJnn>r;iirp  du  pi-(*lre  Lavan  rn  as^i^'-naf^i  H  les  ri*aîotliv  k 
sa  sœui%  pour  qaVlle  en  prenue  suin-  j»  {Archir^'s  Nationales,  4  ^'^  U-  0^  i33- 
iQl9). 
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par  ordre  de  Monestier\  qui  y  arriva  aussitôt  que  lui,  et  enfermé 
dans  la  maison  de  réclusion  des  prêtres.  Le  lendemain  de  son 
arrivée,  un  juge  révolutionnaire  lui  fit  subir  un  interrogatoire 
très  long,  à  la  fin  duquel  Lavan  lui  fit  quelques  plaintes  sur  ce 
qu'il  se  voyait  traité  comme  un  scélérat,  sans  qu'on  pût  articuler 
aucun  délit  contre  lui  qui  avait  servi  la  République  pendant  trois 
ans.  Le  juge  lui  répondit  qu'il  aurait  la  liberté  et  une  pension 
de  800  fr.  s'il  voulait  abjurer  ses  erreurs  et  se  déprêtrîser.  Lavan, 
indigné  de  ce  propos  qui  tendait  à  le  placer  entre  la  misère  et  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes,  oublia  dans  ce  moment  son  état  de 
prisonnier,  et  il  fit  une  réponse  aigre  qu'il  termina  en  disant  que, 
n'étant  ni  fourbe,  ni  scélérat,  il  était  incapable  de  se  donner  les 
apparences  d'un  homme  qui  se  dépouille  d'un  caractère  qu'il 
regarde  comme  indélébile  et  qui  lui  a  été  imprimé  par  le  Ciel. 
Le  juge  se  retira  fort  mécontent.  Cependant  Monestier,  sollicité 
par  des  pei'sonnes  qui  l'approchaient,  se  contenta  de  condamner 
le  prévenu  à  la  même  réclusion  quelles  prêtres  insermentés, 
où  il  est  encore. 


1.  —  «  Le  citoyen  Lavan  qui  a  été  transféré  d'Oloron  à  Pau,  en  arrestation, 
sera  de  suite  traduit  dans  la  maison  de  réclusion  destinée  aux  prêtres  dans  la 
commune  de  Tarbes,  à  la  diligence  du  citoyen  Malluquet,  capitaine  de  la  gendar- 
merie nationale,  en  résidence  à  Pau.  »  Cet  oixlre  fut  écrit  par  Monestier,  à  Pau, 
le  2  germinal  II  [22  mai-s  1794).  (Archives  Nationales  A.  F.  //.,  C.  134-1030). 


Louis  RICAUD 
(A  suivrej. 


Digitized  by 


Google 


r 


o 


su 


'ta 

(S 


ce 


O 

< 

w 

Q 


U    I       M 


« 

c    '   - 


«oo©»".  ^»joo"*  oex^-^»  r~«S(»«««  »«ooo  «-nsiois 


t~_»..^e>5ae  '^'♦l'*.'**.  '',*,''.*.c>  e>CîO_*_i<5,  «r^o^o^*  «ajnen 
ro**'**^^  csoew-^fo  «"*îoo-^  «^îwTc;  w  ro     «^^'o"  cTcT— aw 


S     i    I 


^  «<00 


s 
(/}  I 


cocsw^oa.'î  coccoo  oooo**  '— c:o«î»o  *iooo©  «occ^ 


O-^^IOO    O^IOCC^    ©I^OOO    CCO'— «"1    COOfW^O    o  conf- 
us r^^i  ^        b3  M  r*>  îi^  a2  "^  !<»■ 

K^c/jZis  zx'^^z;  5^-/3^;^  •S^^'^^'S  Wcfl^xz  tw^zza 


?î2S5g  rsssg  SiggP  g.ggi^rr  SSSESS  gg::^? 


\i"ïl 


t-rcO.»-^^  •"-^^^"l'",  '^►'*,^'^f'^  '^^,"^*l'^  ''^^^'^l"V  ■^^*«'*'% 


r-TîTrc^ooc"  — cocc<N o  ■^■«^•^l'^ar  occTox'o  cTo^cTo  oai-Vâ 
•-•-•--^^   ft^i^—i»,^   ^^^«»,   ^«-«.^^   ^«.^^ai  <H^--^ 


B 

10 
00 


:j 


Q 


"W         «a 


©«^^•*^o  co^V**"-"^  ^^^^"^^l  *l*^*î.^^"^  •^^,*,^.'^  wo^x 
x'aro'— co'  '^ir^aDccyo  i'-'".'«f®i<Nxr  «rt-'x'œTo  •^"'^'«".•oo"  ©«'♦V 


OOO.OCO»  rtccoaocço  r^^i-^osi^^  ««i  t^^çe«.oo 
o''W'*»0'i  ■^'-^o-^*^  -^'crVi-^o   ^'^^^e-r 


I  I  I 


i  1 1 1 


Il    Mil 


^  E 


CCD 


t3  tCtO 


C03O;f;*«<M   OClxOo   «cooo  cco ''''•*»''?'«   •*»i;fîoc  occ»*« 


««^(M^91m    i^^C090<*«    ^^^««^    Q.i««M^^l    «(^^^..^^     ^m»^^4 

zi^^S^^  ?^i^i^;^:è'  P^^^S^  ï^>^;^^  K>^>55  i^ass^ 

¥^  ^  C«  Jf 


§5:5S  SSSSS  SiSsS  SS5l:3  S5Sg§  SSiSS 


es  f   i- 


«•^'cd'o©  «^©"(îf'^co  (m'©'^''-.-'^'"  (nn9(" 


©©"jfî©'»{  ro^-'cJM 

Il    Mil 


1  + 


*-^«^©  l'^i^nnm^  (^r*'— ^ 


S3J.V 


g     I  "^ 


uirt-^ïïï  ^st^Ko:©  -^(Tir<;-^a7  «r^aocrr©  — -rirt-^ï^  ^££s^ 


«    9^9l^?t9^     ïîîÇwî*' 


Digitized  by 


Google 


i 


7i 


u 
A 
O 

o 

o 


es 

4) 

4 


ç  1 

a: 
o 

w 

Q 

O 

Ei3 

< 
■is3 
î 

^ 
il- 

rt  -Ï1  Ti  ^»  îc 

:t3f.^.r- 

9t  T^  o^rt:  ^^  ^  —  t^  ^  c  i-i      1 

^                                    ^  "     Il 

11 

1 i^o      , 

tîir-ic:^;^   -t  ^  r:  «^  ?^ 

?,        ^        ^ 

11         1- 

::-;-  ^.Z' 

55  1^^— '?1 

C  ^  ^  ^ 

ç3  ^                     ^  i^  '^^ 

5o                ^-^.i;-*' 

< 

s: 

3 

^ 

J3   «  ^ 

c;  —  =  3C  =î 

t 

ÎSSSÏSS 

ssr^gg 

i^gSsS  55ÏSÏ 

hSSîS  §1£Î8S 

i 

^  -?<  0  >*  #■- 

t--  -^  ^3  .^  X 

cT  0"  i  -  i-f  1  -T  af  £■  <*"  lï^  W 

£  ^  Ci  i?;  r^"  CO  Vl  -  3C  ^"^'" 

i: 

"--  ^  **  ï^  0 

l '^  *",  ^,  ^-    '^l'I  X  ^J  CT 

~ 

~" 

ta 

00 

eî 

â 

U 

^-< 

P. 

P 
Q 

O 

i 

)■! 

gt  *ri  r^  -  X 

1        1 

1 

Il          II 

1  1  1  1       1  r    1 

U 

—  —  ï;^  iC  ^ 
f    1    1    1     i 

t-.  X    -«r   **  -^ 

1  M      1 

-*f  *,-î'i-  <-"rî   -r^  £  -f  x'  irf 

1  1  !  1  1    1  [  1  1  1 

—  «î:  =  3t'  «  T  ï^'S  a  r~  ts 

M  1  t  t    1  M  1  t  1 

0-1  —  fi  -^ 

55 

< 

=^ 

< 
0 

S 

Itrîîi  ssssfî 

S||8S  ?,§^.|3S 

i— 

1 1 1    1 

1  (       1 

M   1  1        1  M  1   1 

1  M  M    1  M  1  1  1 

M 

Cî^  Tl  ^  r= 

s^ 

aiif 

a 

1      H.-*i;0**i5 

^r-occïO 

3*îr2r^^  ^^*sf* 

^^?.^^  fiSsSi^ralÔ 

o 
On 


Digitized  by 


Google 


I !_ 


5^ 

o 

Ci 

a 

> 
o 

^; 

*o 

1^ 


o 


.£1 


■HMM 

"* 

» 

■S 

W 
-H 
O 

Q 

O 

H 

il 

ce  < 

«r-sftoo*^  ©^«^^o  Or^^irtO, 

oooaft«®  ©•«ors* 

II 

ai 

co<MOW<N  oceN-p-r-r-^  o<wooo<» 

i-ro"co''r^(N  «cTocTw  a>«*»îoo 

1    1 

o« coco' CD  l'.'aaîrtV] 

=  i  ^ 

^co      —  x^^       i"-,«®i       «"i              00 

es 

Là 

s 

a 

O 

H 

< 

es 
o 

c3 

c  o  o  o  »l 

c    S    5    ISSS     S      5 

oorooc    ç&OOO^  owo-^o 

C0           Û.          « 

000050   «c««co 

ï 

oo-^o  — 

SE  1  h2 
S  0 
SE  2 
SE       1 

SE  lk2 

SE     0,1 

SE       1 

Calme     0 

E        0 

SE       1 

NNW     0 

NNW     0 

NE        1 

SE        t 

N 

-*^©  — ©^  2*«®c« 

s»-» 

O  05 1^  r-  O 

sggss  sssss  sssss 

SS;<;gS  $^ôSS 

1 

(5'T*'r«*0    ^COLOOO   ca^o»».'»! 
^'çoaox'co  r-'ooo'o  oo  •^•foo" 

1 

si 

H-CS^KÏiea    COSiOOC^-^O     >0-*;^r^J^SOG>^ 

(rîx'îoco'aft  «"«J-icDoor-^  tx'-^^^s-îoo 

©o^^o  ob©"«xo 

^ 

ê 

10 
00 

ci 

Cl) 

a 
O 

l-H 

Oh 

Q 

Z 
O 

l-H 

<1 
H 

es 

-M 

o  ^  ©1  f»!  ^ 

1 

00OC0(>i^05^  OOO^^CO'ïl    Sft«^l_0«*0 

OLÔo-^'o^"  «•ro2ft«*-*rr  ^«^cToo 

Il                 1 1  II 

00  »-*©-«-  oor^'^aer 
co"-*  co'©'©'  »V(«:C'^ 

Mi      1    1  1  III 

II 

O  •*♦■  »  oc  •*. 

Ti  1 1 1 

(NOOOffO-^   (rîO'f^-^-'''   -^OC^^CO®! 

M  1  1  1    II  i  1  1    II  liT 

©  CO  »-:.©  ^  ©.'♦  9î.ca 
'rroo-^'cToo  ©d-Vx 

T 1 T 1 1  1  il  1  ! 

U2 

=  g 

iJ 

M          1^ 

-* 

LO 

caco^co                                           ao 

5 

•< 

S 

U 

es 
:=j 
u 
s 

a 

§ 

-< 
'.> 

es 

i 

o 

Xi 

<j^  e^i  O  (M  CO 

5      5                             z 

00-"*5  06l    r-0C00(MO    oOooo 

^•^=5   z5z    ; 

•cas,     2  ««      ■» 
©©©©©  oct-cc 

ï 

COO^ICO-^S^I    H'(ïl^®1^    ^G'ICoJl^    «*1^91îfl    «^COWW- 
c^                                      •                           •«   cO 

tr.^lr.^^  ^c/3«>3^w  J^zz^^  "^zzzg  z      p* 

CM  «  S  CO  00 

||S§s  ssgss  s;?sg| 

î 

O  -^  CO  'Î'I.S^ 

oo'^^cc^îco 

1  1  1  1 1 

or-'cococîi"  o<îîo®io  co'Vo-^'o 

1  1  1  II  1  1  1 1  1  II  II  1 

T  1  1  II  1  1  II  L 

II 

co-^ooro 

<©»C0^©îO    WC0«^^r-;O    ©«^o,»*^ 

rtSscoftco  S*o5^^  coSco53co 

s: 

3iV 

a 

■^  (jirt  ^  !rt 

Î^l-QGSO     ^^^^^     ^Ï^"2S 

ssaiss  sssf.= 

Digitized  by  ^OQâM^^^K 

r-^T" 


C  L  I   MAT  O  L  O  G  I   E 


STATIONS    PYRENEENNES 


STATIONS 
et 

ALTITUDES 


TEMPÉRATURES 


Minima 
moyenoes 


Minima 
absolues 


Max  i  ma 

mojonnes 


Maxima 
absolues 


PLUIES  et  NEIGES 


Septembre  1902 


Perpignan  (30") 

Ôrthez  (104) 

Toulouse  (VM) 

Tarbes(31l) 

fia^ères  (547) 

lannemezan  (Pla- 
teau) (050) 

«ripp(1035) 

êirarnie  (13571 

lie  du  Midi  (2866).. 


Perpignan  (30) 

Ôrthez  (104) 

toalouse  (194) 

îarbes  (311)  

Bagnères  (547) 

Lannemezan  (Pla- 

-    teau)  1 650; 

Gripp  (1035) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (2836)... 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

5'arbes(311) 

Bagnères  (547) 

Lannemezan  (Pla- 
teau) (650^ 

Oripp(1035).' 

fiavarnie  (1357) 

?icdnMidi  (2866).. 


Octobre  1902 


10.1 
7.3 
8.1 
6.5 
6.1 

4.7 


—      6.0 


4.4  le  1 
0.41e  30 
2.4  le  30 
0.11e  30 
1.2  le  30 

19.5 
16.9 
17.2 
18.2 
14.7 

0.3  le  30 

15.0 

» 

» 

11.2  le  18 

1.1 

Novembre  1902 


6.0 
5.5 
5.1 
4.! 

4.7 

2.8 


—      7.5 


1.1  le  21 
0.2  le  20 
5.4  le  20 
3.0  le  19 
0.9  le  20 

15.7 
13.7 
13.0 
14.4 
13.6 

3.5  le  20 

12.3 

» 

» 

\3A  le  19 

—     ï.5 

Nombres 

de 

jonrs 


Hanleor 
en 

milliin. 


22.4  le  14 
24.0  le  19 

22.6  le  10 
25.8  le  9 

23.7  le  9 

7 
15 
14 

8 
16 

21.2  les  9et  10 

9 

» 

» 

9.4*  le  20 

15 

20.4  1e  11 
21.3  le  5 
21.4  le  5 
23.6  le  6 
20.0  le  11 

7 
16 
10 
40 
20 

21.8  le  11 

14 

» 

» 

5.2  le  15 

» 
14 

13.5 
11.6 
12.2 
11. l 
11.3 
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Séancos    de    la    Société 


Séance    du    7  Octobre  1902. 


Présidence  de  M.  MARCHAND,  Vice-Président 

Présents  :  MM.  Marchand,  Dejeanne,  Laflbrguc,  Rousse 
et  Noguès. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  présente  les 
publications  reçues  des  Sociétés  correspondantes.  Il  signale  en 
particulier  les  Annales  de  l'Académie  de  Màcon,  de  la  Société 
d'Emulation  de  l'Ain,  de  la  Société  de  Géographie;  les  volumes 
envoyés  par  le  géological  Survey;  le  Bulletin  de  l'Association 
climatologique  du  Sud-Ouest  (Observatoire  Carlier)  dont  la  direc- 
tion vient  de  lui  être  confiée  et  qui  servira,  dans  une  certaine 
mesure,  d'organe  officieux  à  l'Observatoire  du  Pic-du-Midi. 

n  présente  de  la  part  de  M.  Fabrc,  notre  collègue,  une  bro- 
chure sur  La  Magnétite  Pj^rénéenne  dans  les  sables  gascons  ; 
et  rappelle  que  M.  Fabre  a  déjà  envoyé,  il  y  a  quelques  mois, 
à  la  Société,  une  autre  brochui^e  sur  V Erosion  Pjnrénéenne  et  les 
allumions  de  la  Garonne  qui,  par  oubli,  n'a  pas  été  signalée  dans 
les  procès- verbaux  antérieurs.  Ces  deux  brochures  sont  la  conti- 
nuation des  travaux  de  notre  confrère  sur  l'érosion  dans  les 
Pyrénées  et  sur  les  ensablements  des  fleuves  qui  en  sont  la  consé- 
quence, travaux  dont  il  a  d'ailleurs  présenté  diverses  parties  au 
Congrès  de  la  Garonne  navigable,  tenu  à  Bordeaux  au  mois  de 
juin  dernier. 
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El  cugnl,  de  son  eritat  mal  eisernitz  e  peig  espers,  etc.  Le  sens 
de  ces  deux  premiers  vers   serait  littéralement  :  a  Et  le  coucou, 

M.  Marchand  appelle  encore  l'attention  sur  le  5*  volume  de 
Cent  ans  aux  Pyrénées,  de  M.  Béraldi,;  ouvrage  dont  M.  le  doc- 
teur Gandy  s'est  chaîné  de  rendre  compte  dans  le  Bulletin;  et  sur 
un  volume  de  MM.  les  ingénieurs  Lemoine  et  Babinet  concernant 
V Hydrographie  des  bassins  de  VAdour  et  de  la  Garonne,  dont 
il  fera  lui-môme  une  courte  analyse. 

M.  Dejeanne  fait  une  rectification  au  procès- verbal  de  la  séance 
de  juin  ;  il  dit  qu'il  proposait  de  nouvelles  interprétations  pour 
certains  passages  de  la  traduction  des  poésies  d'Alamanon, 
publiées  par  M,  Salverda  de  Grave. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Marchand 
sur  le  vent  d'autan.  M.  Marchand  fait  d'abord  remarquer  que  le 
vent  d'autan,  bien  que  soufflant  toujours  du  S.-E.  ou  du  S.-S.-E. 
avec  une  grande  force,  présente  cependant,  d'après  les  observa- 
tions mêmes  des  habitants  de  la  région  toulousaine,  deux  carac- 
tères différents.  Tantôt  il  est  chaud,  assez  sec,  et  jouit  alors  de 
propriétés  spéciales  au  point  de  vue  physiologique  (surexcitation 
du  système  nerveux),  tantôt  il  est  plutôt  frais  et  tonique. 

Ces  caractères  correspondent  à  deux  [origines  différentes  du 
vent  d'autan. 

D'une  manière  générale,  ce  vent  se  produit  lorsque  la  pression 
barométrique  est  basse  sur  l'Océan,  le  golfe  de  Gascogne,  l'Es- 
pagne, et,  plus  rarement,  le  golfe  du  Lion,  la  région  des  Baléares, 
tandis  qu'une  aire  de  fortes  pressions  existe  sur  l'Est  de  la  France, 
l'Europe  centrale,  la  mer  du  Nord,  et,  plus  rarement,  sur  l'Italie, 
TAdriatique  au  Sud  ou  les  Iles  britanniques  au  Nord.  Cette  distri- 
bution des  pressions  tend  à  donner  sur  l'Espagne,  le  golfe  du  Lion, 
le  Sud-Ouest  et  l'Ouest  de  la  France,  de  forts  vents  soufflant 
d'entre  E.-S.-E  et  S.-W,  selon  la  position  des  centres  de  haute 
et  basse  pression  : 

1°  Si  le  centre  des  hautes  pressions  est  sur  la  mer  du  Nord 
et  celui  des  basses  pressions  sur  l'Espagne,  le  vent  souffle  de  l'Est 
ou  de  l'E.rS.-E  sur  le  golde  du  Lion;  les  masses  d'air  ainsi  entrai, 
nées  vers  TW.-N.-W  entre  les  Pyrénées,  les  Corbières  et  la  Mon- 
tagne Noire,  se  resserrent  pour  franchir  le  col  de  Naurouze, 
et  prennent  une  vitesse  énorme  dans  ce  col,  et  au-delà,  où  elles 
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trouvent  une  série  de  vallées  orientées  du  S.-E  au  N.-W.  C'est 
cette  disposition  des  reliefs  de  la  région  qui  exagère  la  vitesse  du 
veut  entre  Carcassonne  (où  il  est  particulièrement  violent)  et  Tou- 
louse, Montauban,  etc.;  aussi  cette  vitesse  est-elle  généralement 
beaucoup  plus  grande  que  ne  Tindiquerait  le  gradient  baromé- 
trique. Dans  ce  premier  cas,  les  masses  d'air  arrivant  sur  le  pays 
Toulousain  proviennent  de  la  Méditerranée,  de  l'Eui^ope  méridio- 
nale, et,  plus  à  l'Est,  de  la  mer  Noire  et  de  la  Russie  (car  elles 
forment  une  branche  du  eeurant  polaire  de  retour,  qui  tourne 
autour  de  Taire  de  hautes  pressions  dans  le  sens  direct  :  sens  du 
mouvement  des  aiguilles  d'une  montre)  ;  elles  sont  à  une  tempé- 
rature et  à  une  humidité  modérées  ; 

12°  Si  le  centre  des  hautes  pressions  est  sur  l'Europe  centrale 
avec  minimum  de  pression  vers  le  golfe  de  Gascogne  ou  la  Manche, 
les  vents  soufflent  du  Sud  ou  du  S.-W  sur  le  nord  de  l'Afrique, 
l'Espagne,  le  Sud  et  l'Ouest  de  la  France,  ou  même  sur  la  France 
entière.  Les  masses  d'air  aiTivant  d'Espagne  au  pied  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  la  franchissent  en  déposant  leur  vapeur  d'eau  sur 
le  versant  Sud,  sous  forme  de  nuages  et  de  pluies  ;  leur  détente 
abaisse  leur  température  de  i*'  par  200  ou  25o  mètres,  3oo  mètres 
parfois,  d'élévation  verticale  et  l'abaissement  total  est  de  iS^'en 
moyenne.  Quand  ces  masses,  toujours  poussées  vei*s  le  N.  ou  le 
N.-W,  redescendent  sur  les  plaines  françaises,  elles  sont  sèches 
et  s'échauflent  en  se  comprimant,  à  raison  de  1°  par  100  ou  iio"», 
l'échauftement  total  est  de  25°  ou  3o<»,  et  il  y  a  un  gain  de  12''  à  i5° 
par  rapport  à  la  température  du  courant  sur  l'Espagne,  à  la  même 
altitude.  Ces  masses  appartenant  en  somme  au  courant  équato- 
rial,  déjà  chaud  en  Espagne,  arrivent  donc  sur  la  France  avec 
ime  température  surélevée  et  une  très  faible  humidité  relative. 

Quand  elles  descendent  sur  les  plaines,  dans  le  cirque  formé 
par  les  Pyrénées,  les  Corbières,  la  Montagne  Noire,  le  massif 
d'Auvergne,  elles  tendent  à  s'écouler  vers  l'Océan,  par  la 
partie  la  plus  basse  des  plaines  ;  elles  prennent  donc,  sous  l'in- 
fluence des  reliefs,  ime  direction  variant  entre  E.-S.-E  et  S. -S.-E., 
comme  dans  le  premier  cas  ;  mais  elles  sont  très  chaudes,  sèches 
et  probablement  chargées  d'électricité. 

En  résumé,  le  vent  d'autan  est  formé,  soit  par  une  branche  du 
courant  polaire,  et  alors  il  ne  subit  que  des  changements  d'alti- 
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tude  insignifiants  ;  soit,  au  contraire,  par  une  branche  du  courant 
éqiiatorial,  et  alors  il  franchit  la  chaîne  des  Pyrénées  avant  de 
redescendre  sur  la  Gascogne  :  d'où  ses  propriétés  spéciales  de 
température,  humidité  et  action  physiologique.  Il  existe,  d'ailleurs, 
en  assez  grand  nombre,  des  cas  intermédiaires  où  le  yent  qui 
arrive  sur  le  pays  toulousain  provient  en  partie  du  golfe  du  Lion, 
par  le  col  de  Naurouze,  et  en  partie  de  l'Espagne,  par  dessus  la 
chaîne  des  Pvrénées. 


Séance  du  4  Novembre  1Q02 
Présidence  de  M.  MARCHAND,  Vice-Président 

Présents  :  MM.  Marchand,  Gandy,  Dejeanne,  Sansot,  LafTor- 
gue,  Didier  Rousse. 

M,  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  présente  les 
publications  reçues. 

La  Société  accorde  à  M.  Grasset,  sur  sa  demende,  la  qualité 
de  membre  correspondant,  en  exprimant  d'ailleurs  le  souhait  que 
ce  collaborateur  précieux  du  Bulletin  redevienne  bientôt  membre 
titulaire. 

M.  Sansot,  en  faisant  hommage  à  la  Société  du  texte  de  sa 
communication  sur  les  deux  gascons  Vindex  et  Becco,  raconte, 
d'après  M.  Lavergne,  une  historiette  dont  le  souvenir  a  été 
conservé  par  la  tradition  populaire  et  qui  nous  apprend  qu'un 
autre  gascon  était  aussi  connu  sous  le  sobriquet  de  «  grand  nez  »  : 
Henry  IV.  M.  Sansot  fait  en  outre  observer  que  Sulpice-Sévère, 
dans  son  récit  de  la  mort  de  Néron  et  de  l'avènement  de  V^espa- 
sien,  ne  parle  pas  de  la  part  que  ses  compatriotes  prirent  dans 
ces  événements.  A  ce  propos,  on  peut  remarquer  que  Sulpice 
passe  également  sous  silence  le  martyre  de  Saturnin  à  Toulouse. 

M,  Didier  Rousse  donne  quelques  détails  sur  les  rapports 
ayant  existé  entre  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution,  fondée 
en  1791  à  Orthez,  à  l'instar  du  Club  des  Jacobins  et  la  Société 
Populaire  correspondante,  fondée  à  la  même  époque  à  Bagnères. 
Ces  détails  sont  extraits  des  procès- verbaux  publiée  par  la  Société 


Digitized  by 


Google 


286  SOCIÉTÉ  RAMOND 

des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau.  Que  sont  devenus  les 
procès-verbaux  de  la  Société  de  Bagnères  ?  M.  Vaussenat,  qui  fut 
membre  de  la  Société  Ramond,  les  aurait  eus  en  sa  possession, 
mais  ils  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  fonds  laissé  par  lui  à  la 
Société. 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  intéressant  échange 
d'idées  sur  les  sociétés  populaires  de  la  région  et  sur  les  mouve- 
ments de  Tesprit  public  à  l'époque  de  la  Révolution. 


Séance  du  2  Décembre  igo2 
Présidence  de  M.  MARCHAND,  Vice-Président 

Présents  :  MM.  Marchand,  Dejeanne,  Sansot,  Lafforgue, 
Noguès,  Didier  Rousse  ;  Excusé  :  M.  le  docteur  Gandy. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  itf.  le  Président 
annonce  qu'il  a  reçu  pour  la  Société  le  Dij)lôme  de  coopération 
à  la  médaille  d'or  obtenue  par  le  Qub-Alpin  P>ançais  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900. 

L'heure  des  séances  de  la  Société  est  remise  en  question  par 
une  lettre  du  docteur  Gandy.  Les  changements  d'heures  des 
séances  paraissent  avoir  été  plus  nuisibles  qu'utiles  ;  après  dis- 
cussion, l'heure  de  huit  heures  du  soir  est  mointenue  pour  l'hiver 
comme  pour  l'été. 

M.  Marchand  communique  à  la  Société  les  premiers  résidtats 
de  ses  observations  sur  la  périodicité  des  mouvements  sismiques 
dans  la  région  pyrénéenne. 

Les  mouvements  du  sol  sont  fréquents.  On  en  a  constaté 
à  l'Observatoire  3i6  depuis  1896,  soit  en  6  ans  1/2  une  moyenne 
d*un  mouvement  par  semaine.  Les  mois  de  l'année  où  ces  secousses 
sont  le  plus  fréquentes  sont  mai,  juin,  juillet  et  août,  avec  reprise 
en  octobi^e  et  novembre. 

C'est  une  remarque  assez  facile  à  faire,  et  faite  depuis  long- 
temps, que  les  mouvements  sismiques  correspondent  en  fait  très 
souvent  avec  des  perturbations  magnétiques.  Phénomène  plus 
intéressant  et  plus  significatif  :  les  mouvements  du  sol  enregistrés 
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h  l'Observatoire  ont  pu  être  ordonnés  en  séries,  de  telle  sorte 
qu'une  secousse  ou  trépidation  était  suivie  d'une  autre  secousse, 
plus  ou  moins  forte,  vingt-sept  joure  plus  tard  (en  moyenne  la 
période  est  27  j.  i). 

Cette  périodicité  de  ving^-sept  jours  correspond  à  la  durée 
d'une  révolution  synodique  au  soleil.  Y  aurait-il  entre  le  phéno- 
mène solaire  et  les  mouvements  du  sol  relation  de  catise  à  efltet  ? 
L'hjTpothèse  est  d'autant  mieux  admissible  qu'à  ces  mouvements 
du  sol  correspondraient,  dans  les  séries  observées,  des  orages 
magnétiques.  Or,  la  relation  causale  entre  ces  orages  magnétiques 
et  le  passage,  au  méridien  central  du  soleil,  de  groupes  de  facules 
ou  de  taches  peut  être  tenue  pour  vérifiée  par  les  observations 
prolongées  pendant  dix-sept  ans  de  M.  Marchand  (tant  à  Lyon 
qu'au  Pic-du-Midi).  Orages  magnétiques  et  secousses  ou  mouve- 
ments sismiques  seraient  ainsi  deux  effets  séparés  des  variations 
de  l'activité  solaire,  et  se  produiraient  au  moment  où  une  région 
actiçe  du  soleil  passe  au  méridien  central.  M.  Marchand  fait 
encore  observer  que  l'orage  magnétique  (phénomène  très  général 
embrassant  le  plus  souvent  toute  l'étendue  du  globe)  ne  manque 
presque  jamais  au  moment  d'un  de  ces  passages,  tandis  que  les 
autres  i)hénomènes  (aurores  polaires,  orages  électriques,  mouve- 
ments sismiques)  qui  tendent  à  se  produire  aussi  à  la  même 
époque,  dépendent  en  outre  de  causes  locales  qui  ne  sont  pas 
toujours  réalisées. 

La  coïncidence  des  secousses  ou  trépidations  avec  les  passages 
des  régions  solaires  actives  au  méridien  central,  écarte  d'ailleurs 
toute  idée  de  rapprochement  des  phénomènes  sismiques  avec  une 
des  périodes  lunaires  voisines  de  27  jours. 


^^4-s) 


Digitized  by 


Google 


Bibliographie 


Le  Troubadour  Bertrand  d*Alamanon,  par  J.-J.  Salverda  de  Grave,  maître 
de  conférences  à  l'Université  de  Leide,  in-8»,  xii-214.  —  Toulouse,  Edouard- 
Privat,  1902. 

Nous  devons  déjà  à  la  Bibliothèque  Méridionale,  publiée  sous 
les  auspices  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse,  Fédition  des 
poésies  complètes  de  Bertrand  de  Born,par  M.  Antoine  Thomas; 
celle  de  Guilhem  Montanhagol,  par  M.  Jules  Goulet.  Elles  ont  eu 
auprès  du  public  un  succès  bien  mérité. 

Le  travail  complet  et  de  première  main  que  vient  de  faii*e 
paraître  J.-J.  Salverda  de  Grave  sur  le  troubadom»  Bertrand 
d*Alamanon,  se  recommande  par  de  grandes  qualités.  îje  texte 
est  soigneusement  établi  avec  les  variantes,  chaque  pièce  est 
suivie  d'un  commentaire  historique  puisé  aux  meilleures  sources, 
de  notes  fort  judicieuses  et  d'une  excellente  traduction.  Enfin 
un  glossaii'c  où  l'on  ne  peut  signaler  que  de  bien  rares  omissions, 
rend  les  plus  grands  services  pour  l'étude  et  la  comparaison  des 
diverses  formes  que  présentent  les  mots  dans  les  vingt-deux 
ou  vingt-trois  morceaux  édités. 

Le  travail  est  complété  par  une  sobre  introduction,  im  appen- 
dice, un  Essai  de  reconstitution  de  la  vie  de  Bertrand  d'Alamanon. 
Ajoutons  que  MM.  les  professeurs  Jeanroy  et  Emile  Lévy  ont 
prêté  à  l'auteur  qui  le  déclare  dans  l'avant-propos,  le  concours  de 
leur  précieuse  collaboration.  Aussi  les  remarques  qui  vont  suivre, 
en  admettant  qu'elles  soient  justifiées,  ne  sauraient  affaiblir  le 
mérite  de  cette  publication.  Nous  estimons  cependant  que  quel- 
ques-uns des  points  incertains  peuvent  ôtre  établis  avec  de 
sérieuses  probabilités. 

Sirçeniés  II,  C'est  évidemment,  comme  le  dit  M.  S.  de  G.,  la 
pièce  la  plus  obscure. 

La  strophe  3  ne  doit  pas  être  rattachée  à  la  strophe  a  ;  il  faut 
ponctuer  différemment,  selon  nous,  les  deux  premiers  vers  : 
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comprenant  mal  et  appréciant  moins  encore  son  héritage  )>,  le 
reste  de  la  sti'oi^he  ayant  le  sens  que  donne  M.  S.  de  G.  dans 
sa  traduction  ou  son  commentaire  :  «  Croit  s'être  consacré  à  Dieu, 
parce  qu'on  Fa  provisoirement  déposé  et  qu'il  s'est  attaché  la 
croix  à  l'épaule  pour  aller  sans  danger  par  les  déserts.  » 

Strophe  IV,  vers  19-ao  :  E  qi  repren  los  dos  Gomberz 
Dels  Baux,  non  qe  (L  cre?)  gen  li  stec, 

E  qi  se  rapporte  toujours  à  leur  seigner  carnals  de  la 
deuxième  strophe,  qualifié  de  ciigiil  dans  la  troisième.  Repren 
nous  parait  signifier  ici  :  remettre  en  prison.  Et  le  sens  des  deux 
premiers  vers  serait  :  «  Et  qui  (Raymond  Berenger)  remet  en 
prison  les  deux  «  Gombert  »  des  Baux  »,  ce  qui  ne  fut  pas 
noble  de  sa  part. 

Le  très  intéressant  commentaire  qui  suit  la  pièce  ne  nous 
semble  pas  opposé  à  cette  interprétation. 

La  cinquième  strophe  n'est  pas  traduite.  Mors  ne  signifie  pas 
morsure,  mais  morceau  (Mistral).  Ce  passage  est  très  altéré. 
Le  sens  nous  parait  être  «  Blacatz  n'a  pas  accru  son  mérite  depuis 
que  le  fils  (ou  le  fiUeul)  lui  a  enlevé  un  morceau  du  côté,  je  ne 
pense  pas  que  depuis  lors  il  a  pris  avec  joie  place  parmi  les 

preux  ;   il  ne  fera  pas d'autre  exploit,  on  ne  le  verra  point 

prendre  part  aux  chants  et  aux  amusements.  »  Pour  obtenir  ce 
sens,  il  faut  changer  au  vers  27  non  cug  en  eu  cug  et  au  vers  3o 
uiraua  en  ueiran  a  ? 

Vers  29  :  lo  se  serait-ce  lo  se  [r],  le  soir? 

Vers  32  :  Ib'amptans  corr.  Adamptan's  ?  Raynouard  :  Adantar 
déshonorer. 

Pièce  III,  39  :  Del  dan  que  fon.  Fon  ne  se  rapporte-t-U 
pas  à  l'archevêque  ?  Ce  serait  la  3®  personne  de  l'indicatif 
présent  de  fondre,  et  le  sens  du  passage  serait  :  «de  leur  accorder 
des  indulgences  pour  le  mal  qu'il  cause  lui-même.  » 

Pièce  VII,  vers  2.  —  Très  probablement  ce  vers  doit  être 
interprété  au  pied  de  la  lettre  comme  le  veut  Sternfeld,  s'il  faut 
en  croire  la  biographie  de  Nostre-Dame. 

VII,  12  :  Condugz  ab  carn  totz  es  perdutz  per  sal,  La 
traduction  littérale  nous  semble  :  «  Festin  ou  approvision- 
nement de  viande  est  entièrement  perdu  par  le  sel,  c'est-à«dire  si 
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le  sel  est  en  excès  ou  en  défaut.  Comparez  :  Bacons  mal  salez  en 
charnier  empire.  Prov.  au  vilain,  p.  p.  A.  Tobler,  235.  (Stengel. 
Rev.  des  L,  r.,  p.  262  —  1902. 

VII,  18  :  Vers  trop  long  d'une  syllabe,  on  pourrait  supprimer 
car.  Le  sens  serait  :  «  Il  a  construit  cent  vaisseaux  sans  toucher 
à  son  trésor?  » 

Le  vers  20  doit  avoir  un  sens  ironique  :  «  Il  ne  donne  rien 
du  tout.  » 

VII,  25-32.  —  D'après  M.  Cliabaneau,  ces  vers  s'adres- 
sent à  Boniface  de  Castellane,  d'après  M.  S.  de  G.  à  Charles 
d'Anjou.  L'opinion  de  M.  Chabaneau  nous  semble  préférable 
et  donne  un  sens  plus  compréhensible  ce  sel  ques  a  comparatz 
à  troill,  y>  ferait  allusion,  selon  M.  Chabaneau,  à  une  pièce 
perdue  de  Boniface  de  Castellane.  Le  sens  serait  :  «  Ceux  qu'il 
a  comparés  à  un  pressoir  nous  tienn  nt  le  frein  serré  et  nous 
tiennent  la  tête  dans  la  boue  et  en  eux  nous  ne  trouvons  nulle 
merci;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  encore  jeté  ses  ennemis 
hors  de  sa  terre  où  ils  faisaient  du  mal.  Et  le  franc  baron  devrait 
agir  ainsi,  »  c'est-à-dire  chasser  les  ennemis  hors  de  sa  terre. 
Auvers32:E'l(s)? 

Les  vers  29, 3o,  3i  nous  paraissent  faire  allusion  à  la  strophe  V, 
page  363.  Rev.  dès  1.  r.,  1888,  où  Boniface  de  Castellane  adresse 
de  violentes  menaces  aux  bailos  de  Charles  d'Anjou  et  à  leurs 
partisans.  Bertrand  d'Alamanon  constate  qjie  Boniface  de  Cas- 
tellane n'a  pas  encore  mis  son  projet  à  exécution. 

VII,  33,  34,  35  paraissent  altérés,  le  sens  général  semble  être 
que  les  barons    n'ont  pas  même  du   sel    pour   leurs  propres 

usages qu'ils    n'en    ont   pas    ensemble  un  plein    vase,    par 

conséquent  le  proverbe  et  le  péage  valent  peu,  c'est-à-dire  ne 
trouvent  pas  leur  application. 

VII,  45-48.  —  La  correction  proposée  par  M.  S.  de  G.  est  fort 
ingénieuse  et  séduisante,  toutefois  la  correction  de  M.  Chabaneau 
nous  paraît  préférable  :  Flacs  baros,  vos  eus  metetzfor.  Lâches 
barons,  vous-mêmes  vous  vous  mettez  dehors. 

VII,  46  :  c  noi  ontasses  cor  1.  enanias  ses  cor  ?  déshonorés 
jçqns  coeur.  Raynouard,  lexique  enantar,  déshonorer  ? 

VII,  47 •  —  A.  rapprocher  comme  sens  du  vers  9  traduit  par 
M.  S.  de  G,  :  «  Ils  ont  mis  le  sel  à  un  prix  si  élevé.  »  Le  vers  4; 
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signiflerait  :  «  Et  souvenez- vous  du  prix  élevé  du  sel.  Au  lieu 
de  cor  mettre  gran  for  ou  gran  cor[s]  :  cors  dans  le  sens  de 
cours,  tarif. 

Pièce  XI,  15-17.  —  ^^  ^^^^  '^»  Bertrand  traite  Guigo  de  long 
héron.  Il  est  probable  que  Guigo  répond  par  un  nom  d'oiseau. 
Or,  habituellement,  les  guantas  accompagnent  les  aigros, 
Bertrand    serait    qualifié   de  grosse   oie  de  moulin. 

XVIII,  38  :  Oreues,  1.  guerrers  ? 


Ce  modeste  compte-rendu  était  écrit  depuis  longtemps  ;  quel- 
ques irrégularités  dans  Tapparition  du  Bulletin  Ramond  auquel 
il  était  destiné,  Font  empêché  de  paraître  dès  qu'il  a  été  composé. 
Aussi  Les  Annales  du  Midi  ont-elles  publié  déjà  un  compte-rendu 
du  même  ouvrage,  par  M.  Antoine  Thomas  ;  l'autorité  des  moin- 
dres articles  écrits  par  le  savant  professeur  de  Sorbonne  aurait 
suffi  pour  nous  empêcher  de  publier  le  notre,  s'il  ne  s'adressait 
à  une  autre  catégorie  de  lecteurs, 
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AVIS  IMPORTANT 


Le  Bulletin  de  la  Société  Ramond  parait  dans  la  T"  quinzaino 
du  1"  mois  de  chaque  tri  m  es  ire  de  Tniinée  (janvier,  avril,  juHleL 
octobre). 

Cliaquo  cahier  Irimesiricl  se  coniposo,  suivant  l'abondance  des 
mal i ères,  de  lu n lot  plus,  tantôt  moins  do  4  feuilles  d'impression 
de  manière  à  former  à  la  fin  de  l'an  née  un  voluino  d'au  moins  ilouzc 
feuilles,  ou  300  pages  iu-S^, 

Le  Oultetin  est  envoyé  gratuitement  aux  membres  de  la  Société. 

On  peut  s'abonner  pour  Tannée  moyennant  10  fr.  pour  la  France, 
1 1  fr.  pour  r étranger. 

S'adresser,  pour  les  abonnements,  û  M.  Emile  Pambrun,  tréso- 
rier do  la  Société,  [dace  de  Strasbourg,  à  Oa;^Nicres'de-Bigorrc, 
ou  à  M.  Edouard  Privât,  libraire  de  TLlnivorsilé,  14,  ruo  des  Arts, 
Toulouse. 


11  sera  rendu  compte,  dans  le  Oullctin  de  la  Société,  de  tout 
ouvrage  concernant  les  Pyrénées  *  dont  il  sera  envoyé  deux  exem- 
plaires au  secrétariat. 


La  Société  a  décidé  que  les  personnes^  membres  de  la  Société 
ou  étrangères,  qui  enverraient  des  manuscrits  à  la  rédaction, 
recevraient  grnluitenient  -2h  exemplaires  tirés  à  part  do  leur  travail- 

Les  mémoires  doivent  forjner  au  moinâ  (|ualre  pages  du  Bulle- 
lin  et  avoir  été  insérés, 

MM.  les  mcmlïres  de  la  Société  Ramond,  qui  voudraient  faire 
faire  de  leurs  articles  un  tirage  plus  considérable  devront  s'adresser 
a  Timprîmcur  du  UnlieHn  ci  traiter  directement  avec  lui. 


La  Société  Ramond  a  décidé  qu*il  serait  mis  en  vente  un  nombre 
très  limité  de  la  collection  cojnpïctc  de  son  Duilctin  depuis  sa 
fondation  au  prix  de  lio  francs,  ll)U'2  compris. 


La  Société  Ramond  a  fait  tirer  â  part  un  petit  nombre  d^oxetn- 
plaircs  des  deux  ouvrages  suivants  publics  pour  la  première  fois 
par  Hùs  soin. 5  :  Rûla^€ion  de  Gracia  de  Tolba,  sur  ia  vallée  d'Aran, 
G r an} maire  banque  de  l^ierrc  d'Urte. 

Ces  ouvrages  sont  en  venle  au  prix  de  j  fr.  pour  le  premier, 
la  fr.  pour  le  second. 

S'adresser,  soit  pour  la  collection  du  Bulletin,  soit  pour  les 
ouvrages  ci-dessus  désignés,  a  M.  Emile  Pambrun.  trésorier 
de  la  Société  Ramond,  place  de  Strasbourg,  Bagnèrcsde-Bigorre, 
ou  à  M.  Edouard  Privât,  libraire  do  rUniversîtc,  l(j,  ruo  des  Ar!s. 
Toulouse, 
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OBSERVATOIRE  DU  PIC-DU-MIDI 


ETUDES    SUR   LES    NUAGES 

ALTITUDES,  MOUYE>IE?ÎTS 

ET  STRITCTITRE  DES  NUAGES  DANS  Là  RÉGION  PVaÉXÊENNE 

BU    SUD-OUEST 


I.  —  Méthodes  d'ObserDciiion 

Dans  U*s  deux  stations  i\v  l'Ohsoryatoire  du  Pic-du-Midi 
(^a[^È^'l■l^s  547".  soiiimt't  du  Pic  a. 8(j<>'^^),  dos  observations  régu- 
lit'ies  t't  iuTcises  sont  faites,  depuis  plusieurs  années,  sur  les 
niiaï^Ts.  au  c[uadru]>le  point  de  vue  de  lour  distribution  dans 
l'iiiuneniii^  îtorizon  visilde  du  Pie,  de  leurs  altitudes,  de  leui*s 
uiouveiuentH,  et»  enfin,  de  leur  slrueture  tjuand  e'est  possible. 

Les  observateurs  du  s<nnniet  ne  se  contentent  pas  de  noter 
la  nébulosité  en  dixièmes,  lîi  diri'elifMi  et,  la  nature  des  nuag^es  ; 
ils  IVïiil  (plusieurs  fois  par  jour  s'il  y  a  lieu)  une  tig'ure  sehéiiiati- 
(pie  de  la  position  et  de  la  mare  lie  des  gixiupes  ou  des  eoudies  de 
nuages  de  diverses  natures  qui  se  trouvent,  d'une  iiart  an-dessous 
d'eux,  entri*  la  suHaee  des  jdaines  et  l'altitude  a.fjoo"^  (ciel  infé' 
rieur),  d'autiv  t^aiH  dans  le  eîel  siipèrietir,  au-dessus  de  2.900™. 
Os  srbéuias  sont  exeeutés  à  Taide  de  signes  conventionnels 
simples  et  peu  nondjreux,  sur  des  feuilles  où  Ton  a  autographié 
une  earte  iK'rspectîve  de  l'iiorizon  eireulaii-e  visible  du  Pic  et  un 
cercle  de  même  dimension  iigurant  le  ciel  supérieui-,  ;  ils  ne 
demandent  à  robservatenr  quelques  minutes  de  travail  et  rem- 
placent, par  une  sorte  de  dessin  laeile  i\  interpréter  d'un  coup 
dVrilt  une  longue  description  de  l'état  du  ciel.  Ils  équivalent 
[>resque  à  des  pbotographies  [mnoramiques  et  zénitbales  de 
r ensemble  des  nuages.  On  y  adjoint  d'ailleut^,  au  besoin»  des 
[ïhotographies    des    types   ou  groupes    de    nuages  intéressants, 
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faites  au  moyen  d'un  objectif  Zeiss  (muni  d'un  écran  jaune), 
sur  des  plaques  orthochromatiques  Lumière  (série  A). 

Ces  dessins  schématiques  sont  très  utiles  dans  diverses 
recherches,  et  en  particulier  dans  l'étude  des  relations  de  l'état 
du  ciel  et  de  la  marche  des  nuages  avec  les  grands  mouvements 
de  l'atmosphère. 

Mais  je  n'ai  en  vue,  dans  la  présente  note,  que  de  résumer  les 
résultats  obtenus  sur  l'altitude,  la  vitesse  des  diverses  espèces  de 
nuages  (inférieurs  ou  supérieurs),  et  sur  Tépaisseur  et  la  structure 
des  couches  nuageuses  d'altitude  inférieure  à  3.oo()"'. 

Un  mot  d'abord  sur  la  nomenclature  ado])tée  au  Pic-du-Midi, 
depuis  1892  ;  nomenclature  légèrement  difléi*ente  de  celle  de 
Y  Album  International,  publié  seulement  en  1896. 

Les  mots  cirrus,  cirro-cumulvs,  cumulus,  nimbus,  cumulo- 
nimbus,  stratus,  ont  exactement  le  même  sens  pour  nous  que 
pour  l'Album  ;  mais,  le  plus  souvent,  nous  remplaçons  le  dernier 
(stratus)  par  brouillard  élevé. 

L'adjonction  du  mot  stratus  à  l'un  des  trois  premiers,  désigne 
pour  nous  une  couche  de  ces  nuages  ;  nous  mettons  le  mot 
stratus  le  deuxième  si  la  couche  n'est  pas  continue,  nous  le 
mettons  le  premier  si  la  couche  est  compacte  et  continue.  Ainsi 
cumulO'Stratus  équivaut,  à  très  peu  près,  à  ce  que  l'Album  Inter- 
national appelle  alto-cumulus  ;  strato-cumulus  a  le  môme  sens 
que  dans  cet  album  ;  cirro-cumulo-stratus  désigne  une  couche  de 
cirro-cumidus,  etc.  Cette  nomenchiture  donne  douze  mots,  simples 
ou  composés,  auxquels  nous  ajoutons  au  besoin  un  adjectif;  nous 
appelons  par  exemple  cumulo-stratus  mamelonnés,  ce  que 
l'Album  appelle  mammato-cumulus,  etc. 

On  peut  évidemment  discuter  la  valeur  de  ce  système  ;  comme 
il  est  simple  et  facile  à  retenir,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  le 
changer  jusqu'à  présent. 

Pour  déterminer  l'altitude  des  nuages,  nous  employons  deux 
méthodes  *. 

1°  Pour  les  couches  de  cumulo-stratus ,  strato-cumulus, 
cumulo-nimbus,  nimbus  inférieurs,  on  se  sert  de  repères  conve- 

1.  —  Le«  observations  dont  je  résume  les  résultats  ont  été  faites  surtout  par 
MM.  OiNET  et  Latreille  au  Pic-du-Midi,  Dont  à  BagnèrëSj  et  calculées,  sous 
ma  directioit,  par  M.  Dort. 
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nableincnt  choisis  d.ans  le  relief  montagneux  qui  entoui*e  la 
station  de  Bagnères  et  dont  les  sommets  s'échelonnent  entre  760 
et  î2.88o'"  d'altitude  ;  Tappi^oximation  obtenue  est  d'environ 
!25  mètres  pour  les  nuages  les  plus  bas,  100  mètres  pour  les  plus 
hauts  qui  se  repèrent  sur  des  sonnnets  plus  éloignés. 

Un  appareil  à  miroir,  analogue  au  néphoscope  suédois,  et  qui 
sera  décrit  plus  loin,  permet  de  déterminer  la  vitesse  angulaiin; 
des  nuages  et  de  calculer  leur  vitesse  linéaire,  quand  leur  altitude 
a  été  observée. 

Si  la  couche  de  nuages  a  sa  surface  supérieure  au-dessous  du 
Pic-du-Midi,  on  observe  l'altitude  de  cette  surface  au  moyen  de  la 
même  méthode  des  repères.  On  peut,  dans  ces  cas,  déterminer 
la  hauteur,  l'épaisseur  et  la  vitesse  de  la  couche. 

•2"  Pour  les  couches  de  nuages,  cumulo-siratus,  cirro-cumulo- 
stratus,  etc.,  dont  la  surface  inférieure  est  au-dessus  du 
Pic'du-Midi,  on  i)eut  encore  employer  la  méthode  des  repères 
lorsque  leur  surface  inférieure  ne  dé[)asse  pas  3.4oo  mètres  (les 
sommets  de  la  chaîne  visible  du  Pic-du-Midi  s'échelonnant  entre 
3.000  mètres  et  3.4o<)  mètres). 

Pour  les  nuages  plus  élevés  que  3. 400  mètres,  on  détermine 
l'altitude  par  la  combinaison  des  deux  vitesses  angulaires  obte- 
nues au  même  instant,  à  Bagnères  et  au  IHc-du-Midi. 

Les  deux  stations  sont  munies  de  deux  appareils  identiques, 
consistant  essentiellement  en  un  miroir  circulaire  plan  (d'environ 
îiG  centimètres  de  diamètre)  parfaitement  horizontal,  pouvant 
tourner,  dans  son  plan,  autour  d'un  pivot  vertical.  I^i  monture  de 
ce  miroir,  i)orte  à  l'extrémité  d'un  diamètre  quelconque,  une  lige, 
mobile  autour  dun  pivot  horizontal,  qui,  peut  être  dressée  vertica- 
lement (c'est-à-dire  perpendiculairement  au  miroir)  pour  observer, 
ou  au  contraire  couchée  horizontalement  sur  le  miroir  lorsqu'on 
A'cut  recouvrii'  rap[iarvil  de  la  caisse  qui  le  protège.  Ciette  tige 
est  munie  de  quatre  trille  tons  (placés  alternativement  à  droite 
et  à  gauche  par  rapport  à  l'observateur),  servant  à  fixer  exacte- 
ment la  [»uj^îtion  de  Tteil  11  une  hauteur  connue  (à  une  fraction  de 
minimèlre  près)  au-dessus  de  la  surface  réfléchissante.  Enfin,  sur 
cette  dei-niêre  suri  a  ce  du  miroir,  on  a  tracé  un  point  central  (de 
jïnm  ^]^,  diamètre)  et  un  cercle  d'environ  i3  centimètres  de  diamètre. 

I/observatcur   vériiii'   d'abord   que  le  miroir  est  exactement 
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horizontal  (il  sert  pour  cela  d'un  petit  niveau,  et  rectifie  au  besoin 
Thorizontalité  au  moyen  des  vis  calantes  portant  l'appareil)  ;  puis 
faisant  tourner  le  miix)ir  dans  son  plan  et  plaçant  Tœil  à  Tun  des 
œilletons  de  la  tige  verticale,  il  cherche  à  placer  un  point  bien 
net  d'un  nuage  dans  le  prolongement  de  la  ligne  j(>ignant  son  œil 
au  centre  du  miroir.  Il  n'a  plus  ensuite  qu'à  suivre  le  point  du 
nuage,  dans  son  déplacement  suv  le  miroir,  eu  dctermhiant  le 
nombre  de  secondes  qui  s'écouh*  entre  le  moment  où  ce  point 
quitte  le  centre  et  celui  où  il  arrive  sur  k*  ceirle  de  l'i  centimètres 
ou  sur  le  bord  exténeur  du  miroir  (cercle  de  26  centimètres). 

Les  observateurs  (se  concertant  par  le  tck»phone)  connnencent 
par  s'assurer  qu'ils  peuvent  observer  la  mcnic  couche  de  nuages. 
(Le  mot  couche  indique  simplement,  ici,  une  série  de  nuages  de 
même  espèce,  continue  ou  discontinue).  Ils  ont  soin  ensuite  de 
déterminer  la  vitesse  angulaire  dans  pluseurs  azimuts  diflerents, 
c'est-à-dire  dans  plusieurs  directions  autour  du  Zénith  ;  ils  s'assu- 
rent ainsi,  par  la  concordance  des  nombres  obtenus,  que  leur 
appareil  est  bien  réglé  et  que  la  ccuche  des  nuages  est  sensible- 
ment horizontalCy  dans  la  limite  de  l'approximation  que  peuvent 
donner  les  appareils.  —  Cette  dernièro  condition  est  essentielle 
à  l'application  de  la  méthode  qui  consiste,  en  résumé,  à  se  servir 
de  la  çariation  de  la  vitesse  angulaiie  entre  les  deux  extrémités 
d'une  base  verticale  de  !i.3î20  mciic^.  [)our  calculer  l'altitude  des 
nuages  observés. 

L'approximation  obtenue,  avec  les  appareils  que  nous  em- 
ployons, varie  de  i/5o  à  i/ioo  de  la  hauteur  à  déterminer. 

Quand  cette  hauteur  est  connue,  hvs  vitesses  angulaires  obser- 
vées donnent  la  vitesse  linéaire  de  la    ouche. 

On  voit  assez  que  cette  méthode  ne  s'applique  i)as  aux  nuages 
isolés  ;  mais,  en  fait,  les  nuages  isolés  sont  exceptionnels,  et  les 
nuages,  plus  ou  moins  séparés,  mais  formant  au  moins  une  couche 
discontinue,  sont  les  [dus  fréquents.  Aussi  pouvons-nous  utiliser 
ti*ès  souvent  nos  appareils  à  miroir  pour  ces  déterminations  ; 
nous  avons  d'ailleui»s  calculé  des  tables  qui  nous  permettent 
d'obtenir  l'altitude  et  la  vitesse  cherchées,  en  deux  ou  trois 
minutes,  de  sorte  que  la  durée  d'une  détermination  complète 
(observations  et  calculs)  ne  dépasse  jamais  un  quart  d'heure. 

En  résumé,  nos  observations   régulières,  soit  par  la  méthode 
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des  repères,  soit  par  celle  des  vitesses  angulaires  simultanées, 
nous  permettent  d'obtenir  un  nombre  considérable  de  documents 
sur  la  hauteur  et  la  vitesse  des  nuages  dans  la  région  des  Pyrénées. 
J'ajoute  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  nous  pouvons  y  joindre 
des  renseignements  sur  leur  structure,  sur  le  mouvement  des 
particules  aqueuses  ou  glacées  qui  les  composent,  sur  la  variation 
de  la  température  dans  leur  intérieur,  etc. 

En  eflet  :  i°  Les  observatem^s  du  Pic-du-Midi  sont  souvent 
plongés  dans  la  couche  nuageuse  ;  2°  le  Directeur,  les  observa- 
teurs, les  porteurs  et  autres  employés  de  TObservatoire,  dans 
leurs  ascensions  à  chaque  instant  répétées,  traversent  souvent, 
de  part  en  part,  les  couches  de  nuages  inférieurs,  ou  s'élèvent 
dans  l'intérieur  de  la  masse  nuageuse  si  elle  dépasse  le  sommet 
du  Pic. 

Les  déterminations  de  température  se  font  aloi*s  au  moyen  du 
thermomètre  fronde  ;  on  observe  d'ailleurs  les  phénomènes  opti- 
ques produits  par  les  nuages  ;  on  étudie  la  forme,  la  nature  et  la 
dimension  des  parlicules  qui  les  composent.  A  l'Observatoire, 
les  particules  de  brouillard  sont  recueillies,  pour  cela,  sur  une 
lame  de  verre  et  examinées  ensuite  à  l'aide  d'une  loupe.  Enfin, 
nous  avons,  aussi  souvent  que  possible,  déterminé  la  valeur  du 
champ  électrique  (toujours  ti*ès  élevé),  dans  l'intérieur  des  nuages 
enveloppant  l'Observatoire,  ou  flottant  sur  les  pentes  du  Pic. 

//.  —  Résultats  des  Observations. 

Je  vais  donner  maintenant  quelques  indications  sommaires 
sur  les  résultats  déjà  obtenus  par  cet  ensemble  d'observations, 
c'est-à-dire  sur  l'altitude,  l'épaisseur  moyenne,  la  vitesse,  la  struc- 
ture des  nuages  inférieurs  à  3oo  mètres,  l'altitude  et  la  vitesse 
des  nueges  supérieurs. 

I  1.  --Couches  de oumulo-stratus,  strato-oumului  ou  cumulo-nimbus 

inférieurs 

Altitude  et  vitesse. 

J*ai  d'abord  cherché,  pour  ces  nuages,  leur  fréquence  plus 
ou  moins  grande    aux   diverses  altitudes    comprises  entre  600 
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et  2.800  mètres.  Les  observations,  par  la  méthode  des  repères, 
ayant  été  faites  depuis  iSgS,  j'ai  étudié  Tensemble  des  six  années 
1895  à  1899,  s^^s  me  préoccuper,  pour  le  moment,  des  saisons. 

Les  résultats  que  je  vais  résumer  représentent  donc  seulement 
ce  qui  se  passe  dans  Vannée  moj'enne  ;  et  il  y  aura  lieu  de  revenir 
ultérieurement  sur  les  saisons. 

La  fréquence  de  la  surface  inféneure  des  cumulo-stratus, 
strato-cumulus,  etc.,  à  des  altitudes  équidistantes  de  100  mètres, 
montre  un  maximum  entre  800  et  900  mètres,  et  un  autre,  beau- 
coup moins  accentué,  vers  1.600  mètres;  la  fréquence  de  la  surface 
supérieure  à  des  altitudes  équidistantes  de  100  mètres  présente 
de  même  deux  maxima,  Tun  très  accentué  vers  1.800  mètres, 
l'autre  peu  marqué  vers  2.600  mètres  ;  enfin  la  fréquence  relative 
des  diverses  épaisseurs  des  couches  observées  présente  un  seul 
maximum  voisin  de  900  mètres,  résultat  concordant  avec  les 
précédents. 

La  conclusion  générale  est  que  la  couche  des  cumulo-stratus, 
strato-cumulus  ou  cumulo-nimbus  inférieurs  se  forme  surtout 
(au  nord  de  la  chaîne  des  Pj'rénées)  entre  les  altitudes  de  yoo 
et  1,200  mètres  pour  sa  surface  inférieure,  de  1,-600  et  2,000 
mètres  pour  sa  surface  supérieure,  açec  une  épaisseur  moj'enne 
voisine  de  goo  mètres. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas  où  des  agents  de  l'Observa- 
toire traversent  la  couche  en  question,  ils  lui  trouvent  en  effet  ime 
épaisseur  d'environ  900  ou  i.ooo  mètres. 

La  vitesse  de  ces  nuages  est  aussi  variable  que  celle  du  vent 
inférieui»  ;  mais  l'amplitude  de  sa  variation  est  énorme,  plus 
grande  encore  que  celle  de  la  vitesse  du  vent.  Parfois  les  strato- 
cumulus paraissent  en  effet  presque  immobiles  ;  d'autrefois  ils 
courent  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Le  i3  août  1902,  nous  leur 
trouvions  une  vitesse  de  1°^  par  seconde  (à  i.joo'"  d'altitude)  par 
direction  S-S-E  ;  le  3  mars  1908,  à  midi,  ils  se  précipitaient 
à  raison  de  68  mètres  par  seconde  (à  i.25o  mètres  d'altitude),  par 
direction  NW. 

Le  premier  jour  correspondait  à  la  présence  d'une  ]aire  de 
pi'essions  élevées  et  uniformes  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
Finance  ;  le  deuxième  à  une  violente  tempête  dont  le  centre  était 
sur  le  Danemark.  On  voit  par  ces  deux  exemples,    choisis  parmi 
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un  nombre  considérable  d'observations,  Tintérôt  que  i>euvent 
présenter  tontes  nos  études  au  point  de  vue  de  la  théorie  des 
mouvements  atmosphériques  ;  les  vitesses  obtenues  représentent 
en  efïet  le  mouvement  réel  de  ratmosi)hère  libre,  dégagé  des 
frottements  retardateui*s  produits  par  le  sol.  L'ensemble  des 
vitesses  mesurées  depuis  la  fin  de  Tannée  i^iïo  (iS  mois)  a  donné 
les  moyennes  suivantes  qui  sont  probablement  trop  élevées,  parce 
que  les  observateurs  renoncent  assez  fréquemment  a  obtenir  la 
vitesse  des  nuages  trop  lents  pour  être  suivis  dans  le  miroir. 

I"  Poui*  la  couche  de  strato-cumulus  inférieui's  la  plus  fréquente, 
dont  la  surface  inférieur?  est  comprise  entre  900  et  1.1200™  :  Hiver, 
124"'  P*^ï*  seconde  ;  Printemps,  1212"»;  Eté,  8'"  ;  Automne,  10"; 

Q"  Pour  la  couche  de  strato-eumulus  ou  cumulo-stratus,  moins 
fréquente  que  la  précédente,  et  dont  la  surface  inférieui^e  est 
comprise  entre  1.400  et  1.800»*^  :  Hiver,  18"';  PiHntemps,  iq"; 
Été,  if;  Automne,  11'". 

Structure, 
Elle  varie  naturellement  avec  la  température. 

a)  La  température  est  supérieure  à  o^  dans  toute  la  masse.  — 
I^  couche  se  comjiose  alors  de  petites  gouttelettes  d'eau,  niicros- 
copicjues  (ai>pelées  parfois  imi)roprement  vapeurs  vésiculaires, 
paiTC  qu'on  a  cru  pendant  longtemps  que  c'étaient  des  sphères 
creuses).he  diamètre  de  ces  gouttes  est  assez  variable,  et  n'est  pas 
imiforme,  le  plus  souvent,  dans   l'intérieur  d'un  même   nuage. 

Si  le  nuage  est  ti*ès  léger,  s'il  forme  un  bi*ouillard  qui  ne  mouille 
presque  pas,  les  gouttelettes  sont  extrêmement  Ones  et  invisibles 
à  l'util  nu.  Recueillies  sur  une  plaque  de  verre,  elles  sont  visibles 
à  l'aide  d'une  loupe  ;  leur  diamètre  n'est  que  de  quelques  cen- 
tièmes de  millimètre  ;  les  couronnes  que  le  brouillard  forme 
souvent,  dans  ce  cas,  autour  des  astres,  sont  vivement  iiîsées 
et  d'un  diamètre  assez  grand  dont  la  mesure  permet  de  calculer 
celui  des  gouttelettes,  d'après  les  ibrnmles  tirées  de  la  théorie  de 
la  diffraction. 

C'est  dans  ce  cas  qu'il  est  le  plus  facile  de  voir,  à  ropi)osé  du 
soleil,  les  anthélies  ou  spectres  annulaires  entoui'ant  l'ombre 
de  la  tête  de  l'observateur. 

Si  la  condensation  est  [)lus  abondante,  on  constate  généi'ale- 
ment  qu'outre  les  gouttelettes  très  fines,  il  y  en  a  de  plus  grosses. 
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bien  visibles  à  Tœil  nu  (dont  le  diamètre  ariive  à  i/3  ou  1/2  milli- 
mètre), qui  donnent  lieu  à  la  bruine  dans  Tintérieur  du  nuage, 
sans  qu'on  en  observe  encore  au-dessous  (sauf  à  son  voisinage 
immédiat). 

Si  ces  gouttelettes  augmentent  encore,  il  y  a  bruine,  puis 
pluie,  dans  le  nuage  et  au-dessous  du  nuage. 

Les  gouttelettes  ne  sont  jamais  immobiles  ;  elles  se  déplacent 
horizontalement  si  le  vent  est  sensible,  de  haut  en  bas  si  Tair  est 
calme  ou  presque  calme,  de  bas  en  haut  s'il  y  a  un  courant 
ascendant. 

Dans  l'intérieur  d'une  telle  ccuche  nuageuse,  le  champ  élec- 
trique a  toujours  une  gi^ande  intensité.  Les  mesures  régulières 
faites  au  Pic-du-Midi,  ont  donné  jusqu'à  5. 000  volts  pour  la  difle- 
rence  de  potentiel  entre  le  sol  et  un  point  pris  à  oi^oo  au-dessus 
du  sol,  et  à  I"'  du  bord  d'une  des  terrasses  de  l'Observatoire 
quand  on  se  trouve  au  milieu  d'un  nuage;  tandis  que,  par  ciel  pur, 
la  différence  observée  ou  même  point  ne  dépasse  pas  ordinaire- 
ment  3oo  volts.  D'autre  part,  des  mesures  faites  au  voisinage  de  la 
surface  d'un  nuage,  à  î2.36o  mètres  d'altitude,  ont  montré  que 
l'intensité  du  champ  augmente  brusquement  lorsqu'on  liasse  de 
l'extérieur  à  l'intérieur  de  la  masse  aqueuse.  —  C'est  là  un  sujet 
sui'  lequel  je  iHîviendrai  ultérieurement. 

Quant  à  la  variation  verticale  de  la  température,  dans  l'inté- 
rieur d'un  nuage  aqueux,  elle  est  en  général  très  faible,  et  plus 
faible  même  que  ne  l'indique  le  cr.lcul  de  la  détente  adiabatique 
de  l'ail'  saturé.  J'ai,  par  exemple,  observé  plusieurs  fois  un 
décroissement  inférieur  à  i"  pour  35o  mètres  ;  j'en  citerai  un 
exemple  plus  loin. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  la  couche  nuageuse,  la  diminution 
verticale  de  la  température  est  généralement  assez  rapide  ;  elle 
atteint  souvent  i*^  pour  120,  i3o  mètres,  et  se  rapproche  par 
conséquent  du  décroissement  calculé  adiabatiquement  ;  mais  il 
arrive  parfois  que  la  température  s'élève  brusquement,  lorsqu'on 
passe  de  l'intérieui'  à  l'extérieur  de  la  couche  nuageuse,  en  fran- 
chissant la  surface  supérieure,  et  qu'elle  continue  à  auginenter 
quelque  peu  avec  l'altitude  dans  la  couche  d'air  qui  surmonte  les 
nuages,  sur  une  hauteur  de  loo  ou  i5o  mètres,  i>our  reprendre 
ensuite  ime  marche  rapidement  décroissante. 
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Ce  phénomène  paraît  déi)endre  de  i>lusieurs  causes  :  i*»  action 
de  la  radiation  solaire  qui  tend  à  échauffer  la  couche  d'air  très 
humide  surmontant  les  cumulo-stratus  ;  2°  action  du  courant 
général,  venant  le  plus  souvent  d'entre  S  et  SW,  qui  existe 
au-dessus  des  nuages,  et  qui  peut  avoir  une  température  plus 
élevée  que  celle  de  la  partie  supérieure  de  la  couche  nuageuse. 

Le  plus  souvent,  cette  couche  se  forme  dans  un  courant  d'entre 
NW  et  NE  qui  vient  se  heurter  au  versant  nord  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  et  tend  à  la  franchir  ;  ce  courant  s'élève  sur  les 
pentes,  et,  dans  ce  mouvement  ascendant,  condense  sa  vapeur 
à  partir  d'une  altitude  déteiminée  ;  la  condensation  s'effectue, 
au-dessus  de  cette  altitude,  jusqu'au  voisinage  du  vent  supérieur 
(de  SE  à  SW)  qu'on  observe  généralement  au  Pic-du-Midi,  tandis 
qu'on  constate  des  vents  d'entre  NE  et  NW  à  Bagnères-de-Bigorre, 
et  qu'on  voit,  du  sommet  du  Pic,  la  couche  de  strato-cumulus 
(mer  de  nuages)  s'avancer  de  la  plaine  vers  la  chaîne,  remonter 
les  pentes  des  contreforts  de  celle-ci,  franchir  les  cols,  redescendi'e 
dans  les  vallées,  etc.,  et  parfois  passer  en  Espagne,  parles  cols 
les  plus  bas  de  la  crôte  des  Pyrénées,  lorsque  le  courant  supé- 
rieur ne  descend  pas  au-dessous  de  2.200  ou  2.3oo  mètres 
d'altitude. 

Quand  les  gouttelettes  d'eau  qui  forment  la  couche  nuageuse 
ont  un  mouvement  de  chute,  on  observe  ordinairement  qu'elles  se 
dissolvent  dans  la  couche  d'air  non  saturé  qui  existe  au-dessous 
des  nuages  (et  dans  laquelle  Ir  température  augmente  rai)idenient 
de  haut  en  bas)  ;  cependant  quelques-unes  descendent  assez  bas 
au-dessous  de  la  couche  et  donnent  ainsi  une  légère  bruine  dans 
la  région  voisine  des  cumulo-stratus. 

Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi  :  souvent  les 
gouttelettes  relativement  grosses  dans  l'intérieur  des  nuages, 
tombent  rapidement  et  grossissent  assez  pour  ne  i)lus  pouvoir  se 
dissoudre  dans  l'air  de  la  couche  non  saturée;  aloi*s  il  bruine 
ou  même  il  pleut  à  la  surface  des  jilaines,  au-dessous  des  cumulo- 
stratus. 

Nous  avons  parfois  observé  dans  l'inténeur  d'une  couche  de 
nuages  aqueux  que  la  pluie  se  formait  presque  à  la  partie  supé- 
rieure où  il  tombait  déjà  des  gouttes  de  2  à  3  millimètres  ;  d'autres 
fois,  le  nuage  est  presque  sec  au  sommet  et  devient  de  jJus  en 


Digitized  by 


Google 


ÉTUDES  sua  LES  NUAGES,  ETC.  21 

plus  humide  à  mesure  qu'on  descend,  jusqu'au  moment  où  il  donne 
une  foi^te  bruine,  puis  de  la  pluie. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'insister  quelque  peu  sur  ces  faits  : 
quelques  météorologistes  pensent  que  la  pluie  ne  peut  pas  tomber 
des  cumulus  sans  qu'ils  soient  surmontés  de  cirinis  ou  de  faux 
cirrus  ;  c'est  une  eriHîur  absolue  :  nous  avons  recueilli,  à  Bagnères, 
jusqu'à  25  millimètres  d'eau  en  24  heures,  à  la  suite  d'une  pluie 
fine  et  serrée  tombant  de  nuages  formés  uniquement  de  goutte- 
lettes d'eau  (composition  indiquée  par  l'observation  directe,  dans 
toute  l'épaisseur  de  la  couche,  qui  était  d'environ  1,700  mètres) 
et  au-dessus  desquels  le  ciel  était  beau  ;  aucune  erreur  d'inter- 
l)rétation  n'était  donc  possible  sur  la  nature  de  ces  nuages 
pluvieux. 

Dans  plusieurs  cas,  nous  avons  même  entendu  le  tonnerre 
gronder  au  sein  de  cumulus  ou  cumulo-n imbus  qui,  dans  les 
conditions  de  température  oii  ils  se  formaient,  ne  pouvaient  pas 
renfermer  autre  chose  que  des  gouttelettes  d'eau  ;  par  exemple, 
dans  des  cumulus  amoncelés  sur  un  i)oint  connu  de  la  chaîne  des 
Pyrénées,  s'élevant  à  une  altitude  facile  à  déterminer  à  laquelle  la 
température  (étant  données  celles  oI)servées  au  Pic  et  à  Bagnères) 
était  certainement  de  plusieurs  degi*és  au-dessus  de  o".  Ne  pouvant 
pas  reproduire  ici  les  détails  de  nombreuses  observations,  je  me 
borne  à  en  résumer  une  seule,  très  complète  en  ce  qui  concerne 
l'ensemble  des  phénomènes  * . 

IjC  23  juin  i90i,une  couche  de  strato-cumulus  existait  entre  les 
deux  stations  de  Bagnères  et  du  Pic-du-Midi  ;  l'altitude  moyenne 
de  sa  surface  inférieure  était  de  Boo'"  ;  celle  de  sa  surface  supé- 
rieure de  2.400*»  ;  son  épaisseur  moyenne  était  donc  de  1.600"^. 

A  6  heures  du  soir,  la  variation  de  température  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  de  cette  couche  était  donnée  par  les  nombres 
suivants  :  Bagnères  (547'"),  '4*^  ;  surface  inférieure  de  la  couche 
(700™),  i3°4;  surface  supérieure  (s.Soo™),  6*^8;  2.700",  8^*5;  Pie 
(2.866"»),  8^7. 

On  vait  que,  dans  la  couche,  le  décroissement  vertical  était 


1.  —  Je  ne  prétends  pas,  il  est  presque  inutile  de  le  dire,  que  les  nuages 
orageux,  les  nuages  k  grêle  ou  gp(''sil,  ou  même  les  nuages  donnant  de  fortes 
ondées  k  grosses  gouttes,  soient  en  général  de  simples  cumulus  non  surmontés 
de  cirrus  ou  de  faux  cinnis. 
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d'environ  i"  pour  î2-o"'  (le  calcul  de  la  d^»tente  adiabatique  donne- 
rait I"  pour  i85'");  il  était  assez  rapide  au-dessous  de  la  couche; 
tandis  qu'au  dessus,  la  température  allait  d'abord  en  croissant 
avec  l'altitude. 

A  Bagnères,  le  vc*nt  soufflait,  toute  la  journée,  du  XW.  avec 
une  vitesse  de  i  à  2  mèti*es  par  seconde  ;  au  Pic,  il  soufflait 
de  S  à  S\V  avec  une  vitesse  de  '2  à  4  mètres. 

La  couche  de  nuages  était  entièrement  composée  de  petites 
gouttelettes  d'eau,  d'un  diamètre  assez  vanable  avec  Taltitude; 
vers  2.r)00  mètres  ces  gouttelettes  imperceptibles  à  l'œil,  ne  mouil- 
laient pas  sensil>lement  les  objets  ;  à  1.200  mètres  elles  formaient 
une  forte  bruine  ;  îi  800  mètres  une  pluie  assez  fine  et  très  serrée  ; 
enfin,  à  Bagnèi'es,  il  tombait  une  [duie  serrée,  dont  les  gouttes 
avaient  de  i  à  2  millimètres  de  diamètre,  et  qui,  en  20  heuiTS 
environ  (du  23  à  6  h.  matin  au  24  à  7  h.,  avec  quelques  interrut)- 
ti(ms)  donnait  18"'"'.")  d'eau. 

Vue  du  Pic-du-Midi,la  couche  de  strafo-cuniulus  avait  l'aspect 
d'mie  mer  de  nuages  assez  unifoi-me,  légèrement  mamelonnée, 
s'étendant  à  une  grande  distance  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  du 
côté  du  Nord',  couvrant  une  grande  partie  du  versant  nord  de 
celle-ci,  et  franchissant  ça  et  le.  quelques  cols  assez  élevés  de  la 
crête  ;  en  quelques  points  même  elle  s'élevait  sur  les  pentes  de 
pics  (Mont-Perdu,  Yignemale,  par  exemple)  qui  formaient  écran 
et  surélevaient  le  courant  de  SW,  et  là  les  cumulo-nimbus.  repris 
par  celui-ci,  montaient  jusque  v^m's  3.700  mètres.  Dans  ces  niasses 
surélevées,  on  entendait  du  tonnerre  à  8  h.  du  matin  et  G  h.  du 
soir.  (On  remai'quera  qu'à  3.700  mètres,  la  tem[)érature  était  alors 
certainement   supérieure  à  o",  étant  voisine  de  if  à  2.900  mètivs). 

b).  La  température  est  inféi ieure  à  o^  dans  toute  Vépaisseur 
ou  seulement  dans  une  partie  de  ta  couche  des  nuages.  — 
Lorsque  la  température  est  partout  inférieure  à  o"  dans  la 
couche  nuageuse,  celle-ci  ne  renferme  pas  ordinairement  des 
gouttelettes  d'eau  ;  elle  est  cpmposée  le  plus  souvent  d'une  multi- 
tude de  très  petits  grains  de  glace,  d'aspect  plus  ou  moins  cri.s- 


1. —  Lo  ciel  était  d'ailleurs  couvert  et  pluvieux  à  Tarbes,  Orth'^'z.  Lannemezan: 
couvert,  sans  pluie,  li  Toulouse. 
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tallin,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  guère  1/120  de  millimètre', 
avee  lesquels  on  trouve  généralement,  en  nombre  plus  petit, 
d'auti*es  grains  de  glaee  un  i)eu  plus  gros,  atteignant  un  diamètre 
d'autant  plus  grand  que  la  eondensation  est  plus  abondante, 
ou  bien,  plus  rarement,  de  fines  aiguilles  plus  ou  moins  eristallines, 
de  jK»tites  paillettes  ou  lamelles  de  glaee,    des    eristaux    étoiles. 

Si  la  tcmpératui'e  est  peu  inférieure  à  o",  la  eouclie  nuageuse 
contient  parfois  de  petites  gouttelettes  dVau  en  surfusion, 
mélangées  aux  grains  de  glace. 

Presque  toujours,  ces  cumulo-stratus,  strato-eumulus,  nimbus, 
euniulo-nimbus  glacés,  vus  de  loin,  d'en  haut  ou  d'en  bas,  ont  le 
mOme  aspect  que  quand  ils  sont  composés  de  gouttelettes  ;  ils 
produisent,  coumie  dans  ce  dernier  cas,  des  couronnes,  des  anthé- 
lies,  cVst-à-dire  des  phénomènes  de  dilFraction  identiques  à  ceux 
que  donnent  les  gouttelettes  ou  les  poussières,  mais  non  des  halos. 
Jusqu'ici  du  moins,  nous  n'y  avons  jamais  observé  aucune  trace 
de  ces  derniers  phénomènes. 

Ainsi  c?s  nuages,  Ibrmés  en  réalité  d'éléments  glacés  plus 
ou  moins  cristallins,  sont  cependant  différents  des  cirrus  ; 
ceux-ci,  en  effet,  produisent  bien  quelquefois  des  couronnes,  mais 
ils  sont  surtout  caractérisés  par  la  production  de  halos, parhêlies, 
etc.,  phénomènes  qui  dénotent  la  présence  d'aiguilles  de  glace, 
régu-  lièi'ement  cristallisées  dans  le  système  hexagonal,  et  d'ail 
leurs  transparentes. 

Il  n'arrive  pas  toujours  d'ailleurs  que  la  température  des 
strato-cumulus,  nind)us,  etc.,  soit  partout  inférieure  à  o";  très 
souvent,  elle  est  supérieure  à  o'  dans  le  bas  de  la  couche,  infé- 
rieure à  o"  dans  le  haut.  Si  l'on  traverse  alors  les  nuages  de  haut 
en  bas.  on  voit  les  grains  de  glace  se  ti'ansformer  progressivement 
en  gouttelettes  ;  mais  on  trouve  parfois  des  particules  glacées 
au-dessous  de  la  surface  isotherme  de  o",  ou  inversement  (selon  le 


1.  —  Recueillis  sur  une  plaque  <lo  verre,  ei's  peiiis  grnins  ont  l'aspect  d'un  tin 
duvet  ;  mais  il  est  parfois  difficile  de  s'a>surer  qu'ils  ne  résultent  pas  de  la  con^^é- 
lation  presque  instantanée  de  petites  «routteleties  en  si'vfvsian.  Cependant,  les 
gouttelettes,  quand  il  y  en  a,  s'applatishent  avant  de  se  conjreler  au  contact  de  la 
plaque  ;  et  si  celle-ci  est  tenue  ittrlinèc,  elles  prennent  une  forme  oblong-uo 
ien  virgule  renvei*sée,  ou  en  larme,,  qui  permet  de  les  distinguer  des  petits  grains 
de  glace  formés  k  l'air  libre. 
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sens  du  mouvement  général  des  particules)  des  gouttelettes  d  eau 
en  suT'fusion,  au-dessus  de  cette  même  sui-faec. 

Les  nuages  composés  d'éléments  gLncés  ne  uiouîllent  pas  les 
objets;  ils  les  recouvrent  d'un  givre  léger,  peu  compact,  facile 
à  détacher.  Souvent,  au  Pic-du-Midi,  un  brouillard  glacé  un  peu 
prolongé  dépose  sur  le  sol  quelques  mil!imètn*s  de  ce  givre,  qui 
prend  alors  l'aspect  d'une  mince  couche  de  neige. 

Un  cas  ]ilus  i*are  est  c  ehii  où  le  brouitlard  reste  enlitMeinent 
coiJi}msé  de  gnuttelelles  1  î qui dcii,  à  l'état  fie  surfiit^ion,  malgi-é  une 
teuqu-rature  de  i>lusieurs  degrés  au-dessijus  de  o";  ce  brouillard 
dépose,  sur  les  objets,  tantùt  une  couche  de  verglas,  tantôt  une 
couche  de  givre  dur,  serré,  conqiact  ;  le  verglas  se  pmduit 
surtout  par  les  temps  ealuies,  le  givre  quand  il  y  a  du  vent. 

CVst  ce  givre  produit  par  le  brouillanl  en  surfusion  qui  forme 
généralement  les  couches  les  plus  épaisses  ;  il  transforme  les  mtVts 
des  paratonnerres  en  trinies  d'arbres  énfH-mes,  les  huu!>ans  en 
barres  de  H  à  lo  eentiuiélres  de  diamètre,  les  Iherniomèlres  en 
bàlons  de  glace  de  3  ou  4  eentinièti*es,  etc.;  il  est  souvent  mOlé  de 
verglas,  et  tout  ]irend  alors,  à  l'Observatoire,  un  aspect  fantas- 
tique de  région  polaire. 

Notons  en  passant,  pour  y  revenir  plus  loin,  que  les  nuages  en 
sur  fusion,  d'après  les  observations  du  Pie-du-Midi,  paraissent 
éli-e  beuuconp  moins  fréquents  que  ne  radmettaient  jusqu'à 
présent  la  jihipart  dt*s  uiétéondogistes,  et  qu'ils  ne  se  produisent 
pas  si  la  température  est  très  basse. 

Dans  l'intérieur  des  strato-euiuulus  ç^hivvi^Ainft'nsîtvdîKhaîiip 
vivrinqiîc  jKii'uit  èlre  eneort*  plus  grande  <"|ur  *lans  les  nuages 
aqueux,  et  la  va  Ha  (ton  verticale  de  temprraînre  est  généi'-alement 
très  faible;  au-dessous  de  ces  nuages,  il  peut  toudicr.  selon  les 
circonstances,  une  pluie  (ine  ou  de  la  neige  en  floeons  très  petits  ; 
d'îiuli'efois,  les  grains  de  glace  se  transforment  en  gouttelettes 
dVau  en  tombant  dans  l'intérieur  du  nuage  et  se  dissolvent 
ensuite  dans  la  couche  d'air  intérieure  non  saturée  sans  atteindi*c 
le  soL 

Gomme  excmjde  de  str a to- cumulus  ou  nimbus  composés 
{l'éléments  glacés,  je  citerai  ceux  observés  le  3  jïnivier  tc^jo. 

A  7  lieurcs  du  matin,  la  couclie  était  comprise  enti^^  ç)oo 
et  a.900  mètres  d'altitude,  avec  des  températures  variant  de  -\-  o"o 
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à  —  5"i  ;  elle  donnait  à  Bagnères,  où  la  température  était  -}-  2**o, 
une  forte  pluie,  mêlée  dun  peu  de  neige,  et  à  l'Observatoire  du 
Pic  (qu'elle  dépassait  seulement  de  4o  à  5o  mètres,  car  le  soleil 
y  était  un  peu  visible  par  moments)  im  peu  de  neige  très  fine, 
ou,  pour  mieux  dii*e,  une  chute  de  cristaux  étoiles  extrêmement 
petits. 

A  midi,  la  couche  nuageuse  s'étendait  de  i.too  à  2.900  mètres 
d'altitude,  avec  température  décroissant  de  +  3**o  à  —  4*^5  ;  elle 
donnait  encore  de  la  pluie  à  Bagnères. 

Le  vent  soufflait  du  NW  en  cette  dernière  station,  et  du  SW 
au  Pic,  pendant  toute  cette  journée. 

Les  températures  '  indiquées  ci-dessus  donnent  un  décroisse- 
mcnt  de  i**  i>ar  36o  mètres  à  7  h.,  et  i"  par  240  mètres  h  midi 
(au  lieu  de  i''  par  160  mètres,  qu'on  déduirait  du  calcul  de  la 
détente  de  l'air  saturé). 

Un  cas  très  diflererit  a  été  observé  le  29  du  même  mois  de 
janvier  1900.  Une  couche  de  nimbus  avait  sa  surface  inférieure 
vers  700  mètres  d'altitude  ;  sa  siu'facc  supérieure  se  trouvait  nota- 
blement au-dessus  du  Pic-du-Midi,  à  une  altitude  inconnue;  le 
vent  soufflait  du  NW,  assez  fortement,  dans  les  deux  stations, 
et  il  neigeait  à  Bagnères  comme  au  Pic.  A  7  h.  du  matin,  les  tem- 
pératui*es  étaient  —  2''o  à  700  mètres,  —  i6^3  au  Pic-du-MiUi; 
à  9  heures,  on  avait  — 2*^2  à  700  mètres,  et  — 15°8  au  Pic-du-Midi; 
le  décroissemcnt  vertical  était  donc,  à  ces  instants,  de  1°  pour 
i53  et  160  mèti»es,  résultat  moins  inférieur  au  décroissemcnt  adia- 
batique  (1°  pour  128'"). 

On  remarquera  que,  dans  les  diverses  observations  citées,  le 
calcul  de  la  détente  adiabatiquc  donne  presque  toujours  un 
décroissemcnt  trop  fort.  Il  en  est  de  même  dans  un  grand  nombre 
d'autres  cas  observés  ;  la  cause  de  ce  fait  me  parait  être  dans 
l'électrisation  généralement  forte  des  brouillards,  ainsi  que  je  l'ai 
expliqué  dans  un  travail  sur  la  variation  verticale  de  la  tempé- 
rature ^ . 


1.  —  Recherches  sur  la  variation  de  la  température  et  de  V humidité  arec 
Valtitude,  etc.  Bulletin  de  la  Société  Uamond,  années  1896  à,  1898.  —  On  trouvera 
dans  ce  travail  des  formules  et  dos  tables  pour  calculer  rapidement  les  décroisse- 
ments  adiabatiques, 
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e)  Fréquence  relative  des  divers  éléments  aqueux  ou  glacée 
dans  les  strato-cumulus.  —  Je  terminerai  cette  étude  de  la 
structui*e  des  nuages  inférieurs,  par  quelques  indications  sur 
la  fréquence  relative  des  divers  éléments  qui  les  composent. 
L'observation  de  ces  éléments  a  été  faite  fréquemment  au 
Pic-du-Midi,  depuis  1898  ;  mais  pour  arriver  à  une  statistique 
précise,  j'ai  organisé  depuis  1901  im  service  régulier  de  ce  genre 
d'études  ;  pendant  les  deux  années  1901  et  1902,  ce  service 
a  fourni  plus  de  700  observations  réparties  en  270  jours. 

On  a  constaté  ainsi  que  les  brouillards  (c'est-à-dire  les  strato- 
cumulus,  cumulus,  nimbus,  etc.),  enveloppant  le  Pic-du-Midi, 
sont  composés  ; 


De  gouttelettes  d'eau  :  39  fois  sur  100  obsei*vations. .  \    ^  Taltitude  de  2  860  met. 
D'éléments  glacés  ...    61     »  »  »  \ 


Ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  précédemment,  ces  brouillards 
sont  surtout  composés  d'une  multitude  de  très  petits  éléments 
(gouttelettes  et  grains)  dont  le  diamètre  est  inférieur  à  o™"»o5, 
mélangés  à  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'éléments  plus 
gros. 

En  ce  qui  concerne  le  brouillard  aqueux  (formé  de  goutte- 
lettes liquides),  on  a  trouvé  : 


Gouttelettes    d'eau    microscopiques    (ne   mouillant  1 
presque   pas  les   objets)  sans   mélange  avec  des  élé-  (    4  fois  sur  100  observât*, 
ments  plus  gros \ 

Gouttelettes  microscopiques  mélangées  avec  d'autres  ) 
plus  grosses  (mouillant  plus  ou  moins) \  " 

Gouttelettes  de  dimensions  variables  hVéiaide sur-  ) 
fusion  (donnant  du  givre  ou  du  verglas) ( " 

Total 39  fois  sur  100  observât. 


En  ce  qui  concerne  le  brouillard  glacé  (formé  de  petits  grains 
de  glace,  plus  ou  moins  mélangé  d'autres  éléments  glacés),  on 
a  trouvé  : 
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Petits  grains  de  glace  microscopiques,  presque  tou-  i 
jours  mélangés  de  grains  plus  gros),  sans  forme  cris-  (  ^W  fois  sur  100  observât», 
talline  nettement  visible y 

Petits   grains    microscopiques    nii'langés  d'aiguilles  l     o    ^^ 

de  glace  de  grosseur   variable ) 

Petits    grains   microscopiques   mélangtW   de  petits  1 

>    2    »  »  » 

cristaux. ( 

Petits  gi'ains  microscopiques  mélangés  de  paillettes 
ou  lamelles 

Petits   prains    microscopiques    mélangés  de  petits  ) 
cristaux  étoiles (    " 

Total Gl  fois  sur  100  observât'. 


Cette  statistique  montre  que  les  gouttelettes  à  l'état  de 
surfusion  sont  probablement  moins  fréquentes,  dans  les  nuages, 
que  les  météorologistes  ne  l'admettent  généralement. 

On  doit  même  remarquer  que  les  ii  cas  (sur  loo)  où  Ton 
observe,  au  Pie-du-Midi,  des  gouttelettes  en  sur  fusion,  compren- 
nent 3  cas  où  ces  gouttelettes  sont  mélangées  de  petits  grains 
ou  de  petits  cnstaux  de  glace.  Mais,  en  considérant  même  la 
totalité  de  ces  ii  cas,  on  voit  qu'ils  ne  représentent  que  i/5  à  i/G 
du  nombre  des  observations  d'éléments  glacés. 

J'ajoute  qu'au  Pic-du-Midi,  les  gouttelettes  en  surfusion  ne 
paraissent  guère  exister  au-dessous  de  la  température  de  — 4'' 
ou  — 5^  ;  le  plus  souvent  elles  se  transforment  en  grains  de  glace 
lorsque  le  thermomètre  descend  à  — 4"»  ^^  î^  n'est  pas  rare  qu'on 
observe  cette  transformation  dans  le  cours  d'une  même  journée. 

Exemples  :  Le  iG  juin  1901,  brouillard  de  gouttelettes  à  -—0^7, 
— 2^0,  puis  grains  de  glace  à  — 3"4;  le  28  mars  1902,  gouttelettes 
à  — 2"8,  et,  plus  tard,  grains  de  glace  à  — 4^7  i  ^^  ^  j*dn,  brouillard 
aqueux  à  — l'^g,  puis  cristaux  de  glace  mélangés  de  gouttelettes 
à  — 3**7  ;  le  9  juin,  gouttelettes  à  — 1^3.  paillettes  de  glace  à  — 3^*1); 
le  14,  surfusion  à  — 1^2,  i>uis  grains  de  glace  à  — 3^3;  le  28  mars 
1902,  gouttelettes  en  surfusion  à  — ^4''7  î  i^ost  la  plus  basse  tempé- 
rature à  laquelle  on  ait  observé  ce  phénomène  pendant  les  deux 
années  1 901  et  1902. 

Quant  à  la  pluie  en  snrfusion  produisant  du  verglas,  nous 
l'avons  notée  9  fois,  pendant  ces  mêmes  années,  par  des  tempéra- 
tures variant  — 2°  à  — 4°- 
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Ces  diverses  observations  seront  d'ailleurs  continuées  régu- 
lièrement au  Pic-du-Midi,  et  Je  pourrai  rectifier  plus  tard,  s'il 
y  a  lieu,  les  résultats  de  la  statistique  i^récédente  ;  résultats  que 
je  donne  seulement  comme  des  approximations  provisoires. 

Mode  de  production  des  couches  de  nuages  inférieurs 
au  nord  de  la  chaîne  des  Pj^rénées. 

La  formation  de  ces  couches  se  rattache  presque  toujours  à  un 
mécanisme  connu,  celui  de  la  pluie  de  relief  :  elles  se  produisent 
le  i)lus  souvent  dans  un  courant  de  N.W  à  N.E.,  d*une  épaisseur 
et  d*une  vitesse  plus  ou  moins  grandes,  qui  vient  heurter  la  chaîne 
des  Pyrénées  et  tend  à  la  franchir  pour  passer  sur  TEs-pagne. 

J'ai  exposé  ailleurs  (Congi'ès  de  Toulouse  1899)  ^^^  calculs 
l)récis  que  j'ai  faits  sur  ce  phénomène  et  comparés  aux  observa- 
tions ;  je  rappelle  seulement  ici  qu'il  n'y  a  lias  de  difTéi'ence  essen- 
tielle entre  la  mer  de  nuages  ordinaire  n'ayant  que  800  ou  900 
mètres  d'épaisseur  et  flottant  paisiblement  à  i.3oo  mètres  d'alti- 
tude moyenne  (en  ne  donnant  qu'une  bruine  insignifiante,  dissoute 
le  plus  souvent  à  quelques  centaines  de  mètres  au-dessous  des 
nuages)  et  la  couche  de  cumulo-nimbus  atteignant  une  puissance 
de  2,  3,  4  kilomètres  et  déterminant  une  pluie  torrentielle  sui\'ie 
d'inondations. 

Ce  sont  les  cas  extrêmes  d'un  même  mécanisme  qui  semble 
avoir  une  grande  importance  climatologique  dans  tous  les  pays 
montagneux  exposés  à  des  vents  généraux  humides,  et  qui, 
eu  égard  à  la  situation  et  à  l'oHentation  de  la  chaîne  pyrénéenne 
(de  ce  que  nous  îivons  appelé,  M.  Fabre  et  moi,  Vécron  pj^rénéen, 
[)our  rappeler,  d'un  mot,  ce  rôle  spécial),  commande  au  voisinage 
de  cette  chaîne  la  plus  grande  partie  des  phénomènes  :  brouil- 
lards, nuages,  pluies,  orages,  inondations,  coups  de  vent  sec 
et  chaud  accompagnant  le  beau  temps,  tout  se  rattache,  ici,  a  la 
présence  de  cet  écran  pj^rénéen  et  à  la  manière  dont  les  courants 
généraux  se  présentent,  au  nord  ou  au  sud,  pour  le  franchir  ^ 

1.  —  Voira  ce  sujet  :  VÉa*an  pyi'énéen,  étude  de  météorologie  régionale^ 
par  E.  Marchand.  (Congrès  du  Sud-Ouest  navigable  de  6oi*deaux,  1902).  Les  Éro- 
sions ton'entifUes  et  subaériennes  sur  les  plateaux  pyrénéens^  par  E.  Marohani» 
et  L.-A.  Fabrb.  (Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Toulouse  1899,  et  bulletin 
de  la  Société  Ramond  1900). 
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Lorsque  le  couHint  Tenant  du  Nord-Ouest,  du  Nord  ou  du 
Nord-Est  a  peu  de  vitesse  et  peu  d'épaisseur,  il  s'élève  lentement 
sur  les  premières  pentes  du  massif  pyrénéen  ;  on  voit  alors  de 
petits  flocons  nuageux  se  former  ça  et  là,  isolément,  à  la  partie 
supérieure  du  courant  ;  puis  ces  flocons  augmentent  de  volume, 
deviennent  de  petits  cumulus  étendus  ;  quelquefois,  ils  restent 
séparés  les  uns  des  autres,  mois  le  plus  souvent  ils  finissent  par 
former  une  couche  continue.  —  Celte  couche  peut  s'étendre  assez 
loin,  au  nord  de  la  chaîne  ;  très  souvent,  elle  ne  fait  que  la  border, 
pour  ainsi  dire,  d'une  longue  bande  de  nuages  au-delà  desquels 
on  distingue,  du  Pic-du-Midi,  les  plaines  éloignées  complètement 
découvertes. 

Plus  rarement,  on  voit,  du  Pic,  le  courant  de  Noi»d-Ouest 
s'avancer  sur  la  plaine,  à  une  grande  dist;mce  de  la  chaîne,  dont 
il  s'approche,  entraînant  avec  lui  une  couche  de  nuages  déjà 
foraiée  plus  ou  moins  complètement  (par  quelque  autre  mécanisme 
que  l'action  des  i»eliefs  du  sol);  aussitôt  que  le  com^ant  gravit  les 
plateaux  sous-pyi'énécns  ou  les  premiers  contrefoils  de  la  chaîne, 
on  voit  les  cumulus  s'épaissir  ra;>idement  et  former  une  masse 
continue  qui  s'étend  bientôt  jusqu'à  l'horizon  Nord. 

Comme  il  existe  presque  toujours,  au-dessus  du  courant  de 
Nord,  un  autre  coui'ant  général  venant  du  Sud  (contre  alizé,  très 
souvent  observé  au  Pic  dans  ces  cas,  et  ne  se  rattachant  pas 
du  tout  à  la  distribution  des  i)ressions  sur  l'Eui^oiie  occidentale)  ; 
la  condensation  dans  le  premier  courant  s'arrête  à  la  surface  de 
séparation,  qui  ne  peut  pas  être  plane.  De  là  l'aspect  variable  des 
strato-cumnlus  qui,  vus  d'en  haut,  sont  le  plus  souvent  mame- 
lonnés, mais  ont  aussi  parfois  l'ail. ;re  d'im  brouillard  presque 
\miforme  (stratus). 

La  condensation  de  la  vapeur  d'eau  en  gouttelettes,  produite 
par  l'ascension  du  courant  humide,  demande,  comme  on  le  sait, 
la  présence  dans  l'atmosphère  de  poussières  minérales  ou  orga- 
niques; ces  poussières  existent  toujours,  mais  nous  avons  souvent 
observé  que  la  formation  des  strato-cmimlus  est  facihtée  par  la 
présence  de  fumées  étendues  et  élevées  (fumées  des  incendies  de 
forêts  et  pâturages  en  septembre  et  octobre  1898,  par  exemple) 
ou  par  celle  d'une  sorte  de  brume  sèche,  évidemment  formée  de 
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poussières,  qu'on   voit   souvent  flotter  à  i.5oo™,  2.000»",  2.000°*, 
et  parfois  3. 000™  d'altitude  sur  les  massifs  pyrénéens  *. 

Il  semble,  d'autre  part,  que  la  condensation  soit  facilitée  par 
une  température  très  basse,  qui,  peut-être,  permet  la  production 
directe  de  petits  grains  de  glace  microscopiques  sans  no  veau  de 
poussière  ;  ces  grains,  une  fois  formés  (directement  ou  non),  peu- 
vent grossir  rapidement,  et,  s'ils  tond^ent,  ils  ont  plus  de  chance 
que  les  gouttelettes  d'arriver  au  sol  (sous  forme  de  gouttes  ou  de 
flocons),  puisqu'ils  doivent  d'abord  reprendre  à  l'air  leur  chaleur 
de  fusion.  —  C'est  i)eut-étre  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  la 
fréquence  et  l'abondance  un  peu  plus  grande  des  pluies  sous  les 
cunmlo-nimbus  renfermant  des  éléments  glacés. 

Cela  arrive  pendant  la  saison  froide,  pour  des  couches  de 
moyenne  épaisseur  ;  cela  se  produit  aussi,  en  été,  pour  des 
couches  très  épaisses  s'élevant  au-dessus  de  la  surface  iso- 
therme de  o". 

Il  est  a  noter  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  courant  ascendant 
qui  franchit  la  chaîne,  et  atteint  des  altitudes  de  4-ooo  mèti*es 
et  plus,  doit  donner  aux  strato-cumulus  glacés,  en  les  élevant, 
en  les  étirant  à  leur  sommet,  un  aspect  plus  ou  moins  analogue 
à  celui  des  faux-cirrus  qui  surmontent  généralement  les  nuages 
orageux. 

Au  Pic-du-Midi,  nous  avons  souvent  observé  cette  forme  de 
nuages  étirés  i)ar  le  courant  ascendant  ;  elle  se  produit  même 
quand  ils  ne  renferment  [)as  de  glace,  mais  elle  se  rapproche 
plus  de  l-aspect  des  faux-cirrus  quand  les  nuages  sont  formés 
d'éléments  glacés. 

C'est  ainsi  que  les  strato-cumulus  venant  du  nord  et  poussés 
dans  les  espèces  d'immenses  cheminées  creusées,  aux  environs  du 
Pic-du-Midi,  dans  les  flancs  du  massif,  s'étirent  souvent  au  sortir 
de  ces  cheminées  (celles-ci   semblent    alors  fumer)  en  filaments 


1.  —  Cette  })mme,  dans  une  atmosphère  très  sèche^  empêche  souvent  de  voir 
nettement  d'en  haut  le  fond  des  vallées;  quand  elle  est  à  la  hauteur  de  Tobserva- 
teur,  elle  se  profile  comme  un  immense  stratus  d'aspect  très  particulier  ;  elle 
paraît  être  composée  de  poussières  très  tenues,  dont  Torigine  est  peut-être  dans 
les  sables  du  Sahara  balayés,  k  certaines  époques,  par  les  vents  du  Sud  qui  vien- 
nent franchir  les  Pyrénées.  —  On  donne  parfois  à  cette  brume  très  sèche  le  nom 
de  Kobar. 
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enti*ainés  à  une  gi^ande  hauteur,  qui  parfois  sont  repris  par  le  vent 
du  Sud-Ouest  supérieur  et  ramenés  au-dessus  de  la  plaine. 

Une  autre  observation  fréquente  est  celle  des  nuages  formés 
sur  le  versant  espagnol,  sous  Facticn  d'un  coui'ant  du  Sud-Ouest 
ascendant  ;  ces  nuages  couvrent  quelquefois,  i>endant  plusieurs 
jours  consécutifs,  les  sommets  et  la  crête  de  la  haute  chaîne,  sans 
presque  franchir  une  sorte  de  limite  au-delà  de  laquelle  le  courant 
général  qui  les  a  produits  commence  à  s'abaisser.  Mais,  comme 
le  vent  du  sud  continue  généralement  son  ascension  un  peu 
au-delà  de  la  crête,  la  partie  supérieure  des  nuages  est  souvent 
étirée  en  panaches,  tout  à  fait  analogues  aux  faux-cirrus...  Ces 
panaches  ne  peuvent  pas  cependant  être  confondus  avec  des  cirrus 
proprement  dits,  car,  d'une  part,  ils  n'existent  qu'au  dessus  des 
cumulo-nimbus  couvrant  aloi's  la  chaîne,  et  ne  dépassent  guère  la 
crête  de  celle-ci  (ce  sont  donc  bien  des  productions  du  courant 
ascendant);  et,  d'autre  jmrt,  ils  ne  donnent  pas  lieu  à  des  halos 
quand  le  soleil  s'abaisse  derrière  eux,  comme  nous  l'avons  observé 
quelquefois,  soit  du  Pic-du-Midi,  soit  de  Bagnères. 

On  doit  encore  signaler,  au  sujet  des  courants  dans  lesquels 
se  forment  les  mers  de  nuages,  que  la  surface  inférieure  de  ces 
couches  nuageuses  est,  le  plus  souvent,  sensiblement  horizontale. 
La  présence  de  plusieurs  repères  de  ii:cn:e  altitude  à  diverses 
distances  de  la  station  de  Bagnères,  indique  presque  toujours, 
en  effet,  que  les  différences  de  niveau  entre  divers  points  de 
la  couche  nuageuse,  distants  de  plusieurs  kilomèti*es,  sont 
inférieures  à  5o  mètres. 

Nous  avons  cepehdant  observé  quelquefois  des  couches  de 
nuages  dont  la  surface  inférieure  allait  en  s'élevant  progi'essive- 
ment  et  faiblement  de  la  plaine  vers  la  chaîne  ;  mais  c'est  là  un 
cas  assez  rare.  Et,  si  l'on  se  reporte  au  mécanisme  de  production 
des  couches  de  nuages  inférieurs,  on  comprend,  en  effet,  que 
lorsque  im  courant  humide  s*élèçe  pour  franchir  l'écran  pj'rénéen, 
la  condensation  doit  commencer  à  une  altitude  à  peu  près  cons- 
tante, au  même  instant,  dans  toute  sa  masse  (altitude  correspon- 
dant à  une  températui*e  déterminée,  celle  de  la  saturation  de  l'air), 
de  sorte  que  si  l'air  humide  et  les  gouttelettes  d'eau  s'élèvent,  la 
surface  inférieui'e  des  nuages  reste  néanmoins  à  peu  pi*ès  hori- 
zontale. 
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Il  en  est  ainsi,  notamment,  toutes  les  fois  que  le  courant  ascen- 
dant n'est  pas  trop  rapide. 

On  a  vu  que  les  choses  se  passent  tout  autrement  pour  la 
surface  supérieure  des  couches  nuageuses. 

Une  dernière  remarque  à  faire,  c'est  que  les  mers  de  nuages 
(strato-cumulus  ou  autres)  qu'on  observe  au  nord  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  ne  résultent  pas  invariablement  de  Y  ascension  d'un 
courant  humide  venant  du  NW,  du  N.  ou  du  NE.  Quelquefois, 
en  effet,  des  couches  de  nuages  arrivent  toutes  formées  des 
I)laines  lointaines  (et  i^eut-être  de  l'Océan),  ainsi  que  je  l'ai  dit 
précédemment.  D'autre  part,  on  observe  quelquefois  (mais  rare- 
ment), une  mer  de  nuages  (sti*atus)  peu  épaisse,  dont  les  surfaces 
inférieure  et  supérieure  sont  très  uniformes,  et  qui  parait  se  former 
à  la  surface  de  séparation  et  de  mélange  du  courant  supérieur  de 
Sud-Ouest,  humide  et  i^elativement  chaud,  et  d'une  masse  d'air 
inférieure  relativement  froide,  pi'csquc  immobile,  ou  se  déplaçant 
parallèlement  h  la  chaîne  (c  cst-à-dire  d'E  à  W.)  La  théorie  indique 
que,  dans  ce  cas,  la  condensation  ne  peut  pas  donner  de  la  pluie, 
mais  seulement  un  brouillard,  un  stratus  par  conséquent.  —  C'est 
là  un  phénomène  fréquent  dans  certaines  régions  (IJmagne, 
vallée  du  Rhône,  par  exemple*),  mais  assez  rai*e  au  nord  des 
Pyrénées. 

E.  MARCHAND. 

fA  suivre). 


1.  —  Voir  E.  Marchand  :  Sur  la  formation  des  bi'oaillai'ds  dans  la  vallée  da 
Rhône.  —  Lyon  scientifique,  août  1882. 
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La  Gruerie  d'Arreau 


En  vertu  tFun  arrôt  du  Conseil  d'Etat  de  mars  167 1,  Louis  XIV 
créa  les  Maîtrises  particulières  de  Saint-Gaudens  et  de  Tarbes. 

De  la  j)remière  de  ces  Maîtrises  i*elevait  le  siège  de  Gruerie 
d'Arreau,  qui  était  occupé  i)ar  un  officier  nommé  Gruyer. 

Celui-ci  connaissait  en  ])remière  instance  des  délits  commis 
dans  sa  subdivision  et  prélevait  ]^our  sa  subsistance  un  droit  dit 
de  Gruerie  sur  les  forêts  dont  il  avait  la  surveillance. 

Sa  jundiction  embrassait  les  vallées  d'Aure,  de  I^uron  et  de 
Bareilles. 

I^es  comnmnes,  qui  s'y  rattachaient,  étaient  d'abord  pour  la 
vallée  d*Aure  :  Arreau,  Jézeau,  Barrancoueu,  Lanson,  Ancizan, 
Guchen,  Aulon,  Grézian,  Cadéac,  Bazus-Aure,  Guchan,  Cam- 
pai*an,  Grailhen,  Yielle-Aure ,  Soulan,  Cadeilhan-Tracherre , 
Traniezaïgues,  Aragnouet,  Saint-Lary,  Bourisp,  Saillian,  Esten- 
san,  Beyrède,  Jumet,  Aspin,  Fréchet-Aure,  Sarrancolin,  Ilhet, 
Camous,  Cot-de-Mazouau  et  Cazaux-Debat  (Quatre- Vallées). 

Pour  la  vallée  de  Louron  :  Bordères,  Armenteule,  Illian, 
Avajan,  Vielle-Louron,  Adervielle,  Génost,  Aranvielle,  (ierm, 
Estarvielle,  Loudervielle  et  Ciouaux  d'Aure  (Marquisat  de  Mon- 
tespan). 

Eniin,   pour  la  vallée   de  Bareilles    :    Gèdre,  Pouy,  Is  et  Ris 
(Ibidem). 

La  Gruerie  d'Arreau  violait  les  coutumes  d'Aure,  dont  l'art.  1 
portait  que  le  baron  de  Labartlie  devait  restituer  aux  habitants 
dudit  pays  les  ports,  montagnes  et  forêts  qui  lui  avaient  été 
usurpés  par  Bertrand  de  Fumel,  mari  de  Brunissende  de  Labarthe: 

«  Item  lou  senhor  majour  de  la  dite  val  d'Aure  et  terre  d'Aure 
restitiuisque  et  restituara  laissera  en  pats  las  conmiunaulats  étions 
nobles  de  la  dite  val  d'Aure  en  lous  ports,  montagnes  et  bosques, 
loiisquals  Moussen  Bertrand  de  Fumel  lous  escribit  ou  sou  clerc 
occupée  à  la  composition  que  fouc  faite  ab  loudit  Moussen  Bernard 
per  lou  senlior  lou  tengue  et  le  observa.  » 

:î 
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Les  Quatrc-Vallées  sV'taat  données  volontairement  à  la 
Couronne  de  France  [)ar  le  traité  de  1^55,  Louis  XI  confirma 
tous  les  privilèges,  libertés,  prérogatives,  usances  et. coutumes, 
dont  elles  jouissaient,  par  une  lettre  patente  donnée  à  la  Victoire 
au  mois  de  novembre  i47'>- 

Loi'sque  Dominique  Dufaur,  juge  des  Quatre- Vallées,  fit  la 
Réi'ormation  de  ce  pays,  de  i(!oi  à  i()i3,  les  Aurois  puisent  établir 
par  des  enquêtes  qu'ils  étaient,  de  temps  immémorial,  en  posses- 
sion des  eaux,  monUignes  et  forêts  et  qu'ils  relevaient  en  première 
instance  de  leur  juge  en  toutes  matières  civiles  et  criminelles. 

Kn  iGGo  et  i(j(î8,  les  sieurs  d'Aspe  et  de  Lucas  les  trouvèrent 
en  possession  de  leurs  forêts  et  les  y  maintinrent. 

Aussi,  quand  les  sieurs  de  Bezons,  conseiller  ordinaire  du  Roi 
en  ses  conseils  ;  de  Sève,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  son 
hôtel.  (  t  de  Froidour.  commissaire  déi)uté  pour  la  Réformation 
géju'rale  des  Faux  et  Forêts  du  départenu»nt  delà  Grande  Maîtrise 
de  ToiilouFc.  conclurent,  dans  leur  procès-veibal  de  visite  du 
5  mai  iGjo,  à  la  translation  du  siège  des  Faux  et  Forêts  de  la 
Maîtrise  particulière  de  Comminges  à  Saint-Gaudens  et  à  la 
création  du  siège  de  Gruerie  d'Arreau,  amenèrent-ils  le  Roi 
Louis  XIV  à  violer  les  ])rivilèges  du  Pays  des  Quatre- Vallées. 

Mais  à  iieine  Tarrêt  du  Gonseil  d'Etat  était-il  connu,  que  les 
députés  de  la  vallée  d'Aure  se  réunissaient  en  assemblée  générale 
dans  la  ville  d'Ancizan.  pour  adresser  une  requête  à  M.  de  Froi- 
dour tendant  à  demander  la  suppression  de  la  Gruerie  d*Arreau. 

Le  siinir  Bernard  Pailhé,  d'Ancizan,  syndic  des  Ftats  des 
Quatre-Vallées,  fut  chargé  de  cette  mission,  qui  fut  couronnée 
de  succès. 

Voici  le  texte  de  cette  requête,  qui  nous  a  été  conservé  par 
M''  J.  Pey risse,  notaire  d'Arreau  (folio  3'i-36,  fonds  Donnez)  : 

L'an  mil  six  cent  septante  un  et  le  quatriesmo  jour  du  moys  d'octobre  après 
midy  on  la  ville  d'Ancizan,  païs  d'Aure,  le  sieur  Bernard  Pailhé,  habitant  do 
ladite  ville,  scindic  nommé  parle  {kiïs  en  vertu  d'une  délibérât iou  prise  par  les 
députés  assemblés  en  la  dite  ville,  lequel  comme  s'il  avoit  la  présence  de  M»  Louys 
de  Froidour,  escuyer,  sieur  do  Sérisy,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  p-énéral  civil 
et  criminel  en  la  comté  de  Marie  et  La  Fèrc,  commissaire  général  réformateur  au 
département  (ic  !a  Grande  Maîtrise  de  Tholo^e  lui  a  représenté  qu'il  est  venu  h  sa 
connoissance  que  dans  ses  advis  (t.  procès-verl)aux  le  Roy  auroit  fait  expédier 
certaines   lettre»  patentfs  portant  establissement  d'un  sièire  de  Gruerie  en  la  ville 
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d*Arrt»u  avec  dos  ofrici-^rs  pour  exercer  leur  juridiction  dans  les  forêts  de  la  dite 
vallée  et  sans  qu'ils  aient  été  omis  ni  appelés  pour  y  desduiro  leurs  intérêts 
et  raisons  contre  ce  nouvel  établissement  qui  choque  directement  les  privilèges 
et  immunités  dont  ils  jcuissent  depuis  plusieui-s  siècles  et  dans  lesquels  ils  ont  été 
maintenus  et  confirmés  par  lettres  de  Sa  Majesté  du  moys  d'août  mil  six  cens 
cinquante  six  aussi  bien  que  par  celles  des  Roys  ses  prédécesseurs  depuis  Louys  XI. 
Le  constituant  est  obligé  pour  la  conservation  de  leurs  privilèges,  franchises 
ot  immunités  de  dire  au  sieur  de  Froidour  qu'il  est  justement  opposant  à  Texécu- 
lion  desdites  lettres  patentes  et  à  l'établissement  de  la  Gruerie  dans  la  ville 
d'Arreu  et  dans  tout  b  s  lieux  de  la  dite  vallée.  Il  représente  au  dit  sieur  que 
les<lites  lettres  patentes  ne  peuvent  être  ex«  cutées  à  l'égard  des  habita ns  de  la  dite 
vallée  pour  doux  raisons  principales  : 

1"  Parce  qu'elles  détruisent  les  privilèges  dans  le  point  le  plus  essentiel  ; 

2©  Parce  que  l'établissement  de  la  Gru<  rie  est  inutile  et  doit  pro<luire  infailli- 
blement un  effet  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majesté  et  au  bien  de  son  service, 
privilèges  fondés  sur  contrat  d'accord  entn»  Louis  XI  et  les  hal)itans  des  Quatre- 
Vallées  après  la  mort  du  comte  d'Armagnac  par  l'entremise  de  l'évêque  de  Lombez 
donné  à  la  Victoire,  au  ,moys  de  novembre  mil  quatre  cens  septante  cinq  où  il  est. 
expressément  dit  que  les  habitans  s'étant  volontairement  mis  sous  l'obéissance 
de  Sa  Majesté  après  la  mort  de  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  Sa  Majesté  pour 
reconnaître  leur  zèle  et  leur  affection  promet  et  s'oblige  de  les  maintenir  et  garder 
en  toutes  leurs  coutum,\s,  privilèges,  libert  s,  franchises  et  union  dont  ils  jouis- 
soient  sous  les  comtes  d'Armagnac,  barons  de  Labarthe,  anciens  seigneurs,  >>ans 
rien  altérer  de  Tétat  dudit  pais  pour  l'administration  delà  justice  ou  auti*ement, 
qui  étoit  la  condition  essentielle  de  leur  réduction  volontaire  et  en  vue  de  laquelle 
lesdits  habitans  s'engagèrent  à  gaixler  et  conserver  la  frontière  en  temps  de  paix 
et  de  guerre  à  leurs  coûts  et  dépens  et  se  soumirent  aux  autres  charges  onéreuses 
oxprimees  dans  lesdites  lettres  patentes  et  dans  celles  des  Roys  ses  successeurs, 
de  quoi  ils  so  sont  toujours  acquittés  avec  un  zèle  et  une  tidélité  inviolables 
et  comme  de  leur  part  ils  ont  satisfait  à  leur  devoir  et  à  la  loi  dudit  contrat,  il  y  a 
lieu  d'esp.Mvr  de  la  bonté  et  de  la  justice  de  Sa  Majesté  qu'elle  voudi-a  entretenir 
les  choses  qui  ont  été  promises  et  comme  la  plus  importante  est  celle  de  l'admi- 
nistration de  la  justice,  qu'ils  reçoivent  du  juge  des  lieux  et  par  appel  au  Sénéchal 
tl'Armagnac,  et  définitivement  du  Parlement  de  Tholose  en  toutes  sortes  de 
causes  et  de  matières,  leur  privilège  serait  violé  par  l'établissement  de  cette  nou- 
velle justice  qu'ils  n'ont  jamais  reconnue  et  qui  n'a  jamais  été  exercée  dans  les 
vallées. 

Toutes  les  fois  que  les  Maîtres  des  F^ux  et  Forêts  ont  voulu  exercer  que  Ique 
acte  de  juridiction  dans  ledit  païs  les  habitans  ont  réclamé,  ils  ont  refusé  do 
reconnaître  pour  le  fait  des  actes  et  tailles  autre  juridiction  et  justice  que  celle 
du  juge  desdit*  lieux,  du  Sénéchal  et  du  Parlement  et  ils  ont  été  maintenus  par 
divers  arrêts  du  Conseil  privé  rendus  pour  supprimer  les  usurpations  et  attentat» 
que  les  directeurs  de  la  Cour  des  Aides  ont  voulu  commettre  contre  les  privilèges  et 
pour  monti*er  que  l'éstablissement  de  la  dite  Gruerie  est  même  inutile  dans  la  dite 
vallée  et  que  les  boisquiy  restent  peuvent  être  conservés  comme  ils  l'ont  été  jusques 
à  maintenant  sans  effarer  les  peuples  par  cette  nouveauté,  il  sei*a  dit  que  toutes 
les  communautés  de  la  dite  vallée  jouissent  h  titre  de  tiefs  et  an)ergue  et  sous 
les  autres  charges  très  rigoureuses  de  leurs  bois  et  ayant  été  mesme  maintenus  dans 
lu  propriété  d'iceux  par  divers  jugements  contradictoires  rendus  avec  le  procureur 
du  Roy  de  la  réformalion  par  MM.  de  Sève  et  de  Froidour,  commissaires  généraux 
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d'icellf,  au  mois  de  juillet  dernier  les  habilans  dosdites  communautés  qui  doivent 
se  servir  desdits  bois  pour  leurs  usajros  et  ntcessités  sont  les  principaux  intéressés 
k  la  conservation  desdits  bois,  à  laquelle  ils  ont  veillé  avec  tant  de  soin  depuis  la 
concession  qui  leur  en  a  été  faite  que  les  commissaires  qui  sont  venus  dans  ledit 
pais  pour  prendre  et  couper  les  bois  nécessaires  pour  les  bâtiments  des  vaisseaux 
de  Sa  Majesté  les  ont  tenus  et  conservés  en  bon  étiit  ni  ayant  jamais  eu  de  coupes 
considérables  que  celles  qui  ont  été  faites  par  eux  comme  il  résulte  des  procès- 
verbaux  dn  hieur  de  Froidour  et  auires  commissaires  qu'il  y  a  envoyés  de  sa  part, 
tellement  qu'il  leur  sera  inutile  de  recourir  à  l'établissement  d'une  justice  nou- 
vollo  et  extraordinaire  à  l'é^rard  desdits  païs  sous  pi»étexte  de  la  conservation 
ilesdils  bois  k  laquelle  les  habitans  sont  les  seuls  intéressés  n'y  voyant  pas  de 
meilleurs  gardiens  des  Ibrêts  que  les  propriétaires  d'icelles,  que  l'expérience  de 
plusieurs  siècles  a  fait  voir  qu'ils  s'en  sont  très  bien  acquittés  et  qu'ils  les  ont 
très  bien  conservés  pour  leurs  besoins  et  ceux  de  Sa  Majesté  k  quoi  sera  ajouté 
il  l'établissement  des  officiers  do  la  dite  Gi-ucrie  ne  savoir  être  fait  sans  frais, 
lesdits  ofliclers  devant  trouver  leui*s  gages  dans  les  fonds  du  Roy,  ou  dans  celui 
provenant  de  la  coupe  dudit  bois  qui  appartient  en  propriété  auxdits  habitans 
de  manière  qu'ils  seront  infailliblement  k  charge  ou  h  Sa  Majesté  ou  au  peuple, 
au  lieu  que  la  garde  et  police  dudit  bois  étant  faite  et  exercée  comme  il  a  été 
pratiqué  de  tout  temps  par  les  consuls  desdites  communautés  qui  deviennent 
responsables  du  fait  des  magistrats  populaires  et  par  des  messiers  que  les  commu- 
nautés commettent  annuellement  aux  dites  fins,  lesdites  forêts  ont  esté  toujoui*s 
conservées  par  une  voie  douce  et  ordinaire  et  sans  aucune  sorte  de  frais  ni  pour 
le  Roy  ni  pour  le  peuple. 

Outre  que  quand  les  consuls  desditos  communaurés  seront  capables  do  quelques 
abus  et  malversations  ils  pourront  être  réprimés  par  le  juge  des  lieux  sur  les 
réquisitions  et  diligences  du  procureur  du  Roy.  institué  dans  ladite  vallée  suivant 
le  devoir  de  sa  charge  ;  il  sera  encore  dit  que  la  vallée  d'Aure  étant  d'une  fort 
petite  (tondue  et  par  conséquent  les  fonctions  des  officiers  de  cette  Oruerie  fort 
restreintes,  il  y  a  lieu  d'appréhender  et  do  croire  que  des  personnes  étrangères 
qui  seroient  transplantées  dans  ce  recoin  des  Pyrénées  pour  l'exercice  desdits 
ottices  rechercheroient  toute  sorte  de  moyens  et  d'occasions  pour  étendre  leurs 
emplois  et  leurs  occupations  par  la  multiplicité  des  procédures  comme  il  se 
pratique  dans  tous  les  établissements  nouveaux  auxquels  la  plupart  des  gens  ne 
sont  appelés  que  par  le  désir  et  appétit  du  coin,  ce  qui  pourroit  troubler  le  repos 
de  cette  frontière,  dont  les  habitans  nonobstant  leur  misère  et  extrême  pauvi^eté 
ont  fait  dfs  efforts  considérables  pour  le  service  du  Roy  dans  les  nécessités 
urgentes  de  l'Etat  et  particulièrement  dans  les  premières  guerres  civiles,  que  leur 
zèle  et  leur  affection  mérite  sans  doute  qu'on  les  laisse  vivre  dans  la  possession 
de  leurs  entières  franchises  et  que  Sa  Majesté,  révoquant  sur  leurs  très  humbles 
supplications  les  susdites  lettres  patentes  expédiées  pour  l'établissement  de  la 
(îruerie  leur  conlier  la  garde  et  police  desdits  bois  sous  l'autorité  de  leui*s  juges 
naturels  sans  les  assujettir  a  une  juridiction  inutile  et  extraordinaire  pour  tcutcs 
lesquelles  le  constituant  supplie  et  requiert  ledit  sieur  do  Froidour  de  vouloir 
l'ecevoir  la«lite  opposition  des  charges  sous  procès-verbal  et  de  renvoyer  sur 
icelui  les  parties  devant  le  Roy  et  le»  seigneurs  de  son  conseil.  —  Fait  en  présence 
de  M«  Pierre  Ksi  rade,  haile  ('e  (Juchen,  et  Jean  Beuloigne.  d'Ancizan. 
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Quelques  années  plus  tard,  la  Maîtrise  de  Coniniinges  elierehait 
à  enlever  au  juge  des  Quatre-Vallées  sa  juridiction  en  matière 
forestière  ;  mais  elle  était  déboutée  de  s(»s  i)rétentions  par  un 
arivt  du  conseil  d'Etat  du  lo  juillet  1G87. 

Une  saisie  des  coupes,  pratiquée  sur  la  communauté  d'Ilhet 
et  de  Sarrancolin  à  la  requête  du  i)rocureur  du  Roi  de  la  Maîtrise 
de  (k)mminges,  fut  également  cassée  par  arrêt  i\n  l^arlenuMit 
de  Toulouse  du  qcj  décembix*  de  la  même  année  poui*  défaut 
d'incompétence . 

I^s  offîciei*s  de  la  Maîtrise  tentaient  enfin  un  suj>réme  ellort 
vei's  1772  pour  enlever  au  juge  du  Pays  radministrati<m  de  la 
justice  en  piHMuière  instance  sur  cette  nu^'ine  matièiv  forestière, 
sauf  rapjM^  devant  la  ('luunhiT  souveiaine  des  Kaux  et  Forets 
de  Toulouse. 

Les  syndics  généraux  des  nualir-Vallées  rédigèrent  un  long 
niémoiiH*  contre  eux. 

Dans  ce  niémoii'e,  dont  un  exemplairt*  inq>rimé  est  en* notre 
possession,  ils  s'attaclient  à  prouver  : 

1"  Que  les  titi*es  primordiaux  des  habitants  des  Qualiv- Vallées 
leur  assurent  l'économie  absolue  de  leurs  bois  connuuns  et  parti- 
culiei's  et  les  affranchissent  de  toute  autre  juridiction  en  [)i'emièi*e 
instance,  que  de  celle  du  juge  ordinaii'e  de  leur  pays  ; 

a**  Que  tous  tous  ces  titres  ont  été  confiruïés  sous  tous  les 
règnes  de  tous  les  Rois  et  qu'il  n'y  a  pas  été  dérogé  par  aucune 
loi,  statuts  ou  titivs  contraires  ; 

3"  Que  ces  titres,  fonnant  leur  droit  public  et  la  constitution 
de  leui'  soumission  à  la  Couronne,  sont  à  l'abri  de  la  loi  du  temps 
et  impi'eseriptibles  ; 

4**  Que  la  pi*escription  ne  se  présunuint  i)as.  ce  serait  toujours 
aux  offlciei*s  de  la  Maîtrise  à  l'établir,  et  qu'il  leur  est  in» possible 
d'en  rapporter  aucune  [)reuve  ; 

5**  Que  les  titres  des  habitants  des  Quatre- Vallées  ont  été 
constamment  exécutés,  et  tiu'on  ne  peut  leur  oj)poser  aucune 
sorte  de  pi'cscription  ; 

6*"  Enfin,  les  exposants  établissent  que  les  assujétir  i\  la  juri- 
diction des  officiers  de  la  Maîtrise  serait  leur  oter  leur  subsistance, 
les  condamner  à  quitter  leur  pays  et  décider  la  destruction  absolue 
de  leui's  forêts. 


Digitized  by 


Google 


38  SOCIÉTÉ    HAMOND 

Li's  lialiitantfi  tics  Quatre-AailOes  léussiieiit  ainsi  à  se  so^s- 
Irairc  à  la  juridiclion  de  la  Mattrific  dts  Faux  ri  Foi-éls  de  Corn- 
mitigc^  jusqu'à  la  lUH'olution. 

]/aï"lîflr  'îY  <l"  Cahirr  des  dciluances  adressé  par  vv  Pays  aux 
Hliils  (irnéraux  do  17^*}*  driuaiidi»  la  supprossûni  das  Mailrises  : 

«  ('niumr  la  dovatstalioii  de  m  s  boi.^,  dit-il.  datr  de  Tépoque 
à  laqueïle  la  Mallrtst'  s  jinnii^ea  d^ns  leur  adunnistralKUi.  on 
siippriiuera  ee  tribunal  pour  le  moins  inutile,  et  tons  autres  tribu- 
Tuinx  (l^exeeptifm  et  ou  attrîluiï'ra  la  ï^ouna  issu  née  de  tout  ee  <|iii 
rst  rrlatiTa  ees  objets  aux  jn^^es  des  lieux.  » 

Il  n'est  (Itinr  ]ias  rloinianl  {[u'anjourd'hu:  eneore.  iluiiiî  nos 
montagnes,  le  rêgiiue  Ibrestiei*  soit  l' ennemi. 

Fn.^îyf;ors  MAHSAN, 

Vuré  de  St-Lart/, 
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7.  Le  chanoine  Fromigiié.  —  Lo  sieur  Fi'omigué  '  a  été  la 
victime  de  tout  ce  que  la  fureur  révolutionnaire  avait  de  plus 
ilpre,  de  plus  alarmant  et  de  plus  amer.  Sa  persécution  commença 
le  28  juin  1791.  11  allait  ce  jour-là  à  Argelès,  où  il  sciait  proposé 
de  passer  quelques  jours.  Avant  d'arriver  à  Lourdes,  il  fut  arrêté 
par  dix  faucheui*s  qui  lo  menacèrent  de  le  tuer,  parce  que, 
disaient-ils,  il  était  un  aristocrate.  Au  sortir  de  Lourdes,  il  fut 
arrêté  de  nouveau;  dans  l'instant,  il  se  vit  entouré  d'une  lopulaco 
immense  qui  lo  conduisit  à  l'hôtel  de-ville.  Malheureusement, 
aucun  membre  do  la  municipalité  ne  s'y  trouva;  j)ondant  qu'on 
les  allait  chercher,  le  captif  servit  de  jouet  à  la  j  opulace.  On 
l'accabla  d'injures  et  de  plaisanteries  outrageantes;  l'un  lui 
mesurait  le  col  pour  savoir,  disait-il,  combien  il  faudrait  de 
corde  pour  le  pendre;  un  autre  voulait  lui  faire  sauter  la  tiMe 
d'un  seul  coup  de  sabre  ;  celui-ci  l'accusait  de  sortilège,  et  de 
commander  à  la  grêle;  ceîui-là  prétendait  qu'il  marchait  sur  les 
eaux  à  pied  sec;  un  troisième  assurrit  qu'il  avait  accaparé  tout  le 
numéraire  de  la  France,  qu'en  conséquence  on  ne  voyait  plus  que 
du  papier.  Enfin,  un  municipal  se  présenîa  qui,  après  lui  avoir 
fait  quelques  interrogats,  l'envoya  à  l'auberge  sous  Imnne  escorte. 
Il  y  resta  jusqu'au  lendemain  matin  qu'il  fut  délivfé  au  moyen  de 
certiOcats  qu'il  reçut  de  Tarbes,  où  il  prit  la  résolution  de 
revenir,  dès  qu'il  fut  averti  qu'on  l'attendait  à  Arge'ès  i)our 
l'étrangler. 

Ce  qui  lui  arriva,  à  Lourdes,  n'était  que  le  i)i élude  de  ce  qu'il 

1.  —  Froniip-uê  {(Tabricl  ,  «'tait  né  à  Soinl»run  lo  'Z\  juillrt  1721.  Dovonu  ciuv 
de  St-Jean  de  Tarbes,  il  lit  «K-niission  de  su  cuiv  le  2^  avril  1770.  fliorgrlla, 
notaire  à  Turhex).  Il  ♦  laii  chainùiif*  h  la  ratli' (!ral<'  v\  ]•'  rc>ta  ju'iqïra  la  Kévo- 
Intion. 
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eut  .^  soiiflVir  dan.s  co  voyage,  11  i>DrïiL  im  peu  tai'd  poiïr  n'aiTiver 
à  Tat'bes  qu'à  rentrée  ûe  la  miit.  A  un  quart  de  tieue  de  celte 
vîllo,  il  rencontra  nne  escouade  dp  jLrardfts  nationaux  qui  v(?naieiiL 
d'as^HÎster  à  la  EÏMe  de  In  Fédérnîion.  Ces  foirent^^,  pleins  de  vin 
01  de  débauche,  rarrëtc'^t^enl,  quoEq  ïes-uns  npituyci^ent  la  pointe 
de  loûv  sabre  sur  la  poiirine  de  l'iii fortuné  chanoine,  lui  disant 
tju'ik  venaient  de  jufeiMa  pe:tcde  tous  les  aiî^îocraies,  qu'il  en 
était  un»  et  qu'il  allait  périr  de  leurs  main«.  On  lui  propù?^a  de 
jurei*;  le.^  menaces  les  plus  alarmantes  ne  furent  pas  capables  de 
le  déconcet^ter,  il  résista  couraî^^euseinent  ^  tout.  Ces  scélérats» 
écuniani  de  i*age,  voyant  leurs  elioi*ts  inuttle^,  le  firent  descendre 
de  voiture  pour  le  tuer  ;  tous  le  ruuehêrent  enjoué  pour  lui  faille 
peuï*,  car  il  est  probable  que  Itmrs  fusils  n'étaient  pas  cbai^gés; 
il^  le  forcèrent,  |>ar  dé  ri  s 'on,  h  f:ui*o  l'exercice  uiili  taire  au  milieu 
du  clieuiiu,  et  le  faisant  rétrug:rader  le  cunduisirent  à  Juillan, 
où  ils  le  déposèrent  chez  le  mairp.  Mais  à  peine  y  \\\lA\  entré  que 
ftjut  le  peuple  de  ce  village  y  accourut  pont*  le  uieitre  en  ptèce?^. 
Le  inaii'e,  pénétrant  le  dessin  de  cette  populace,  Texhurta  à  ne 
\\3is  le  quitter  s'il  voulait  conserver  sa  vie.  Il  en  fut  quitte  pour 
jmsser  le  reste  de  la  nuit  au  milieu  de  cette  troupe  elîroyable. 
L'attroupctnent  s'étant  dissipé  sur  les  trois  heures  du  uiatiiî,  H  se 
retira  à  Tat^bes.  De  [  mis  cette  e  il  raya  nie  journée,  la  persécution 
(Hivertc  fut  la  compagne  Adèle  de  Tabbé  Frouiigué.  H  semblait 
que  le  chef-lieu  du  dép  a  internent  inj  résidaient  toutes  les  autorités 
constituées,  dût  lui  fournir  un  séjour  tranquille  et  paisible;  point 
du  loul,  le  peuple  s'anima  conti'o  lui  au  point  qu'il  fut  obligé  de 
se  i^etirer  h  Argelès  où  il  avait  .^^rs  |  osse^sior-s  K  A  peinr  y  fut-il 
arrivé,  que  le  peuple  rie  celte  ville  s*assc:nbla  uinuiltueuî^enient, 
et  se  porta  en  futùe  devant  sa  niai^oti  dont  le^  portes  se  trouvèrent 
Écrmée.s,  On  les  en  fou  ça  avec  vio1t>nce. 

Celte  vie,  i>lus  dure  que  la  mort,  que  l'un  faisait  rueuei'  ^ 
l'infortuné    chanoine,    altêj'a  considérablement  sa  santé.    Il  se 

L  —  Lt^  l'ï  j;mvipi'  ITMÎK  11  avriil  pris  jiLi»>r-sion  d'tmi?  mfiîuri^  sirutV  h  Ai>:elK.s 
k  luv  ïr^nt'w  jïnr  «  ii'j^ianrpni  *în  Ituniif*  lir  M{\9  IVrirs,  *  votïU'e  1B,IJ<;U  livre??,  »- 
—  I,i*t*  mr^nlilfs,  Oli'<*^  pi  piijnors  thOnij-î^cft  par  Mlk  ratlK'nnf  pMr})'"^,  tille  dr 
M,  l'i  rii's  i'ur(*nt  rviiliu  ,s  ~uri  livras,  p  (Mdfîfws*  ntilairr  à  Tttrlrs^  /«  i3  trt  if} 
jfttirîrv  IT^Uk  Kn  HIKK  il  av:iSt  alft'nui'  <Ur  im  tairie.  poui*  War^  ans,  nKsvenuaul 
Id  fioiuiuf  anoudlp  ûo  l.TlMl  livres,  fihiiih.  ïrfJlafr**  ft  Tfft'h^f,  ^i  tttr-rmhx 
î  rUOi. 
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transporta  à  Bagnères  ponr  tâcher  do  la  rétablir.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  ville,  il  y  eut  une  assemblée  pour  la  Fédération  ; 
on  Taperçut  dans  la  foule  et  Ton  forma  des  projets  sinistres 
contre  lui.  Quelqu'un  qui  avait  entendu  le  complot  l'en  avertit, 
et  il  profita  de  l'avis;  mais  en  se  retirant  il  fut  accompagné  de 
hurlements  et  de  huées  efifroyables. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  raconter  n'était  rien  en  comparaison 
du  sort  fatal  qui  l'attendait  à  Tarbes,  où  il  se  retira  de  Bagnères. 
Le  5  août  1792,  il  fut  arrêté  sur  la  rue  sous  prétexte  qu'il  était  un 
aristocrate,  poursuivi  et  fouillé  dans  sa  maison  *.  Sur  le  soir,  il  fut 
joindre  le  S""  Cazenave,  maire,  qui  promenait  sur  la  place 
Maubourguet,  avec  un  officier  municipal  et  le  procureur  de  la 
commune  ^.  On  ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu,  qu'un  s(;ldat  accom- 
pagné de  60  scélérats  courut  à  lui.  Dans  l'instant  ces  assassins 
furent  environnés  du  régiment  de  Cambrésis  et  de  deux  bataillons 
de  volontaires.  Ce  soldat  lui  dit  en  l'abordant  qu'il  était  chargé 
par  un  décret  d'exterminer  tous  les  aristocrates,  qu'il  en  était  du 
nombre,  et  que  dans  le  moment  il  allait  exercer  sa  commission 
sur  lui.  Puis  s'adressant  à  la  cohorte  qui  était  au  milieu  du  cercle, 
lui  demanda  s'il  pouvait  compter  sur  son  secours.  Tous  lui  répon- 
dirent en  battant  des  mains  que  oui.  Dans  l'instant  parut  une 
corde  et  l'on  courut  à  l'auberge  de  Saint-Jean  •*  qui  était  à  puriéc, 
pour  avoir  une  échelle. 

1.  —  Le  20  avril  HSl,  Clément  Maumus,  voiiurier,  habitant  h  Tarbes,  vendit  ii 
M.  Gabriel  Froniigiié,  chanoine,  une  maison  et  dépendances,  située  en  cette  ville, 
quartier  du  Maubourjruet,  moyennant  1.092  livres.  (Dutilh.  notaire  à  Td^'hes, 
26  ni-ril  1781).  La  maison  dont  il  est  question  confronte  du  Midi  à  la  place 
Maubourguet  et  de  l'Ouest  îi  rue  Massey.  Elle  appartient  aujourd'hui  à.  M.  Telmon 
et  est  occupée  par  le  Cercle  militaire,  l'imprimerie  Croharé,  etc.  —  ICn  l'an  111, 
l'imprimerie  des  sans-culottes  y  était  installée. 

2.  —  Le  .")  août  1702,  l'an  IV  de  la  liberté,  le  Conseil  fréuéral  du  iléparlem  ni 
des  Hautes-Pyrénées  prit  la  délibération  suivante  : 

«  Le  Conseil,  oui  le  Procureur  général  syndic  ; 

<i  Arrête  que  la  municipalité  de  Tarbes  lui  rendra  compte,  sans  délai,  des 
causes  des  troubles  survenus  aujourd'hui  dans  cette  ville,  et  notamment  s'il  est 
vrai  que  le  sieur  PVomigiié,  ci-devant  chanoine,  se  soit  montré  dans  la  prome- 
nade publique,  sans  cocarde.  »  (Archives  de  la  Mairie  de  Tarbes^  d(tns  le 
Reifistre  des  arrêtes  de  la  mi/nicipalité,  de  1792  à  i 7 0 3 ;  QîiXre  la  piX'^c  -VZO 
et  321. 

3.  —  Aujourd'hui,  hôtel  des  Ambassadeurs,  confrontant  du  Midi  h  la  place 
Maubourg-uet  et  de  l'Est  h  la  i*ue  Massey. 
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Alors  le  maire,  voyant  qu'on  se  disposait  réellement  à  exécuter 
les  menaces  qu'il  n'avait  pas  regardées  jusque-là  comme  sérieuses, 
interposa  son  autorité.  D'abord  il  voulut  faire  entendre  raison  aux 
assassins  qui  refusèrent  d'abandonner  leur  projet.  La  querelle 
s'échauffa  et  l'altercation  fut  des  plus  vives.  Pendant  le  débat,  le 
S"  Fromigué  aperçut  que  le  cercle  formé  par  les  militaires  était 
ouvert  devant  lui,  sans  doute  pour  laisser  passer  ceux  qui  por- 
taient réchellc;  il  en  profita  pour  se  retirer  dans  sa  maison,  ce 
qu'il  fit  sans  aucun  obstacle.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  chez  lui  que 
ries  femmes  éplorées  du  voisinage  vinrent  l'avertir  do  s'évader 
parce  qu'on  le  poursuivait.  11  prit  la  fuite  dans  l'instant  et  fut  se 
cacher  dans  la  campagne ,  où  il  resta  jusqu'à  minuit  que  des 
domestiques  vinrent  l'en  retirer.  Il  partit  de  suite  pour  Argelès; 
mais,  ayant  été  averti  que  14  de  ces  scélérats  do  Tarbes  l'y 
avaient  poursuivi,  il  fut  se  réfugier  à  Cauterets,  où  il  séjounia 
jusqu'au  l*^*^  octobre  suivant  dans  des  perplexités  les  plus 
alarmantes. 

De  Cauterets  il  revint  à  Argelès.  Il  y  reçut  un  arrêté  du 
département  qui  le  rayait  de  la  liste  des  émigrés,  et  mettait  sa 
personne  et  ses  biens  sous  la  sauvegarde  des  autorités  constituées. 
Cet  acte  de  justice,  qu'il  fit  publier  le  27  octobre,  ne  fit  qu'exas- 
pérer encore  davantage  la  haine  de  ses  persécuteurs.  Le  lende- 
main 28,  tandis  qu'il  se  promenait  sur  sou  bien,  le  juge  de  paix  et 
Tarchiprétre  jureur  de  Préchac  *  l'aperçurent  en  passant;  ils 
étaient  à  cheval  et  courui^entà  toute  bride  faire  sonner  le  tocsin 
dans  la  paroisse  pour  faire  assembler  le  monde.  Ce  moyen  n'ayant 
pas  réussi,  on  envoya  de  maison  en  maison  et  l'on  parvint 
à  assembler  uîio  vingtaine  d'hommes.  On  les  divisa  en  deux 
poloions  et  on  les  envoya  arrêter  ce  malheureux  persécuté  qui 
s'était  caché  dans  le  galetas  de  la  métairie  où  il  fut  arrêté. 

On  le  conduisit  au  cabaret  de  Préchac;  Tarchiprêtre  et  le  juge 
de  paix  avaient  eu  l'occasion  de  s'y  cacher,  mais  de  telle  manière 
qu'ils  pussent  se  donner  la  douce  satisfaction  d'être  les  témoins 
oculaires  de  toutes  les  avanies  qu'on  allait  lui  faire  souflrir.  Le 
juge  do  paix  ne  parut  qu'à  neuf  heures  du  soir,  uniquement  pour 

1.  —  C'était  le  sieur  Botbèze  (Jcan-Baptiste\  né  h  Tarbes,  en  HCO,  de  M.  Jean 
Iieth<^ze,  avocat  au  Parlement,  et  de  Mlle  Françoise  Bar<^re,  tante  de  Bertrand 
Baivre,  de  Vieuzac.  (Ktat  civil  de  Tarbes). 
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donner  des  ordres  de  bien  s'assurer  du  prisonnier  et  pour 
commettre  à  sa  garde  huit  fusiliers,  qui,  comme  les  léopards  de 
saint  Ignace,  martyr,  s'épuisèrent  à  lui  vomir  toutes  sortes 
d'injures  pendant  la  nuit.  On  le  pressa  plusieurs  fois  de  se 
coucher;  malgré  le  grand  besoin  qu'il  avait  de  repos,  il  n'osait  se 
mettre  au  lit,  de  crainte  qu'on  ne  l'y  égorgeât.  Cependant,  accablé 
de  peines  et  de  fatigue,  il  se  coucha  sur  les  deux  heures 
après  minuit. 

La  cohorte  infernale,  qui  avait  formé  le  projet  de  tremper  ses 
mains  dans  son  sang,  monta  dans  la  chambre  où  il  devait  reposer, 
sous  prétexte  de  ne  pas  le  perdre  de  vue.  Il  était  convenu  qu'un 
d'entre  eux  devait  lui  porter  le  premier  coup  ;  mais  en  vain  :  une 
main  invisible  le  protégeait.  On  eut  beau,  cent  fois,  jetei'  l'assassin 
sur  le  lit  du  prisonnier,  il  n'osa  jamais  porter  le  coup  convenu. 
Enfin  cet  homme,  pour  se  délivrer  des  violences  qu'on  lui  faisait, 
prit  le  parti  de  sauter  par  la  fenêtre,  ne  pouvant  sortir  par  la 
porte,  et  ne  reparut  plus.  Le  fils  de  l'aubergiste  ayant  appris  le 
complot  que  ces  scélérats  avaient  formé,  sauta  de  son  lit  et,  sans 
se  donner  le  temps  de  s'habiller,  courut  à  la  chambre  du  détenu, 
saisit  dans  l'obscurité  le  premier  qu'il  rencontra  et  le  renversa 
par  terre.  Trouvant  de  la  résistance  dans  les  autres,  il  se  mit  h  la 
fenêtre  pour  appeler  au  secours;  le  peuple  se  lova  et  accourut  où 
il  était  appelé  ;  les  assassins  vidèrent  la  chambre,  et  le  généreux 
aubergiste  profita  de  l'occasion  pour  en  fermer  la  porte.  Après 
cette  précaution  il  fut  au-devant  du  peuple  qui  s'approchait,  pour 
l'instruire  de  ce  qui  était  arrivé.  Pendant  qu'il  était  occupé 
à  tranquilliser  la  populace,  son  malheureux  père  entreprit  de 
briser  la  porte  de  la  chambre  à  coups  de  hache.  On  eut  beau  lui 
représenter  la  noirceur  de  son  entreprise,  il  répondit  constam- 
ment :  Je  veux  égorger  et  hacher  dans  le  lit  cet  aristocrate. 
Heureusement  il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  son  dessein 
sanguinaire;  le  peuple  l'en  empêcha  et  se  retira  après  avoir 
doublé  la  garde.  Tous  ces  faits  résultent  d'une  procédure  dont  on 
n'a  pas  encore  poursuivi  le  jugement. 

Dès  que  le  jour  parut,  le  commandant  de  la  garde  vint  demander 
au  S""  Fromigué  l'arrêté  du  département,  qu'il  avait  fait  publier  à 
Argelès.  A  dix  heures  et  demie,  on  le  mena  au  tribunal  du  juge  de 
paix  ;  celui-ci  le  condan^na  à  assister  à  la  messe  que  l'on  chantait 


Digitized  by 


Google 


44  SOCIÉTÉ  RAMOND 

à  Toccasion  de  la  fêle  locale.  Inuiilement  le  captif  voulut-il  se  refuser 
à  une  condamnation  aussi  diamétralement  opposée  aux  principes 
(le  SI  conscience;  il  y  fut  conduit  par  force  au  milieu  des  baïon- 
nette s  Arrive  à  IVgllse  il  voulut  se  tenir  sur  la  porte;  les  gardes  le 
poussèrent  violemment  et  le  firent  entrer.  La  me^sso  finie,  le  peuple, 
pour  assister  au  spectacle,  se  forma  en  coi'clc  autour  do  f  arbre  de 
Ix  liberté.  Après  que  tout  fut  arrangé,  on  fit  entrer  le  prévenu  au 
milieu  do  ce  cercle  et  on  l'obligea  à  faire  trois  circuits  ei  demi 
autour  do  cet  arbre,  en  présence  de  l'archiprétre  et  du  juge.  Après 
le  premier  tour,  il  dit  à  ses  gardes  :  C'est  ainsi,  mes  amis,  que  Ton 
traite  les  ministres  de  Jésus-Christ  qui  ont  été  fidèles  h  sa  religion  î 
Courage,  mes  amis,  heureux  et  mille  foii^  Jicureux  si  je  puis  le 
suivre  sur  le  calvaire  !  A  ces  mots,  la  ii'uupo  infernale  poussa 
d'horribles  hurlements  ;  les  uns  voulurent  Téveiitrei^;  les  autres  le 
jeter  à  l'eau  ;  ceux-ci  voulaient  lui  faire  sauter  les  dents;  ceux-là 
lui  faire  avaler  des  pierres.  La  cérémonie  circulaire  étant  achevée, 
on  l'approcha  de  l'arbre  pour  le  lui  faire  adorer.  Alors  ce  vénérable 
prêtre  leur  dit  d'un  ton  ferme  et  assuré  qvfil  ne  connaissait  qu'un 
Être  suprême,  qui  méritait  ses  adorations  et  le.s  leurs.  On  insista 
pendant  un  quart  d'heure  ;  les  prières  et  les  menaces  furent 
employéed  tour  à  tour;  enfin  le  commandant  de  la  troupe  ordonca 
à  ses  satellistes  de  le  prendre  par  les  bras;  on  l'accola  h  l'arbre 
par  fori!0  et  il  fut  ramené  ensuite  au  tribunal  du  juge  de  paix. 
Ce  magistrat  voulut  lui  dire  :  Je  sais  que  vou?  èles  un  ar-istocrate, 
mais  je  crois  que  vous  avez  changé  un  peu  !  —  Qu'appelex.-vous, 
lui  répondit  le  captif,  que  j'ai  changé  un  peu  ?  Sachez  que  je  suîr^ 
aujourd'hui  ce  que  J'étais  hier,  et  que  j'étais  hier  ce  que  j'étais  il  y 
a  dix  ans  :  je  suis  cniholique,  apostolique,  romain,  toujours  prêta 
verser  mon  sang  pour  la  vérité  de  cette  sainte  l'eligion-  A  près  avoir 
ainsi  confeseé  hautement  la  fois  de  Jésus-Christ,  le  juge  le  condamna 
à  p.iyer  tous  les  frais  qui  avaient  été  faits  par  la  multitude  h.  l*occa- 
sion  de  son  arrestation,  et  le  renvoya. 

Dans  le  mois  de  mai  1703,  après  être  sorti  de  la  première  réclu- 
sion, le  S'  Fromigué  voulut  s'aller  promener  le  long  de  TAdour. 
En  se  retii'ant,  deux  jeunes  gens  l'assaillirent  h  coups  de  pierre, 
un  seul  coup  l'atteignit  à  l'épaule  gauche  et  il  aurait  été  infailli- 
blement assommé  sans  un  homme  qui  venait  après  lui,  qui  le 
garantit. 
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8.  Dominique- Etienne  Forpomès,  capucin  •.  Le  P.  Forpomès, 
capucin,  appelé  Hilaire  de  son  nom  de  religion,  fut  prié  d'aller  à 
Ossun  pour  y  exercer  le  saint  ministère,  le  dimanche  10  septembre 
1792^.  Il  s'y  rendit  le  jour  marqué,  vers  les  six  heures  du  matin. 
Demi-heure  après,  le  sieur  Fo'ircade,  médecin,  commandant  la 
garde  nationale,  et  le  sieur  Baile  dit  Candellé,  capitaine  de  ce  même 
corps ^,  avertis  de  l'arrivée  de  ce  religieux,  firent  baitie  la  géné- 
rale pour  convoquer  la  garde.  L'assemblée  se  fit  auprès  de  l'église. 
Ce  rassemblement  no  déconcerta  point  le  P.  Hilaire.  11  engagea 
les  fidèles  qui  l'avaient  appelé,  d'aller  demander  la  clef  de  la 
sacristie  au  municipal  qui  avait  consenti  à  sa  démarche.  La  timidité 
de  cet  officier  l'empêcha  de  faire  aucun  agis.  Les  femmes  coura- 
geu.ses  se  transportèrent  chez  l(Mir  cni*é  jureur,  mais  rétracté 
depuis  ',  pour  lui  demander  cette  clof  dont  il  était  détenteur;  il 
répondit  qu'il  ne  pouvait  la  remettre,  sous  le  spécieux  prétexte 

1.  —  Il  était  né  k  Bagnères  le  4  févri  m*  1721  et  appartenait  au  couvent  de 
Tarbes.  Un  décret  d'ajournement  per.so.uii*!  avait  été  lancé  contre  lui  au  mois  de 
septembre  1791  par  le  tribunal  du  district  d  î  Big-aèros,  en  m^mo  temps  que  con- 
tre son  frère  Jean-Marie,  ancien  prébendier  d?  B  r/nè-res.  «  Le  P.  Hilaire,  se  trouvant 
devant  les  boucheries  de  Bagnères,  sur  la  rue,  au  milieu  de  paysans,  hommes 
et  femmes,  avec  lesquels  il  faisait  convei-saiion,  leur  disait  de  ne  pas  reconnaître 
le  nouvel  évêque,  ni  aucun  de  ceux  qui  avaient  pr«^lê  serment  ;  que,  si  ces  der- 
niers et  le  dit  évêque  mouraient  dans  cet  Jtat,  ils  seraient  damnés  parce  qu'ils 
étaient  excommuniés,  ainsi  que  tous  cens  qui  les  reconnaîtraient  ou  se  soumet- 
traient à  eux.  M  (Archives  Uautes-Pt/r/nés,  sjric  L.  I.  h.  u.  Tribunal  du  district 
de  VAdour). 

2.  —  Le  dimanche  tombait  le  9  septembre. 

3.  —  Candellé-Baylo  ^Jean-François-Léo::).  Voir  mon  livre  :  Les  Représentants 
en  mission  dans  les  Hautes-Pip'énées^  chapi're  III), 

Foui-cade-Miqueu  (Dominique),  était  né  h  Ossun  en  1729.  Administrateur  du 
département  en  4790  et  1791,  il  tut  réélu,  k  latin  de  1792,  à  cette  même  place 
Monestier  du  Puy-de-Dôme  auquel,  en  août  l'î93,  il  avait  été  signalé  comme 
indifférent,  le  remplaça  le  7  septembre  suivant.  «  Le  3  fructidor  an  II  ^20  août 
1794)  son  ancien  subordonné,  Candellé-Bayle,  agent  national  du  district  de  Tarbes, 
le  dénonçait  comme  membre  du  Département  destitué  par  arrêté  du  Représentant 
du  peuple  et  demandait  que  l'application  de  la  loi  du  17  septembre  1793  lui  fût 
faite  »,  qu'il  fût  par  conséquent  reclus.  Le  citoyen  Miqueu,  mandé  devant  le 
Comité  révolutionnaire,  dit  qu'il  n'avait  point  été  destitué  mais  seulement  remplacé 
pour  cause  de  maladie,  que  le  citoyen  Monestier  avait  voulu  le  nommer  au  dii-ec- 
toii*e  du  district  lors  de  la  destitution  de  plusieurs  membres  de  cette  administra- 
tion. On  lui  ac^oitla  un  délai  pour  apporter  les  preuves  de  ses  afnrma lions. 
(Archives  Hautes-Pyrénées,  série  L.  IV.  Comité  de  Tarbes). 

A.  —  D^camps,  Gervais-Silveslre. 
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que  la  garde  nationale  le  lui  avait  défendu.  D'après  ce  refus,  le  P. 
Hilaire,  voyant  qu*il  ne  pouvait  remplir  les  pieux  désii's  des  per- 
sonnes qui  ravalent  appelé,  partit  d'Ossun  pour  aller  dire  la  messe 
à  Ossun  ^  ou  àLaloubère;  mais,  en  passante  Juillan,  il  fut  arrêté  par 
un  détachement  de  la  garde  nationale  qui  avait  été  prévenue  par 
un  exprès  dépêché  par  le  sieur  Baile  Candellé,  sous  la  fausse 
imputation  que  ce  religieux  avait  causé  du  désordre  à  Ossun, 
voulant  s'emparer  par  force  de  la  clef  de  la  sacristie  pour  dire  la 
messe.  Il  fut  conduit  dans  une  grange  où  se  rendit  bientôt  après  le 
colonel  de  la  garde  qui  lui  fit  subir  un  long  interrogatoire.  A  cet 
officier  succéda  le  maire  de  la  paroisse  qui,  après  l'avoir  interrogé, 
le  condamna  d'aller  entendre  la  messe  de  leur  curé  intrus.  Le 
P.  Hilaire  lui  répondit  qu'ils  étaient  les  maîtres  de  son  corps, 
mais  qu'ils  ne  le  seraient  jamais  de  sa  conscience.  Un  des  fusiliers 
ajouta  qu'il  fallait  l'obliger  à  servir  la  messe.  Le  maire  lui  dit  : 
Vous  l'entendez,  mon  Père?  Le  religieux,  plein  de  courage,  lui 
répliqua  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  monsieur,  que  vous  ne  seriez  jamais 
le  maître  de  ma  conscience.  Après  quelques  débats,  on  le  fit 
conduire,  au  bruit  du  tambour,  escorté  d'un  détachement  de  la 
garde,  et  accompagné  d'une  foule  d'enfants,  jusqu'au  chemin  de 
Tarbes,  où  on  le  laissa 


Louis  RICAUD 
CA  stiicrej. 


1.  —  C'est  Odos  qu'il  faut  lire.  (Manuscrit  de  Bourguct,  page  24). 
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NOTÉS  &  RENSEIGNEMENTS 


Sôancos    île    la    S^oclotô 


Séance    du    6   Janvier  1903. 
Présidence  de  M.  MARCHAND,  V^ice-Président 

Membres  présenta  :  MM.  Marcdand,  D'^  Dejeanne,  Pambrun, 
abbé  Pépouey,  D.  Rousse,  D"^  Gandy,  Noguès,  Elissague, 
D'  Lafforgue,  a.  Sansot,  secrétaire. 

Hommage  est  fait  à  la  Société  de  diverses  brochures  de  la  part 
de  M.  Fabre  et  de  M.  Marchand,  ainsi  que  de  l'Université  de 
Toulouse. 

M.  Daniel  Frossard  écrit  pour  donner  sa  démission  de  membre 
de  la  Société. 

M.  l'abbé  Pépouey,  communique  une  lettre  de  M.  Fœrster, 
contenant  un  passage  où  des  regrets  élogieux  sont  exprimés 
à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Ghailes  Frossard,  vice-président  de 
la  Société. 

M.  Pambrun,  trésorier,  communique  l'exposé  de  la  situation 
financière  de  la  Société,  se  soldant  pnr  un  encaisse  de  fr.  7,40. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau  :  M.  Dumoret  est 
réélu  président;  MM.  Schrader,  Marchand  et  Dejeanne  sont  élus 
vice-présidents;  MM.  Gandy  et  Sansot,  secrétaires. 

M.  Pambrun  est  réélu  trésorier;  M.  Lafforgue,  archiviste. 

MM.  l'abbé  Pépouey  et  Didier  Rousse  sont  élus  assesseurs. 

Le  comité  de  rédaction  est  formé  des  membres  suivants  : 
MM.  Elissague,  abbé  Pépouey,  Sansot,  des  deux  vice-présidents, 
MM.  Marchand  et  Dejeanne,  et  du  trésorier,  M.  Pambrun. 

M.  l'abbé  Pépouey  veut  bien  se  charger  de  la  direction  du 
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service  bibliographique  qui  consistera  h  ranci ro  compte  flans  le 
BulL'tin  des  ouvrages  principaux  reçus  par  la  Société. 


Séance  du  3  Février  1903. 
Prksidknce  1)K  m.  le  D'-  DEJEANNE,  VicE-pRÉtrr>E\T 

Meinbvcs  présents  :  MM.  Dfj?:axnf,.  MAhunAiiD,  D^  Lafforguk, 
Didier  RorssE,  abbé  Pkpouey,  abbc^  Taïuh;,  Fieuzet,  J.  Noguès, 
D"-  Gandv. 

M.  le  Président  dépouille  l.i  f^Drpesponddnc©  eï  éniimère  les 
ouvi'ages  et  publications  reçues  depuis  la  dej-nière  st^ance  : 
Bolleiiao  ciel  Club  Alpino,  A)uiale^  de  l'Académie  de  Màcoii, 
3  volumes  de  l'Université  de  Lyon,  etc  ,  etc. 

M.  Marchand  entretient  l'asstimbléf?  de  hi  présence  et  de 
l'origine,  dans  les  bautes  régions  aiiïios]diérique.s,  do  poas&iôre.'? 
volcaniques  qui,  depuis  la  fin  (!e  ^eiitombrc,  produisent,  certains 
soirs  (le  môme  phénomène  se  produit  d'ailleurs  nvont  le  lever  du 
soleil),  des  lueurs  créi)usculairf's  étendues  d'un  rouge  plus  ou 
moins  vif.  M.  Marchand  distingue  trois  phénomènes  principaux  : 

1^  La  longue  durée  et  la  colorai  ion  i-uuge  ou  rose  du  segnieni 
crépusculaire,  liées,  l'une  et  l'autre,  h  la  pré.sonce  de  couches  de 
poussières  ou  de  grains  do  glace  irè.s  élevés,  recevant  longtemps 
après  le  coucher  du  soleil  (ou  longtemps  avant  son  lev^er),  les 
rayons  de  cet  asti'e,  colorés  en  rouge  par  leur  paissage  It  ïï*3vers 
une  grande  épaisseur  d'atmosphère  ; 

2^  La  couronne  de  lumière  blanche  laiblemont  colorée  en 
rose  sur  le  bord  extérieur,  qui  enioure  actuellement  le  soleil  et 
dont  le  diamètre  extérieur  a  varié  de  70"  à  120";  cette  couronne 
est  un  phénomène  de  difïraction,  et  son  diamiUro  est  à  peu  près 
inversement  proportionnel  à  celui  ries  gi^ains  de  poussière  ou 
de  glace  ; 

;>  La  diminution  de  l'intensité  de  la  radiation  solaire;  diminu- 
tion qui  a  été  d'environ  1/5  de  la  valeur  normale  de  cette  radiation 
pendant  le  uiois  do  janvier,  et  qui  ï^ésuUe  lie  rubsor[>lnm  d\ine 
partie  do  la  chaleur  solaire  par  les  poussières  l'épandues  dans 
l'atmosphère. 
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M.  le  D«*  Dejennno  fair  iino  comauiuicntion  sur  plusioui*s  trouba- 
dours gascons,  Guillaume  de  Poitiers,  de  Cercamoni,  Marcabru. 

Parmi  les  jonglcui's  de  moindre  importance,  il  faut  signaler 
Mai'couat,  dont  M.  le  D*"  Dejeanne  nous  fait  connaître  et  nous 
traduit  deux  pièces  de  vers,  apparien.'^.nt  au  genre  sotyrique. 

Dans  la  discussion  qui  s'engage  ensuite,  M.  le  D""  Dejennne  et 
M.  l'abbé  Pêi)ouey  donnent  dos  éiymologies  inédites  de  quelques 
mots  patois. 

Séance  du  3  Mars  1U03. 

PaÊsiDENCE  DE  M.  MARCHAND,  Vick-Phêsid-nt 

Membres  présents  :  MM.  Makchand,  D*^  Dejeanne,  Samsot, 
abbé  Pépouey,  Fieizet. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  l'un  de  ses 
me:Hbi*es  les  i)lus  distingués,  M.  l'abbé  Tapîe,  décédé  dans  la  nuit 
du  4  au  5  février,  le  lendemain  mémo  du  jour  où,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  était  venu  assister  à  notre  séance  mensuelle. 

M.  l'abbé  Tapie  retiré  à  Dognores,  après  avoir  été  longtemps 
Directeur  du  Petit-Séminaire  de  Notre-Dame  dos  Champs,  à  Paris, 
se  proposait  de  suivre  réguiièi'ement  nos  réunions  et  de  collaborer 
à  notre  Bulletin  ;  il  avait  rasseniblé  de  nombreux  documents  sur 
Alfred  Roland.  Sa  mort  est  une  grande  pei*ie  pour  la  Société 
Raniond. 

Dépouillement  de  la  correspondance  :  M.  le  sénateur  Dupuy 
écrit  qu'il  a  reçu  et  qu'il  api)uiera  les  demandes  des  subventions 
adressées  aux  ministères  de  l'Instruction  publique  et  de 
l'xXgriculture. 

M.  l'abbé  Pé,  ouey  présente  à  la  Société  son  projet  de  Revue 
bibliographique  ;  il  signale,  entre  autres  choses,  diverses  études 
intéressantes  dans  les  Annales  de  MAcon,  une  étude  dans  le 
Bulletin  historique  et  philologique,  sur  les  deimiers  lépreux 
du  Pêrigord. 

Sur  la  demande  de  i)lusieurs  membres,  il  est  décidé 
qu'en  plus  de  l'énoncé  des  travaux  relevés,  un  court  compte- 
rendu  sera  d  onné  des  études  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  la 
Société  Ramond  '. 

l.  —  Voir  \os,  Jii'lletins  hibliographiq^'cs  qui  terminent  ce  fa^^cicule. 
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M.  le  D'  Dejeanne  entretient  la  Sociéit'  dos /or^s  de  Bigorr^, 
qui  ont  servi  en  1070  pour  établir  les  pi'étentiijn!^  df-s  habiiaoïa  de 
Bairn^M'es  et  de  Campan.  Ils  ave  lent  déjà  seiTj  au  xev**  siècle  pour 
favoriser  des  prétentions  du  roi  de  Fri»nce. 

M.  le  Yy  Dejeanne  dit  qu'il  existe  un  manuscrit  original  et 
authentique,  dont  s'écartent  siii-  certains  points  les  ver^ionî^  qu'on 
a  utilisées  jusqu'ici. 

M.  Dejeanne  parle  ensuite  du  CJiant  du  Lavidnr,  de  Marcabru, 
qui  a  joui  d'une  véritable  célébrité,  —  et  en  Î'M\  la  lecture  d'après 
un  texte  publié  en  Italie.  Le  sujet  est  un  ap[iel  aux  Fram^-ais  de 
Poitou  et  de  Guyenne  pour  qu'ils  viennent  au  secours  de  l'Espagne 
dans  la  lutte  contre  les  Maures. 


Les  travaux  de  boisement  sur  les  landes  de  Lannemezan 

Des  travaux  de  rel)oiseiuent  ont  été  coinmcncés  sur  la  partie 
des  landes  du  Plateau  de  Lannemezan,  app^riOTinni  à  cette  com- 
mune. Le  25  août  dernier,  les  hautes  notabiliîés  iiyix^néonnes 
réunies  à  l'occasion  de  l'inauguration  d'une  maison  d'Kcole 
h  Lannemezan,  sont  allées  visiter  ces  travaux  cl  en  ont  constate^ 
l'entière  réussite.  C'est  un  début.  La  commune  de  Lannemezan 
a  spontanément  proposé  la  soumission  au  rt^^^iine  l'urosiier  de 
220  hectares  de  landes  nues  :  170  hectares  doivent  être  reboisée 
en  plein,  50  hectares  doivent  faire  l'objet  d'essais  de  mise  en 
culture  pastorale.  L'Ktat  a  ollort  :^  la  conimune,  qui  o  accepté^ 
de  contribuer  jusqu'à  concurrer.ee  de  75  "o  aux  frais  du  reboise- 
ment.  C'est  le  chiffre  i)iaxhnuNi  des  subventions  do  cotre  nature 
consenties  dans  les  périmètres  du  reboisement  décrétés  (Vutilité 
publique. 

Cette  solution  de  i)rincipe  d'une  quesiiuTï  d'onlro  général, 
est  toute  à  l'Jionneur  de  la  Socirté  Ramond  qui  Ta  chercliée  deiuiis 
longtemi)s.  Des  initiatives  éclairées  l'ont  facilitée  daii^  les  meil- 
leures conditions  possibles. 

11  n'est  pas  douteux  que  les  communes  qui  possèdent  les 
milliers  d'hectares  de  landes  nues  contigutv;  :1  celles  do  Lanne- 
mezan, ne  suivent  i»rochainement  l'exemple  donne.  Les  assemblées 
départementales  ne  manqueront  pas  de  les  encourager  et  de  les 
aider  :  Ger^,  tlaute-Garonne,  Lot-et-Gaionjuj  et  Lourdes  sont 
phtii  fjue  /es  Ilnutes  Pi/réuées,  intéressés  ù  l'ijeuvre. 

U  A-  F. 
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Henri    BERALDI 

(^ENT  AXS   AUX   PYl^ÉXÉES 

(2™''  volume) 


Ti'ois  noms  dominent  la  période  de  1830-1800,  qui  l'oit  rohjet  du 
deuxième  volume  :  Chausenque,  Lézaf,  TonnollC*. 

Chausenque,  né  à  Goniaud  (Lut-et-Gnronno)  le  9  août  178*2, 
«avait  fait  une  première  visi  e  aux  Pyrénées  en  171)3  et  en  avait 
gardé  une  impression  inelïa;al)Ie. 

11  fil  de  bonnes  études  ù  Sorézeet  entra  ensuite  à  l'Ecole  du  génie 
de  Metz.  Comme  Ramond,  il  débuta,  dans  sa  carrière  d'ascension- 
niste, par  les  Vosges  et  la  flèche  de  Strasbourg. 

Il  fut  envoyé  dans  le  Midi,  pour  raison  de  santé,  et  chargé  du 
service  des  plans  de  Tarbos,  Lourdes  et^Barèges. 

Ravi  de  retrouver  les  Pyrénées,  il  s'empresse  de  les  parcourir 
et  de  les  escalader.  Il  monte  à  la  Rhune,  contemple  l'Océan 
et  commence  à  décrire  une  série  des  panoramas  pyrénéens,  dont 
la  fin  sera  le  Canigou  et  la  Médi'erranée. 

Voyage  à  Lourdes.  Visite  de  Bétharram  le  15  août,  jour  de 
grand  pèlerinage.  Visite  ù  Bagnères  :  Frascati,  Vaux-Hall. 

Séjour  à  Barèges,  visite  des  environs,  stations  thermales  et 
montagnes.  11  a  "22  ans,  il  s'éprend  d'une  belle  passion  pour  le 
Néouvicille,  «  le  colossal  Néouvielle.  »  Mais  il  ne  l'atteindra  que 
quarante  ans  plus  tard. 

En  attendant,  il  rencontre  Ramond  on  exploiration  géologique, 
el  l'aspirant  à  la  conquête  du  Néouvicille  peut  confier  son  ambition 
et  demander  des  conseils  au  célèbre  vainqueur  du  Mont-Perdu. 

En  1810,  Chausenque,  qui  a  quitté  l'armée,  fait  un  séjour  aux 
Eaux-Bonnes,  et  visite  la  vallée  d'Aspe. 
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En  1822,  maric^,  il  vient  faire  en  famille  une  saison  à  Caïuerets 
et  se  sent  mordu  d'une  ambition  nouvelle  :  l'assension  du  Vigne- 
male,  la  plus  haute  des  Pyrénées  Françaises.  Tl  part  avec  un  guide 
dans  la  nuit  du  30  juin,  passe  au  lac  de  Gaiibe,  s'arrête  aux 
Couïlas  pour  déjeuner,  reprend  sa  course,  traverse  les  Oulettes, 
atteint  le  cold'Ossoue,  monte  un  petit  Vignemale,  franchit,  péni- 
blement et  non  sans  angoisse,  le  passage  diflicilo  qui  sépare  cette 
première  2)ène  de  la  seconde,  et  atteint  celle-ci,  d'où  il  contemple 
le  plus  magnifique  spectacle.  11  était  à  3.200  mètres,  personne 
dans  les  Pyrénées  françaises  n'était  encore  monté  aussi  haut. 

L'année  suivante,  il  voulut  connaître  les  Pyrénées-Orientales 
et  fit  l'ascension  du  Canigou.  Celte  région  venait  d'être  parcourue 
non  par  un  pyrénéiste,  mais  i)ar  un  journaliste,  un  historien,  un 
futur  homme  d'Etat,  par  ^f .  Thicis,  qui  avait  été  voir  h  Puycerda 
«  les  fameux  insurgés  espagnols.  » 

En  1824  (?),  étant  revenu  aux  Eaux-P>onnes,  il  s'éleva  au  sommet 
du  Pic  de  Ger,  jusqu'alors  réputé  inaccessible. 

En  1826,  il  visite  Luchon  et  la  source  delà  Garonne;  «  découvre» 
une  région  très  intéressante  et  alors  ignorée,  le  Couscrans, 
l'espace  mort  qui  sépare  la  Gr.ronne  de  l'x\riège  ;  revient  dans 
la  vallée  d'Aran,  visite  et  admire  la  vallée  d'Artigue-Tellin,  monte 
au  port  de  la  Picade  et  termine  ses  courses  luchonnaises  par 
le  lac  d'Oo. 

En  1827,  il  attaque,  dô  St-Sauveur,  l'ennuyeuv,  le  fatiguant 
Ardiden,  «  le  massif  compris  entre  les  vallée  de  Si-Sauvour  Gèdre 
et  de  Cauterets-Lutour,  »  et  se  voit  obligé  de  rebrousser  chemin, 
avant  d'arriver  au  sommet. 

11  n'est  pas  plus  heureux  dans  une  seconde  tentative  pour 
vaincre  le  Vignemale.  11  le  déclare  inaccessible  du  côté  français. 
«  Et  il  renonce  au  Vignemale  pour  toujoui's,  le  laissant  à  l'état  de 
montagne,  souvent  frôlé,  presque  emporté,  pr.s  tout-ù-fîiit.  Une 
demi-page.  »  Péraldi. 

En  1S2Î),  pour  combler  une  lacune  dans  sa  série  de  panoramas 
pyi'énéens,  Chausenque  retourne  dans  l'Ariège  et  fait  l'ascension 
du  Montcalm.  u  Pour  la  seconde  fois,  il  dé]fasse  aux  Pyrénées  la 
côte  de  3000  mètres.  » 

Après  cet  effort,  Chausenque  s'arrête  et  se  consacre  à  son  livre 
qui  paraîtra  en  1834  :   Les  Pyrénées  ou    Voyages  pédestres  dan$ 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE  57 

toutes  les  régions  de  ces  montagnes,  depuis  V  Océan  jusqu'à  la 
MédiieîTanée,  etc. ,  etc. 

M.  Henri  RéraJdi  fait  halte,  lui  aussi,  et  nous  donne  un  déli- 
cieux portrait  de  Thommo  et  une  pénétrante  analyse  de  Tœuvre. 

L'œuvre  de  Chausenquc,  en  dépit  do  nombreuses  lacunes,  c'est 
l'inventaire  des  Pyrénées  dans  leur  ensemble.  Il  a  parcouru 
60  lieues  do  chaînes  de  plus  que  Ramond  !  Plus  marcheur  que 
grimpeur,  plus  berger  que  chasseur  d'izards,  il  ne  fait  pas  le  pic 
pour  le  pic,  il  cherche  l'observatoire  et  il  veut  être  payé  de  sa 
peine  par  un  beau  panorama. 

La  partie  la  plus  originale  de  son  livre,  c'est  la  description  des 
Pyrénées  Orientales.  11  les  découvre,  il  les  révèle,  il  les  fait 
entrer  «  dans  les  montagnes  littérairement  décrites.  » 

Son  livre  demeure  capital  dans  la  série  pyrénéiste.  Aujourd'hui 
encore,  parcouru  au  sortir  des  modernes  relations  d'escalades, 
récits  touts  de  muscles,  il  repose,  calme,  rafraîchit.  » 

Chausenque  avait  52  ans  quand  il  publia  sas  Pyrénées.  Sa 
carrière  de  pyrénéiste  actif  ne  devant  se  terminer  qu'à  65  ans  ! 
C'est  à  65  ans,  en  1847,  que,  se  trouvant  à  Barèges,  il  se  ressouvint 
de  la  passion  de  ses  jeunes  années  pour  le  Néouvieillo  et  il  conçut 
l'audacieux  projet  de  faire,  ou  déclin  de  sa  \ie,  une  conquôio 
devant  laquelle  sa  jeunesse  avait  reculé...  11  partit  le  10  juillet 
à  2  heures  du  matin,  avec  le  guide  Bastide  Teinturier,  par  le 
Lienz  et  le  lac  de  la  Glaire,  franchit  la  brèche  des  Tourettes, 
passa  au  versant  Est  du  massif,  franchit  les  grandes  pentes 
neigeuses  qui  dominent  de  800™  le  lac  d'Aubert  et  posa,  à  midi, 
son  pied  vainqueur  sur  la  cime  longtemps  convoitée. 

C'était  la  troisième  et  la  dernière  fois  que  Chausenque  dépas- 
sait aux  Pyrénées  la  côte  de  3,000  mètres.  Le  Néouvieille  conquis 
le  vengeait  du  Vignemale  manqué. 

Entre  temps  d'intéressantes  excursions  avaient  été  faites,  et 
de  nombreux  ouvrages,  récits  ou  guides,  avaient  paru. 

Citons,  entr'autres,  les  Lettres  sur  les  Pyrénées  écrites  à 
23  ans  par  Achille  Jubinal,  pleines  d'une  érudition  facile  et  d'une 
imagination  débordante;  le  Voyage  au,  Vignemale,  de  la  duchesse 
d'Abrantès;  l'ascension  du  prince  de  la  Moshowa  au  Vignemale. 
(Revue  des  Deux  Mondes,  de  1838). 

Ce   fut  la   première   relation  d'une  ascension  complète  au 
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Vignemale.  Mais  qui  atiei^it  le  premier  le  point  culminant  de 
cette  montagne?  D*après  Chausenque,  ce  serait  le  guide  Cazeaux, 
de  Gèdre,  en  1837. 

Le  Mont  Perdu,  le  Vignemale,  le  Néouvieilîe,  le  Pic  d'Ossau, 
la  Maladetta  sont  conquis.  Celle  dernière  a  été  domptée,  le 
20  juillet  1841,  par  le  comte  Albert  de  Franqueville,  accorapagné 
d'un  officier  russe,  Tchihaichefl'  ei  de  quatre  guides  lachannais. 
Ils  ont  fait  Tascension  en  deux  jours.  Les  diver.<es  étapes  de  celle 
course  mémorable  sont  admirablement  racontées  dans  le  Hvi'e  de 
Franqueville  :  la  Renciuse.  Ja  brèche  dWlbe,  le  lac  de  Gi^e^unio^ 
la  vallée  de  Malibierne,  le  lac  de  Coroné,  le  glacier,  le  pont  de 
Mahomet,  le  Néthou  ! 

Retour  par  le  versant  Nord,  le  lac  de  Paderne,  le  trou  du 
Toro,  le  port  de  la  Picode. 

Deux  jours  après^  infatigable,  Franqueville  repainaii  pour  le 
Néthou,  avec  un  proresî^eur  de  chimie  de  Bordeaux,  M.  Laurent, 
pour  faire  des  observations  scientifiques. 

La  troisième  ascension  fut  faite  en  1844  par  Toussaint  Lézat, 
né  à  Thil  (Haute-Garoruiel,  le  24  octobre  18()4.  Géomètre  du 
cadastre,  il  est  surtout,  connu  par  le  plan  en  relier  des  P^vrénées, 
de  St-Gaudens  à  Vénasque,  soit  57  kilom,  de  la  chaîne  i^epré- 
sentée  au  10,00O«. 

Il  ne  voulut  pas  faire  un  simple  et  patient  travail  de  cabinet; 
il  voulut  connaître  \r.^r  lui-uième  ce  qu'il  allait  représenter,  et 
il  entreprit  des  excur.sions  nombreuses  et  laborieuses  pour  faire 
sa  triangulation  et  étnblir  son  canevas, 

Luchon  lui  doit  beaucoup. 

Mais  ce  n'est  pas  à  Lézat,  c'est  à  Henri  Nicolle  que  Luchon  doit 
son  titre  brillant  et  si  envié  de  (^  îleine  des  Pyrénées.  ^  Pourquoi 
sa  rivale  bagnéraise  ouîjlîc-t-ello  de  se  parer  de  la  coui*onne  que 
lui  décernaient  les  écrivains  du  xvnr  siècle  en  Tapi^elant  la 
Métropole  des  villes  d'eaux  ? 

Henri  Nicolle  est  l'aLUeur  des  «i  Courses  dans  les  Pyrénées^  la 
montagne  et  les  eaux,  >*  Paris,  Dentu,  1855, 

En  1843,  Victor  Hugo  avait  fait  aux  Pyr^énées  un  voyage  dont 
il  a  laissé  de  magnifiques  pages  d*albums. 

En  1855,  Taine  publie  son  Vot/af^c  aux  vqux  de.s  Pijrénées^ 
illustré  par  G.  Doré, 
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M.  Henri  Béraldi  consacre  quatre  grandes  pages  à  notre  poète 
Soutras.  11  analyse  son  œuvre,  prose  et  vers,  sur  un  léger  ton  de 
persifflage,  qui  est  certainement  un  des  attraits  de  Cent  ans  aux 
Pgrénées,  mais  qui  froisse  parfois  le  lecteur  dans  ses  sym- 
pathies... 

En  1858,  apparition  du  premier  Jeanne,  «  le  livre  de  l'avenir  », 
sous  ce  titre  :  Itinéraire  descriptif  et  historique  des  Pyrénées.,, 
par  Adolphe  Joanne..,,  contenant  9  pmor amas  dessinés  d*apràs 
nature  par  Victor  Petit,  6  cartes  et  2  plans  de  ville,  Paris, 
Hachette.  Préface  d'Elisée  Reclus,  citations  nombreuses  de 
Chausenque. 

En  1858,  Le  docteur  Lambron  et  Toussaint  Lézat  publient  : 
Les  Pyrénées  et  les  Eaux  thermales  sulfurées  de  Dagnères-de- 
Luch07i... 

Dans  l'histoire  du  Pyrénéisme,  Lambron  donne  la  main  à 
Tonnelle  par  quelques  lignes  de  ce  livre  relatant  l'ascension  dû 
pic  Fourcanade  :  «  Pauvre  Alfred  !  La  Fourcanade,  celte  vierge 
P3Ténéenne,  sera  donc,  hélas!  ta  seule  fiancée!  Mais  fière  de 
votre  union,  ton  immortelle  épouse  en  perpétuera  le  souvenir 
dans  la  longue  suite  des  âges...  » 

Alfred  Tonnelle,  né  à  Tours,  le  5  décembre  1831,  vint  à 
Luchon  en  1858,  avec  la  famille  Mamo.  Séduit  par  les  montagnes, 
catéchisé  par  Lézat,  il  se  révèle  pyrénéiste  convaincu  et  ai-dent, 
et,  après  5  ou  6  jours  d'entraînement,  entreprend  et  réussit 
l'ascension  du  Néthou! 

Quelques  joui*s  après,  le  lac  d'Oo;  le  lendemain,  le  pic  de 
Crabioules  ;  puis  la  Fourcanade...  Plus  tard,  voyage  au  Mont- 
Perdu,  par  Peyresourde,  la  vallée  d'Aure,  le  port  de  Cambieil, 
Gèdre,  Troumousse,  le  Coumèlie,  Gavarnie.  . 

A  la  brèche  de  Roland,  Tonnelle  rencontre  «  M.  Henri  Russell, 
homme  distingué,  ayant  voyagé  au  Canada  et  dans  le  Fart  West 
parmi  les  Indiens.  » 

Ramond  et  Chausenque,  Lézat,  Tonnelle  et  Russell  se  sont 
rencontrés  et  se  sont  communiqué  leur  amour  de  la  montagne  : 
tels  les  coureurs  antiques,  dans  le  stade,  se  passaient  le  flambeau 
de  main  en  main... 

Tonnelle  est  au  sommet  du  Mont-Perdu,  le  10  août,  à  0  heures 
du  matin,  Il  note  ;  «  Forêt  de  pics,  » 
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Il  descend  dans  la  vallée  d'Arrasas  et  entreprend  de  rentrer 
à  Luchon  par  l'Espagne;  itinéraire  alors  tout-à-fait  nouveau. 

Torla,  Broto,  Cerviccta,  Néiin,  Vio,  Salinas,  Bielsa,  sont  les 
premières  étapes  du  voyage.  Aiirès  Dielsa,  Tonnelle  quitte  le 
royaume  du  Mont-Perdu  pour  celui  de  la  Maladetta.  Il  passe  à 
Gistain,  franchit  les  hautes  vallées  du  Posots,  puis  le  col  de  Gistain 
et  arrive  au  poi*t  d'Oo  par  la  triste  et  lamentable  vallée  d'Artos. 

Le  14  août,  à  8  heures  du  soir,  Tonnelle  dînait  dans  un  res- 
taurant de  Luchon.  11  était  venu  de  Torla  en  quatre  jours. 

Ayant  pris  goût  au  versant  espagnol,  il  repart  le  18  août,  gagne 
le  Portillon,  pénètre  en  Espagne,  passe  à  Lasbordes,  Viella,  au  port 
de  Béret,  couche  à  l'ermitage  de  Mongarri;  reprend  son  voyage 
le  19  par  la  vallée  de  Noguera,  le  bourg  d'Esterri,  Tervia,  entre 
dans  l'Andorre,  dont  il  visite  la  capitale  et  les  principales  localités; 
delà,  il  se  rend  à  Urgel,  puis  à  Puycerda,  il  rentre  en  France. 
H  snlue  avec  enthousiasme  la  Méditerranée,  qu'il  aperçoit  d'un  col, 
sur  la  route  de  Prats-de-Mollo  à  Arles,  visite  la  côte,  Banj'uls, 
roj't'Vendres  et  arrive  à  Perpignan  le  29  août. 

Cette  magnifique  excursion  est  suivie  d'un  voyage  archéologique 
^  Narbonne,  Carcassonne,  Béziers.  Ensuite  volte-face,  visite  de 
Cette,  Montpellier,  Aigues-Mortes,  Nimes,  etc.,  Marseille. 

A  Marseille,  le  17  septembre,  accès  de  fièvre.  Reprise  quand 
môme  du  voyage  à  Orange,  Valencs,  Lyon;  visite  de  dévotion 
à  N.'D.  de  Fourvières. 

A  Tours,  dernière  étape,  retour  au  foyer.  La  fièvre  typhoïde  le 
terrasse  et  l'emporte  en  quinze  jours. 

Il  laisse,  heureusement  pour  le  pyrénéisme,  un  livre  que 
M.  Jieraldi  appelle  un  chef-d'œuvres  et  qui  est  simplement  le 
recueil  de  ses  notes  voyage  :  «Trois  mois  aux  Pyrénées  et  dans 
le  Midi  en  1858...»  Tours,  Mans,  1859. 

u  Livre  original,  durable,  dit  encore  Beraldi,  quarante  ans 
inconnu,  mais  qui  finalement  le  classera  de  pair  et  le  classera  pour 
toujours  au  premier  rang  des  écrivains  pyrénéistes.  »  En  outre, 
le  premier,  Tonnelle  a  été  le  peintre  des  Pyrénées  espagnoles. 

D»*  P.  Gandy. 
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OUVRAGES  REÇÛÔ 

par  la  Société  Ramond 


Séance  du  6  Janvier  1903 


Annales  de  V Académie  de  Màcon.    ~  3*  série,  tomes  V  et  VI. 

Tome  V.  —  M.  Maritain  :  Les  Origines  du  «  Lac  »  de  Lamar- 
tine, —  M.  Lenormand  :  VOrgue  au  Théâtre.  —  M.  Réty  :  L'Or- 
gue  à  VEglise,  —  M.  Déchelette  :  Le  Hradischt  de  Stradonie  en 
Bohême  et  les  fouilles  de  Bibracte  (la  Pompéi  gauloise).  —  D'  Biot 
et  F.  Picot  :  Buste  romain  trouvé  à  Cormartin  (Saôue-et- Loire), 
Barrière-Flavy  :  L'Archéologie  barbare  dans  Saône-et-Loire.  — 

—  Plusieurs  de  ces  articles  sont  oinés  de  gravures  et  d'héliogra- 
vures très  réussies. 

Tome  IV.  —  H.  P.  Cazac  :  Lamartine  au  Lycée  national  de 
Mâcon.  —  D^  Biot  :  Coloration  intensive  des  bacilles  de  la 
tuberculose.  —  G.  Duhain  :  De  la  Traduction  en  vers  français 
des  poètes  grecs  et  latins,  —  X.  du  Gunha  :  Traduction  du 
«  Premier  Regrel  »  de  Lamartine  en  vers  portugais.  —  E.  Fijot  : 
UAflaire  du  «  Bonnet  »  de  Saint-Simon.  —  M.  Jaccotton  : 
Les  Origines  de  l'astronomie.  —  Ch.  de  Pomairols  :  La  Jeune 
Fille,  poésie.  —  J.  Plassard  :  L'Œuvre  sociale  de  M**^^  Boucicaut, 

—  G.  Battanchon  :  Poésies.  —  II.  Lenormand  :  Etude  sur 
«  Louise  »,  roman  musical  de  M.  Chr.rpentier. 

Les  volumes  se  terminent  par  des  publications  en  petits 
caractères  de  textes  de  la  plus  grande  utilité.  —  L'impression  est 
des  frères  Protat;  c'est  tout  dire. 

Annales  du  Midi.  —  15*  année,  n»  57,  janvier  1903.  —  A  lire  : 
A.  de  Cazenove  :  Campagnes  de  Rohan  en  Languedoc  (1621-1629). 

—  R.  Grand  :  Testament  de  Pons  de  Cervière,  —  A.  Thomas  : 
Le  mot  rouergot  «  Outjabo  »  (octavaj,  2  heures  après-midi.  — 
Compte-rendu  de  l'ouvrage  de  P.  Andraud  :  La  vie  et  l'œuvre  du 
troubadour  Raimon  de  Miraval. 
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Annales  de  l* Université  de  Lyon.  —  Nouvelle  série,  l.  Sciences, 
Médecine.  Fasc.  10.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  classe  des 
Nymphéiyiées,  par  J.-B.-J.  Chifflet.  214  fig. 

Annales  de  l'Université  de  Lyon,  —  Nouvelle  série.  II.  Droit, 
Lettres. 

Fasc.  9.  —  Bibliographie  critique  de  Vhistoire  de  Lyon 
depuis  les  origines  jusqu'à  17 89 y  par  Sébast.  Charléty. 

Fasc,  10.  —  Au  Musée  de  V Acropole  d'Athènes,  Etudes  sur  la 
sculpture  en  Attique  avant  la  ruine  de  V Acropole  lors  de  l'inva- 
sion de  Xerxès,  par  Henri  Lâchât.  —  47  fig.  dans  le  texte,  3  pi. 
hoi^  texte. 

Bulletin  mensuel  de  «  Biarritz-Association  ».  —  7«  année, 
n»  12,  décembre  1902.  —  On  y  trouve  un  modèle  de  carte  postale 
illustrée  avec  légende;  Bagnôres-de-Bigorre  trouverait  profit 
à  l'imiter. 

8*  année,  n^  1,  janvier  1903.  —  D»*  Lobit  :  Société  d'utilité 
communale  par  coopération  volontaire  (à  lire). 

Bulletin  historique  et  philologique,  p.  p.  le  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  sous  les  auspices  du  Ministère  de 
rinstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts.  —  1902,  n»*  1  et  2.  — 
Procès-verbaux  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  à  la  Sorbonne,  1902,  p.  114-182.  —  Annexes  aax 
procès-verbaux,  p.  183-431. 

Premier  Congrès  du  S,  0.  navigable,  juin  1902.  —  L.-A. 
Fabre  :  La  Lutte  pour  et  contre  l'eau,  sa  physionomie  dans  la 
Gascogne  pyrénéenne,  —  E.  Marchand  :  VEcran  pyrénéen. 
Etude  de  Météorologie  régionale,  grandes  pluies,  inondations. 

Annual  Report  of  the  Smithsonian  Institution,  1902.  — 
Très  intéressant,  très  varié  et  superbement  illustré.  —  Sujets 
principaux  :  astronomie,  télégraphie  sans  fil,  photographie  des 
couleurs,  expériences  aéronautiques  de  Santos-Dumont,  volcans, 
explorations  de  Taimosphère  en  mer  à  Taide  des  cerfs-volants, 
archéologie  préhistorique,  zoologie,  mécanique,  marine,  sous* 
marins,  éducation,  enseignement,  philosophie,  etc. 
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La  Géographie.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie. 
VII,  n»  1,  année  1903,  15  janvier.  —  Ch.  Bénard  :  Les  Courants 
de  l'Atlantique  Nord  et  du  Golfe  de  Gascogne.  —  D'  Barot  : 
Questions  coloniales  :  TAfrique  occidentale  française  et  ses 
conditions  d'habitabilité.  -7-  K.  de  Flotte-Roquevaire  :  Voyages 
au  Maroc  du  marquis  de  Segonzac.  —  G;  Grandidier  :  La  Situa- 
tion économique  de  Madagascar  pendant  l* année  1901, 

Revue  de  Gascogne,  —  Nouvelle  série,  44*  année,  t.  III. 
1'**  livr.  janvier  1903.  —  A  lire  spécialement  :  Tremblements  de 
terre  en  Gascogne.  —  Mélanges  L.  Couture,  —  Bibliographie  : 
Fors  de  Bigorre^  par  J.  Fourgons  et  de  Bézin. 

Revue  des  Langues  romanes.  —  Tome  XLV,  V®  série,  tome  V. 
n*  VI,  novembre  1902. 

A  lire  le  commencement  d'une  Etude  de  Sarrieu  sur  le  Parler 
de  Bagnôres-de-Luchon  et  de  sa  vallée. 

J.  P. 


ERRATUM 
au  ((  Bulletin  »  du  4   trimestre  1902 

Page  283,  les  deux  lignes  qui  commencent  cette  page  : 
El  cugul,  de  son  eritat  mal  eisemitz  e  peig  espers^  etc.  Le  sens 
de  ces  deux  premiei^s  vers  serait  litic  paiement  :  «  Et  le  coucou,  » 
doivent  être  reportées  en  tête  de  la  page  289. 
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LA  VALLÉE  OE  CAMPBlElL 

SA  DESCRIPTION  —  LE  CHEMIN  DU  CLUB  ALPIN  —  SUR  LA  CARTE 
d'état-major  —  VIE  PASTORALE 


La  vallée  de  Campbieil,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  est  une 
ramification  de  la  vallée  de  Héas,  qui  s'embranche  elle-môme  sur 
le  long  et  célèbre  couloir  remontant  de  Luz  à  Gavamie. 

Ouverte  à  hauteur  de  Gèdi^e-dessus,  pour  qui  elle  semble 
épancher  son  gave,  la  vallée  de  Campbieil,  par  suite  de  son 
onentation,  établit  une  communication  assez  inattendue  entre  les 
arrondissements  d'Argelès  et  de  Bagnères-de-Bigorre,  car  le  plus 
important  des  deux  passages  qui  la  terminent,  |débouche,  acces- 
sible aux  chevaux,  dans  le  vallon  de  Badet,  au-dessus  d'Aragnouet, 
le  dernier  village  de  la  valléç  d'Aure.  C'est  le  col  de  Campbieil 

(2.590-). 

L*autre  passade,  dite  de  la  hourquette  Badet,  se  trouve  égale- 
ment au  fond  du  Campbieil,  mais  sur  la  gauche,  c'est-à-dire 
au  nord.  Environ  3. 000^'  d'altitude.  Plus  rude  que  la  première, 
moins  directe  aussi,  elle  n'est  fréquentée  que  par  les  chasseurs 
et  les  alpinistes.  Le  vallon  de  Cap-de-Long,  avec  lequel  elle  se 
relie,  mérite  d'être  considéré  comme  l'origine  réelle,  la  véritable 
terminaison  de  la  vaUée  d'Aure,  puisque  la  Neste  y  débute  dans 
le  i)etit  lac  Badet  pour  traverser  plus  bas,  au  milieu  de  vastes 
sapinières,  les  lacs  de  Cap-de-Long  et  d'Orrédon,  qui  sont 
tous  deux  l'objet  d'une  excursion  superbe  et  recommandée.  C'est 
en  aval  d'Aragnouet  que  la  Neste,  après  avoir  décrit  une  boucle 
dont  la  concavité  regarde  l'Espagne,  reçoit  l'affluent  formé  par 


Nota.   —    La   partie   géogi*aphique   de  cet   article  a  paru  dans    La  Nature^ 
n«  1522,  du  28  juillet  1902,  pages  119  à  122. 
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lu    rt'unimi   des   ruîsscimx  de   Batlet,   île  la   Gela   et  de    Saus^ 
et  s'iuileeliit  vei*s  It's  plaines  qu'arrose  la  Garonne. 

Sur  l'arOte  roehetise  (jui  su  pare  le  vallon  de  Badet  de  celui 
de  Oi|JHle-Lt>n^  se  drus.se  iv  [ue  Mêehatit  (îi.944"')'  L*i  limite  dos 
arronilissenirnls  d'Ar^elês  et  de  Dag^i^refi,  a  rextréinitê  de  U 
vallée  de  C^nnpbieiL  se  eoiifond  avei-  et^Ue  drs  eanloiis  de  Luï 
el  Je  Vieille^- A  lire  el  eueore  avt^i'  celie  des  eoniinunes  de  Gedi-e 
el  irAi-a^ntiui't.  Klle  se  drlaehe  de  la  frontière  tni  [jic  de  Trou- 
uiuiL'^e  pour  touelier  successi veinent  le  pie  Gerbats,  le  pic  de  la 
Cîéla.  lefi  pii'fi  d(*s  AipruiHtms  et  tle  CaiiipldeiK  le  pie  Badet, 
le  l'ie-Long.  ele. 

L'entrée  du  Gainpbiùîl  se  creuse  profondément*  au  eonlrairc 
de  bî  vallr*'  d'Kstaidjé  qui  oflre  un  seuil.  Ia*s  touristes  pour  Héas 
la  d(.''iK\ssrnt  ^^eiirraleuieuï  sans  y  pi'^nsL^r-,  (|Uoique  eaj^livi-s  uil 
instant  par  ie*^  vi'iMes  pelouses  «le  Gi^dre-ibssns,  si  délieieuscs. 
aver  lt*urs  rluuiiiiines*  perdues  ]Jiirnii  drslïouqnets  et  des  rideaux 
il'arbres.  b't  ee[ïi'udant.  eette  vallée,  drja  Ibrt  eui*îeuse  pour  qui 
voudi'ait  tMudier  l'écotifïniie  [ïiislui'alet  nn ferme  tjuatre  pif8 
su|>erl>es,  dont  les  ascensions  c;iit  eliaeiine  leur  attrait  jn-opre  : 
le  Pie-LïUig  ('J.it|4"")-  ai|4uiUe  granitique  el  vertipfineuse ,  qui 
s'apiiela  long!<nnpfi  le  pie  Aierge  ;  le  pic  de  (latnpbicil  ('î.];,")'^'), 
de  nature  ralraire,  aussi  facile  a  vaincre  que  le  Piim'né  et  supé- 
rieur à  lui  en  tant  que  belvédèi'c  ;  \c  pic  lîadet  (l-iÔT"^*),  dont 
l'ariHe  el  les  eseariK-^nienls  surTEstibère-Male  sont  une  merveille; 
et  \r  pïe  iles  Aig:uiLlous  (■1.9(50'^')^  au  faîte  duqurl  ou  peut  ;idiniïvr 
une  érlalantr  a]mthrose  du  ^!ont~Pei'du. 

L'enceinte  entière  coinj^raul  la  tour  d'Abci lia  et  trois  autres 
souiiuels  secomlaîrcs.  It*  Dim/eyde.  TA^udes  el  rKs[ïade;  larete 
de  (irahounouse  lUi  dr  Bugarrrt.  qui  rpaule  le  Pic-Long  à  rouest  ; 
le  Pic-Longf,  la  hourquette  du  Pie- Long  ;  le  pic  Badet,  la  liour- 
([uette  Badet  et  le  \>\v  di^  (]iiuqilïit*il  ;  la  n-éle  de  Lentilla,  projetée 
à  augle  droit  sur  le  pie  des  Aiguillons  ;  le  col  de  Canipbieil  ; 
et,  ilnalement,  en  retour,  le  pic  des  Aiguillons  et  la  ert^te  de 
Camploug;,  dfjut  Tépcton  lerniinal,  vis-à-vis  la  tour  d'Abeîlla. 
encadre  l'orée. 

La  viillée  de  Cam])bieLl  court  du  levant  au  coueliauL  sur  une 
longueur  de  neuf  a  lUx  kilomètres.  Klle  comporte  un  thalweg 
avec  deux  lieux  dits,  le  Cunq»l>ieiK  partie  basse,  et  le  Saoucet, 
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partie  haute,  séparés  Fun  de  Fautre  par  un  étranglement  ;  sur 
cette  ligne  viennent  aboutir  les  deux  ravins  de  FEstibère-rBonne 
et  de  FEstibère-Male,  ainsi  que  les  pentes  accédant  à  la  hour- 
quette  Badet;  d'autre  part,  une  terrasse  de  pâturages,  la  montagne 
de  Bassias.  s'accole  au  (iimplong.  Tout  cela  est  suffisamment 
indiqué  dans  la  carte  d'Etat-Major. 

Quelques  auteurs,  et  à  tort,  orthographient  Cambiel  ou  Cam- 
bieil,  à  Fexemple  du  plan  cadasti'al.  Le  patois  de  Barèges  exige 
Campbielh,  qui  se  transforme  en  français  Campbieil,  Ih  égalant  i7/ 
mouillé.  Bien  qu'on  prononce  cam,  il  faut  un  />  à  camp  (champ), 
car  tous  les  dérivés  de  ce  nom  comportent  cette  lettre.  Exemple  î 
cainpef,  petit  champ  ;  campari,  champ  transformé  en  pré,  etc* 
Même  racine  latine  que  pour  notre  mot  camp,  campus,  qui 
signifie  le  lieu  où  s'établit  une  armée. 

I^  chemin  du  Campbieil  se  détache  de  l'ancienne  voie  de  Héas, 
au-delà  du  pont  de  Moide.  Il  s'élève  d'abord  par  des  lacets 
abrupts  jusqu'à  une  grange  audacieusement  assise,  où  il  souffle 
tant  l)ien  que  mal  sous  des  héti^es  superbes  et  fort  vieux.  Le  hêtre 
commun  (Fagus  sylvaUca)  est  la  seule  essence  arborescente  de  la 
vallée  de  (Campbieil,  avec  quelques  rares  sapins,  il  est  vrai,  qu'on 
peut  découvrir  au-dessous  de  la  crête  de  la  Biasou.  Le  chemin 
se  re])rend  ensuite  à  grimper  à  même  un  taillis,  le  bois  de  Barbet. 
Sur  le  versant  advei*se,  d'as[)ect  sévère  et  nu.  que  des  plis  rigides 
sillcmnent  de  haut  en  bas,  une  ligne  horizontale  décèle  un  sentier ^ 
muletier  aussi,  par  le  moyen  duquel  on  peut  monter  plus  aisément 
et  abréger  ;  l'amorce  de  ce  sentier  s'ellectue  dans  Gèdre-Dessus, 
non  loin  du  Sarrat,  au  coin  de  la  maison  Hourcâdet. 

Une  fois  parvenu  en  face  de  l'Est  ibère-Bonne  qui  s'élance 
jusqu'aux  cieux,  le  cliemin  opère  un  crocliet  brusque.  Qôtui*e  de 
pierres  sèches  :  deux  ou  trois  gratiges  s'échelonnent.  On  arriva 
au  niveau  du  Gave,  on  coupe  à  travers  des  raillères  qui  font 
songer  au  reboisage,  et,  après  avoir  utilisé  une  petite  passerelle, 
on  longe  littéralement  le  com^ant,  les  pieds  dans  les  flaques,  de 
façon  à  atteindi*e  ime  humble  agglonïération  de  bâtisses,  tout 
à  fait  à  leur  place  au  milieu  du  thalweg. 

C'est  ici  le  Campbieil  propre,  où  certains  habitants  de  Gèdre 
possèdent  des  herbages,  qu'ils  fument,  qu'ils  arrosent  et  qu'ils 
fauchent  par  deux  fois.  Le  site,  étreint  entre  des  horizons  com'ts, 
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n'a  rien  d'extraordinaire,  mais  il  plaît  à  la  longue  par  la  mélan- 
colie qu'il  éveille  dans  le  cœur  touché  du  manque  absolu 
d'ombrages.  Un  soubassement,  en  manière  d'ouvrage  avancé, 
supporte  la  montagne  de  Bassias  ;  l'aride  déchirure  qui  l'éventre 
laisse  échapper  un  blanc  ruisselet.  Ce  redan  oblige  le  vallon 
à  exécuter  un  coude  où  le  Gave  mugit  et  s'engorge,  et  à  Textrc- 
mité  duquel  on  se  trouve  devant  l'Estibère-Male,  ravin  sauvage, 
inliospitalier,  barré  dans  toute  sa  longueur  par  un  mur  rocheux, 
d'où  se  précipite  une  cascade,  qui  gagne  à  être  examinée  de 
très  près. 

Alors,  les  pas  se  perdent  sur  une  vaste  pelouse  que  sèment 
de  grands  blocs  scellés  par  Tàge.  Des  aconits,  çii  et  là  ;  i>ar 
hasard,  un  ins,  ou  bien  une  ombellifère,  qui  semble  un  chardon 
bleuâtre,  VErj^nginm  Boiirgaii,  ou  panicaut  de  Bourgat;  nulle 
trace  de  fumure,  de  rigoles  clapotantes;  on  est  dans  le  Saoucet 
qui  ignore  les  soins  intéressés  de  Tliomme.  Le  sol,  partie  inté- 
grante du  domaine  de  la  vallée  de  Barèges,  aujourd'hui  canton 
de  Luz,  com[)te  parmi  les  pâtures  qu'elle  n'aftei^me  point  et  dont 
elle  se  réserve  la  jouissance.  La  cabane  des  pasteurs  se  cache 
à  main  droite,  dans  un  creux.  On  découvre  le  col  de  Campbieil  au 
fond  du  vallon.  Pour  gagner  ce  col,  il  faut  escalader  [)lusicui*s 
ressauts,  coudoyer  les  rampes  au-dessus  desquelles  se  dépriuie 
la  hourquettc  Badet,  dépasser  la  région  du  Mail  Quaïrat,  ainsi 
nommée  dune  sorte  de  masse  cubique  que  les  guides  montrent  ; 
les  méandres  à  suivre  se  précisent  d'ailleurs  pour  le  mieux,  et  le 
but  ne  cesse  jamais  d'être  visible.  L'ascension  du  port  s'achève 
sur  un  talus  qui  joue  le  rôle  de  parvis. 

En  1893,  la  section  du  Sud-Ouest  du  Club  Alpin  Français, 
à  l'instigation  d'un  de  ses  membres,  résolut  de  rendre  le  chemin 
du  Campbieil  praticable  pour  les  cavaliers  ^ .  L'idée  était  excel- 
lente; selon  les  termes  durapport^,  on  unissait  le  Gave  à  la  Neste, 
le  pays  des  cirques  au  pays  des  lacs  ;  on  facilitait  la  belle  course 
de  Ludion  x)ar  les  hautes  vallées  frontières  ;  on  accomplissait  un 
véritable  acte  d'alpinisme,  de  l'alpinisme  utile,  au  premier  chef, 
et  d'autant  plus  méritoire  que  les  indigènes,  au  point  de  vue  de 


1.  __  Voir  le  Bulletin  de  celte  section,  n«  33  (Juin  1893),  pa^es  G3  et  64. 

2.  —  Voir  le  Bulletin,  n*  35  (.Juin  1891),  pages  17  et  18. 
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leurs  relations,  y  trouvaient  eux-mêmes  du  bénéfice.  Les  diffi- 
cultés à  vaincre  n'entraient  guère  en  ligne  de  compte...  «  Point 
de  rochei^  à  miner,  point  de  falaises;  partout,  sauf  à  la  traversée 
d'un  éboulis,  un  terrain  m?uble,  plus  ou  moins  gazonné.  Il  n'y 
avait  tout  simplement  qu'à  restaurer  un  chemin  existant  déjà, 
qu'à  réparer  les  dégâts  îiccumulés  par  ime  trop  longue  série 
d'hivei's  '...  » 

Un  paiXMl  projet  méritait  évidemment  d'aboutir.  On  multiplia 
les  démarches.  La  Direction  Ontrale  donna  son  approbation. 
L'infatigable  promoteur  de  l'entreprise,  M.  Lourde-Rocheblave, 
vice-président,  délégué  à  cet  effet,  se  mit  en  campagne.  En  moins 
de  quinze  jours,  grâce  au  zèle,  à  l'activité,  au  dévouement,  que 
les  montagnai\îs  convaincus  déployèrent  sur  leurs  tiMToirs 
respectifs,  l'a  uvre  était  achevée  et  la  voie  ouvei*te  «  aux  fanati- 
ques des  scènes  grandioses  et  sauvages  qui  sont  l'apanage  des 
hautes  cimes  ».  Une  somme  de  six  cents  francs  avait  suffi,  en 
partie  votée  par  le  (]lub,  en  pai-tie  émanant,  avec  toutes  les 
félicitations  d'usage,  de  souscripteurs  volontaires  '-.  Le  versant 
oriental  fut  l'œuvre  des  habitants  de  la  vallée  d'Aure,  sous  la 
direction  de  M.  Fouga,  instituteur  à  Fabian,  hameau  de  la  com- 
mune d'Aragnouet,  au  débouché  de  la  Neste  de  Couplan.  Pour  le 
versant  occidental,  ceux  de  Gèdre,  où  Lacoste-Palass?t  était 
maire,  s'en  chargèrent.  Le  tracé  fut  jalonné  les  i3  et  i4août  1893; 
à  la  fin  du  même  mois,  les  travaux  étaient  accomplis.  Mais  leur 
vérification  et  leur  réception  donnèivnt  lieu  à  un  incident  héroï- 
comique  soulevé  par  l'autorité  militaire. 

La  section  du  Sud-Ouest  se  rei)osait  sur  ses  lauriers,  lors- 
qu'elle reçut  signification  d'un  i)rocès-verbal  en  bonne  et  due 
forme,  par  le  canal  et  en  la  personne  de  son  président.  ])our  avoir 
conti*evenu  à  l'interdiction  de  construire  sans  autorisation  des 
chemins  sur  la  zone  frontière.  L'établissement  du  sentier  du 
Campbieil,  ou  plutôt  sa  réfection,  était  jugée  préjudiciable  à  la 
défense  nationale  :  ordre  était  imposé  de  le  détruii'e,  séance 
tenante.  Tant  pis  pour  la  bonne  intention.  Ajoutons,  pour  être 

1.  —  Même  Uidlditt,  paires  15  et  Iti. 

2.—  Bulletin  n«  34  (Décembre  1893),  paires  71,  12  et  73:  Dtdletin  n«  35 
^.luin  1894),  pages  20  et  21.  Consulter  êgtilemeQt  le  U^dletin  tn<ni$vcl  du  Çlvh 
Alpin  Français,  n"  (l'octobre  1893,  pajre  193. 
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hisitorien   jusquau   boni,    qur   Ir   délinquant   si^   trouvait   en  n* 

I  monirnt  rnst^voH  sous  six  pû'ds  dr  noigt\   Sa  sui^pression  viii  vU- 

^  tout   lin   poinnc  on  hlanc  uiigcur,..    lI<'ur*^iisoninit,    M.    Luunli> 

noeliobliivc  ayant  prouva,   avec  cartr  ù  ra])|nii.  qiir  re  rlinnin. 

loin   de   nuiiv*  était  îles  plus  utile**.   W  vhQÏ  du   grnie  iinit  \mv 

donner  ofileieusenieut  un  avis   favorable,    et  tout  s'arraiip^a  '.., 

I^L  errruîonie  (rinauj^uvatinn,  erlebree  le   iH  août   i^ijî.  L'm>si«la 

en  ujie  cxeu™on  de  Gèdi'e  a  Aragnf*urt  pnv  le  eol  de  r*ani[ïbieih 

organisée  avee  le  eoneiiurs  d'une  ving laine  de  joyeux  alpinïslea  -. 

En  4U'-^|}il  de  eette  anirliorution.  le  ebeinin  de  Canipbieit  a^ardt' 

son  eadu4  dt*  La  preniiert^  heuiv.  Il   est  reste  piste  de  montapip 

et  on  subit  le  sort.  Détremiïé  par  les  eaux  d  ari-osage.  sans  eessi* 

pîi'tiné   fmr  les  troupeaux,  il  a   à  souîîrir  par  suin^oU  de  lu  t^Iiat!' 

des   aviibinebes.    el    le   tîave,   daiis   s's    iureurs,    1  uneoudire   ilr 

galet s>    Il   nen   deuKUir   juts   uuiius   JKUiorableuu^nt   praticalile. 

D'aucuns,  a  y  cbevaucher,  se  It'Heiteront  d'éebap[»er  i\  ta  rvgaiii- 

nté.    absurde    en    ces   lieux,    d'une   allée   de   |>are,    Quant   au\ 

relations  à   îiiin'»liorer,   il   faut   ret*onuaitre  que  les   uiiuilagnanls 

lies   deux    versants   sont    toujours   aussi   étrangers   les   uns   aux 

autres   que  s'ils  résidaient  à   cent   lieues  de  distance.   Gi^Ace  nu 

renom   du   jjélcM-iuaj^e   de   Lfiurdi^s,   1rs   Aurois    ne    rré(pienlrul 

presque  plus   lïëas;   d'ailleurs,   quaml  ils  s'y  rt^ndaient.  ils  utili* 

salent  TAguila  iiluti>t  (pie  le  (ianqïbi^'îL  Ou  les  voit  enrore  nirâns 

I  h   (îèdrr    ou   rependant   ils   veiuiiiuit    îiehetei'  jadis  des    mulets. 

Depuis   la   tressai  ion   drs   Iraités   dt^   eouimt^rre   a  ver  rKsp;ïgni\ 

la  vente  de  ees  quadrupèdes  a  baissé.   Auparavant.   1rs  uian*hi*s 

ou  foii-es  de  (ïédre,  di^  Ci  a  va  ru  îe  et  de  (îurbeu  ét;ïi<'nt  forl  rount^ 

•  et  auiennient  tles  rîqï[itkrts  incessants  entre  les  vaUées  litnilrophrs- 

Connue  le  vallon  qu'il  féconde,  le  gave  de  (Iani[ibieil  se  diï'î*îC 

de  l'est  à  l'ouest,   mais  en  dëvianl  sur'  la  lin  de  son  cours  pour 

rejoindre  le  gavr  de  Héas,  H  prend  ninssance  dans  le  SacuirrL 

au  moyen  de  fontaines  que  irvêïrnt  i>u  ynnoneeut  queltpies  petits 

marécygf^s,    et    si^s   eaux,    jieu   ii    ]*ru  tuundlueuses   el   gifissirs, 

roulenl  et  achèvent  leur  Irajel.   sans  oser  la   luoindrr   r^isriuli*- 

Des  ariluents  lui  arrivent  de  toutes  parts  :   1  egout  des  neiges  dr 

^,  _  Bi^lUfin  no  :«j  D.'epnil>ro  lSlf4).  e:*fas  |  lï,  11;*  r^  ]  1:î, 
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la  hourquette  Biulet,  les  ruisseaux  de  FEstibère-Male  et  de  TEs- 
tibère-Bonne,  les  sourcellenients  de  l'Agudes  et  de  TEspade,  le 
débit  du  lae  de  Bassias.  L'Estibère-Malc  et  le  ravin  de  la  houi'- 
quette  Badet  sont  séparés  par  la  eréte  d'Araille,  qui  jaillit  du 
faux  pie  Badet,  et  est  j)arallèle  à  un  autre  ehaînon  innommé, 
moins  déehiqueté,  issu  de  Crabounouse  et  se  prolongeant  entre 
les  deux  Estibères,  de  fa(;on  à  s'arrondir  en  un  fronton  devant  les 
granges,  Estibère,  estibe,  estibette  (eomparez  en  français  estival, 
qui  a  raj>port  à  la  saison  dété),  signifie  une  montagne  couverte 
de  pâturages.  I/Estibère-Bonne  possède  des  gazons,  et  TEstibère- 
Male,  ou  mauvaise,  n'est  qu'une  eombe  affreuse,  emplie  de  glace 
et  de  débris,  à  peine  accessible,  où  les  troupeaux  n'ont  pas 
à  cliercher  leur  nourriture. 

On  s'aperçoit  vite,  h  examiner  attentivement  la  carte  d'Etat- 
Major,  que  les  hachures  dont  la  vallée  de  Campbieil  est  criblée, 
ne  rendent  ])as  son  relief  aussi  exactement  qu'on  devrait  l'espérer 
et  s'y  attendre.  (Certes,  bien  des  détails  se  justifient,  paraissent 
soignés  et  notés  à  point,  comme  par  exemple  la  surélévation  de 
la  montagne  de  Bassias,  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  incontes- 
table que  divers  endroits  pèchent  gravement...  L'Eslibère-Bonne 
était  l'Estibère-Male  avant  la  révision  1890;  depuis,  la  crête 
d'Ai-aille  ])ersisle  à  se  confondre  avec  le  cliaînon  sans  dénomi- 
nati<m  qui  lui  fait  pendant...  La  cascade  de  TEstibère-Malc 
manque.  Le  pic  des  Aiguillons  ou  Soum  des  Saletles  a  l'air  de 
deux  sommités  distinctes.  La  projection  du  pic  de  Campbieil, 
triangulairement  dessinée,  ne  ressemble  à  rien,  et  le  faux  Badet, 
d'où  la  crête  d'Araille  se  détache,  ne  demande  (ju'à  être  men- 
tionné... D'ailleurs,  une  erreur  formidable  a  été  commise  par  les 
officici*s  géodésiens  :  ils  ont  interverti  le  pic  de  (^.ampbieil  et  le 
pic  Badet,  en  les  prenant  l'un  pour  l'autre.  Ia*  jour  où  je  fus  mis 
au  courant  de  ce  quiproquo  géographique  pai*  le  vieux  guide 
Tlieil,  je  me  trouvais  justement  à  3,170  mètres  d'altitude,  au 
sommet  du  pic  de  Campbieil,  avec  les  pièces  du  procès  sous 
les  yeux. 

Le  môle  terminal  du  pic  de  Cimipbieil,  de  forme  trapézoïdale, 
imite  le  toit  à  quatre  pans  d'une  maison  rectangulaire  isolée. 
A  la  pointe  méridionale  de  son  arête  viennent  segrert'erlacrête  de 
IjentiUa  et  la  crête  de  la  hourquette  Badet,  perpendiculairement 
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Tune  à  l'autre.  T^  pointe  nord,  se  montrant  un  peu  plus  élevée, 
est  considérée  comme  le  sommet  authentique  et  seul  acceptable  ; 
au  surplus,  c'est  elle  qui  arbore  le  cairn.  couronnement  obliga- 
toire et  invariable  des  montagnes  conquises  par  rhomme.  Ia*  pic 
de  Campbieil  n'est  donc  pas  situé  dans  la  vallée  dont  il  porte 
le  nom,  mais  en  an'ière,  entre  le  vallon  de  Badet  et  celui  de 
Cap-de-Ix)ng.  Le  pic  Badet,  au  contraire,  de  la  liourquette  Badet 
à  la  hourquette  du  Pic-T.ong,  délimite  sans  relâche  la  vallée  de 
Campbieil,  et  la  domine  si  bien  qu'on  ne  distingue  que  lui,  du 
cliemin  de  Héas,  aux  abords  de  la  maison  Benqué,  profdant  sa 
conic  sur  le  bleu  céleste. 

Otte  confusion  n'a  rien,  ai)rès  tout,  d'extraordinaire.  Anté- 
rieurement à  l'élaboration  de  la  caite  d'Ktat-Major,  l'orographie 
des  Pyrénées  était  un  problème.  (Chacun  avait  du  mal  à  s'y 
reconnaître.  On  s'embrouillait  dans  les  données  des  naturels. 
Pour  les  gens  de  Gèdre,  le  pic  Badet  était  naturellement  la  cime 
derrière  laquelle  se  trouvaient  le  vallon,  le  ruisseau  et  les  pâtu- 
rages de  Badet,  tandis  que  pour  ceux  d'Aragnouet.  ce  même  ]>ic. 
qui  leur  cachait  la  vallée  de  Campbieil  et  avoisinait  le  col  par 
lequel  ils  s'y  rendaient,  ne  ])ouvait  décemment  s'appeler  que  le 
pic  de  Campbieil  :  d'où  les  deux  noms  qui  amenèrent  la  méprise 
et  ont  fait  que  le  pic  de  Campbieil  se»  trouve  dans  le  vallon  de 
Badet  et  le  pic  Badet  dans  la  vallée  de  (]anq)bieil,  aloi's  que  ce 
devrait  logiquement  être  le  contraire.  Qu'on  se  remémore  l'em- 
barras de  Uamond  à  la  recherche  du  Mont-IVrdu.  «  Le  Mont- 
Perdu  des  habitants  de  Gavarnie  n'est  autre  chose  que  VAsinzon 
des  pasteurs  d'Kstaubé,  tandis  que  l'Astazou  des  i)remiei's  est  le 
Marboré  des  autres  et  en  même  temps  Y AUnnz  de  tous  *  ».  Du 
reste,  je  ne  constate  toutes  ces  choses  qu'à  titre  de  sinqde  rensei- 
gnement et  de  pure  curiosité,  car  cette  bizarre  eriTur,  commise 
sur  notre  meilleure  carte,  i)eut  passer  aujourd'hui  pour  un  fait 
acquis,  contre  lequel  il  n'y  a  plus  à  réagir,  et  je  lui  reconnais 
force  de  loi,  sans  la  discuter  davantage. 

Le  col  de  Campbieil  est  dénommé  port  de  Badet  ou  à'Aure 
dans  la  vieille  carte  de  Roussel. 

Ramond,   qui  résida  un  moment  à  Gèdre,  ne  doit  pas  avoir 

\.  —  Voilages  (ik  Moul-Pcvdu,  elc,  ouvrag^e  d^jà  cité,  page  3^. 
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visité  la  vallée  do  Canipbieil,  car  il  n'en  souffle  mot.  Le  Mont- 
Perdu  l'accaparait  exclusivement.  Ses  émules,  Arbanère  et  V.  de 
Chausenque,  ont  fait  comme  lui  et  se  contentèrent  de  passer 
devant  le  Campbieil,  lors  de  leurs  excursions  h  lléas.  Un  géo- 
logue, M.  (i.  de  (]hapentier,  parle  dans  son  ouvrage  publié  en 
i8a3,  de  la  nature  des  rochers  du  port  de  (^ampbieil  *.  Plus  tard, 
avec  les  topographes  officiels,  Packe,  Russi»ll.  et  toute  la  kyrielle 
des  pyrénéistes.  attirés  par  l'ascension  du  Pic-Ix)ng  que  le 
duc  de  Nemours  avait  vaincu  en  184O,  pénétrèrent  dans  cette 
région  délaissée... 

Campbieil  se  traduit  par  vieux  cham)),  ou  par  anciennes  cultu- 
res. La  légende  veut  que  la  vallée  de  (Campbieil  ait  autrefois 
renfermé  de  riches  guérets,  et  cela,  à  l'époque  oii  Mulat-Barbe, 
aveugle  et  cassé,  donnait  neuf  coups  de  faucille  sans  quitter  son 
siège  dans  la  vallée  d'Estaul^é,  entièrement  ensemencée  de  fro- 
ment. Outre  son  champ  du  Pla  d'Aillet.  le  vieux  géant  en  possé- 
dait un  second  au  C^amplong.  Alors,  les  Pyrénées  ne  connaissaient 
pas  la  neige  ;  c'était  l'Age  d'or.  Partout  ici-bas  l'homme  gémit  sur 
un  bonheur  peitlu.  «  Dieu  tond)é  qui  se  souvient  des  cieux  », 
a  écrit  un  poète.  Aujourd'hui,  les  cultures  du  (lampbieil  sont 
bien  déchues  et  ne  sont  plus  que  des  enclos  adjoints  aux  granges 
dont  ils  constituent  en  quelque  sorte  le  jardinet.  Les  prés,  en 
revanche,  y  sont  magnifiques;  ils  valent  pres([ue  ceux  de  Gèdre. 
On  les  irrigue,  quand  le  besoin  s'en  fait  sentir,  au  moyen  de 
caniveaux  et  une  ardoise.  <lis[)osée  en  manière  décluse  et  dé- 
placée successivement,  distribue  l'eau,  comme  cela  se  ])ratique  de 
Gavamie  à  lourdes  depuis  d(^s  siècles  '^. 

JjC  Campbieil  î  le  Campbieil  î  O  nom  évoque  dans  mon  esprit 
un  sentiment  de  rêve  et  de  paix,  tous  les  enchantements  de  la  vie 
rustique,  TArcadie  des  ancêtres,  la  bonne  odeur  du  foin  qui 
sèche!  Le  métier  pastoral,  en  honneur  dans  ces  lieux,  ne  reflète 
peut-être  pourtant  pas  absolument  le  bonheur  auquel  nous  aspi- 
rons, mais  nous  ne  nous  en  doutons  pas  plus  que  les  citadins  qui 


1.  — Essai  sur  la  constittftinn  r/t^  tg^t'itfiqtfe  des  Pyrnfrs,  par  G.  île  Char- 
pentier, Paris,  chez  Levrault.  18:^'i,  in-S«,  pag^e  olî*. 

2.  —  Voir  à  l'appui   les  Observât  h  m  s  f.iites  dents   les  Pyrénées,  par  Ramond, 
Paris,  chez  Bel  in,  1789,  in-8».  paires  :?7  cl  c<S. 
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s'en  vont  admirant  la  moisson  sans  réfléchir  aux  peines  du  labou- 
rage. Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  les  lignes  suivantes 
et  qui  ont  été  écrites  sur  place. 

Sur  certaines  'croupes  élevées  où  un  gramen  abondant  le  per- 
met, les  montagnards  ont  édifié  des  granges  dans  lesquelles,  à  la 
fenaison,  la  récolte  est  transportée  à  dos  d'homriie,  par  charges 
réitérées,  à  laide  d'un  cadre  spécial  muni  d'une  corde  d'attache, 
le  saoumetOy  qui  s'adapte  sur  les  épaules  et  sur  la  tête.  Pendant 
la  mauvaise  saison,  ce  foin  est  consommé  dans  le  bâtiment  même 
qui  le  renferme  et  qui  comporte  un  étable  ;  après  épuisement,  les 
animaux  sont  conduits  ailleurs,  s'il  y  a  lieu.  On  ne  conserve  à  la 
fin  de  l'automne  que  le  bétail  dont  on  peut  assurer  de  cette  façon 
la  subsistance.  Le  fumier  n'est  pas  perdu  et  est  épai^^ilUé  précieu- 
sement à  la  surface  des  prés.  Un  ensemble  de  granges  constitue 
un  germ. 

Dès  les  premiers  jours  de  juin,  lorsque  la  neige  s'est  évanouie, 
cédant  ses  droits  aux  plantes  et  aux  fleurs  alpestres,  les  trou- 
peaux quittent  les  granges  vides  des  i)rovisions  d'hiver  pour 
réintégrer  les  hauts  pâturages.  On  sait  que  ces  cantonnements 
portent  dans  les  Pyrénées  le  nom  de  montagnes;  les  Savoisiens 
et  les  Suisses  disent  des  Alpes,  T^à,  sont  de  misérables  huttes  qui 
abriteront  désormais  le  pâtre.  Construites  grossièrement,  souvent 
faites  d'un  muret  adossé  à  un  roc  en  sur[)lomb,  ces  cabanes  s'ap- 
pellent des  coueylas  ou  couilas,  la  prononciation  dans  les  deux 
cas  étant  identique. 

Esclave  méticuleux  de  sa  besogne,  le  berger  y  vaque  aussitôt 
le  jour  venu.  Il  commence  par  faire  téter  les  veaux.  Puis,  il  trait 
les  génisses  dans  une  grande  tasse  en  bois  de  hêtre,  dont  il  va  de 
temps  en  temps  verser  le  contenu  à  même  un  chaudron  de  cuivre 
étamé  :  de  légers  cercles  de  fer  consolident  la  tasse,  cubai  S  qui 
lui  sert  et  qu'une  poignée  agrémente.  Le  produit  de  la  traite  est 
finalement  rangé  dans  une  cachette  qui  figure  la  laiterie  ;  cette 
cachette  n'est  autre  qu'une  rigole  dissimulée  sous  des  dalles 
recouvertes  elles-mêmes  de  mottes  de  gazon  ;  le  sol  a  l'air  de 
niveau  ;   il  faut  être  initié  pour  en  soupçonner  l'existence.   Un 

1.  —  En  chan{?eant  le  h  en  r,  comme  du  patois  gahè  est  sorti  Iç  mot  gave, 
quelle  ressemblance  ciivat  avec  notre  terme  cuvette. 
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courant  d'eau,  habilement  détourné  du  torrent  ou  d'une  source, 
y  circule  et  y  entretient  une  fraîcheur  telle  que  la  crème  et  le  laiL 
dans  les  chaudrons  baignant  à  demi  et  coifï'és  de  plaques  iVur- 
doise  rondes,  se  conservent  à  merveille  ^ 

Le  bétail  est  ensuite  chassé  vers  les  pentes  oii  il  doit  puîlrr. 
et  le  berger  rentre  au  coueyla  sans  perdre  une  SL'cond(\  mv  il 
attend  l'arrivée  du  gamin  qui,  sur  le  coup  de  dix  heures,  appaiviit 
avec  un  âne  pour  emporter  au  village  le  beurre  et  le  hiil  de  la 
veille.  De  vastes  bidons  de  ter-blanc  sont  amarrés  à  cet  eftel  jivcc 
des  cordes  sur  le  bat  de  l'animal. 

Tous  deux  déjeunent  en  tcte  à  tête.  Un  peu  de'laitage,  du  pitin 
bis,  composent  leur  menu.  Quelquefois,  pour  se  régaler,  It'S 
montagnards  confectionnent  du  pastct  de  léfis,  avec  de  la  rivnie 
et  de  la  farine  de  maïs  bouillies  ensemble,  dette  pi\te,  graniilrnî^r, 
toute  gluante  du  beurre  foruu',  leste  solidement  l'estoiuur;  ta 
fumée  des  fagots  de  genéviers  et  de  rhododendrons,  employés 
pour  la  faire  cuire,  lui  communique  un  arônie  assez  agréai ^le- 
Ils  ont  du  lard  pour  les  soupes,  mais  mangent  très  rarement  Av 
la  viande;  quant  h  leur  cave,  le  torrent  est  là. 

Une  fois  Tenfant  parti  avec  sa  charge,  diverses  occultai iniiB 
convi-Mit  et  absorbent  le  berger.  Il  bat  dv  nouveau  le  bruir-t  , 
boude,  et  presse  ses  fromag(»s,  huur/natj'è.  Une  outre  en  pc*aii  de 
mouton,  amaoubè,  tient  lieu  de  baratte.  On  y  nitroduit  la  inrine, 
et  l'ouverture  bien  ficelée,  on  balance  alternativement,  sma 
dessus  dessous  et  avec  opiniâtreté,  afin  d'obtenir  un  résulliil..* 
Le  fromage  est  fabriqué  avec  le  lait  de  beurre  et  le  lait  écrémé. 
Il  a  la  forme  du  roquefort  ;  sa  croûte  est  éi)aisse  connue  eellt'  thi 
gruyère;  sa  chair,  maigre  et  cassante,  un  peu  verdAtre,  niatiquï* 
totalement  de  finesse.  On  en  conçoit  la  raison  •^. 

Le  bruit  des  [clochettes  révèle  renqdacement  du  trouin  an  !i*i^ 
jours  de  brouillard.  Au  crépuscule,  les  bétes  sont  rassemblées  et 
ramenées  à  la  cabane.  Le  bei'ger  trait  de  nouveau,  rcnfertin*  sch 
élèves  et,  le  lendemain,  reconnnence  les  mêmes  opérations.  \m\ïv 
continuer  ainsi  de  suite,  sans  qu'il  y  ait  le  moindre  changeiiu  ni 

1.  —  Consulter  los  Obsevvutîons  df»  Rainond.  ouvrn^'-e  v\{(\  pa.i.'-e'^  oO  ^{  *fL 

2.  — Consulter  ('fr.'ilomont  \\.  ce  sujet  La  Hoiilinirre,  Itinéraire  desevi^tfif  et 
pittoresque  des  Ilautes-Pyrénécs  franraisfs,  tome  I,  p.  2~)C},  et  Dhalet.  îifurîp- 
tion  des  Pyrénées,  tome  I,  p.  213  et  suivantr^s. 
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tliuis  sa  vîc  monotoTic,  du  i.i  mai  nu  i5  octobre,  quelqucfcns 
jfclus  lût.  qiirlqurffjis  nliis  tai\L  selon  1rs  écarts  des  saisons, 

]^v  [tâtura^e  s't}iuise.  Alors,  fîUivî  de  son  troiiiieau,  It:  pùlrc 
éniigre  dans  une  autre  nitmtajîne,  toujours  à  des  altitudes  hau- 
tiûnrs,  itu  voïsîiiafîe  des  places  t'tfruïdles ,  et  ne  se  résigne 
adiseeudre  que  lorsque  les  frimas  l'y  tout r lignent, pour  rL'jçagner 
lïlus  bas  les  graufjfes  emplies  en  son  abscnee  des  jnvsents  de  létiv 
et  où,  durant  l*int  lliîver,  il  exereera  cucdixï  sa  surveillante, 
quasi  oublie,  sans  ambition  ni  sonei,  bcurenx  de  ^on  sort,  avec 
l'espoir  que  le  stdt'il  lui  rendra  au  printcuïps  la  Itlîcrté  d*aller 
et  venir  parmi  les  grandes  scènes  de  la  nature  pyivnenne,  dans 
un  air  vigoureux  et  sain,  rg;iyé  par  la  rameur  des  easeades^. 

Les  amateurs  peuvent  entrenuMer  et  vai'ier,  selon  leui'S  goûts 
et  selon  leurs  forces,  les  qualité  grandes  asecn.^ions  en  lionneur 
dans  la  vallre  de  (^inqdiieiL 

LuciES  BHIÏlT. 
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POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  RÉCLUSION  DES  PRÊTRES  INSERMENTÉS 
DU   DIOCÈSE   DE   TARDES 


Archiprêires^  curés  et  vicaif^es  du  Diocèse  qui  n*ont  point  prêté 
le  serment  de  la  Constitution  civile  du  clergé  * . 

Archiprôtres 

1.  De  Castéran,  archiprétrc  de  la  Sède  de  Tarbes. 

2.  De  Montus,  archiprêtre  do  Hagnères*. 

L  —  Les  manuscrits  Bourguet  et  Marque  présentent  en  cet  endroit  des 
divergences  assez  importantes.  Cette  liste  de  prêtres  insermentés  ne  se  trouve, 
dans  le  manuscrit  Bourguet,  qu'après  les  pièces  justificatives. 

Les  articles  qui  suivent  cette  liste  dans  le  manuscrit  Marque  et  qui  existent 
d'ailleurs  dans  le  manuscrit  Bourpiict,  ne  sont  pas  dans  le  même  ordre  dans  les 
deux.  Le  manuscrit  Bourguet  les  traite  comme  suit  (pages  24-28)  :  Prêtres  mariés: 
le  sieur  Torné;  le  citoyen  Doléac;  2)rf"ives  rétractés;  prêtres  abdicateurs;  prêtres 
caches  pendant  la  persécutioti;  fin  de  li  seconde  réclusion.  Le  manuscrit  Marque, 
au  contraire,  suivant  en  cela  un  ordro  meilleur,  parle  d'abord  des  prêtres  rét-^^ac- 
tés^  puis  des  prêtres  cachés  pendant  la  persécution;  défi  prêtres  abdicateurs; 
des  prêtres  mariés;  de  Torné;  de  D '•é.ic  et  termine  par  la  Fin  de  la  seconde 
réclusion. 

On  trouvera,  à  la  suite  des  Pièce:  justificatives^  une  liste  de  prêtres  du 
diocèse  de  Tarbes  plus  générale  que  celle-ci  et  que  la  suivante.  On  ne  poul*ra 
s'empêcher  de  remai'quer  qu'elles  sont  parentes. 

2.  —  Lafifitte  de  Montus,  noble  Bernard  Etienne,  était  né  à  Montus  (hameau 
de  Caslelnau-Rivière-Basse),  en  1738.  Archiprêtre  de  Bagnères  en  1T74  :  Inser- 
menté. Le  P.  Laspale  accole  à  son  nom  le  nota  suivant  :  «  On  sera  peut-être 
surpris  de  trouver  au  rang  des  archiprêtres  [insermentés]  celui  de  Bagnères  ; 
je  l'ai  fait  parce  que  j'ai  vu  son  serment  qui  n'était  pas  pur  et  simple,  puisqu'il 
y  avait  ajouté  ces  mots  autant  que  je  le  peux  et  que  je  le  doisy  qui  renferment 
une  véritable  restriction  qu'il  a  clairement  expliquée  dans  l'acte  signifié  à  la 
municipalité  de  Bagnères.  Il  en  est  de  même  de  ses  deux  vicaires.»  M. de  Montus 
s'exila  en  Espagne,  d'où  il  rentra  à  Bagnères  en  1802.  Il  mourut,  prêtre  habitué 
de  Tarbes,  le  14  juin  1813. 
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3.  BoERiE,  archiprêtre  d'Andrest  *. 

4.  Gizoo,  archiprêtre  de  Banios^. 

Curés 

1.  Le  sieur  Dumoret,  curé  d'Argelôs. 

2.  —  Lapeyre  de  Barreau,  curé  d'Artagnan  ^. 

3.  —  BuRG,  curé  d'Aurensan  \ 

4.  —  CoLOM,  curé  de  Bazet  ^. 

5.  —  de  Bluze,  curé  de  Batsère. 

6.  —  HouRNEx,  curé  de  Belioc  ^. 

7.  —  Lebrun,  curé  de  Canet  ''. 

1.  —  Boerie,  Jean-Louis,  né  h  Pouzac  en  1747;  il  était  secrétaire  de  TÉvêché 
de  Tarbes,  quand  il  fut  nommé,  en  17iK),  archiprêtre  d*Andrcst. 

2.  —  Cizos  Saint-Amour,  Dominique,  né  h  Monléon  en  1750.  «  Désigné  par  les 
consuls  de  Monléon,  le  11  octobre  r<7G,  pour  être  agrégé  à  la^  chapelle  de 
Garaison,  lorsqu'il  eut  tini  son  cours  d'éludés  à  l'Université  de  Toulouse,  il  y  fui 
installé  ehapelai^i  le  5  novembre  1777,  après  l'année  d'épreuve  prescrite  par  les 
statuts,  pour  y  exercer  le  ministère  de  la  prédication  et  de  la  confession. 
De  Garaison,  il  passa  à  l'archiprètré  de  Banios.  (Corvaze,  notaire  d  Casteinau- 
Magnoac,  il  octobre  1776.  Archives  des  H.-P.,  série  L.  Registre  du  contrôle 
de  Casielnav,  18  novembre  1777.  —  Arch.  Évéché  de  Tarbes.  États  de  4803.  » 
Rentré  après  10  ans  d'exil,  il  fut  nommé  curé  de  Trie  en  1801  ;  il  y  mourut 
le  8  mars  1807.  (Archivet  de  VÈi'êché  de  Tarbes-Trie). 

3.  —  Lapeyre,  Michel,  né  à  Barran  (Gers)  en  1743.  11  faut  donc  lire  dans  le 
texte  de  Barran  et  non  de  Barreau.  Docteur  en  théologie;  il  prêta  un  serment  qui 
fut  déclaré  insuffisant,  le  11  juin  179L  «  La  loi  de  déportation  du  26  août  1792, 
le  força  de  s'expatrier.  11  passa  en  Espagne,  où  il  a  demeuré  à  peu  prés  cinq  ans. 
jusques  au  18  fructidor  an  V  (1  septembre  1797)  qu'il  est  rentré  en  France.  Il  est 
venu  s'établir  k  Vie,  pour  être  à  côté  de  sa  paroisse  et  lui  être  utile;  il  s*est  tenu 
caché  dans  cette  ville  tout  le  temps  des  dangers.  »  Après  le  Concordat,  de  nouveau 
curé  d'Artagnan.  Mort  le  26  décembre  1812.  {A.  Evéché  de  Tarbes.  Etats  de  1803^ 
Casiers  d'Artagnan  et  Vie), 

4.  —  Burg,  Vincent,  né  à  Ozon  en  1729.  11  mouinit  en  Espagne  en  1802.  (i4.  H. -P. 
Indemnités  aux  émigrés). 

5.  —  Coulomb,  Bernai'd,  né  à  Tarbes,  le  26  avril  1751  ;  licencié  en  droit  civil 
et  canonique;  il  était  vicaire  de  la  cathédrale  en  1789,  lorsqu'il  fut  nommé  curé 
de  Bazet.  Dans  un  pamphlet  écrit  par  M.  l'abbé  Jacques  Eerrère,  il  est  dit  qu'on 
n'a  jamais  eu  de  Coulomb.  «  que  des  exordes  de  sermon*  »  {Arch,  de  M.  Lassus, 
supérieur  du  Petit^Séminaire  de  Sl-Pé).  Le  26  janvier  17i»0,  présidant  l'assemblée 
électorale  de  Bazet,  il  4)ronon<:a  un  discours  fort  suivi  et  fort  bien  tourné. 
{Archives H. -P.  Sériel,  o.  Bazet). 

0.  —  Belioc,  canton  de  Mirande  (Gers). 

7.  —  Canet,  canton  de  Plaisance  (Gers). 
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8.  Le  sieur  Delpech,  cui*é  de  Chis  * . 

9.  —        Sabatié,  curé  de  Dours  ^. 

10.  —        OzuN,  curé  d*Escaunets  ^. 

11.  —       PoMÉ,  curé  d'Esparros  *. 

1.  —  Delpech,  Pierre.  Dans  rassomhlêe  électorale  du  district  de  Tarbes,  Uaaii 
le  2  octobre  1791,  M.  Caries,  maire  de  Tarbos,  qui  présidait,  fit  «  fetre  lecture 
d'une  délibération,  prise  le  même  jour,  par  le  Conseil  géaéra!  de  la  commune  de 
Chis,  qui  lui  avait  été  adressée,  séance  tenante,  par  le  sieur  Abadie,  maii'^  dudit 
lieu,  tendante  à  protester  contre  la  nowination  que  l'assemblée  se  proposait  de 
faire  d'un  cui*é  de  ladite  paroiase»,  h  la  place  de  celui  qui  y  était  actuellement, 
faute  par  ce  dernier  d'avoir  prêté  le  serment.  »  (A.  H,-P.  Série  L.  //,  b.  Elections 
de*curé$). 

2.  —  Sabathier,  Jean-Claude,  de  Séméac.  Curé  de  Maubouigiiet  en  1804,  mort 
le  a  pluviôse  anXllI  (23  janvier  1805).  «  Ce  pasteur  respectable  a  exercé,  pendant 
7  mois  qu'il  a  dirig-é  la  paroisse  de  Maubourjruet,  les  fonctions  saintes  de  son  état 
avec  le  zèle  d'un  apôtre  de  la  primitive  Eglise  :  zèle  outré,  puisqu'il  a  été  la  seule 
cause  de  sa  mort;  ami  du  pauvre  et  de  l'indigent,  il  leur  prodiguait,  outre  les 
secours  religieux,  une  partie  de  ses  épargnes.  Le  maire  et  son  conseil  oixionnent 
des  funérailles  très  solennelles.  »»  (Arch.  Evéché  de  Tarbes.  Maubourguet.  Lettre 
du  maire). 

3.  —  (Jzun,  Jean,  né  à  Hèches  en  1727.  11  avait  prêté  serment  avec  des  restric- 
tions. Le  13  juin  1792,  son  serment  fut  déclaré  nul  par  le  Déparlement.  En  sep- 
tembre suivant,  des  gens  d'Escots  l'accablèrent  de  mauvais  traitements.  Le  vieil- 
lard, dans  sa  frayeur,  passa  en  Espagne,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  obligé  par  la  loi. 
Il  s*ennuya  bientôt  chez  les  «  anthropophages  »  et  demanda  à  rentrer,  le  29  dé- 
cembre 1792.  Le  District  de  l'Adour,  à  qui  il  s'était  adressé,  refusa.  (A»  H.-P* 
Série  L.  //,  b.)  Il  rentra  avant  la  i.n  tie  la  Révolution,  car  il  est  k  Hèches  au  com- 
mencement de  l'an  VI.  (A.  H,-P.  Séiie  t..  III,  canton  de  Labarthe). 

4.  —  Pommé,  Laurent,  né  à  Mazouau,  le  11  janvier  1731.  Vicaire  d'Ilhet 
en  17.'i8.  «  J'ai  travaillé,  dans  le  diocèse  de  Paris,  depuis  1759  jusqu'en  1769  : 
4  années  en  qualité  de  vicaire  de  Conilans-l'Archevêque  ;  4  années  supérieur 
des  Enfants-Trouvés  du  faubourg  S(-Antoine.  M.  de  Beaumont,  archevêque 
de  Paris,  me  nomma  à  un  canonicai  de  St-Cloud.  La  même  année,  clerc  de  la 
chapelle  de  madame  la  Dauphine.  Après  sa  mort,  les  dames  de  France,  ses  belles- 
sœui*s,  me  chargèrent  de  faire  son  oraison  funèbre  qui  fut  aussi  imprimée  par  leur 

.  ordre.  En  récompense,  le  roi  m'accorda  une  pension  de  1.000  francs,  sur  l'abbaye 
de  St-Clément,  dans  le  diocèse  de  Metz.  En  17(>9,  je  permutai  le  canon icat  de 
St-Cloud  avec  le  prieuré  de  Bayac,  diocèse  de  Mende.  En  1780,  curé  d'Esparros  ». 
(Arc.  Évéchéde  Tarbes.  États  de  1805). 

Le  l*'  octobre  1792,  le  Directoire  du  département,  sur  l'avis  du  District  de  la 
Xeste  et  la  réclamation  formée  par  la  municipalité  d'Esparros  contre  le  serment 
prêté  par  le  citoyen  Pommé  son  curé,  le  G  février  1791  ; 

Considérant  que  ce  serment  est  captieux  ;  que  les  écrits  imprimés,  signés 
du  sieur  Pommé  et  postérieurs  k  son  serment,  annoncent  évidemment  qu'il  ne 
reconnaît  point  l'évêque  constitutionnel  du  département; 

Arrête  que  le  sieur  Pommé  sera  remplacé;  il  sera  soumis  aux  peines  portées 
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12.  Le  sieur  Rives,  curé  d'Estampures. 

13.  —  Menvielle,  curé  de  Gales*. 

14.  —  Magentie,  curé  de  Gayan  ^. 

15.  —  DoucEAu,  curé  de  Goûts  ^. 

16.  —  Lafargue,  curé  de  Juillan. 

17.  —  Lalanne,  curé  de  Liac 

18.  —  Sarrat,  curé  de  Lomné. 

19.  —  Prat,  curé  de  Marsac  \ 


contre  les  insermentés,  sauf  si  ledit  curé  prête  le  serment  de  la  Liberté  et  de 
l'Égalité.  (Arc.  //.-P.,  série  L.  l.  d). 

Le  18  octobre  1892,  il  prête  devant  le  District  de  la  Neste  le  serment  de  la 
Liberté  et  de  l'Épralité.  (Arc.  H.-P.,  aérie  L.  U.  c.  Uegiitre  d'ordre). 

Le  25  brumaire  an  IV  (16  novembre  179.")),  dénoncé  à  l'administration  du  canton 
do  Labarihe,  il  se  présente  et  déclare  avoir  prêté  les  serments  prescrits. 

Le  19  floréal  suivant  (8  mai  179G),  la  même  administration  a  eu  connaissance 
tl'uno  lettre  imprimée  datée  du  5  mai  1895,  si^'-née  Pommé  curé  de  Labastide, 
adressée  aux  nmnicipaux  dEsparros  et  qui  annonce  que  ce  ministre  ne  s'est 
jamais  conformé  au  serment  prescrit  par  la  loi  du  20  décembre  1790;  il  reconnait 
pour  son  léjritime  supérieur  et  évêque  Gain-Mon»agnac,  évêque  déporté.  (Arc,  H."?., 
série  L,  III.  Labarihe). 

«  A  l'époque  du  serment  de  haine  à  la  royauté  (19  fructidor  an  V,  4  septembre 
1797),  n'ayant  pas  voulu  m'eutacher  de  ce  parjure,  je  fus  obligé  de  me  retirer  dans 
ma  maison  paternelle  à  Mazouau.  »  Il  en  sortiii,  la  veille  de  toutes  les  fêtes, 
pour  aller  faire  les  fonctions  ministérielles  k  Labastide.  (Arc.  Évêché^  loc.  citato)» 
Cependant,  le  4  nivôse  an  VI  (24  décembre  1797),  il  déclare  à  l'administration  du 
canton  qu'il  a  fait  toutes  les  déclarations  qu'on  a  exigées.  {Arc.  H.-P.^  série  L.  111]- 
Son  parent  et  ami,  Jacques  Grenier  (/ire.  Êvéché  St*Ar roman ^  481Ô),  commissaire 
du  Directoire  exécutif  prés  l'administration  de  Labarthe,  dut  le  sauver.  —  Avouons 
toutefois  que  voilà  un  insermenté  bien  étrange. 

1.  —  M  invielle,  Jacques,  né  h  Ossun  le  28  août  1718.  Il  prêta  le  serment  avec 
restriction.  D.'noncé  par  Abadie,  François,  maire  de  Galez  (Voir  mon  livi*e 
Les  Rfpi^ésetitants  en  mission,  etc.,  chap.  111),  il  fut  condamné,  le  3  avril  1792,  par  le 
juge  de  paix  de  Galan,  à  9  mois  de  détention,  200  livres  d'amende  et  aux  dépens. 
{Journal  des  Hautes^ Pyrénées,  4  mai  1792).  Le  14  septembre  suivant,  il  était  parti 
pour  l'étranger.  En  l'an  VI,  il  est  détenu  dans  les  prisons  de  Tarbes  d'où, 
le  28  messidor  (16  juillet  1798),  il  est  transféré  à  l'hôpital  en  attendant  une 
réponse  du  ministre  de  la  police  générale.  [Arc,  delà  mairie  de  Tarbes.  Registre  des 
délibérations),  11  mourut  k  Ossun  en  1812. 

2.  —  Magentie,  Joseph,  né  k  Tarbes  en  1716. 

3.  —  Dousseau,  Jacques,  né  à  Madiran  en  1749,  curé  de  Goûts,  canton  de  Plai- 
sance (Gers),  en  1784. 

4.  —  Prat,  François,  né  k  Arrens  le  13  avril  1743,  prêta  le  serment  avec 
restriction  et  fut  remplacé. 
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20.  Le  sieur  Fourcade,  curé  de  Mazerolles  ' 

21.  —        Gratiane,  curé  de  Montagut^. 

22.  —        Labayle,  curé  de  Montas  ^. 

23.  —       BoRGELLA,  curé  d'Odos  *, 

24.  —        Grasset,  curé  d'Ordizan  '». 
29.      —        Dandrest,  curé  de  St-Lézer. 


1.  —  Fourcade,  Jean -Baptiste,  curé  d'Aniin  et  Mazeix)lle8,  prébendier  dô 
St-Vincent  de  Bag^nères. 

2.  —  Gi-atianne,  Jacques,  né  h  Ossun  le  19  avril  1738,  curé  de  Montégut,  canton 
de  Miélan  (Gers'.  Rentré  à  Ossun,  en  1792,  et  voyant  la  division  qui  existe  dans  la 
commune,  il  s'abstient  de  dire  la  messe,  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Le  District 
de  la  plaine  «  loue  la  conduite  prudente  du  sieur  Gratianne,  trop  heureux  si  ses 
applaudissements  le  maintiennent  dans  cette  bonne  disposition  et  le  tiennent 
éloi^'né  de  causer  aucun  trouble  dans  cette  malhetu*euse  commune,  que  le  fana- 
tisme déchire  depuis  lonprtemps.  »{Arc.  H.-P.,  série  L  II  h.  Juillet  4792).  Cuix^  de 
Rabastcns  en  li^O'S  ;  meurt  le  11  janvier  1813. 

3.  —  Labayle,  François,  né  à  Adé,  en  1743. 

4.  —  Bor^ela,  Louis-Henri,  né  à  Tarbc*  le  7  avril  1760,  avocat  en  parlement, 
cui^i  d'Odos  en  décembre  1785.  Rentré  en  France  clandestinement^  y  mourut  en 
ventôse  an  IX. 

.').  —  Grasset  dOrignac,  Jean-Piorre,  né  k  Bagnères  le  31  mars  1744;  Il  prêta  le 
serment;  mais,  aux  confessions  de  Pâques,  certains  de  ses  paroissiens  lui  manifes- 
tèrent des  doutes  sur  la  validité  des  sacrements  qu'ils  recevaient  de  lui.  Alors^ 
le  8  mai  1791,  il  invita  les  officiers  municipaux  d'Ordizan  k  assister  h  sa  messe  et^ 
dans  un  très  beau  discours  dont  il  demanda  la  transcription  sur  les  registres  de  la 
municipalité,  il  expliqua  le  sens  du  serment  qu'il  avait  prêté.  11  distingua  entre 
le  civil  et  le  spirituel  et  se  déclara  prêt,  pour  le  spirituel,  k  obéir  k  l'Eglise  seule; 
Il  fut  considéré  comme  insermenté.  [A.  H.-P.  Série  L-  U,  b,  Bagnères).  «  Le  20  août 
1792,  le  Conseil  du  district  de  Bagnères,  demeurant  la  rinonciation  qu'il  se  fabri- 
que des  balles  dans  la  maison  de  J.-P.  Grasset,  prêtre,  arrête  que  la  municipalité 
s'y  transportera  k  la  réception  de  l'arrêté...  L'abbé  Grasset  a  d'abord  témoigné  sa 
surprise  du  soupçon  qu'on  avait  jeté  sur  son  compte.  A  la  vérité,  il  avait,  dans  la 
journée  d'hier,  fait  fondre  du  plomb  pour  en  faire  un  poids  pour  sa  pendule,  lequel 
poids  il  nous  a  montré  et  il  a  été  fort  aisé  de  reconnaître  que  la  fonte  en  était  très 
fraîche  et  que,  comme  il  en  restait  un  peu,  il  l'avait  jeté  dans  une  assiette  où  il 
avait  mis  de  l'eau  et  qu'il  y  avait  pris  la  forme  de  perles  et  même  d'animaux.  » 
{A.  H.-P.,ib.) 

Son  frère  Izaac,  né  en  1749,  était  archiprêtre  de  Cieutat.  11  prêta  le  serment 
le  14  novembre  1790,  et  l'expliqua.  En  1792,  le  District  ordonna  qu'il  prêterait  de 
nouveau  l9  serment.  L'archiprêtre  dut  sans  doute  s'exécuter.  Avant  le  départ  de 
Mgr  Gain-Montagnac  il  lui  tit  visite  et  lui  jura  tidélité.  Il  tint  le  serment  k  sa 
manière  et  crut  se  mettre  en  règle  avec  sa  conscience  en  refusant  de  lire  les 
mandements  de  l'intrus  et  en  se  servant,  pour  l'administration  des  malades,  de 
l'huile  consacrée  par  l'évêque  exilé.  Après  la  Terreur,  il  tit  cependant  amenda 
honoi-able  avec  ses  paroissiens.  [A.  H.-P,^  ib.  —A.  Evêché,  Cieutat). 
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25.  Le  sieur  Oazaubon,  curé  de  Plaisance. 

26.  —       BouÉ,  curé  de  Pujo  ^ 

27.  —       DE  Saint-Martin,  curé  de  Rabasiens  ^. 

28.  —       RiCAUD,  curé  de  Sabalos  ^. 

30.  —  Moules,  curé  de  Sales  *. 

31.  —  Daveran,  curé  de  Sanous  '. 

32.  —  Mascaras,  curé  de  Sarniguet  *. 

33.  —  Lacrampe,  curé  de  Tieste. 

34.  —  Rivière,  curé  de  Vic-Bigorre  '. 

35.  —  MoNTAUT,  curé  de  Betplan. 

1.  —  Boé,  Jacques-Achille,  originaire  du  ci-devant  Languedoc  (À.  Ev.  de  Têrbes- 
Pujo).  Il  fit  en  1784,  étant  curé  h  Pujo,  démission  de  la  vicairerie  perpétuelle  de 
St-Sulpice  de  Lezat,  entre  les  mains  de  Mgi*  l'évêque  de  Rieux.  {Latapie^  notaire 
à  Tardes^  47  mats  4784).  Il  prêta  le  serment  avec  restriction. 

2.  —  Saint-Martin,  Paul-Dominique  (de).  Après  le  Concordat,  curé  de  Mascara?, 
canton  de  Montesquieu  (Gers^.  11  appartenait  sans  doute  à  la  famille  de  Saint- 
Martin  de  Marciac,  dont  l'aîné,  conseiller  au  Parlement  de  Navarre,  était  seigneur 
d'Oursbelille,  Lagarde,  Siarrouy  et  Mascaras. 

3.  —  Ricaud,  Louis,  né  à  Boudrac  (Haute-Garonne),  en  1719.  Le  l"  octobre 
1791,  les  habitants  de  Sabalcs  écrivirent  au  procureur  syndic  de  la  Plaine  :  «  Nous 
voyons  par  la  lettre  dont  vous  nous  honorez  qu'on  veut  substituer  un  prêtre  à  la 
place  de  celui  qui,  pendant  32  ans,  a  veillé  sur  nous.  Hélas!  comment  pourrions- 
nous  supporter  la  privation  d'un  père  aussi  tendre...  Il  a  été  un  conseil  affectionné 
dans  nos  troubles,  une  ressource  dans  notre  indigence;  s'il  a  été  tout  pour  nous, 
nous  voulons  aussi,  pleins  de  reconnaissance,  d'amour  et  de  tendresse,  l'entretenir 
à  nos  frais  et,  dans  quel  endroit  du  monde  où  il  puisse  se  retirer,  partout  notre 
secours  et  nos  regrets  le  suivront.  »  (À.  H.-P.  Série  L.  II,  b.  District  de  la  plaine). 
(Voir  mon  livre.  Les  Représenttnts  en  mission,  etc.  Chapitre  VL  Albert). 

4.  —  Moules,  Dominique,  né  à  Antist  en  1731. 

5.  —  Daveran,  Jean-Nicolas,  né  à  Pujo  en  1739. 

6.  —  Mascaras,  Fi*ançoi8  (de),  né  à  Tarbes  le  29  avril  174.*).  «  Il  rentra  à  Tarbes 
à  la  faveur  de  la  loi  du  7  fructidor  an  V,  et,  dès  le  moment  que  celle  du  19  fruc- 
tidor fut  connue,  il  reprit  le  chemin  de  l'Espa/^ne,  le  30  vendémiaire  an  VI 
(21  octobre  1797).  {A.  de  la  marie  de  Tarbes.  Rey.  des  délibérations). 

7.  —  Rivière,  Jacques,  député  du  clergé  de  Bigorre  aux  Etats  généraux.  (Voir 
mon  livre  La  Bigorre  et  les  Haules^Pyrénécs,  liv.  /,  Chap.  Ifj.  Il  refusa  le  serment 
et  signa  avec  30  évéques  et  100  prêtres,  ses  collègues  à  la  Constituante  VExposilion 
des  principes  sur  la  Constitution  civile  du  clergé).  » 
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1.  Le  sieur  Loustau,  vicaire  de  la  Sèd«  *. 

2.  —  Claverie,  vicaire  de  la  Sède  *. 

3.  —  Bayle,  vicaire  de  Vic-Bigorre 

4.  —  PouLiT,  vicaire  de  Vic-Bigorre  *. 

5.  —  Bouix,  vicaire  d'Andrest  *. 

6.  —  Laporte,  vicaire  de  Liac. 

7.  —  Menginou,  vicaire  d'Azereix  •. 

8.  —  Lanusse,  vicaire  de  Laloubère  '. 

1.  —  LoustaUf  Jean-Baptiste«  né  à  Adé  en  1745.  «  M.  Tabbô  Lonstau,  écrivait 
M.  Grasset  de  Cieutat,  après  la  RévolatloOf  m'avait  assuré  qae  M.  Tévéque  de 
Tarbes  avait,  en  exécution  de  la  loi  sur  la  Constitution  civile,  désigné  son  conseil 
épiscopal;  il  m*avait  même  nommé  un  grand  nombre  de  ses  membres,  tels  que 
MM.  de  Layrol,  Darguilh,  Castéran,  Fajac,  Chanvalon,  Barquissau,  lui,  abbé  Lous- 
tau, etc.  »  {A.  Ev,  de  Tarbes,  Cieulai).  Le  24  août  1792,  la  municipalité  de  Tarbes 
dit  de  lui  «  qu'il  exige  une  surveillance  sci-upuleuse.  (A.  de  la  mairie  de  Tarbet» 
Reg.  des  délia.  4789  à  4799).  Il  était  à  Bagnères  au  commencement  de  1796.  Il 
écrivait  en  effet,  en  1804,  «  qu'il  était  honoré  de  la  confiance  de  quantité  de  per- 
sonnes pieuses  de  Bagnères,  auxquelles  il  devait  sa  conservation  depuis  le  com- 
mencement de  1796  jusqu'à,  ce  jour.  »  Et  ailleura  :  «  le  saint  M.  Grasset,  m*a  recelé 
dans  les  temps  brûlants  de  la  persécution.  »  M.  Pétcilh,  curé  de  Bagnères,  deman- 
dait en  1804  :  «  Avez-vous  nommé  à  la  cure  de  Maubourguet?  Ne  me  donnez  pas  le 
déiagrèment  d'y  voir  nommer  M.  l'abbé  Loustau  (alors  curé  de  Cieutat).  Il  est 
absolument  nécessaire  à  quelques  dévotes  de  ma  paroisse.  »  (A,  Ev.  de  Tarbei- 
Bagnères).  «  Sa  tête  passe  pour  être  très  exaltée,  écrivait  le  préfet  Chazal  à 
Tévêque,  au  moment  où  on  le  nommait  à  Maubourguet*  »  Et  M«  Ferrère  de 
St-Jean,  en  1815  :  «  On  sacritiera  le  vieillard  qui  aura  déplu  à  deux  imbéciles 
tels  que  Loustau  de  Maubourguet  et  Dalier  d*Auriébat  et  de  je  ne  sais  où.Sll  y  a  des 
jacobins  en  bonnet  rouge,  il  y  en  a  sous  d*autres  couleurs,  i»  (A.  Ep,  de  Tarbei* 
Maubourguet  et  St-Jean). 

2.  —  Claverie,  Bertrand»  né  k  Pouzac  en  1763.  Il  était  vicaire  de  St-Jean»  ûôh 
de  la  Sède»  comme  l'écrit  le  P.  Laspale.  La  municipalité  de  Tarbes  le  jugeait 
digne^  comme  Loustau  «  d'une  surveillance  très  rigoureufe.  a  (A.  de  la  mairie^ 
loc.  citato).  Après  le  Concordat,  il  devint  cui*é  de  la  cathédrale  de  Tarbes,  où  il 
mourut  le  19  juin  1846. 

3.  —  Baile,  Biaise,  né  à  Ossun  en  1757.  Curé  de  Vie  eh  181t. 

4.  —  Poulit,  Pierre,  né  à  Ossun  le  23  août  1755. 

5.  —  Bouix,  François,  né  à  Bagnères  le  25  juin  1758* 

6.  —  Menginou-Labie,  Jean,  né  à  Ossun  en  1758.  Curé  d'Ossun  en  1804. 

7.  —  Lanusse,  Jean-Pierre,  né  en  1752,  à  Ladevèze  (?).  «  Le  18  octobre  1787^ 
il  donne  procuration  à  M.  Joseph-Marie  Lanusse,  habitant  de  Ladevèze,  pour 
plaider  «.  {Dutilh,   notaire   à  Tarbes).  La  population  de  Laloubère  résista  att 
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9.  Le  sieur  Capdeville,  vicaire  de  Bagnères  *. 

10.  —       Galan,  vicaire  de  Bagnères  ^. 

11.  —        Magenties,  vicaire  d'Ossun  ^. 

12.  —        Lagleize,  vicaire  d'Ossun  *. 

13.  —        FiTTE,  vicaire  de  Lomné. 

14.  —        Lavigne,  vicaire  de  Testât  ^. 

schisme  ;  les  prieurs  de  la  confrérie  de  St-Laurent,  les  confrères,  l'instituteur 
refusaient  de  reconnaître  le  vicaire  insermenté.  Les  malades  ne  voulaient  pas 
le  voir.  Le  Jotirnal  des  Haiites-Pyrénées,  dans  son  numéro  du  31  juin  [sic)  1192, 
écrit  :  «  Le  sieur  Lanusse,  après  avoir  porté  une  troupe  de  femmes  de  cette  com- 
mune à  une  insurrection  contre  le  vicaire  constitutionnel,  et  à  d'autre?  délits  aussi 
absurdes  que  criminels,  a  été  condamné  par  le  juge  de  paix  du  canton  k  120  livres 
d*amende,  et  à  évacuer  le  territoire  do  Laloubère  dans  24  heures,  sous  peine  de 
deux  mois  de  détention.  Il  loge  k  Tarbes,  dans  la  rue  Ste-Anne,  chez  le  sieur 
Porterie...  Patriotes,  surveillez  sa  conduite  ».  Il  s'exila.  M.  Loustau,  de  Maubour- 
guet,  écrit  le  2  octobre  1815  :  <«(M.  Lanusse,  nouvellement  rentré  d*ERpagne).  » 
(Arc.  Évéché.  Maxihourguet). 

L  —  Capdevielle,  Jean.  Le  6  avril  1780,  Dominique  et  Pierre  Capdevielle, 
de  Momères,  constituèrent  un  titre  clérical  à  M.  Jean  Capdevielle,  clerc  minorisé, 
leur  fils  et  frère.  11  est  possible  que  ce  soit  notre  vicaire  de  Bagnères.  {Lateulide, 
notawe  à  Tarbes).  «  J'ai  un  bon  ami,  chapelain  à  l'hôpital  de  Zaragossa,  nommé 
Capdevielle,  qui  avait  exercé  le  saint  ministère  en  qualité  de  vicaire  de  Bagnères, 
pendant  12  ans  avec  distinction  ».  [Arc.  Èvêché.  OrdUan,  lettre  du  curé Péteilh^ 
1807).  Il  se  retira  à  Toulouse,  après  son  exil  d'Espagne. 

2.  —  Galan,  Jacques,  né  à  Lannemezan,  le  12  février  1753.  curé  de  Lannemczan 
en  1811. 

3.  —  Magentie,  Jacques,  né  k  Lan,  en  1760,  fils  de  M.  Pierre  Magontie,  notaire 
royal  et  demoiselle  Claire  Duhort.  «  Parti  en  septembre  1792,  j'arrivai  k  Huesca 
en  Aragon,  où  j'ai  constamment  fixé  ma  résidence,  durant  mes  dix  années  dVxil.  » 

4.  —  Le  23  avril  1781,  un  titre  clérical  fut  constitué,  par  devant  M*  Dossat, 
notaire  k  Antin,  k  M"  Guilhaume  Milhas-Lagleize.  En  1783,  nous  trouvons,  en 
qualité  de  vicaire  k  Betplan  (aujouixl'iiui  canton  de  Miélan,  Gers),  un  Lagleize,  âgé 
de  27  ans,  prêtre  depuis  la  Trinité  de  1782.  {Arc.  Evéché  de  Tarbes,  Etat  des 
paroisses  de  1783).  Ce  pourrait  être  notre  vicaire  d'Ossun.  Le  29  septembre  1791, 
il  fut  écroué  aux  prisons  do  Tarbes,  «  k  la  requête  de  M.  Dintrans,  accusateur 
public,  en  vertu  du  Hécret  de  prise  de  corps,  lâché  d'autorité  du  tribunal  du 
district  de  Tarbes  du  12  août  précédent  ».  Le  jour  même,  en  vertu  de  la  loi  du 
15  septembre,  qui  proclamait  abolies  toutes  les  procédures  instruites  sur  des  faits 
relatifs  k  la  Révolution,  le  Directoire  du  département  des  Hautes-Pyrénées  onlonna 
k  l'accusateur  public  de  faire  élargir  Lagleize.  {Arc.  H. -P.  Registre  d'écrou). 
Le  retour  du  prisonnier  k  Ossun  fut  un  triomphe.  «  11  vint  accompagné  d'une 
multitude  infinie  d'hommes,  de  femmes  et  enfants,  ceux-ci  couronnés  de  lauriers, 
la  joie  peinte  sur  leurs  visages  et  l'exprimant  par  des  cris  d'allégresse...  11  est  inouï 
que  jamais  dans  Ossun  il  ait  été  tait  une  entrée  avec  autant  de  pompe  ot  do  magni- 
ficence que  celle  de  Tabbé  Lagleize.  »  (Arc.  H.-P.,  série  L.  I.  d.). 

5.  —  Lavigne,  Jean,  né  k  Gerde  le  25  octobre  1763. 


Digitized  by 


Google 


JOURNAL,    ETC.  85 

15.  Le  sieur  D.\léas,  vicaire  d'Artagnan  *. 

IG.  —  Lestelon,  vicaire  de  Pontac. 

17.  —  Sérès,  vicaire  de  Pontac  ^. 

18.  —  Dupont,  vicaire  de  Mareous  ^. 

19.  —  Baven  cadet,  vicaire  *. 

20.  —  DiMBARRE,  vicaire  de  Sarrouilles  •'*. 

21.  —  Lacaze,  vicaire  d'Arras  * . 

22.  —  PiNTAc,  vicaire  de  Nestalas  '. 

Prêtres  rétractés. 

1.  Le  sieur  Lasserre  do  Bagnôres,  vicaire  d'ibos  *. 

2.  Le  sieur  Lavan,  prêtre  de  la  doctrine  chrétienne,  était 
domicilié  à  Moulins  quand  on  exigea  le  serment  de  la  Constitution 
civile  du  clergé  qu'il  refusa,  et  prêta,  dans  la  même  ville,  celui  de 
l'égalité  et  de  la  liberté.  Il  fut  induit  dans  cette  erreur  par  une 
lettre  de  M.  Emeri,  supéi'ieur  général  de  Saint-Sulpice,  écrite  au 
supérieur  du  séminaire  do  Bourges,  et  par  une  autre  du  syndic 
de  Sorbonne,  adressée  au  clergé  de  la  même  ville.  Dans  la  pre- 
mière, M.  Emeri  justifiait  le  serment  par  le  sens  orthodoxe  et 
moral  que  donnaient,  aux  mots  Liberté  et  Egalité,  les  autorités 

1.  —  Dale^as,  Jacques,  n6  h  Ar^elès  en  Wù. 

2.  —  Sérès,  François-Science,  né  à  Arrens  on  1717.  Au  Concordat,  curé  d'Aucun. 

3.  —  Dupont,  Michel,  né  en  17G1,  à  Marsous,  ai*chiprêtre  insermenté  de  Préchac 
(il  disputait  cette  paroisse,  avant  la  Révolution,  k  M.  Jean  Baptiste  Betbéze), 
«  exerçant  le  ministère  dans  l'arrondissement  d'Arjrelès  depuis  le  comniencement 
de  la  Révolution.  11  n'y  a  jamais  eu  de  verbal  de  mou  refus  de  serment,  je  ne  suis 
compris  sur  aucune  des  listes  faites  des  ecclésiastiques,  pensionnaires,  émigrés 
ou  déportés  ».  (Arc,  Évéckéde  Tarbes,  Marsous". 

4.  —  Sempé-Bayen,  Thomas,  vicaire  de  Tostat,  né  h  Arrens  le  17  octobre  1760, 
fils  de  Dominique  Sempé  et  de  Louise  Bayen,  sorti  de  France  le  13  septembre  1792. 
Aumônier  de  l'hôpital  de  Sarag-osse  en  liS(M,  jusqu'en  180J,  où  il  reuti*a  en  France. 

ô.  —  Dimbarre,  Marc,  né  à  Oui*sbelille  en  175G. 

6.  —  Dans  la  liste  qui  termine  ce  volume,  on  ne  t;*ouve  pas  ce  Lacaze.  Fau- 
drait-il lire  Sacaze?  A  la  tin  de  1795,  il  y  avait  un  Jean  Sacaze  à  Arras.  (Arc,  H.-P.^ 
série  L,  IL  b.  Disi.  du  Gave.  Finances  . 

7.  — Pintat-Rouaich,  Vincent,  né  à  Saint-Savin.  le  13  avril  1760.  Il  était  curé 
de  Cahuzac  avant  la  Révolution.  (Arc.  Évéchéde  Tarbes,  ÈtaU  de  4805). 

8.  —  Lasserre,  Claude,  né  à  Baf^-nères  en  1700.  Dans  le  manuscrit  Bour^niet, 
jl  termine  la  liste  ^pape  27),  au  lieu  de  la  commencer. 
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constituées  de  Paris  qu'il  avait  consultées,  et  qui  est  encore 
consigné  dans  le  Traité  des  Droits  de  l'homme,  approuvé  par 
l'Assemblée  législalive  qui  exigea  ledit  serment.  Dans  la  seconde 
lettre,  M.  le  syndic  disait  que  la  majorité  des  docteurs,  ses 
confrères,  avaient  décidé,  dans  une  première  séance,  qu'on 
pouvait  prêter  le  serment  dont  s'agit  et  que,  dans  une  seconde, 
tous  avaient  prononcé,  d'une  voix  unanime,  que  la  prestation  de 
ce  serment  était  licite.  Le  contenu  de  ces  lettres  fut  transmis  à 
l'abbé  Lavan  par  M.  l'abbé  Pinturel,  homme  très  respecté  dans 
le  Berry  pour  ses  lumières  et  ses  vertus,  membre  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Bourges  et,  à  ce  que  l'on  croit,  grand  vicaire,  qui 
avait  refusé  le  serment  de  la  Constitution  civile.  La  teneur  des 
mêmes  lettres  fut  confirmée  par  l'abbé  Despalières,  natif  de 
Moulins,  grand  vicaire  de  Montpellier,  résidant  à  Paris,  à  l'époque 
dont  s'agit,  et  guillotiné  dans  le  mois  de  mai  1794.  Ce  dernier 
manda,  entre  autres  choses,  à  l'abbé  Lavan  que  M.  Emeri  avait 
été  singulièrement  frappé  du  besoin  qu'avaient  les  vrais  fidèles  du 
petit  nombre  de  ministres  qui  étaient  demeurés  attachés  à  l'Eglise, 
et  qu'il  lui  avait  paru  que,  ce  serment  étant  licite,  on  ferait  très 
mal  de  le  refuser,  pour  cette  raison.  Telles  furent  les  autorités 
qui  décidèrent  le  sieur  Lavan  à  prêter  le  serment  exigé  par 
L'Assemblée  légistative,  et  les  recherches  qu'il  fit  avant  de  le 
prêter,  font  voir  qu'il  était  dans  la  bonne  foi,  même  du  temps  de 
son  erreur.  Il  se  rétracta  à  Tarbes,  dans  le  mois  de  mai  1794. 

3.  Le  sieur  PoLiTo,  natif  d'Ossun,  curé  légitime  d'Arcizac  des 

Angles,  en  mars  1795  ^ 

4.  —       Baylle,  natif  d'Ossun,  curé  légitime  de  Bazillac, 

le  20  juin  1795  ^ 

5.  —       Jean  Loncan,  natif  de  Gerde,  curé  légitime  de 

Cabanac,  le  22  juin  1795  ^. 

1.  —  Le  nom  de  Polito  est  déjà  arrivé  au  commencement  de  ce  livre.  Dans  ce 
premier  endi*oit,  on  dit  qu'il  se  rétracta  pendant  sa  réclusion.  Or,  il  sortit  en 
novembre  1794.  Comment  concilier  dès  lors  cette  affirmation,  avec  ce  qu'on 
dit  ici,  à  savoir  qu*il  se  rétracta  en  mars  1795  ? 

2.  —  David-Baile,  François,  né  à  Ossun,  en  juin  1743.  Rentré  à  Bazillac 
en  17%,  pour  y  reprendre  les  fonctions  curiales. 

3.  —  Né  le  14  octobre  1732.  Le  29  floréal  an  IV  (18  mai  1796),  il  fut  dénoncé 
par  le  citoyen  Silvestre  Sénac,  commissaire  du  directoire  exécutif  près  l'admi- 
nistr^tign  municipale  du  c^^uton  d'Aubaréde,  comme  ayant  rétracté  son  serment 
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6.  Le  sieup  Pierre  Buron,  natif  et  vicaire  de  Bordères,  le 

2  juillet  1795  *. 

7.  —        Gervais-Sylvesire  Decamps,  natif  de  Tarbes,  curé 

légitime  d'Ossun,  le  15  juillet  1795  '. 

8.  —       Jean  Peyrigua,  natif  des  Arrodets,  vicaire  de  Bulan, 

annexe  de  Banios,  le  24  juillet  1795  ^. 

k  Bagnèrcs,  de  l'avoir  publiquement  déclaré  au  lieu  destiné  à  Texercice  du  culte 
à  Cabanac  (au  témoignage  de  Simon  Clarac,  prêtre)  et  d'avoir  voulu  engager 
d'autres  ci-devant  prêtres  à  faire  la  même  rétractation. 

Il  résulta  des  déclarations  entendues  contre  Loncan,  un  commencement  de 
preuve.  Le  juge  de  paix  décerna  un  mandat  d'amener  contre  lui.  Loncan 
sortit  son  interrogatoire  dans  lequel  il  donna  des  explications  qui  parurent  dé- 
ti*uire  l'imputation  k  lui  faite.  Le  juge  le  fit  mettre  en  liberté.  L'accusateur 
public  approuva  cette  conduite.  (A,  H. -P.  Série  L  JIL  Justice  de  paix  d'Auba- 
réde). 

4.  —  Buron  était  né  k  Bordères  en  1758. 

5.  —  Decamps  était  né  k  Tarbes  le  30 décembre  1739.  «Cejourdliui,  20  prairial, 
2«  année  de  la  République,  une  et  indivisible  (8  juin  1794),  le  citoyen  Gervais 
Silvestre  Decamps,  zélé  partisan  de  la  Révolution  et  désirant  en  accélérer  la 
marche,  avait  déclaré  k  la  municipalité  d  Ossun,  le  20  nivôse  dernier  (15  jan- 
vier 1794),  qu'il  cessait  ses  fonctions  de  ministre  catholique  dans  cette  com- 
mune. Mais,  comme  il  a  toujours  fait  pi*ofcssion  du  civisme  le  plus  pur  et  que 
sa  première  déclaration  pourrait  le  faire  suspecter,  d'après  la  connaissance  qu'il 
a  eue  de  l'arrêté  du  District  et  du  représentant  du  peuple  Monestier,  il  déclare 
de  nouveau  que  fidèle  observateur  de  toutes  les  lois  et  voulant  concourir  de 
tout  son  pouvoir  au  maintien  de  la  tranquillité  publique,  il  déclare,  par  ce 
second  acte,  ^qu'étant  curé  depuis  14  ans,  il  a  renoncé  et  renonce  k  toutes  les 
fonctions  du  culte  catholique  et  qu'il  est  toujours  prêt  k  obéir  k  tout  ce  que 
les  autorités  constituées  exigeront  de  lui,  ne  voulant  rien  négliger  pour  conserver 
la  liberté  et  rég;alité.  »  {A.  Evéché.  Ossun). 

Le  29  Pluviôse  an  IV  (8  février  1796),  «  le  citoyen  Jean- Jacques  Decamps, 
président  de  l'administration  centrale,  remit  sur  le  bureau  la  feuille  intitulée: 
Journal  du  département  des  Hautes-Pyrénées  n»  4.  11  a  invité  l'administration  de 
prendi'e  cette  feuille  pour  dénonciation  du  fait  allégué  contre  le  citoyen  De- 
camps, son  frère,  ex-curé  d'Ossun,  par  les  rédacteurs  du  journal.  11  se  récuse 
pour  toute  délibération...  L'administration,  sur  le  réquisitoire  du  commissaire  du 
Directoire,  ordonna  que  le  président  de  l'administration  municipale  du  canton 
d'Ossun  convoquerait  immédiatement  son  assemblée  pour  prendre,  séance  tenante, 
connaissance  des  registi*es  de  cette  commune  qui  pouvaient  constater  le  fait 
dénoncé,  entendre  le  citoyen  Decamps,  ex-curé,  etc.  »  (A.  II.-P,  Série  L,  /.  e,) 
Après  le  Concordat,  curé  de  Castelnau-Rivière-Basse. 

6.  —  Peyriga,  Jean,  né  aux  AiTodets  le  13  juin  1741.  Le  7  messidor  an  II  (25  juin 
1794),  Monestier  du  Puy-de-Dôme  écrit  au  Comité  de  surveillance  de  Bagnères  : 
«  Sur  les  renseignements  que  vous  nous  donnâtes  hier,  nous  fîmes  mander  devant 
nous  les  citoyens  Peyriga  et  Labéde.  Notre  intention  était  d'engager  le  premier 
k  remettre  ses  lettres  et  papiers^  et  l'avexHir  qu'où  l'accusait  d'avojr  tenu  k  l'éganl 


Digitized  by 


Google 


88  SOCIÉTÉ    RAMOND 

9.  Le  sieur  Etienne  Baritat,  archiprêtre  légitime  de  Bourg, 
le  25  juillet  1795  *. 

10.  —       Laurens,  natif  d'Ossun,  curé  légitime  d'Aires  *. 

11.  —        Sabail,  prêtre  chapelain  de  Madiran  ^, 

12.  —       Baylle,  natif,  prêtre  résidant  à  Gardères  *. 

13.  —        Anne-François  Dastugue,  curé  légitime  du  Castéra 

et  Soréac  ^. 

14.  —       TiïÉAux,  archiprêtre  de  l'église  de  Chelle  *"'. 

de  ces  papiers  un  propos  qui  le  faisait  rof^^rder  comme  un  fanatique  ^t  un 
fanatiseur,  savoir  qu'il  donnorait  plutôt  sa  tête  que  ses  papiers...  »  Ne  pouvant  \o< 
attendre  il  charg-eait  le  Comité  do  les  avertir.  <<  Vous  les  préviendrez  qu'à  partir 
de  ce  moment,  ils  sont  spécialement  surveillés,  qu'aux  premiers  reproches  un  peu 
sérieux  et  appuyés  qui  seraient  portés  contre  (ux,  vous  les  mettre/  en  K-clusion.  » 
(A.  nationales  A.  F.  //.  C.  4ùA-103S)'  Us  arrivèrent  le  lendemain  d  se  retirèrent 
«  en  promettant  de  se  conduire  eu  bons  citoyen^,  de  imvaillcr  Ips  ci-devant  diman- 
ches, etc.  »  (A.  II.'P.  Série  L.  IV.  h.  Baijnèrcs).  ICn  l'an  IV,  Peyrijra  est  dénoncé 
comme  agissant  de  la  même  manière  que  les  prêtres  insf^rmentés  ou  réfraclaires- 

1.  —  Né  à.  Arrens,  vers  1742  ;  il  ré.sidait  à  Paris  quand  sa  mère,  denloi^elle 
Jeanne  Lafforgue,  lui  constitua  son  titre  clérical,  devant  Misié,  notaire  à  Am-ens. 
le  3  mai  17G9.  A  la  date  du  11  fructidor  an  11  (.'il  août  1791),  il  est  dtienu 
à  Bagnères.  (Arc.  H.-P,^  série  L.  IV.  b.).  Le  13  hrumairo  suivant  ('■\  novembre 
suivant),  il  fut  mis  en  liberté  par  oj'dre  des  comités  de  Salut  public  et  de  surveil- 
lance de  la  Convention  nationale  en  date  du  3  brumaire  (21  octobrej.(-lrc.  H.-P., 
série  L.  IV  c).  Le  17  germinal  an  IV  (0  avril  1790),  il  est  dénoncé  par  l'agent 
municipal  de  Bourg.  «  Le  citoyen  Baritat,  faisant  les  fonctions  de  ministre  du  culte 
catholique  dans  la  commune  de  Bourg,  a  rétracté  publiquement,  dans  l'égli-^e,  les 
serments  qu'il  avait  prêtés  en  exécution  de  la  loi  du  20  décembre  1790  et  de  celle 
du  15  août  1792.  »  Baritat,  cité  devant  l'administration  municipale,  refuse  <le  s'y 
rendre.  Il  fait  demander  .h  l'administration,  d'après  quelle  loi  elle  lo  cite. 
(Arc.  HrP'f  »érie  L.  III.  Bourg). 

2.  —  Laurens.  Dominique,  né  en  1730,  curé  de  Héros,  on  ITlH). 

3.  —  Sabail,  Dominique,  né  k  Castelnau-Riviére-Basse,  le  30  octobre  1730. 

4.  —  Baile,  François,  né  à  Ossun,  en  1757. 

5.  —  Né  h  Mun,  en  1742. 

6.  —  Théaux,  Jean-François,  né  à  Clarac,  le  2.S  décembre  1715.  Le  29  lloréal 
an  IV  (18  mai  1790;,  il  est  dénoncé  par  Silvestre  Sénac,  commissaire  du  directoire 
exécutif  en  remplacement,  près  le  canton  d'Au!>arède,  comme  ayant  retract  i  son 
serment. 

«  Les  témoins  appelés  ne  savent  rien.  Le  jug:?  de  paix  demande  s'il  faut  lancer 
un  mandat  d'amener.  L'accusateur  public,  Castirau,  n'est  pas  de  cjt  avis.  11  a  l'air 
de  se  porter  garant  pour  Théaux  :  «  Il  m'a  été  ditïicile  de  croire  que  l'ancien  curé 
de  Chelle  se  fût  rendu  coupable.  Je  l'ai  vu  et  j'ai  été  autorisé  h  îe  juger  citoyen 
paisible  et  soumis  aux  lois.  «  (.4.  If.-P.  Série  L.  ITL  Justice  de  paix  (f  Aubarrde). 
Est  K  Chelle  le  25  floréal  an  V  (14  mai  1797).  11  dut  s'exiler  sans  doute  après  iVucli- 
tidor  :  «  M'étant  éloigné  pendant  les  troubles  religieux,  mes  paroissiens  m'ont  vu 
avec  un  nouveau  plaisir  h  mon  retour  d'Espagne.  »  11  rentra  en  1800. 
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15.  Le  sieur  Lapïerre,  curé  légitime  de  Mun  et  Belmon  \ 

16.  —        Charles-Borromée  Péré,  archiprêtre  légitime  de 

Tournay  ^. 

17.  —        Antoine  FouRCADE,  natif  d'Ossun,  curé  légitime  de 

Lasserre  de  Montaner. 

18.  —        Jean  Bruno,  curé  légitime  de  Clarac  et  Peyraube  ^. 

19.  —        TuRSAN-D*Ei>PAGNET,  curé  légitime  de  St-Lanne  '. 

1.  —  Lapierre.  Jean,  n^  h  Allier,  lo  25  avril  1751.  Il  fut  dt-nonc*'*  comme  Loncan 
et  Th<''aux.  Le  frère  de  l'abbé  Thomas  Castéran,  Hilairo,  qui  remplissait  la  charge 
d'accusateur  public,  lo  sauva  comme  Théaux.  (A.  H. -P.,  ih.)  Le  ci-devant  curé 
de  Mun,  a  tHc  drportc^  de  notre  commune  dans  le  mois  de  vendémiaire  an  VI 
(septembre-octobre  171)7*.  Déporté  en  Kspnpne,  il  rentra  en  17î\S.  »»  (A.  Evcché  de 
Tavbes.  Mun.  —  Etats  de  1803). 

2.  —  Né  à  Plaisance,  le  9  février  1712.  Dans  un  pamphlet  écrit  par  ses  ennemis, 
on  lui  rejH'oche  c<  d'avoir  réti-acté  son  serment  et  d'avoir  lait  légalement  sijroitier 
sa  démission  par  Trameza^gues,  hui^^sier...  Il  a  perdu  la  contiance  par  des  démar- 
ches contradictoires  en  embrassant  alternativement  et  avec  violence  tou.s  les 
partis,  en  prêchant  avec  fureur  contie  le  semient  qu'il  a  prêté  et  puis  rétracté, 
on  soutenant  ensuite,  devant  le  juj^^e  de  paix,  à  suite  d'une  plainte  de  l'accusateur 
public,  qu'il  n'avait  point  rétracté  son  serment...  »  11  refusa  le  serment  de  haine 
Il  la  royauté.  (A.  Eréché.  Tournay). 

3.  —  Jean-Bruno,  ne  ««ont  que  les  prénoms  du  curé  (!e  Clarac,  qui  se  nommait 
Laffor^iie.  Il  était  né  a  Valentine.  diotése  de  Comnienge,  le  2t)  avril  n.T).  Il  écrivit 
il  Mgr  (tain-Mont.'ignac  pour  lui  jurer  l.tb'Iité.  Celui-ci  lui  répondit  le  7  avril  1791. 
«  Votre  lettre  a  répandu  une  gi-ande  consolation  dans  mon  âme  atUigée;  plût  a 
Dieu  que  vous  eussiez  beaucoup  d'imitateurs  parmi  \«is  confrères.  Oui,  aNsur-*- 
ment,  je  vous  accorde  t(ms  mes  pouvoirs  les  plus  (tendus  ;  votre  profession  de  foi, 
l'assurance  que  vous  me  donnez  de  me  rester  lidèle  comme  h  votre  seul  et  légitime 
pasteur,  me  font  un  devoir  de  vous  accorder  les  permissions.  »  Dans  une  pétition 
aux  administrat(*ur<  du  département,  en  17in,  il  dit  :  «  Outre  le  serment  civique, 
j'ai  prêté,  le  2^î  janvier  17î'l,  celui  que  la  loi  exigeait  de  moi,  en  ma  qualité  de 
cure;  le  *iO  septembre  1702,  j'ai  encore  prêt''»  le  serment  prescrit  par  une  nouvelle 
loi.  »  11  était  accusi'  de  discréditer  les  assignats  et  ile  fréquenter  les  personnes 
suspectes.  —  Dartigoeyte  l'inscrivit,  le  2  octobre  171>.'î,  sur  la  liste  des  personnes 
suspectes.  II  alla  se  reclure  lui-même,  le  16  octobre  (Arch.  [de  M.  Qiiidarré). 
Transféré  dans  la  maison  de  réclusion;»  l'an,  il  fut,  le  21  ventôse  an  II  (11  mars 
1791}  envoyé  k  Tarbes  par  ordre  de  Moiiestier.  (Arch. nationales  AF.  U.c.  45^-1050  . 
Le  'i  floréal  (22  avril  ,  ordre  des  Représentants  Pinet  et  Cavaignac  d'envoyt-r  Laf- 
forgue,  dans  la  maison  d'arrêt  de  Hjiyonne.  avec  ses  papiers  enveloj)pés  et  scellés. 
(.1.  II.-P.  Série  L  /T.  Comitéde  Tarbes  .  Le  .'i  thermidor  21  juillet,  il  se  trouve 
à  Tarbes  et  refuse  de  payer  la  pnrde.  Le  21  vendémiaire  an  III  (15  octobre),  le 
Comité  de  surveillance  émet  l'avis  qu'il  serait  dangereux  de  mettre  LaflTorgue  en 
liberté.  L'n  nouvcd  avis  du  12  brumaire  <2  novembre  est  dift'/'rent.  Le  IS  ))rumaire 
(8  novembre),  il  reçoit  de  Monestier  de  la  Lozère,  sa  liberté  partielle:  cette  libcrt* 
devient  complète  le  2S  frimaire    IS  décembr.*  1791.   Ib. 

L  —  Tursan-d'Espngnet.  Mai'c-<Tabriel,  u'  ;i  Ladevèze  (tiers),  en  1716. 
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20.  Le  sieur  VEaGÈs,  curé  légitime  de  Madiran  \ 
2i.      —        PÉrŒs.  prêtre  de  Pouyasfruc  ^ 

22.  —        Pierre  RnuuD.d'OssuD.ï-icaire  de  Piijo  et  Camalès^. 

23,  —        TotTjAH,  curé  légitime  de  Siiizos  V. 

2L      —        Do  m  Denis  E^tivayue,  bénédictin  du  monastère 

de  St-Savin  ^. 
25.      —       Jean  Ftu  rcade,  prêtre  d'Azereix  *, 
30.      —        FouftCADE,  prêtre  prébendier  de  la  cathédrale  ^. 
27-      "        FouRc,  archiprétre  légitime  de  Joncalas  *, 

l-  — Verf-ipz,  BeroarnK  né  h  Madiran,  Ip  2\  déœmhre  1751. 

2.  —  n  s'il  gît  peut-être  de  Henri  d*ï  Péré,  né  h  PouTastniCi  vers  1734,  ei  vicaire 
d'Iljojien  1783, 

3.  —  RïtiauL  PifHTé,  ti&  en  Î7G0. 

4.  —  11  i4*îf^''i(  di'  Tnjan,  Je^m,  nù  h  Molt^rp  le  ?2  janvipr  17ril.  Le  18  pluviAse 
an  VI  (31  janvif?r  ll^^F},  il  est  ^t'rtïîit:^  dan«  la  maj^oD  darre-ï  do  Tarbe* 
comnit*  inHir^niionii^.  Le  W  veni6sp  (18  février),  cxairiiné  par  deui  officiers  de 
Hanii^  et  reconnu  itceahlé  d'intirmh<^s,  il  est  auioriftt>  k  rej^U-r  dans  une  maison 
pariiadiêre.  Le  20  ventôse  firi  inai-s),  ortlre  lui  est  dotinù  de  renti-cr  diios  Ja 
inaÎHnn  de  détention.  Le  2M  germinal  (\H  avrU),  il  ei^t  iran^sporid  h  TUo^pice. 
Le  tA  ventûse  an  VII  iKJ  mîii*»  I7îïli),  nouj*  le  rïîtn^uvons  dauft  la  niatAon 
d'arréi  dViù  on  le  ti^ansporte  k  l'hospite.  {A.  ât  h  mairie  ûe  Tarùet.  Eeg^  àft 
déHùéraliont). 

:>.  —  Dom  Denis  d^Entiliayre,  né  h  Aiié  {V\  en  1740,  était  en  171)0,  aous- 
prieur  i\fi^  lïénédiciinH  de  Sl-Sevor.  <.ïuand  on  lui  demanda  sMI  entendait 
soriir  lie  Tordre  ou  v  rester,  it  déclara  qn*il  «  voulait  rejeter  dans  ^on  corps 
]K>urvu  qu'il  eût  hi  liberté  d'en  sortir  quand  11  lui  plairait*  ■  (A.  II.-P.  S&ie 
L°  Si-Sever).  —  Il  y  av:(it  aus?ii  un  d^Kstibayro  k  St-Havin  et  ae  nommait 
DanicL    (Anvaies  du   Labéia   par  M.  OouauKTTE,   4*  voL,   p.  201). 

(k  —  y,'^  i^n  ÎS5H.  i>n  lui  re  prix -ha  Innj^'teinps  :  *r  d'avoir  eu  deR  emploÎK  civds 
pendant  la  llévi>huioiJ  e(  d'avoii%  en  qualité  {le  prêts  ureur  de  la  rommune,  étiï 
eau  se  de  la  moi*t  des  ti-ois  plus  honnêtes  hotnnieK  d'ÂKei-eis.  **  Foureade  répon- 
dtiit  :  ^  U  est  vrai  que  je  lït-s  nommé  pi^ocureur  de  la  commune  par  le  Dis  tri  et 
d'alors?,  emploi  que  Je  fus  forcé  d'aecepter  sous  peine  de  devenir  reclus...  Les  deut 
guîJlolinés  d'As'.Meijt  étaient  la  terreur  «îu  canton,  voleurs  de  Traits  dans  la  caïu- 
pagne»  assassins,  incendiaires;  l'un  avait  empoisouné  sa  femme  pan  r  éponger  sa 
servante,  .lai  faii  mou  possible  pour  .^lauver  le  troisième.  »  (A.  Errché*Aiereùr 
ISÎGj.Kji  lH(Ki  il  était  suspendu  des  fondions  qui  psi^j-eaient  juridictinn.  ^  Il 
fui  plufi  Uu-d  cujè  de  Bf'nac,  {Cf.  mon  livre  LéS  Btpré&ttïtanU,  etc,  Chap.  Vt). 

7.  —  Fourcade,  Bernard,  né  k  Tournny,  cti  1717.  Il  adUéi-a  h  la  prote^^tation  ih 
Mgr  de  (lain-Mrmtag-nac  contre  la  Constitution  civile  dn  derfîé,  mais  pivia^ 
en  I7it^,  le  .serment  de  ht  Liberté  et  de  VE^^HiU.  (A,  de  Ut  muirie  de  TtJtrbei, 
Reffisti^r  drs  déliffé>'titio>t^}* 

5.  —  Foert*  Viiaï.  né  à  Bortl^^res,  le  2\  juillet  [12], 
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28.  Le  sieur  Lacay,  de  Tarbes,  bénéficier  de  l'église  parroissiale 
de  St-Jean  de  Tarbes  *. 


l.  —  Lacay,  Jean-Baptiste,  né  le  19  octobre  1730.  Il  prêta  le  serment  de  la 
Liberté  et  de  l'Egtilité,  le  25  septembre  1792.  (Mairie  de  Tardes,  toc.  cii.)  Dans  une 
lettre  écrite  k  M.  Tabbé  Castéran,  il  discute  les  divers  serments  qu'il  prêta. 
(Arch,  personnelles). 

Louis  RIGAUD 
CA  suivre). 
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Du  XVni"  siècle. 


A  hx  mort  (U^  Louis  de  Giiliay  do  Sô<ifiiiTH  lieutenant   pnnri])al 

tir  la  jinliealuiT  (iWiire.  qni  m-rivîu  deeéttu.  en  ruiniée  17-î^,  dans 
ta  ville  d'Arreau,  M^n  lils  Luuis-Heetor*  eonile  *le  Segiirv,  hérita 
4'nli**aiihn's  liietis  de  lu  maison  de  Simon  Dangos,  inédecin 
de  Sa  MajeHlo  ('atlïnllqne  h  Baj;;nères»  et  de  la  lerme  de  I^anson, 
fiilnre  sur  le  \mri\  de  FAdour,  pK"S  de  Potizue, 

PeiidaTit  h-.s  h>n|^iies  alïwt'iiet*s  que  diU  l'aire  le  eonite  d€  S^ffure 
pour  aller'  i-tudinr  la  topcigraphie  de  rKs]ïagne  et  du  Portugal, 
il  en  eonlia  la  geslioTi  k  un  de  ses  aïuis*  Jean  Diiuioret,  avoeat 
an  PadeineuL  qui  exin*vait  les  fonelions  de  Cfiaunissaire  au\ 
saisies  réelles  et  de  Receveur  des  consignations  au  siège  royal 
de  Bagnéees. 

Nous  veiK>ns  de  retrouver  une  |>arlie  de  la  eorresjiondance 
adiTî^sée  au  eonile  par  ee  dernier  dans  les  archives  du  vieus 
eliAleau  du  (^uniou,  d'Arreau,  devenu  aetuelleiiient  proiiriété 
de  la  laniillc  Calaunin, 

(lell(M'i  oilVanl  un  cin  laiu  inlérél  }ïdui'  Tliistoii-e  de  Bagnères. 
nous  croyions  ulile  ireu  publier  (pielqnes  (extraits  accompagnés 
de  notes. 

I)*alMinK  on  verra  eonnnrnl  rolUlce  *le  Coiinnîssaiiv  aux 
saisies  réelles  et  de  Bccevcnr  des  consignations  élail  enïré  daus 
la  l'aniille  Dunioret,  —  dont  le  nom  est  si  lionorahlcnient  [)oHê 
aujijurd'lini  encore  par  noire  vénéré  }ïré&ident, —  et  quels  étaient 
les  privilèges  auxquels  il  donnait  droit. 

On  saura  aussi  qu'un  oncle  de  Jean  Duiuoret,  Siunni  Dumorct. 
conseiller  du  lloi,  nounné  maire  de  Bagnères  [ku^  la  faveur  tic 
Tintendanl  de  Balosi'e,  le  ifj  octobre  i^Xk  et  juge  de  la  vicoiafr 
(lAsté  cl  de  Labassére  en  17^^,  eut  k  soutenir  nn  long  procès 
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devant  le  Conseil  d'État  contre  certains  habitants  de  la  ville 
au  sujet  de  deux  moulins  et  fut  sur  le  point  de  vendre  sa 
maison  et  son  bain  de  la  Gutère  au  Roi  pour  un  établissement 
de  casernes. 

La  chronique  thermale  y  a  sa  part  aussi  bien  que  la  chronique 
locale.  Ces  lettres  nous  révèlent,  en  même  temps  que  les  événe- 
ments journaliers,  l'arrivée  de  certains  personnages  illustres 
comme  celle  du  maréchal  de  Richelieu,  du  duc  d'Aiguillon,  de  la 
comtesse  d'Artagnan  et  du  comte  Dubarry,  le  mari  de  la  si 
fameuse  courtisane. 

Les  jeux  de  hasard  étaient  devenus  fort  à  la  mode  à  Bagnères. 
Ils  furent  l'objet  de  mesures  sévères  de  la  part  du  maréchal. 

Dans  une  petite  brochure  intitulée  Le  Panégyrique  de  la 
Comète,  et  publiée  à  Toulouse  à  la  même  époque,  un  certain 
Laclède  cherche  à  ridicidiser  ce  jeu  qu'il  savait  pratiqué  dans 
cette  ville. 

Puissent  ces  quelques  feuillets  apporter  une  contribution, 
si  modeste  soit-elle,  aux  annales  de  notre  cité  bigorraise  ! 

François  MARSAN, 

Curé  de  ST-LARVi 


Dai^^nères,  ce  22  novembre  1757. 

Je  vous  donnerai  pour  nouvelle  que  le  s»"  Costallé,  lieutenant 
de  prévôt,  arriva  avant  liier  ;.u  soir  dans  cette  ville,  escorté 
d'une  vingtaine  de  cavaliers  de  la  maréchaussée  et  commença 
liier  matin  à  faire  faire  la  recherche  des  armes.  Il  vint  chez  moi 
deux  cavaliers  avec  un  brigadier.  Ils  ne  firent  qu'entrer  et  sortir. 
Je  ne  risquais  rien  d'ailleurs  parce  qu'il  n'y  avoit  point  dans  la 
maison  aucune  esi>èce  d'armes.  Je  fus  de  suite  trouver  M.  Cos- 
tallé i)our  luy  représenter  que  par  délibération  des  Etats  de 
Bigorre  de  l'année  IJ26,  il  fut  convenu  que  la  province  deman- 
derait la  réunion  des  offices  de  conmiissaire  aux  saisies  réelles 
de  receveur  des  Consignations  de  Tarbe  et  de  Baignères,  et  ce, 
à  cause  de  la  mauvaise  exploitation  que  faisoit  le  s""  Latapie, 
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pourvu  de  lalTice  de  eommîssaire  de  Tarbe,  qui  ne  resliluoîl 
uuuun  deiiîrr  de  ceux  qui  alloitnit  dans  sa  caisse. 

Feu  m  an  grïtnd-ijcrc  éloil  pourvu  de  pareils  oJïices  au  siège 
de  lîaignères;  il  n'y  eut  pas  de  plainte  couti-e  lui;  cependant  la 
réunion  des  oHiees  de  Tarl>e  et  de  Buignères  fut  demandée  par 
les  Etats  et  par  an-Ct  du  Conseil  de  i^ti^  .  cette  réunion  fut 
ueeordée  à  lu  ehai'jce  de  reïid*oui'ser  feu  mou  grand-pei^.  Il  fut 
}ïroeedé  a  la  liquidation  de  sa  liuanee  par  feu  M.  de  Lesscville. 
loi-s  intendant  à  Pau.  qui  se  porta  à  880  L 

Apres  eelte  réunion  le  pays  commit  à  lexcrcice  de  Toffiec  de 
TarlïC  le  s^  de  Peyrafitc  et  le  s"^  Souhies  aîné  à  celui  de  Bai^eres. 

A  la  tenue  des  Etats  de  T73i>,  feu  mon  grand  père  fut  i-emis 
par  le  pays  à  rcxercicc  des  offices  de  Baignères  en  représentation 
de  sa  iînance,  et  il  prit  sa  coinmissicïn  tle  sindie  du  Tiers  Etat; 
on  prétend  qut'  le  s*"  Borgella  de  Tarbe  instruit  que  le  pays  ne 
jiayoit  pas  te  droit  annuel  ou  ptuiJcitt?  de  ces  offices^  le  leva  aux 
parties  casuelïes  et  son  fila  exerce  aujourd'hui  Toffice  de  Turbe. 

A|)rès  l(^  décès  de  mon  grand-pcre.  nujn  père  jîrit  la  eomiuis- 
sion  de  rid'lue  de  Baignères  <lu  sindie  du  pays,  il  Vn  exercé  de 
cette  fa  von  jusqu'à  Tannée  passée,  que  nfayant  émancipé  et  res- 
titué le  iidéieoiniuis,  je  m'atli-essai  à  M,  de  Verges,  pour  avoir 
une  counnission  pareille,  qu'il  me  donna  et  je  fus  do  suite  reçu 
cfïnmiissaire  aux  saisies  réelles  ci  receveur  des  Consignations 
a  notre  siège. 

Sur  cette  re[>résentation  le  s^  Costallé  a  observé  que  n'ayant 
rommissiiui  que  du  sindie  du  pays  et  non  du  Roy,  il  ne  eroyoit 
}>as  que  je  fusse  dans  le  cas  dVHre  privilégié,  c'est-à-dire  que 
j'eusse  droit  de  portei^  des  aimes,  et  il  m'a  conseillé  de  m'adix^sser 
à  M,  le  Marécbal  de  ïbauniont  pour  lui  en  demander  la  pernds- 
sion.  qui,  vi*aisseniblablenient,  ne  me  seroit  pas  refusée,  en  lui 
exposant  dans  un  plaeet  *  court  et  précis  le  cas  où  je  me  trouvais, 

L  —  Voici  la  tcïit?  du  plaeet  adressé  k  M.  de  Tuai  mont  : 

m  H*:?mù[iirti  irù»  imtnljlemGnt  M»  Jc»au  Dumoukt,  avocat  :iu  Parlement  ûe 
Toulo\isL\  habitant  il 6  la  ville  de  liiÉfuères-de-Bi^'orro,  qu't*tant  pourvu  des  othcûi 
do  t'fjjnitiiiiî^aire  auît  saiaiei^  i^éelles  et  de  reeeveur  des  eoûSJ^Datiouï;  au  ^lè^  raval 
de  Biiyiière^,  il  est  eîtemjjl  en  eelle  qualité  de  la  collecte  des  tailles,  de  logement 
dOK  gens  de  guei're,  de  tutelle,  e  uni  te  lie  *i  autres  *:li;iij,rea  ptivenieul  personnolle* 
suivant  Tari  i clé  37  ds  Tédit  de  eréalioo  des  oUiecs  des  comniissaii'es  auï  saisies 
réelles  ;  Je  remontrant  avoit  tru  que  le  privilège  d'avoir  des  aî-n;e!S  pour  ^rder 
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d'être  obligé,  en  qualité  de  commissaire  aux  saisies  réelles  et  de 
receveur  des  Consignations,  d'être  le  dépositaire  de  Taisent 
d'autrui,  sans  avoir  des  armes  pour  le  garder  et  le  défendre. 

DUMORET  fils. 


Baignères,  ce  15  juillet  1758. 

A  l'égard  de  M.  de  Richelieu,  on  assure  qu'il  doit  être  ici  à  la 
fin  du  mois  prochain.  On  ne  lui  a  pas  arrêté  encore  de  logement; 
mais  on  lui  a  fait  faire  un  bain  à  côté  de  celui  de  Salut,  duquel 
il  prendra  la  moitié  de  l'eau  lorsqu'il  se  baignera. 

Je  n'ai  pas  ouï  parler  de  M.  de  Thaumont,  ni  n'ai  compris  qu'il 
dût  venir  à  Bagne res.  C'est  vous  qui  m'en  donnez  la  première 
idée.  V^oilà  à  peu  près  tout  c:^  qu'il  y  a  de  nouveau  ici,  en  y 
ajoutant  que  Baignères  semble  un  désert  par  rapport  au  peu 
d'étrangers  qui  y  sont.  On  n'a  jamais  vu  une  saison  plus  triste. 

DUMORET  fils. 


et  défendre  la  caisse  des  deniers  des  i-onsignations  étoit  joint  à  l'exemption  des 
charges  personnelles  que  Tédit  cy-dessus  rapporte  lui  accorder;  cependant 
l'ordonnance  de  Votre  Grandeur  qui  enjoint  de  porter  et  remettre  les  armes 
à  l'hôtel-de-ville  ne  fut  pas  plutôt  publiée  et  affichée  que  le  remontrant  se  hâtant 
d'obéir  à  des  ordres  si  respectables  porta  ses  armes  à  Thôtel-de-ville  de  Baignères, 
encore  qu'il  s«  trouve  actuellement  exposé  à  se  voir  enlever  les  deniers  consignés 
en  ses  mains  en  qualité  de  receveur  des  consignations  par  des  gens  mal  inten- 
tionnés qui  ne  savent  que  trop  qu'ils  n'auroient  rien  à  risquer  dans  une  pareille 
entreprise  puisque  le  remontrant  n'a  aucune  espèce  d'armes  pour  la  repousser  ; 
toutes  ces  considérations.  Monseigneur,  font  espérer  au  remontrant»  que  vous 
daignerez  lui  accorder  la  permission  d'avoir  des  armes  et  que  vous  voudrez  bien 
enjoindre  à  MM.  les  Consuls  de  Baignères  de  rendre  au  remontrant  les  armes  en 
exécution  de  votre  ordonnance  et  il  ne  cessera  de  faire  des  vœux  au  ciel  pour  la 
santé  et  prospérité  de  votre  illustre  personne.  » 

DUMORET. 
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Baignères.  ce  7  octobre  1758. 

Mademoiselle  d'Orleix,  votre  nièce  et  Mademoiselle  Poupone 
Diibarn,  sa  tante,  sont  ici  chez  M.  de  Gaubous  *  depuis  cinq  à 
six  jours  et  doivent  y  rester  jusqu'à  samedi  procliain. 

Mademoiselle  d'Orleix  prend  les  eaux  et  bains  de  Salut, 
à  raison  de  quelque  fluxion  dont  elle  est  atteinte  depuis  quelque 
temps.  Les  remèdes  paroissent  lui  faire  du  bien. 

DUMORET  fils. 


Baignères,  ce  11  août  17r)9. 

Les  amusements  de  M.  le  Maréchal  ne  sont  pas  bruyants. 
Il  se  porte  à  merveille,  car  il  court  nos  rues  aussi  lestement  qu'un 
jeune  homme  de  20  ans. 

M.  le  Maréchal  doit  partir  d'ici  le  20  de  ce  mois  pour  aller  à 
Barèges  et  de  là  à  Cauterets.  On  dit  néanmoins  qu'il  doit  aller 
avant  à  Lourde  pour  tenir  sur  les  fonts  de  batéme  un  enfant  mâle 
dont  Madame  de  Bellegarde  ^  vient  d'accoucher,  qu'on  a  eu 
le  soin  de  lui  présenter  et  qu'il  a  accepté. 

DUMORET  flls. 


Baignères,  ce  13  septembre  17G0. 

Il   y  a  beaucoup   de  monde  à  Baignères;   mais  tout  est  du 
médiocre  ou  du  commun.  J'ay  chez  moi,  d^epuis  hier  M.  de  Pajus 


1.  —  Messire  Louis  Despouy  de  Cauhous,  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  pensionne*  du  roi  et  cosoigneur  de  la  vallée  d'Oueil. 

2.  —  Mademoiselle  de  Bardou  avait  épousé  M.  dk  Bellegardk,  commandant 
de  la  ville  et  du  château  de  Lourdes,  resté  légendaire  par  sos  nombreux  démêlés 
avec  les  consuls  de  cette  ville.  (J.  Bourdette.) 
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et  Duzas  sa  fille.  Le  jeu  de  hazard  est  étroitement  défendu  par 

M.  le  Maréchal,  ce  qui  fait  qu'on  n*ose  jouer  dans  aucun  endroit, 

quoiqu'on  en  ait  grande  envie  et  qu'il  y  ayt  bon  nombre  d'acteurs 

de  toute  espèce. 

DUMORET  fils. 


Baignères,  ce  7  décembre  17fô. 

Je  vous  ai  écrit  depuis  que  vous  êtes  en  Espagne  deux  lettres 
fort  longues,  contenant  des  nouvelles  du  pays  ;  si  elles  ne  vous 
sont  pas  pai«venues,  ce  n'est  pas  ma  faute  ;  je  les  remis  à  M.  Sou- 
tras,  qui  me  promit  'de  vous  les  faire  parvenir.  La  dernière  est 
du  mois  de  juillet  dernier  par  laquelle  je  vous  donnais  avis  du 
ravage  que  la  grêle  et  l'inondation  la  x)lus  terrible  qu'on  ait 
jamais  vue,  avaient  fait  dans  votre  métairie  de  Lanson.  Le  débor- 
dement a  emporté  près  d'un  journal  de  fonds  le  long  de  TAdour 
par  lequel  il  y  avoit,  s'il  vous  en  souvient  bien,  vtn  chemin  de 
servitude  pour  aller  au  pont  de  Pouzac  et  il  n'est  pas  possible  de 
réparer  ce  dégât. 

A  Toccasion  de  l'Edit  pour  l'administration  des  ville»  que 
M.  le  Contrôleur  général  fit  rendre  l'année  passée,  tout  a  été 
changé  dans  notre  ville.  M.  de  Caubous  est  maire  pour  trois  ans« 
Il  y  a  quatre  échevins,  quatorze  notables  et  six  conseillers  de 
ville.  M.  rAi*chiprôtre  est  un  des  notables,  et  depuis  qu'il  est 
parvenu  à  cette  charge,  il  est  très  exact  à  se  rendre  à  toutes  les 
assemblées  de  ville.  Le  juge  ^  en  a  la  i>ré8idence.  Les  gens  du  Rojr 
y  jouent  le  plus  beau  rôle. 

Mon  oncle,  l'avocat  du  Roy*  à  son  retour  de  Paris,  ihëtrtdt 
que  cette  nouvelle  élection  étoit  vicieuse  et  que  le  procureur 
du  Roy  avoit  fait  des  protestations,  y  a  donné  duite^  Le  jugement 
sur  la  cassation  va  èive  prononcé  dans  la  huitaine j  et  il  y  a  appa- 
rence que   cette   affaire   sera  portée  au  Parlement  et  peut-être 

1.  —  M.  de  Berné)  neveu  et  héritier  de  M.  de  Boesse,  ancien  ofâcier  dans  les 
Mousquetaires,  qui  jouissait  d'une  pension  de  800  livres  obtenue  par  la  protection 
de  M.  de  Pèlerin,  intendant  généi'al  de  la  marine,  sous  le  marquis  de  Monteynardi 
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au  Conseil  d'Etat,  pendant  le  séjour  qu'il  se  propose  de  faille 
à  Paris. 

Nous  avons  eu  cette  année  la  saison  la  plus  brillante.  Ob 
n'avoit  jamais  eu  autant  de  monde  et  d'aussi  beau.  Les  seigneurs 
Anglais  y  étoient  en  si  grand  nombre  qu'on  auroit  pu  croire  que 
Baigncres  étoit  la  capitale  d'Angleterre.  Ils  y  ont  laissé  beaucoup 
d'or  et  d'argent.  Ils  ont  été  passer  leur  hiver  à  Toulouse  et  dans 
la  province  de  Languedoc  pour  ihî venir  à  Baignèrcs  au  printemps 
prochain. 

DUMORET  fils. 


Baignères,  ce  19  avril  1766. 

Je  ne  scay  si  madame  votre  sœm*  *  vous  a  appris  que  M.  le 
comte  d'Artagnan,  son  fiancé,  est  rélégué  à  Pau  par  letti»e  de 
cachet  et  son  domestique,  à  20  lieues  de  iuy,  par  une  autre 
lettre  de  cachet,  qui  ont  eu  leur  exécution  depuis  quelques  joui^. 
On  dit  que  c'est  à  l'occasion  du  mariage  qui  alloit  se  faire  et  que 
les  parents  de  M.  le  comte  veulent  empêcher.  Madame  votre  sœur 
se  donne  de  grands  mouvements  pour  faire  révoquer  ces  ordi^es. 
Je  souhaite  qu'elle  y  réussisse. 

A  pi*opos  des  lettres  de  cachet,  MM.Dastes  et  Vignerte,  cadet, 
qui  avoient  resté  quelques  années  à  Paris,  sont  exilés  à  20  lieues 
de  Baignères  par  deux  autres  lettres.  On  présume  que  c'est  pour 
avoir  déplu  à  M.  le  duc  d'Aiguillon,  qui  étoit  à  Baignères  l'année 
dernière  pendant  les  deux  saisons.  Les  deux  exilés  sont  à  Tou- 
louse, qu'ils  ont  choisi  pour  leur  séjour.  On  dit  qu'on  veut  faire 
agir  auprès  de  M.  le  marquis  d'Ossun,  ambassadeur,  i)our  qu'il 
demande  leur  rappel.  Dastes  est  une  des  parties  de  mon  oncle 


1.  -  Marie-Catherine-Thomassine  Galiay  de  S^gure  avait  (épousé  en  premières 
noces  Clément  Dubarry,  seigneur  d'Orleix  et  d'Espèche,  dont  elle  eut  Gratianne- 
Catherine  Dubarry,  qui  épousa  le  baron  Guillaume  de  Castelnau,  le  18  janvier 
1759.  Devenue  veuve,  la  mère  épousa  en  secondes  noces  Jean^Paul  de  Montesquiotit 
comte  d*Artagnan,  le  Zl  novembre  1765. 
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l'avocat,  et  Yignerte  étoit  sindic  contre  lui  dans  Taffaii^e  des 
moulins. 

L'adresse  de  mon  oncle,  à  Paris,  est  à  l'Hôtel  de  Fagot, 
rue  du  Chantre. 

On  débite  ici  qu'il  y  a  eu  à  Madrid  une  grande  sédition,  de 
même  qu'à  Barcelone.  Si  vous  pouviez  me  faire  part  sans  danger 
du  fait  et  de  la  cause,  je  vous  en  serai  bien  obligé. 

Connaissant  votive  bon  cœur,  je  ne  suis  pas  surpris  du  plaisir 
que  vous  avez  fait  au  sieur  Julien  Dumoret  *.  Je  souhaite  et  l'ex- 
horte à  mériter  par  une  bonne  conduite  la  continuation  de  vos 
bontés.  Le  sieur  Verdous  *  est  arrivé  à  Baignères  depuis  quelques 
jours  ;  il  ne  paroit  pas  avoir  fait  une  fortune  fort  brillante  en 
Portugal. 

DUMORET  fils. 


Baignères,  ce  10  mai  1766. 

Je  n*ay  pas  reçu  des  nouvelles  de  Paris  depuis  quelques  tempSi 
On  continue  à  dire  que  quatre  commissaires  s'occupent  jour- 
nellement  à  vérifier  le  grand  procès  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  à  la 
révision  demandée  par  mon  oncle  ^  H  est  à  souhaiter  pour  toutes 
parties  que  cette  afiaire  finisse  de  quelque  manièrCi 

Ml  Rousse,  apothicaire,  mon  voisin,  mourut  mardi  demiei* 
d*une  attaque  d'apoplexie,  qui  ne  lui  donna  pas  seulement  le 
temps  de  dire  a/. 

DUMORÈt  fils. 


1.  ~  Julien  Dumoret,  offîtiier  du  régiment  de  Belsunce,  avait  sollicité,  le 
o  novembre  1764,  son  admission  dans  le  régiment  du  Royal  Etranger,  qui  avait 
pour  colonel  M.  Graveron  de  Poyferrier. 

2.  —  Verdoux  de  MoUière  avait  été  également  nommé  officier  du  Royal  Etranger, 
le  29  juin  1764. 
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Baignères,  ce  13  janvier  1767. 

Mon  oncle  annonce  par  sa  dernièi^e  lettre  que  sa  grande  aflaire 
sera  jugée  pendant  le  cours  de  ce  uiois  ou  du  prochain,  et  qu'il 
en  espère  un  succès  des  plus  heureux. 

On  fait  courir  en  ville  un  bruit  qu'il  a  fait  un  échange  avec  le 
Roy  de  sa  maison  et  bain  de  la  Gutère  contre  quelque  terre 
voisine  de  Bagnères  et  fief  sur  quelque  autre,  montant  le  tout  à 
3ooo  livres.  J'en  doute  avec  d'autant  lAus  de  raison  que  je  sais 
qu'il  avoit  échoué  dans  le  premier  projet  où  il  avoit  demandé  le 
Comté  de  Pardiac. 

Relativement  à  ce  bruit,  on  assure  que  le  Roy  a  créé  un  impôt 
de  6  livres  sui*  chaque  barrique  de  vin  qui  sera  déchargée 
à  Baignères.  En  ajoutant  ces  6  livres  au  droit  domanial  de  la  ville 
qui  est  le  Soiiqiief,  on  payera  dorénavant  8  livres  par  barnque 
de  vin. 

On  dit  que  la  création  de  cet  impôt  a  été  faite  pour  la  cons- 
truction des  casernes  que  le  Roy  doit  faire  à  l'emplacement  de 
la  Gutère. 

DUMORET  fils. 


Baignères,  ce  6  juin  1767. 

Je  vous  annonçoîs  dans  ma  dernière  lettre  que  la  grande 
affaire  de  mon  oncle  étoit  prOte  à  recevoir  jugement,  il  a  été 
rendu  depuis  la  fin  du  mois  d'avril  dernier.  On  n'a  pas  trouvé  à 
propos  d'ordonner  la  remise  du  jugement  de  Pau.  Mon  oncle  a 
supporté  cet  échec  avec  une  fermeté  admirable  et  au  lieu  de  s'en 
affliger  il  nous  en  a  prévenus  pour  nous  témoigner  que  cet  événe- 
ment lui  était  favorable  puisque  ses  ennemis,  qui  ne  cherchoient 
qu'à  le  ruiner,  lui  avoient  procuré  au  contraire  l'occasion  d'avoir 
une  aisance,  à  laquelle  il  ne  de  voit  pas  s'attendre.  Je  ne  saurois 
vous  dire  cependant  en  quoi  consiste  cette  aisance  acquise, 
M.  Fabbé  de  Caubous  s'est  retiré  très  content  et  très  bien  portant. 
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On  ne  doute  pas  que  cette  affaire  étant  entièrement  finie,  les 
parties  de  mon  oncle  n'amusent  bientôt  le  public  par  leurs 
dissensions.  Elles  ont  emprunté  4^»<>^o  ^-  dont  elles  payent 
rintérét, .  Il  sera  bientôt  question  de  payer  le  capital  ;  plusieurs 
consorts  ne  pourront  ou  ne  voudront  fournir  leur  contingent; 
les  dépens  de  Pau  ne  fonnent  pas  une  grande  ressource  pour  eux, 
car  mon  oncle  nous  marque  qu'ils  ne  feront  qu'un  objet  de  looo  1. 
et  que  pour  les  faire  taxer,  ses  parties  seront  forcées  de  dépenser 
700  1. 

Vous  ne  savez  peut-être  pas  que  le  petit  Borgella  est  mort  aux 
Iles  depuis  environ  deux  mois.  M.  Carrère,  qui  en  a  donné  la 
nouvelle,  ajoute  que  ce  pauvre  garçon  a  été  tué  dans  un  combat 
singulier.  Le  père  et  la  mère  sont  inconsolables  de  cette  perte. 
Il  n'est  presque  personne  en  ville  qui  n'ait  sincèrement  participé 
à  leur  peines. 

Il  est  arrivé  en  ville  depuis  quelques  jours  un  grand  d'Espagne 
de  la  première  classe,  qui   est  loge  chez  le  médecin  Dumoret. 

Je  n'en  sais  pas  le  nom.  On  dit  que  son  bisaïeul  étoit  un 
contendant  à  la  couronne  de  Portugal,  qu'il  a  deux  fils  qu'il  a  fait 
enfermer  pour  fait  de  démence  et  qu'il  a  marié  sa  fille  avec  un  de 
ses  frères  cadets,  c'est-à-dire  la  nièce  avec  son  onde. 

DUMORET  fils. 


Baignères,  ce  16  septembre  1769. 

Il  n'y  point  de  nouvelles  dans  cette  ville,  si  ce  n'est  qu'on 
assure  depuis  quelques  jours  que  M.  le  comte  Dubarri,  mari  de 
la  maîtresse  du  Roy,  doit  venir  pour  faire  usage  des  eaux  et  qu'il 
doit  loger  chez  mon  oncle.  Ce  dernier  n'en  a  cependant  rien 
marqué.  On  fait  partir  de  Paris  ce  seigneur  le  7  de  ce  mois, 
et  suivant  ce  calcul,  il  devoit  être  rendu  ici  hier  au  soir  ou  du 
moins  devra-t-il  s'y  rendre  aujourd'hui. 

DUMORET  fils, 
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Baignères,  ce  10  octobre  1769. 

Le  comte  Dubarri,  qu'on  dit  que  vous  avez  beaucoup  connu 
à  Toulouse,  est  arrivé  à  Baignères  depuis  samedi  dernier  avec  un 
de  ses  frères,  capitaine  de  dragons,  une  sœur,  un  médecin,  un 
chirurgien  et  quantité  de  domestiques.  Il  est  logé  chez  mon  oncle, 
l'avocat  du  Roy.  Il  doit  faire  un  séjour  de  vingt  jours.  Peut-être 
que  cette  ancienne  connaissance  toute  puissante  en  cour  pouiTa 
vous  engager,  à  venir  faire  un  tour  à  Baignères,  je  le  désirerais 
de  tout  mon  cœur. 

DUMORET  ûls. 


Baignères,  ce  15  octobre  1769, 

Le  brillant  comte  donne  journellement  des  fêtes.  J'admire 
votre  délicatesse,  mais  j'aurois  cru  que  l'ayant  autant  connu  que 
vous  l'avez  fait,  vous  auriez  été  curieux  de  le  voir  dans  son 
nouvel  état.  On  m'a  dit  qu'il  avoit  parlé  de  vous  et  quïl  se 
souvient  avec  plaisir  de  vous  avoir  connu  à  Toulouse.  Je  suis 
persuadé  de  vos  bonnes  intentions  à  mon  égard,  je  vous  en 
remercie.  Je  n'ai  d'autre  ambition  que  de  vivre  et  de  mourir 
sur  le  bien  de  mes  pères  et  de  trouver  de  fréquentes  occasions 
de  vous  être  utile. 

DUMORET  fils. 
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ÉTUDES    SUR  LES    NUAGES 

ALTITUDES,  MOUVEMENTS 

ET  STRUCTURE  DES  NUAGES  DANS  LA  RÉGION  PYRÉNÉENNE 

DU    SUD-OUEST 

(Suite). 


g  2.  —  Couches  de  cumulo-stratus  supérieurs,  cirro-cumulo-stratus 
ou  cirro-stratus. 


Altitudes  et  Vitesses. 

En  ce  qui  concerne  ces  nuages,  je  me  bornerai  à  incliquer 
quelques  résultats  moyens,  déduits  des  observations  faites,  par  la 
méthode  des  vitesses  angulaires  simultanées,  depuis  le  mois 
d'octobre  1900  (cVst-à-dire  pendant  28  mois).  Ces  résultats  n'ont 
rien  de  définitif;  ils  sont  cependant  intéressants  à  titre  d'approxi- 
mations provisoires. 

Au  sujet  des  altitudes,  notons  d'abord  un  fait  général;  c'est 
que  toutes  les  couches  de  nuages  qui  franchissent  les  Pyrénées 
sont  sensiblement  horizontales,  au-dessus  de  la  chaîne,  dès  que 
leur  altitude  dépasse  3.6oo  mètres.  Ce  fait  se  vérifie  au  moyen  de 
l'appareil  à  miroir,  par  la  méthode  précédemment  indiquée,  dans 
la  limite  de  l'approximation  donnée  par  nos  appareils. 

Cela  revient  à  dire  que  les  difle renées  de  niveau  de  divers 
points  de  la  surface  inférieure  des  couches  nuageuses  (très  éloignés 
souvent  les  uns  des  autres)  ne  sont  pas  supérieures  à  5o  mètres, 
s'il  s'agit  de  nuages  voisins  de  3.6oo'",  et  k  200  mètres  s'il  s'agit 
4e  cirrus  élevés, 
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Lorsque  les  nuages  (cumulo-stratus)  sont  plus  rapprochés  de 
la  chaîne,  et  surtout  quand  la  couche  couvre  les  plus  hauts 
sommets  de  celle-ci,  il  arrive  parfois  que  la  surface  inférieure 
s'abaisse  un  peu  du  côté  de  la  plaine.  Ce  cas,  sans  être  fréquent. 
Test  cependant  davantage  que  pour  les  cumulo-stratus  ou  strato- 
cumidus  inférieurs.  Les  conditions  de  production  et  de  mouvement 
de  ces  nuages  ne  sont  pas  en  effet  les  mêmes  lorsqu'ils  sont 
bas  que  lorsqu'ils  sont  élevés  ;  en  les  analysant,  on  se  rend 
compte  des  faits  que  je  signale  actuellement  ;  mais  c'est  la  un 
point  sur  lequel  j'aurai  occasion  de  revenir. 

Je  donne  maintenant  les  résultats  obtenus,  depuis  la  fin  de 
l'année  1900  (28  mois),  sur  les  altitudes  et  vitesses  des  strato- 
cumidus  supérieurs,  des  cumulo-stratus  (alto-cumulus),  des  cirro- 
cumulus,  et  des  cirro-stratus. 

1°  Strato-cumulus,  nimbus;  cumulo-nimbus  supérieurs.  — 
Ces  nuages  ont  à  peu  près  le  même  aspect,  les  mêmes  formes 
générales  que  ceux  des  deux  couches  inférieures  étudiées  précé- 
demment; mais  ils  sont  situés,  en  moyenne,  à  un  millier  de 
mètres  plus  haut,  leur  surface  inféneure  étant  comprise  entre 
2,400  et  3,600  mèti'es  (on  voit  d'après  cela  que  la  mesure  de  cette 
altitude  se  fait  tantôt  par  la  méthode  des  repères  orographiques, 
tantôt  par  celle  des  vitesses  angulaires  simultanées). 

Ils  appartiennent  souvent  aux  courants  éleçés,  d'entre  N\V 
et  NE,  qui  viennent  heurter  le  versant  français  de  YEcran 
pjrénéen,  mais  souvent  aussi  aux  courants  d'entre  SE  et  S\V 
qui  gravissent  le  versant  espagnol  pour  passer  sur  la  France 
(dans  ce  cas,  ils  ne  s'avancent  généralement  pas  bien  loin  au- 
dessus  des  plaines  françaises,  sur  lesquelles  le  courant  tend  à 
redescendre),  ou  encore  aux  courants  généraux  à  peu  près  paral- 
lèles à  la  chaîne,  surtout  aux  courants  d'Ouest. 

En  cherchant  la  fréquence  de  la  surface  inîérieure  de  ces 
nuages  à  des  altitudes  équidistantes  de  100  mètres,  entre  2,400 
et  3,600  mètres,  on  trouve  que  cette  fréquence  présente  un  maxi- 
mum net  de  2,800  à  2,900  mètres;  ce  nombre  représente  aussi, 
sensiblement,  la  moyenne  des  altitudes  observées  pour  ces 
nuages. 

Quant  à  leur  épaissseur,  nous  ne  pouvons  la  mesurer  que  dans 
un  petit  nombre  de  cas,  lorsque  leur  surface  infériexu'e  est  verfi 
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^i^^oo^,  Sc'ins  que  leur  surface  supérieure  dépasse  sensiblement 
a,8<K)  mètres,  ou  encore  lorscpu*  nous  les  voyons  d'un  peu  loin 
sur  les  sommets  de  la  haute  cliaine.  Il  est  dcmc  impossible  d'avoir 
ime  idée  précise  de  cette  épaisseur:  dans  les  cas  où  on  a  pu  Tob- 
server.  elle  ne  dé[)assait  \nis  5  ou  (Joo  mètres;  mais  elle  doit  être 
plus  grande  lorsque  ces  nuag(»s  d(  nnent  de  la  i)lui<\ 

Enfin  leur  vitesse  moyenne  a  élé  trouvée  de  10  mètres  par 
seconde  pour  Tenseudde  de  Tannée  moyennt»  :  et  de  24"*  pour 
Thiver,  14""  l>our  le  printenq>s,  17'»  [mur  l'été,  tio"  pour  l'automne. 

2^  CnmuIo'Sfrafiis  (ou  alfo-cunuilus),  —  Le  nu^me  procédé  de 
recherche  de  la  fréquence  relative  de  leur  surface  inférieure 
à  des  altitudes  étjuidistantes  tle  100  nu'*tres.  indicpie,  ptnir  ces 
nuages,  un  maxinmm  entre  'J.ikk)  et  4î^>o  mèlres  :  et  leur  altitude 
moyenne,  déduite  des  mesuirs  faites  par  la  nuMhode  des  vitesses 
simultanées  (nu^sures  d'ailleurs  peu  nond)reuses  jusqu'ici),  est 
de  ^3{)o  nu'»tres,  avec  une  vitesse  moyenne  de  3*i  mètres. 

La  formation  de  ces  nuagt  s  [uiraît  être  tout  à  fait  indépen' 
dante  de  racti(m  de  YEctan  pyiéncen.  Pour  les  deux  couches 
inférieures  de  strato-cumulus.  niud>us.  cumulo-nindius,  au  con. 
traire,  cette  acticm  est  évidente,  dans  la  tiès  grande  majorité 
des  cas;  et  elle  est  encore  fré([uente  dans  la  production  des  stn.to- 
cumulus.  cumulo-stratus.  nindjus,  cumulo-nind)us.  voisin^  de 
!i,<)Oo  mètres; 

>  CirrO' cumulus,  rirro'cnnnilo'sh'nffifi.  —  Les  altitudes 
mesurées  jusqu'ici  sont  conq>rises.  pour  ces  nuages,  entre  3.4<>o 
et  9,4^^  mètres. 

La  recherche  de  la  fré4[uence  relative  aux  diverses  altitmhs 
indique  un  maxinmm  net,  voisin  de  5,()(k>  mètres,  et  un  autre, 
moins  marqué,  vers  4.3<m>  mètres.  Il  send)le  donc  ([ue  les  nuages 
considérés  à  l'Observatoire  du  Pic-<lu-Midi  connue  cimi'Cunmlus 
tendent  à  se  partager  en  deux  couches  dillén»ntes,  dont  l'une  est 
à  peu  près  à  la  même  altitude  qui»  les  runuilo-stryiiiis  snpcrictim 
(ou  nJiO'cnnutlus), 

Il  faut  conclure  de  là  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  distin- 
guer l'une  de  l'autre  certaines  espèces  de  nuages;  c'est  d'ailleurs 
la  conclusion  qui  se  dégage  de  l'cxinnen  des  altitudes  moyiiines 
déjà  publiées  par  divers  établissements  nu'téorologiques.  VA 
d'autiv  part,    on  conçoit  assez  bien  qu'un   cumulo-stratus  (alto- 
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cumulus)  situé  à  3,0oo  mètres,  provenant  de  courants  ascendants 
et  composé  de  gouttelettes  d*eau  en  surfusion  à  —  4°  <^^  —  ^° 
mélangées  de  grains  de  glace,  ne  puisse  pas  différer  beaucoup 
(conmie  aspect)  d'un  cirro-cunmlus  qui  s'abaisse  à  4«ooo  mètres, 
dont  la  température  arrive  un  peu  au-dessus  de  o*^  et  qui  est  aloi's 
composé  de  grains  de  glace  et  de  gouttelettes  d'eau. 

La  moyenne  générale  de  toutes  nos  mesures  (q8  mois)  est  de 
5,870  mètres  pour  l'altitude  et  de  So'^S  par  seconde  poui*  la 
vitesse.  Voici  d'ailleurs  les  nombres  obtenus  par  saison  :  Hiver, 
altitude  de  5,590™  avec  vitesse  de  27™;  Printemps,  5,780™  avec 
33'";  Eté,  5,800"  avec  33"™;  Automne,  6,290"^  avec  29™.  La  varia- 
tion saisonnière  n'est  pas  très  régulière,  parce  que  nos  observa- 
tions ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses  ;  je  ne  donne  donc  ces 
nondjres  que  comme  approximations  provisoires. 

Aux  résultats  moyens  précédents  j'ajoute  que  la  vitesse  des 
cirro-cumulus  a  été  trouvée  assez  souvent  supérieure  à  45  mètres 
par  seconde,  et  a  atteint  jusqu'à  67  mètres,  pour  des  couches 
comprises  entre  6,000  et  8,000  mètres  d'altitude  ; 

4''  Cirrus,  cirro-stratus,  —  Les  altitudes  mesurées  sont 
comprises  entre  4.000  et  17,000  mètres,  et  la  recherche  de  leur 
fréquence  relative  aux  diverses  altitudes  donne  un  maximum 
accentué  vers  6,700  mètres,  avec  deux  autres  maxima,  moins 
nets,  vers  9,(K)o  mètres  et  vers  12,000  mètres.  —  Un  quatrième 
maxinmm  semble  exister  vers  5, 100  ou  5, 200  mètres. 

L'existence  des  trois  premiers  s'accorde  assez  bien,  avec  ce 
qui  a  été  trouvé  antérieurement;  le  premier,  le  plus  net  de  tous, 
paraît  se  ra[)porter  aux  Cirro-Stratus  inférieiirSy  les  plus  fréquents  ; 
\o  deuxième  aux  Cirro-Stratus  supérieurs;  le  troisième  aux  Cirrus 
proprement  dits  (mesurables  parla  méthode  des  vitesses  anglaises 
simultanées  chaque  fois  que,  sans  former  des  couches  étendues, 
ils  forment  des  séries,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  précé- 
demment). 

Quant  au  troisième  maximum  (5.200"^),  il  est  possible  qu'il  se 
rattaclie  surtout  à  des  cas  où  il  est  difficile  de  distinguer  un  Cirro- 
Stratus,  d'un  (Urro-C^umulo-Stratus.  Nos  observations,  d'ailleurs, 
ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses  pour  donner  des  conclusions 
certaines  relativement  à  la  distribution  en  plusieurs  couches  des 
Ciri'o-Stratus  ou  des  Cirro-Cumulus, 
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Voici  maintenant  les  résultats  moyens  de  ces  observations  : 

La  moyenne  générale  de  toutes  les  altitudes  est  de  7.600 
mètres  et  la  vitesse  correspondante  de  3o  mètres  i>ar  secon  de. 

Par  saisons,  on  trouve  :  Hiver,  altitude  de  0.880"^  avec  vitesse 
de  24*"  ;  Printemps,  j.SGo»"  avec  29"  ;  Etc.  8. 230"^  avec  3i"'  ; 
Automne.  7.940"™  avec  36"^.  La  vaiiation  saisonnière  de  l'altitude 
apparaît  nettement  dans  ces  nombres:  les  Cirrus  sont,  comme 
les  Cirro-Cumulus,  plus  élevés  en  été  qiCen  hii^er. 

Ajoutons  que,  dans  plusieurs  cas.  les  cirrus  observes  étaient 
à^unc  altitude  supérieure  à  12.000  mètres  et  se  dé[)laçaient  alors 
avec  une  vitesse  atteignant  jusqu'à  80  mètiTs  i)ar  seconde.  Des 
vitesses  de  plus  de  5o  mètres  ont  été  constatées  assez  souvent. 
Dans  un  seul  cas,  nous  avons  trouvé  à  des  nuages  de  ce  genre 
une  vitesse  minima  de  6  mètres. 

Remarques  :  Température  des  Cirr*us  et  Cirro-Cumulus,  — 
La  première  conclusion  à  tirer  de  ces  divei's  faits  est  que  les 
cirrus,  au-dessus  des  Pyrénées,  flottent  généralement  à  de  très 
grandes  altitudes  et  sont  entraînés  [mr  des  courants  d'une  très 
grande  vitesse  ' . 

I^ur  altitude  est  d'ailleurs  jilus  grande  en  été  qu'en  hiver, 
et  cela  semble  naturel  puisque  la  surface  isotherme  de  o*  est 
eUe-méme  plus  élevée  pendant  la  saison  chaude  que  j)endant  la 
saison  froide. 

D'après  les  résidtats  de  mes  rechei  clu^s  sur  la  variation  de  la 
température  dans  la  verticale,  la  surfa<»e  isotherme  de  ir  serait  vn 
moyenne,  dans  les  Pyrénées,  à  l'altitude  2.35o  mètiTs;  or.  l'alti- 
tude moyenne  (annuelle)  des  cirrus  est  voisine  de  j.inx)  mètres  ; 
ces  nuages  se  tiennent  en  moyenne  à  .'>.3<k)  mètres  au-dessus  d<»  la 
surface  o*'.  Si  l'on  calcule,  au  moyen  des  formules  tlonnées  dans 
le  travail  cité,  la  température  moyenne  de  la  couche  dair  dans 
laquelle  se  trouve  moyennement  la  surface  inférieure  des  cirrus  ^, 
on  trouve  le  nombre  — 32". 


1.  —  Quelques  résultats  tout  h  fait  anaIo;;uos  à  ceux  que  je  résume  ont  été 
observés,  par  des  méthodes  beaucoup  plu*<  conipliqut*e>.  dans  quobjues  observa- 
toires d'Europe  et  d'Amérique. 

2.  —  Voir  h  la  pa^e  87  des  Bechenhes  sur  la  r  n'iation  df  hi  tempcrature^  etc.. 
ou  à  la  pape  235  du  Bulletin  de  la  Socictt'  Banntud,  année  b'^lNî,  une  formule  qui 
représente  assez  exactement  la  iempératui*e  dans  la  verticale  jusqu'à  une  ;rrande 
altitude. 
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Ainsi,  les  cirrus  ne  semblent  se  produire  que  dans  des  courants 
atniospliériques  de  très  basse  température. 

Pour  les  cirro-cumulus,  Tallitude  parait  être  plus  grande  aussi 
eu  été  qu'en  hiver,  avec  une  moyenne  voisine  de  0.900  mètres. 
Ils  se  trouvent  donc,  en  moyenne,  à  3.5oo  mètres  au-dessus  de  la 
surface  isotherme  de  o",  à  une  température  de  — 21°  environ.  Leur 
vitesse  semble  peu  difl'érente  de  celle  des  cirrus,  et  cela  porte 
îi  admettre  qu'ils  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure  des  mêmes 
courants  généraux. 

Il  va  de  soi  que  ces  indications  générales  tirées  des  moyennes 
ne  sont  pas  toujours  vérifiées  dans  le  détail  des  phénomènes. 

Structure, 

En  ce  qui  concerne  les  cirrus  et  les  cirro-cumulus,  nos 
obstu  vations  n'apprennent  naturellement  presque  rien  sur  leur 
structure,  puisque  ces  nuages  se  tiennent  toujours  bien  au-dessus 
du  Pic-du-Midi.  Cependant,  il  est  permis  de  penser  que  leurs 
formes  spéciales  doivent  se  rattacher  surtout  à  la  températui'e 
et  à  la  vitesse  des  courants  qui  les  entraînent. 

La  régularité,  la  transparence  relative  et,  dans  certains  cas, 
Torientation  des  aiguilles  ou  lamelles  ht^xagonales  qui  forment  les 
cirrus,  sont  dues  probablement  à  une  tenqiérature  très  basse  et 
à  une  très  grande  vitesse  du  courant.  Quant  aux  cirro-cumulus, 
ils  renferment  vraisemblablement,  en  grand  nombre,  d'autres 
éléments  glacés  analogues  à  ceux  que  nous  observons  au  Pie,  dans 
les  brouillards;  et  qui  donnent  des  couronnes,  mais  non  des  halos. 
L'altitude  à  laquelle  ils  se  tiennent  ordinairement  ne  permet  pas 
de  supposer  qu'ils  renferment  des  gouttelettes  d'eau  (des  vapeurs 
vésiculaires),  si  ce  n'est  exceptionnellement;  à  moins  d'admettre 
que  k  s  choses  ne  se  passent  tout  autrement  dans  la  haute  atmos- 
phère qu'au  sommet  du  Pic-du-Midi. 

La  dimension  des  couronnes  produites  par  ces  nuages, 
et  quelquefois  aussi  par  les  cirrus,  indique  que  le  diamèti'e  des 
divers  éléments  glacés,  aiguilles  hexagonales  régulières,  ou  grains 
amorphes,  est  de  même  ordre  que  celui  des  gouttelettes  des 
cumulus.  L'observation  des  halos  et  couronnes  du  11  janvier  1900, 
par  exemple,    m'a  donné   pour  les    aiguilles  de  glace  du  strato- 
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cirrus  extrêmement  léger  et  miiformc,  qui  produisait  les  phéno- 
mènes, un  diamètre  de  3  microns  (3  millièmes  de  millimètre). 
Mais  c'est  là  un  cas  assez  exceptionnel,  car  le  diamètre  de  ces 
éléments  est  ordinairement  supéiieur  à  i  centième  de  millimèti'e. 

§  3.  —  Cumulus  et  Cumule-Nimbus  isolés. 

L'étude  précédente  s'applique  seulement  à  des  nuages  en 
couches  continues  ou  discontinues,  mais  étendues  en  surface; 
elle  ne  comprend  ni  les  cumulus  ordinaires  isolés,  ni  les  cumulo- 
nimbus  proprement  dits,  nuîigcs  orageux  souvent  surmontés  de 
voiles  ou  de  panaches  de  faux  cirrus. 

Lorsque  les  cumulus  ou  cunmlo-nimbus  isolés  existent  au- 
dessus  des  vallées  ou  des  plaines  pyrénéennes,  leur  base  (d'api  es 
le  petit  ncmbie  d'observations  faites  jusqu'ici)  est  Sensiblement 
horizontale  et  située  à  une  altitude  voisine  de  eelle  de  la  deuxième 
couche  des  strato-cumulus  inférieurs,  soit  en  moj^'nne,  vers 
1 ,5oo  ou  i,6oo  mètres.  Os  nurges  se  foi  ment  d'ailleurs  très 
souvent,  scus  l'action  des  courants  qui  remontent  les  pentes  des 
massifs  pyrénéens;  dans  ce  cas.  ils  sent,  pour  ainsi  dire,  posés 
sur  les  montagnes,  à  une  altitude  quelconque. 

Quant  à  la  hauteur  de  leurs  sommets  arrondis,  elle  est  extrê- 
mement variable.  Nous  avons  cLservéetphotographié  des  cumulus 
qui,  vus  de  l'Observatoire  du  Pic-du-Midi,  au-dessus  des  plaines 
de  Gascogne,  ne  s'élevaient  qu'à  peine  à  notre  altitude  (c'est-à-dire 
atteignaient  2.600  ou  2.700  mètres);  mais  d'autre  imvX,  nous 
avons  vu,  sur  ces  mêmes  phiiits,  des  cumulo-nimbus  orageux, 
dont  les  sommets  arrondis  nu  niaient  certainement  à  3.5oo  ou 
4.000  mètres,  avec  des  panaches  de  faux  cirrus  s'élevant  plus  haut 
encore. 

Sur  la  haute  chaîne  des  Pyrénées,  on  voit  parfois  les  cumulo- 
nimbus  orageux,  atteindre  des  altitudes  considérables,  approxi- 
mativement mesurables  par  comparaison  avec  les  hauteurs  con- 
nues des  massifs  mcntagneux  qu'ils  surmontent.  On  se  rend 
compte  ainsi  qu'ils  s'élèvent  quelquefois  à  5.ooo  métrés  et  plus. 
Mais  nous  n'avons  pas  fait  jusqu'ici  un  assez  grand  nombre  de 
ces  évaluations  pour  en  déduire  une  hauteur  moyenne  ;  c'est  une 
étude  à  continuer. 
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i^  4.  —  Conclusions  générales. 


Je  lésuinei'ai  l'étude  qui  préeède  dans  1rs  quelques  proposi- 
tions suivantes. 

Plusieurs  de  ees  })ropositions,  ne  s'a})puyanl  pas  encore  sur 
d'assez  nond)reuses  observations,  auront  besoin  d"une  eoufirina- 
tion  ultérieure;  mais,  sous  réserve  des  vériOriitioiis  a  faire,  je* 
erois  i)ouvoir  les  présenter  eonune  très  approximativement  vraies. 

a),  ti-ois  éléments  distiuets  entrent  dans  la  composition  des 
des  nuages  :  i"  (louttellettes  d'eau;  «j"  Petits  grains  de  ^laee.  plus 
ou  moins  erislallins,  mais  sans  formes  nette^s  ;  >  Petits  cristaux 
bexagonaux  réguliers  et  transparents  (lamelles,  paillettes,  étoiles* 
aiguilles). 

Les  eirius  et  eirro-stratus  sont  composés  de  rcs  derniers  élê^ 
menls  ;  les  eirro-eumulus  en  contiennent  aussi,  mais  th^vent  être 
formés  smloul  de  grains  de  glace  sous  forme  cristalline  netle.  et, 
plus  rariiiiniL  d<' gouttes  d'eau  en  surfusion  ;  les  i'uUïulliH.  b's 
nimbus,  les  slralus,  les  cumulo-stratus  (ou  alto-cumulus),  les 
strato-euninhis,  de  gouttelettes  d'eau  parfois  en  siu  fusion  ou  de 
P^raiiis  de  f^lace  (ipielquefois  mélangés  de  petits  cristaux  régulîei^). 

(les  indicalinus  déduites  des  obseiVatit^ns  faites  au  Pic-du- 
MîiH.  paraissiMil  s*a})pli([uer  aux  nuages  de  toutes  les  régions 
du  globe.  —  Les  suivantes  doivent  être,  au  inoins  en  partie, 
sj»éeiabvs  h  la  région  pyrénéenne. 

h).  Dans  les  Pyi'énées,  la  })osition  majrnnc  des  diverses 
vtitU'hcH  dv  ntïugPH  est  la  suivante  :  i*'  Coucbc  de  stratOH-umuliiÈ, 
triuibus,  î'umulo-!iiud)us...  ayant  sa  surface  inféricui*e  vers  900™ 
d*ahiluile:  -i^*  (loucbe  de  ces  méuies  nuagt^s.  mais  moins  fré- 
quente, vers  i.rmc)  mètres  (la  production  de  ees  deux  couches 
bassi's  se  raUaelie  i)resque  toujours  à  l'action  de  VEcran  pjTé^ 
tièvh};  i'  (^jut'be  de  strato-cunmlus,  cumulo-stratus.  cumulo- 
nimbus,  ayant  sa  surface  inférieure  vers  12,9410  mètres  (produite 
ftouveni  encore  par  l'action  de  V écran);  4"^  Courbe  (peu  fi*c- 
tpn'Ule)  de  rumulo-stratus  (alto-cumulus)  vers  44**  mèti-es, 
(délie  eourbe.  el  les  suivantes  éclia})pent  à  Paelion  de  la  cliaîne 
des  Pyj'énées):  7r  Couclie  inférieure  de  eirro-cumulus,  située 
vers     ^,^j(Mï     uièlres,    peu    fréquente   et    }n*obalïlement  t*eu   dis- 
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tincte  de  la  pi'écédente,  comme  structure  et  formes  des  nuages  ; 
6**  Couche  de  cirro-cumulus  supérieurs  vers  6,900  mètres  ; 
7**  Couche  inférieui'e  de  cirro-stratus,  voisins  de  5, 200  mètres  et 
vraisemblablement  peu  différents  des  cirro-cumulus  supérieurs, 
avec  lesquels  ils  doivent  être  assez  facilement  confondus  ; 
8"  Couche  movenne  de  cirro-stratus  située  vers  6, 700  mètres; 
9**  Couche  supérieure  de  cirro-stratus,  voisine  de  9,(K)0  mètres  ; 
io<^  Cirrus  supéiieurs,  voisins  de  12,000  mètres. 

Ces  dix  couches  principales  se  réduisent  probablement  à 
huit.  —  Les  courants  qui  les  entraînent  sont  souvent  animés  de 
çitesses  considérables  pouvant  dépasser  parfois  00  et  60  mètres 
par  seconde. 

Il  est  inutile  de  dire  qu'elles  n'existent,  sans  doute,  jamais 
toutes  simultanément;  cependant  nous  en  avons  observe  jusqu'à 
quatre  (strato-cumulus,  cumulo-stratus  ou  alto-curfiulus,  cirro- 
cumulus  et  ciiTus)  dans  la  même  journée,  et  cela  assez  fréquem- 
ment. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  maintenant  l'origine  des 
différences  d'altitude  et  de  structure  de  ces  couches  nuageuses  ; 
c'est  ce  que  nous  essaierons  de  faire  prochainement. 


E.  MARCHAND. 

Bagrnères,  Mai  1003. 
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CLIMATOLOGIE 


STATIONS    PYRÉNÉENNES 


STATIONS 
et 

ALTITUDES 


TEMPÉRATURES 


PLUIES  et  NEIGES 


Minima 
moyennes 


Minima 
absolues 


Perpignan  (30") 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Bagnères  (547) 

Lannomezan  (Pla- 
teau) (660) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (2866).. 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Bagnères  (547) 

Lannemezan  (Pla- 
teau) (660) 

Gavarnie  (1357) 

Pic  du  Midi  (2866)... 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes  (311) 

Bagnères  (547) 

Lannemezan  (Pla- 
teau) (660) 

Gavarnie  (1357) 
Pic  du  Midi   "'^ 


Max  i  ma 
movennet 


5.6 
3.6 
4.2 
3.2 
3.4 

2.6 

1.0 

10.2 


6.4 
3.3 
3.2 

2.8 
2.3 


0.7 
9.8 


10.5 
8.8 
9.1 
8.1 
7.7 

5.2 
3.4 
5.8 


Mars  1903 


-  1.6  le  10 

-  1.2  le  9 

-  2.3  le  10 
-1.61esletl2 

-  1.3  le  9 

-3.51es9etl2 

-  7.5  le  9 

-  18.6  le  9 


16.2 
17.1 
14.8 
16.1 
14.2 

14.4 
10.0 
1.3 


Avril  1903 


0.1  le  19 

2.3  le  18 
2.5  le  19 

4.01e  18 
2.71e  19 

5.4  le  19 
7.0  le  18 

17.2  le  17 


17.6 
16.1 
15.5 
15.9 
14.2 


9.5 
1.6 


Mai  1903 


7.0  le  5 

22.5 

3.3  le  14 

21.3 

3.4  le  2 

21.4 

1.7  le  11 

21.2 

1.5  le  2 

19.4 

2.51e  11 

17.2 

2.51e  1 

13.5 

12.8  le  2 

3.0 

Maxima 
absolues 


Nombre 

de 

jours 


22.3  le  26 

28.3  le  25 
20.61e  26 
27.5  le  25 
25.0  le  25 

26.4  le  25 

16.5  le  21 
8.9  le  20 


29.9  le  24 
30.0  le  25 

31.9  le  25 
29.5  le  25 

28.7  le  25 

J86.2  1e25 
23.01es242526 
11.4  le  26 


6 

8 

7 

13 

17 

12 

16 
19 


7 
13 
11 
11 
20 

16 
18 
21 


Hsntear 


nillim. 


23 .4  le  28 
22.4  le  7 
21.1  le  29 
22.4  le  28 
.2  les  28-30 

3 
11 
10 

8 
15 

19.4  le  30 
17.0  le  7 
8.8  le  7 

10 
11 
15 

76.2 
39.8 
41.4 
77.4 
142.0 

131.6 

81.9 

229.8 


15.5 
88.5 
45.8 
37.2 
99.1 

76.2 

55.1 

113.6 


10.7 
74.3 
90.7 
63.2 
114.3 

154.1 
141.2 
142.1 
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NOTES  &   RENSEIGNEMENTS 


Sëancoa    tio    la    Soolot^i 


Séance  du  7  amnl  Î9ÔS 
PnÉsiDENCE  BË  M.  MARCHAND,   VicE-PRèsfnE?îT 

Présenia  :  MM.  Maiigiîand,  Fîklzet,  D'  Lafforgue,  fiLissACUE, 
D^  G  AND  Y,  D"  Dejeannë. 

M,  Steffens,  privât  docent  à  rUiiiversit<S  do  Bonn,  assiste 
h  la  ?;éance. 

Ejccusés  :  MM.  l'alibé  PÈPorEv  et  D.  Roussie. 

M.  le  PréHÎdent^  en  dëposant  sui*  lo  Bureau  les  flï veines  publi- 
cations re<;ues  depuis  la  dernière  réunion,  fait  remarquer  qu'il 
a  dû  envoyer  chercher,  au  det^nier  moment,  ces  publications  qui 
étaient  chez  M.  Dumoret. 

M.  Gandy  rappelle  à  ce  propos  qu'il  avait  ûié  décidé  que  les 
correspondances  et  publications  destinées  h  la  Société  seraient 
directement  remises  au  vice-pri?sidont  faisant  fonctions  do  prét^j- 
dent;  il  demande  qu'une  double  démarche  soit  faite  dans  ce  but 
auprès  de  M.  Du  more  t  et  du  Receveur  de  la  poste. 

M.  le  Préaident  soumet  t'i  Tapprobation  de  la  Société  un  avis 
émis  par  le  Bureau  en  vue  d'autoriser  les  dames  à  faire  paitie  de 
la  Société.  —  Adopté, 

Autre  question  :  Les  membres  correspondants,  qui  ret^'oîvent 
actuellement  le  Bulletin  gi*atuitement,  ne  pourraient-iîs  vei'ser 
une  cotisation,  qui  serait  au  moins  Téquiv  aient  du  prix  de  revient? 
La  question  sera  résolue  plus  tard* 
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NOTES  ET   RENSEIGNEMENTS  117 

M.  Marchand  continue  la  communication  de  ses  recherches 
sur  les  poussières  volcaniques  qui  sont  en  suspension  dans  l'atraos* 
phôro  et  produisent  actuellement,  dans  nos  régions,  des  lueurs 
crépusculaires  prolongées,  dos  couronnes  autour  du  soleil  et  de 
la  lune,  etc. 

L'observation  scientifique  de  ces  phénomènes  permet  do  déter- 
miner la  hauteur  et  le  diamètre  des  poussières.  Les  calculs  de 
M.  Marchand  lui  ont  donné,  dans  les  observations  actuelles,  des 
hauteurs  variant  de  6  à  49  kilomètres,  et  un  diamètre  moyen 
do  2  à  3  centièmes  de  millimètres. 

Ces  poussièi*es  absorbent  une  fraction  importante  de  la  chaleur 
incidente,  d'où  un  déficit  sur  la  radiation  normale.  A  signaler  en 
particulier  deux  journées,  les  21  et  22  février  :  l'atmosphère 
paraissait  très  brumeuse  et  la  radiation  a  été  diminuée  de  moiti.é 
Cela  s'expliquerait  par  la  descente,  à  la  faveur  du  calme  de 
l'atmosphère,  des  poussières  précédemment  tenues  en  suspens 
dans  les  hauteurs,  à  moins  qu'on  ne  préfère,  avec  certains  auteurs, 
voir  dans  ces  brumes  des  poussières  apportées  du  Sahara. 

Inviié  à  donner  quelques  renseignements  sur  les  pratiques  de 
sorcellerie  de  notre  pays,  M,  le  docteur  Lafforgue  expose  quel- 
ques-uns des  résultats  de  ses  recherches. 

En  causant  de  diverses  questions  relatives  au  folk-lore  et  à  l'ar- 
chéologie locale,  quelques  membres  de  la  Société  émettent  le  vœu 
qu'on  se  préoccupe  de  l'avenir  des  collections  laissées  par 
M.  Frossard.  Il  conviendrait  de  faire  en  lenips  utile  les  démarches 
nécessaires  pour  que  les  collections  pyrénéennes  de  M.  Frossard 
ne  soient  pas  perdues  pour  Bagnères. 


Séance  du  5  mai  1903 

Présidence  de  M.  MARCHAND,  Vice-Président 

Présents  :  MM.  Dejeanne,  abbé  Pépouey,  D.  Rousse,  Sansot, 
J.  NoGUÈs,  Gandy,  Marchand. 

M,  le  Président  dépouille  la  correspondance;  il  annonce  que 
le  Ministre  de  l'agriculture  a  accordé  à  la  Société  une  subvention 
de  500  francs. 
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M.  Saiisoi  fait  hommage  à  la  Société  Ramond  d'une  plaquette 
contenant  qnelques  considérations  au  sujet  de  deux  gascons, 
Verus  et  Arboriua»  A  ce  sujet,  il  communique  à  la  Société  un 
passage  curieux  d'une  lettre  de  M.  Webster,  membre  de  la  Société, 
à  propos  du  baptême  du  sang  qui  était  pratiqué  dans  le  culte 
de  Cybèle,  et  dont  M.  Sansot  a  parlé  dans  sa  brochure.  M.  Webster 
écrit  :  «  Il  y  a  encore  quelques  restes  de  cela  en  Angleterre.  Un 
de  mes  amis  fut  initié  de  la  manière  suivante  par  les  gardes  fores- 
tiers du  roi.  Un  cerf  fut  tué  :  on  lui  baptisa  la  tête,  le  visage  et  les 
mains  du  sang  de  la  bête  et  on  lui  dit  :  Maintenant,  Monsieur, 
vous  êtes  libre  des  forêts  ;  vous  pouvez  y  aller  quand  vous  voudrez, 
nuit  et  jour.  Vous  pouvez  demander  notre  aide  et  notre  service. 
Dans  la  forêt  nous  sommes  tous  à  vous  pour  la  vie  ou  la  mort.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Marchand  sur 
la  structure  et  les  mouvements  des  nuages  au-dessus  des  Pyrénées. 
Des  observations  minutieuses  de  la  composition  des  nuages  ont 
été  faites  depuis  plus  de  deux  ans  h  l'Observatoire  du  Pic  par 
les  collaborateurs  de  M.  Marchand;  d'autre  pan  on  a  continué  les 
observations  de  vitesses  et  altitudes  dont  M.  Marchand  a  déjà 
parlé  plusieurs  fois  à  la  Société.  L'ensemble  de  ces  travaux  est 
exposé  dans  un  article  en  cours  de  publication  dans  le  Bulletin 
de  la  Société.  La  conclusion  est  qu'il  y  a  trois  éléments  des  nuages 
et  non  pas  seulement  deux  comme  on  l'admettait  :  a)  Gouttelettes 
liquides  (diamètre  de  1  à  5  centimètres  do  millimètre,  parfois  en 
eurfusion,  mais  rarement  au-dessous  de  —5*);  àj  grains  de  glace 
amorphes  ou  à  peine  cristallisés  (mêmes  diamètres);  cj  cristaux, 
aiguilles  ou  lamelles  hexagonales,  étoiles.  Les  éléments  a  et  ^ 
forment  les  cumulus,  les  strato-cumulus,  les  nimbus;  les  éléments 
b  et  c,  les  cirro-cumulus  ;  les  éléments  c  les  cirrus.  La  très  basse 
température  (—32»  en  moyenne)  et  la  très  grande  vitesse  (20 
à  30  mètres)  des  courants  dans  lesquels  se  forment  les  cirrus, 
paraissent  être  les  causes  de  la  forme  cristalline  régulière,  de  la 
transparence  et  de  l'orientation  des  aiguilles  hexagonales  dans 
lesquelles  se  produisent  les  halos,  alors  que  les  éléments  glacés 
amorphes  fbj  ne  donnent  que  des  couronnes,  comme  les  goutte- 
lettes d'eau  Ccj. 
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Séance  du  2  juin  1903 
PaÉsii>ENCE  DE  M.  MARCHAND,  Vice-président 

Présents  :  MM.  Dejeanne,  Gandy,  Fadre,  Élissague,  Fieuzet, 
NocuÈs,  Sansot. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  notre  collègue  M.  Fabre, 
inspecteur  des  Foiêts  ù  Dijon,  qui,  à  Tissue  du  Congrès  du  Sud- 
Ouest  navigable  tenu  à  Toulouse,  a  eu  la  bonne  idée  de  passer  par 
Bagnères. 

La  parole  lui  étant  donn(^e,  M,  Fabre  donne  un  compte-rendu 
sommaire  du  Congrès  de  Toulouse.  Les  questions  forestières  y  ont 
tenu  une  place  considérable,  car  tout  le  monde  comprend  aujour- 
d'iuii  que  le  régime  des  eaux  d'une  région  et  les  conditions  de  la 
navigation  sur  les  rivières  sont  en  relations  directes  avec  Tétai 
des  forets.  Les  érosions  du  sol  et  les  alluvionnemeuts  littoraux 
s'accentuent  partout  dès  que  la  forêt  décroit  et  que  de  nouveaux 
terrains  sont  mis  en  culture. 

Nulle  part  peut-être  ces  effets  ne  s'accusent  comme  dans  le 
bassin  de  la  Garonne,  où  les  vents  du  golfe  de  Gascogne  et  les 
pluies  abondantes  dues  à  Vécran  pyrénéen  attaquent  vivement 
le  sol  des  pentes.  C'est  l'érosion  pyrénéenne  surtout  qui  encombre 
de  vase  l'estuaire  de  la  Gironde  et  comble  le  golfe  saintongeois. 
Le  reboisement  des  pays  pyrénéens  apparaît  comme  le  seul 
moyen  d'arrêter  l'envasement  de  la  Gironde,  d'éviter  les  inonda- 
tions, de  régulariser  le  débit  des  coui*s  d'eau,  d'empêcher  les 
chômages  d'été,  de  fournir  le  maximum  d'énergie  disponible 
à  l'industrie  qui  se  tourne  vei*s  la  houille  blanche, 

M.  Fabre  passe  en  revue  les  communications  diverses  qui  ont 
été  faites  au  Congrès  au  sujet  des  érosions  et  des  efforts  tentés 
dans  le  monde  entier  pour  en  combattre  les  eflets.  Il  a  pu  obtenir 
de  divei*ses  iiersonnalités  éminentes  de  l'étranger  des  renseigne- 
ments précieux  qu'il  a  transmis  au  Congrès. 

Il  signale  enfin  une  conférence  publique,  accompagnée  de 
très  nombreuses  projections  lumineuses,  qui  a  été  donnée  par 
M.  Marchand  et  par  lui  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  rue 
Rémusat,  et  dans  laquelle  nos  deux  collègues  ont  résumé  diverses 
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éludes  pyrénéennes  que  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond 
a  publiées.  L'impression  produite  par  cette  conférence  a  contribué 
particulièrement,  dans  l'esprit  des  membres  du  Congrès,  a  préciser 
ce  fait  que  le  reboisement  pyrénéen  donnera  la  solution  des  diffi- 
cultés de  la  navigation  en  Garonne. 

Le  Président  remercie  M.  Fabre  du  compte-rendu  qu'il  vient 
de  donner  du  Congrès  de  Toulouse  et  il  lui  attribue  pour  une 
bonne  partie  l'honneur  des  résultats  obtenus  dans  cette  réunion, 

M.  Gandf/  demande  à  M,  Fabre  de  faire  connaître  à  la  Société 
Jes  livres  d'instruction  populaire  que  l'on  a  pu  mettre  ailleuis 
dans  les  mains  des  enfants,  pour  leur  apj^rendre  ïe  rùie  de  Tarbre 
et  de  la  forêt  dans  la  Société. 

M.  Dejeanne  expi*îmô  le  vœu  quo  Tadministration  des  forets 
indiqu^  aux  municipalités  quels  sont  les  terrains  à  reboiseries 
premieï-s  pour  obtenir  le  plus  grajid  effet  poîssible  conti^e  les 
érosions*  M,  Fabre  assui'e  que  radminisiration  a  fait  un  travail 
de  ce  genre,  quil  est  dans  les  canons  du  ministère  et  que  la 
Société  Bamund  pourrait  peut-être  en  demander  comuiunicntion. 

On  admet  que  les  Pyrénées  se  i^eboiseraieni  en  55  ans,  si  on 
les  laissait  tranquilles  :  il  suflirali  dès  lors  d'indiquer  les  paiiîcs 
qu'il  faudrait  défendre  contre  les  troupeaux  et  les  hommes. 
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Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Bordeaux 

<  Avril     f003) 


Les  galets    des  plages  gasconnes.  —   La  jyifndplainc   landaise 
Note  de  M.  Fabre,  membre  de  la  Socirié  liamond 


Analyse 

Les  galets  des  plages  gasconnes  no  peuvent  provenir  ni 
d'érosions  littorales,  ni  d'apports  continentaux  actuels.  La  re- 
cherche de  leur  origine  conduit  à  étudier,  par  la  série  des 
oscillations  de  lipnes  de  rivages,  les  conditions  géographiques 
dans  lesquelles  s'est  trouvée  la  Gascogne  pyrénéenne  au  cours 
des  récentes  périodes  géologiques. 

On  en  vient  à  reconnaître  que  ces  conditions  géographiques, 
très  accentuées  par  des  influences  humaines,  et  envisagées  sur 
Tensemble  du  Globe,  déterminent  à  notre  époque  une  phase 
d'appauvrissement  des  continents  et  d'enrichissement  de  l'Océan 
en  eau. 

Les  phénomènes  d'érosions  torrentielles  et  subaériennes  qui 
ont  amené  la  î'égion  landaise  à  l'état  de  Pénéplaine  se  rattachent 
directement  à  la  dispersion  lointaine  du  cailloutis  fluvioglaciaire 
pyrénéen,  de  l'époque  pliocène  :  ses  galets  se  retrouvent  non 
seulement  sur  les  plages  gasconnes,  mais  sur  un  vaste  secteur, 
actuellement  immergé,  de  la  plateforme  précontinentale. 

L'évolution  morphologique  du  littoral  gascon  a  toujours  été, 
et  est  resté  en  étroites  relations  avec  les  causes  pyrénéennes. 

L.  A.  F. 
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c^^î^5^Ô^>^^ 


iMrniMKtilE   D.    BÉROT,    BAGNÈRES-DE-tUGORRE 
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La  TÉe  le  luz-Bmtp 


Au  point  de  vue  topographique,  imaginez  une  longue  govge  de 
36  kilomètres  commençant  au  midi,  à  la  frontière  d'Espagne, 
autrement  dit,  à  la  cascade  de  Gavamie  pour  se  terminer  au 
nord,  à  la  commune  de  Soulom  (dépression  de  terrain  suivant 
le  cours  du  gave  principal);  une  autre  gorge  secondaire,  partie 
du  col  du  Tourmalet,  qui  vient  rejoindre  la  précédente  en  aval 
de  Luz  et  du  côté  de  Test;  ajoutez  quelques  gorges  secondaires  au 
nombre  de  8  à  9  et  vous  aurez  une  idée  générale  de  la  vallée  de 
Luz,  appelée  communément  aussi  vallée  de  Barèges. 

Les  communes  forment  un  canton  dont  le  chef-lieu  est  Luz. 
A  peu  près  toutes  les  habitations  du  pays  se  dressent  sur  de 
petits  plateaux  au  flanc  des  montagnes.  Pour  le  touriste  et  le 
cbasseur  d'izards,  ce  petit  canton  oflre  des  sites  ravissants  dont  le 
caractère  général  est  surtout  gp*andiose  et  imposant. 

Mais,  envisager  cette  vaUéc  au  point  de  vue  pittoresque 
n'apprendrait  rien  sans  doute  aux  lecteurs  du  Bulletin.  Aussi, 
nous  occuperons-nous  du  côté  économique  et  des  ressources  du 
pays  pour  les  habitants. 

Raides,  ravinées,  présentant  de  loin  en  loin  quelques  arbres  et 
de  rherbe,  abondante  en  certains  endroits,  mais  rase  et  courte 
sur  la  plupart  des  pentes,  telles  sont  les  montagnes  dans  leur 
ensemble.  Une  population  d'environ  6,000  habitants  vit  entre  ces 
pics  aux  formes  variées. 

Parmi  les  jeunes  montagnards,  un  certain  nontbre  émigrent 
surtout  vers  Bordeaux.  Mais,  tel  est  Tattrait  exercé  par  les  mon- 
tagnes sur  les  Barégeois  qu'Us  reviennent  finir  leurs  jours  dans  la 
vallée,  dès  qu'ils  ont  ramassé  un  petit  pécule  pour  leurs  vieux  jours. 

Barèges,  St-Sauveiir  et  Gavamie  offrent  pendant  l*été  ~k  un 
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millier  de  montagnards,  une  occupation  et  djo&^miÊfftmméesTAsis- 
tance.  Le  reste  des  habitwatsr  rît  du  produit  des  animaux. 

Peu  nombreux  et  situés  sur  un  terrain  maigre,  les  champs 
produisent  à  peine  uijte  maigre  récolte  de  seigle,  de  sarrazin  et  de 
pommes  dé  terre.  Les  pâturages  et  les  prairies  bien  soignés 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux  de  bêtes  à  laine  et  surtout  de 
bêtes  à  corne,  dont  le  produit  fournit  la  subsistance  des  Barégeois. 

Nombreux  à  une  certaine  époque,  les  troupeaux  de  brebis  ont 
beaucoup  diminué  depuis  longtemps.  L'exploitation  des  vaches 
donne-t-elle  plus  de  revenu  ?  Ou  bien  cette  substitution  doit-elle 
être  attribuée  à  une  habitude  introduite  insensiblement  et  par  le 
fait  de  l'exemple  gagnant  de  i^roche  en  proche  sans  autre  cause 
déterminante?  J'ai  consulté  plusieurs  habitants  sans  pouvoir 
obtenir  une  réponse  satisfaisante.  Ils  s'en  tiraient  par  le  mot  de 
Montaigne  :  «  Que  sais-je  ?  » 

Les  propriétaires  les  plus  aisés  possèdent  des  brebis,  mais  les 
plus  pauvres  trayent  au  moins  une  vache  et  dans  certains 
villages,  quelques  chèvres;  ces  intéressants  animaux,  moins  nom- 
breux que  les  bêtes  à  laine,  donnent  d'assez  bons  revenus  surtout 
à  Gèdre,  à  Sia,  à  Ghèze  et  à  Viscos. 

Laborieuse  et  souvent  périlleuse,  l'existence  des  montagnards 
ne  manque  pas  néanmoins  de  charmes  :  c'est  la  vie  pastorale  au 
milieu  d'une  grandiose  et  merveilleuse  nature. 

Dès  que  la  belle  saison  a  reverdi  les  prés  et  fait  succéder  un 
épais  tapis  de  verdure  au  blanc  manteau  de  neige,  habit  de 
l'hiver,  la  famille  toute  entière  s'occupe  des  prairies  qui  avoisi- 
nent  le  village  et,  de  bonne  heure,  vers  le  commencement  de  juin, 
le  foin  est  coupé  et  engrangé.  Puis,  on  charge  sur  l'âne  ou  le 
mulet,  chaudrons  et  draps  de  lit  en  laine  et.  en  route  pour  la 
montagne. 

A  part  quelques  vieillards  qu'on  laisse  au  village,  la  famille 
monte  au  germ,  en  patois  ier.  Chats  et  poules  sont  également 
emportés  sur  les  sommets  ;  ces  pauvres  volatiles  ne  reviennent 
pas  tous  au  point  de  départ  :  maint  renard  leur  fournit  gratuite- 
ment un  asile  dont  ils  ne  se  seraient  guère  souciés. 

Le  germ  est  une  grange  couverte  ^en  chaume,  offrant  au  rei- 
de-chaussée  l'étable  pour  les  animaux,  et,  dans  un  coin,  un  foyer 
et  quelques  bancs.  Pour  la  chambre  à  coucher  du  personnel, 
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montez  au  premier  étage,  vous  la  trouverez  au  grenier  à  foin  où 
Finstallation  demande  peu  de  frais  :  un  trou  dans  le  fourrage  où 
Ton  glisse  des  draps  de  laine  ;  chacun  s'y  roule  et  le  sommeil  ne 
tarde  pas  à  venir  dans  une  atmosphère  imprégnée  de  parfums  de 
miUe  fleurs.  Autour  de  Fhabitation  s*étend  une  prairie  assez 
vaste;  mais  si  fraîche  et  si  tentante  qu'elle  soit,  Therbe  doit  être 
respectée  des  animaux  qui  trouvent  leur  subsistance  d'été  dans 
les  pâturages  voisins  appelés  béziaons  en  patois.  C'est  le  cas  de 
citer  les  mots  espagnols  :  mirar  y  no  tocar;  regardez  mais  ne 
touchez  pas. 

Là  encore  s'opère  la  récolte  du  foin  et,  pendant  ce  temps,  on 
descend  la  nuit  pour  procéder  à  l'arrosage  des  prairies  voisines 
du  village. 

La  pente  assez  accentuée  partout  et  le  manque  de  chemins 
obligent  les  hommes  à  rentrer  la  récolte  sur  le  dos,  opération 
assez  pénible. 

Au  moment  où  les  foins  sèchent,  malheur  aux  Barégeois  si  le 
vent  d'autan,  balaguèro  vient  à  souffler!  Dans  ce  cas,  adieu  la 
provision  d*herbe  sèche!  Le  vent  est  d'une  telle  violence  qu'on 
n'essaie  même  pas  de  lui  disputer  la  récolte  coupée,  indispensable 
cependant  à  la  nourriture  des  animaux.  On  a  essayé  de  maintenir 
le  foin  au  moyen  de  gros  blocs  de  roche  :  peine  inutile  !  Les  rocs 
eux-mêmes  sont  ébranlés  et  le  foin,  emporté  aux  quatre  coins 
du  ciel. 

Sur  ces  hautes  montagnes,  une  chose  frappe  spécialement  le 
tou-  riste  :  le  soin  minutieux  et  intelligent  pris  pour  l'arrosage 
des  prairies.  Pas  un  filet  d*eau,  si  mince  soit-il,  qui  ne  soit  capté 
et  amené  de  bien  loin  pour  fournir  humidité,  et  aliment  aux 
plantes. 

Dans  toutes  les  parties  de  la  vallée,  on  est  agréablement 
surpris  de  voir  des  canaux  d'irrigation  d'une  longueur  considéra- 
ble qui  suivent  les  pentes  les  plus  escarpées  et  présentent  un 
parcours  atteignant  quelquefois  cinq  et  même  six  kilomètres. 

L'eau  parait  si  précieuse,  qu'à  l'époque  des  arrosages,  les 
habitants  se  la  disputent  jour  et  nuit  ;  pour  Tobtenir  ou  la  garder, 
on  échange  maint  horion  ;  de  violentes  disputes  s'élèvent  et  des 
contestations  nombreuses  sont  portées  devant  le  juge  de  paix. 

Mais  au  Barégeois  donnez  un  filet  d'eau  pendant  l'été,  et  il 
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VOUS  fera  une  prairie  même  sur  un  roehel'  nu  et  aride.  Il  le 
couvrira  d'abord  d'une  couche  épaisse  de  fumier  ;  l'eau  portera 
la  fécondité  ensuite  et  vous  serez  étonné  de  voir  la  verdure  et  une 
herbe  abondante  remplacer  la  pierre  sèche  et  grisâtre. 

Chaque  année,  le  fumier  est  répandu  en  abondance  et  de 
'  manière  à  i*ecouvrir  entièrement  le  sol;  pour  amener  une  assimila - 
•tion  plus  complète,  en  des  moulins  en  bois  inventés  dans  le  pays, 
•  on  broie  les  déjections  des  animaux,  dès  qu'elles  sont  sèches  ; 
^puis,  onles  émietté  encore  à  la  main  et  on  les  répand  avec  abon- 
dance sur  la  prairie. 

'  Avec  le  beau  temps,  le  séjour  sur  la  montagne  n  office  que  des 
jouissances  :  air  bien  pur,  nuit^  fraîches,  points  de  vue  magni- 
fiques. Mais,  quand  les  orages  éclatent,  le  tonnerre  produit  un 
fracas  épouvantable  dans  ces  gorges  et  sur  ces  hauteurs,  et  la 
foudre  tombe  souvent  sur  les  sommets,  tue  vachers  et  bestiaux  et 
transforme  les  granges  en  énormes  foyei*s  ardents. 

Quelques  touristes  et  moi  nous  fûmes  dans  une  circonstance, 
à  une  altitude  de  i,5oo  mètres  environ,  sur  les  flancs  du  Pic  de 
Viscos,  les  témoins  d'une  lutte  terrible  et  féerique  enti^e  les  divers 
courants  électriques  mus  par  l'orage. 

Sous  nos  i^ieds,  à  une  centaine  de  mètres,  nous  voyions  les 
éclairs  déchirer  les  nuages  et  nous  entendions  le  tonnerre  gronder 
sans  interruption.  Sur  nos  têtes,  un  autre  orage  avec  éclairs  et 
tonnerre  accompagnés  d'une  pluie  diluvienne.  Oubliant  le  danger, 
nous  étions  saisis  d'une  muette  admiration. 

Autre  source  de  dangers  :  le  brouillard,  désigné  dans  la  vallée 
sous  le  nom  de  brume.  Quand  l'air  est  obscurci,  gare  au  vacher 
éloigné  des  sentiers  bien  connus.  Il  risque  sa  vie  et,  bien  souvent 
il  prend  le  parti  le  plus  sage  :  celui  de  se  coucher  et  d'attendre 
patiemment  la  sérénité  du  ciel  pour  se  guider  et  ainsi  éviter  des 
précipices  épouvantables. 

Il  y  a  peu  d'années,  une  fillette  de  onze  ans  descendait  de  la 
montagne  au  village  par  un  chemin  bien  tracé  et  assez  large, 
n'of&ant  aucune  difficulté.  Mais,  le  brouillard  avait  obscurci  l'air 
^t  la  pauvre  enfant  fut  le  lendemain  l'etrouvée  morte  au  fond  d'un 
précipice. 

Des  faits  semblables  se  renouvellent  fréquemment,  il  est  triste 
'de  le  constater* 
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J'ai  dit  que  les  montagnes  à  pentes  raides,  sant  presque  partout 
privées  d'arbi*es  ;  aussi,  certains  hivers,  les  avalanches  ravagent 
le  pays.  Ainsi  furent  emportés  dans  le  torrent  du  Bastan  deux 
villages  situés  [sur  la  rive  droite  à  la  base  du  Pic  de  Nère.  Cette 
catastrophe  arriva  au  seizième  ou  dix-septième  siècle.  Le  village 
de  Saligos  avait  été  également  détruit;  on  dut  élever  les  habita- 
tions sur  un  autre  point  moins  menacé. 

En  1895,  une  partie  des  maisons  de  Chèze  fut  enlevée;  déjà  les 
habitants  avaient  dû  précédemment  changer  remplacement  des 
habitations  à  la  suite  d'une  autre  destruction  partielle  du  village. 
Rares  sont  les  années  où  les  Barégeois  n'ont  pas  à  déplorer  huit 
à  dix  cas  de  mort  violente  dus  soit  aux  éboulements,  soit  au 
brouillard,  soit  aux  avalanches. 

Malgré  ces  dangers,  les  montagnards  aiment  leur  pays  et  savent 
apprécier  les  charmes  d'une  douce  rêverie  favorisée  par  le  bruit 
des  cascades  et  des  torrents  et  le  spectacle  magnifique  des  mon- 
tagnes qui  se  dressent  devant  leurs  yeux. 

Simple  et  frugale,  la  nourriture  dans  la  vallée  n'a  nen  de 
commun  avec  le  menu  du  citadin.  Le  maïs  fournit  la  base  de 
r alimentation.  Réduit  en  farine,  on  le  cuit  dans  le  lait  éci'émé  ou 
bien  a  l'eau  et  avec  quelques  variantes  dans  la  préparation,  on  a 
la  cuisine  quotidienne  du  barégeois. 

Pour  les  jours  de  fête,  le  repas  se  prépare  à  la  crème  de  lait; 
des  crêpes  ou  des  iriizos  confectionnées  avec  la  farine  de  sarrazin 
passée  à  la  i)oèle  au  moyen  de  beurre  frais,  des  gâteaux  appelés 
croustades  (c'est  la  tourte  de  nos  paysans  de  là  plaine),  tels  sont 
les  menus  extraordinaires. 

On  parle  communément  le  patois,  non  point  la  langue  d'ori- 
gine, mais  ce  mélange  de  patois  et  de  français  qu'on  entend  à 
Lourdes,  à  Bagnères  et  à  Ai^elès.  Cependant,  on  retrouve  les 
expressions  et  tout  l'ancien  langage  dans  les  centres  impoi*tants 
de  population  adonnés  à  la  vie  pastorale,  tels  que  Betpouey, 
Gèdre  et  Sazos. 

Quelques  vieux  mots,  il  faut  le  dire,  ont  été  sauvés  du  nau- 
frage ;  ainsi  les  habitants  emploient  souvent  les  termes  de  toïs  et 
de  toïos;  pour  ce  motif,  dans  les  contrées  voisines,  on  les  désigne 
eux-mêmes  fréquemment  sous  le  nom  de  toïs  dé  Baretjo, 

Dans  une  prochaine   communication,    je    signalerai  l'œuvre 
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nrgente  ponr  le  pays  :  le  reboisement  et  le  meilleur  moyen 
d'assurer  le  suecès  de  cette  entreprise  sans  nuire  aux  intérêts 
matériels  ni  au  genre  de  vie  pratiqué  dans  la  vallée  de  temps 
immémoriaL 


IZAC. 


(A  êuwre). 
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POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  RÉCLUSION  DES  PRÊTRES  INSERMENTES 
DU   DIOCÈSE  DE   TARDES 


Prêtres  du  diocèse  cachés  pendant  la  persèeution. 

On  ne  connaît  que  cinq  *  prêtres  du  diocèse  qui  aient  demeuré 
cachés  pendant  la  persécution:  Ils  ont  connu  les  plus  grands 
dangers  et  ont  rendu  les  plus  grands  services  à  la  religion  et  aux 
fidèles  du  diocèse.  Ces  prêtres  sont  : 

1.  Le  sieur  Périès,  prêtre  natif  de  Tarbes,  prébendier.  Sa 
timidité  naturelle  Ta  empêché  de  s'exposer  comme  les  autre?; 
il  s*est  tenu  caché  dans  sa  maison  où  il  est  mort  ^; 

2.  Le  sieur  Brau,  de  Campan,  prêtre  prébendier  du  chapitre  de 
Tarbes^.  Il  a  parcouru  toutes  les  montagnes  de  son  canton  pour 
y  porter  les  secours  spirituels  aux  malades,  administrer  les  sacre- 
ments et  retirer  de  Terreur  un  grand  nombre  de  personnes  ^  ; 

1.  —  Le  manuscrit  Bourgruet  porte  (page  27)  :  «  On  ne  connaît  que  trois 
prêtres...  »  Et,  en  effet,  il  ne  mentionne  dans  le  texte  que  Brau,  '  Castillon  et 
Théaux  ;  mais,  en  marge,  il  ajoute  les  sieurs  Périès  et  Tramesaygues. 

2.  —  Périès,  Charles  (de),  né  le  18  février  1749.  «  Le  3  mars  1779,  il  donnait  par 
devant  Théaux,  notaire  k  Tarbes,  procuration  pour  rendre  foi  et  hommage,  en  sa 
qualité  d'abbé  lay .  dç  Sers  et  Viey  et  de  viguier  de  la  vallée  de  Barèges.  »  11 
possédait  à  St-Jean  les  prébendes  de  N.-D.  de  la  Conception  et  de^Muletp;  k  Ibos 
celle  de  Si-Laurent  et  celle  de  Ste-Catherine  à  Arci^ans-Dessus.  Elles  lui  donnaient 
1,750  livres  de  revenu  net.  J'igpore  TépoquQ  de  sa  mort. 

•  3.  —  Brau-Mouret,  Jean,  né  à  Campan  en  1762.  Le  8  juin  1785,  étudiant  au 
collègô  de  la  doctrine  chrétienne  de  Tai'bes,  il  prit  possession  d'une  des  prébendes 
du  bas  chœur  de  Téglise  de  la  Sède,  où  il  avait  été  nommé  par  son  frère  (Dutilh, 
notaire  à  Tarbes).  La  municipalité  de  Tarbes,  le  24  août  1792,  dit  «  qu'il  doit  être 
particulièrement  surveillé.  »  (Arch.  de  la  'inairie.  Reg  des  délib.) 

4.  —  11  écrivait  en  1816  :  «  Je  h'ài  plus  la  même  force,  10  ans  de  prison  (il  veut 
dire  évidemment  qu'il  s'est  tenu  caché  10  ans,  sinon  le  reste  ne  se  comprendrait  pas), 
25  ans  de  courses  forcées  et  nocturnes,  en  tout  29  ans  de  ministère,  dont  26  en 
Révolution  (1790-1816)  semblent  devoir  me  donner  quelques  droits  pour  ne  plus 
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3.  Le  sieur  Castillon  de  Bagnôres  \  Jeune  prêtre  fort  zélé  qui 
s'est  tenu  presque  toujours  caché  à  Tarbes.  Il  a  eu,  pendant 
six  iHois,  la  guillotine  dressée  devant  sa  porte  ^.  Il  a  parcouru 

aller  escalader  les  hameaux  montagneux  de  la  paraisse  de  Bagnères,  que  j'ai  par- 
courus 12  ans  et  demi  (comme  vicaire).  C*est  parce  que  j'ai  été  fidèle  à  ma  reli- 
gion, à  mon  roi  et  à  ma  patrie,  que  j'ai  été  le  plus  dévoué  à  mon  évêque  légitime, 
que  j'ai  été  le  plus  maltraité  de  tous  les  prêtres  de  l'ancien  diocèse  de  Tarbes.  » 
Il  se  plaignait  amèrement  de  Péteilh,  son  curé  à  Bagnères,  un  assermenté. 
«  Je  savais  bien  que  j'aurais  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  d'un  homme  qui,  sans 
la  Révolution,  se  fût  regardé  fort  heureux  s'il  eût  pu  être  curé  d'an  petit  village 
de  la  montagne.  Il  était  mon  inférieur  avant  la  Révolution  et  je  n'eus  jamais  pour 
Itii  que  des  égards,  de  la  bonté.  Devenu  mon  supérieur  par  la  fatalité  des  circons- 
tances, il  m'a  traité  plus  durement  qu'on  ne  traite  un  esclave.  »  —  «  L'hu- 
meur de  M.  Brau,  écrivait  quelques  jours  après  Péteilh,  commence  k  se 
calmer  ;  mais,  je  vous  en  conjure,  débarrassez-moi  de  cet  orgueilleux  le  plus  tôt 
possible.  Il  pèse  furieusement  sur  mes  épaules  depuis  12  ans...  C'est  la  cure  de 
Campan  qui  lui  a  tourné  la  tète  et  le  fait  folier  par  temps  ;  il  eût  accepté,  dit-il, 
celle  d'Ossun  ou  celle  d'Argelès,  mais  vous  n'avez  jamais  pensé  à  lui.  »  L'an- 
née suivante  Péteilh  écrivait  encore  à  Bayonne  :  «  Si  vous  avez  occasion 
d'écrire  à  M.  d'Alincourt,  veuillez  le  conjurer  d'être  favorable  à  M.  Tabbé  Bran, 
auprès  de  Mgr  le  nouvel  évêque  et  de  vouloir  lui  rappeler  qu'il  siégeait  autrefois 
aux.basses  stalles  du  chapitre;  il  voudrait  monter  k  celles  de  Messieurs  les 
chanoines  ;  vous  ne  lui  avez  jamais  rien  offert  ;  tdchez  du  moins  aujourd'hui  de  lui 
obtenir  un  canonicat.  *  (Lettre  du  5  novembre  18 i  7).  Quelques  jours  après, 
le  22  décembre,  Péteilh  insiste  :  «  Avez-vous  eu  la  bonté  d'écrire  k  M.  d'Alin- 
court,  en  faveur  de  M.  Brau  qui  ne  rêve  que  canonicats  et  qui  craint  que  Mf'  l'évéque 
de  Tarbes  ne  l'oublie,  comme  vous  l'avez  fait  k  Bayonne.  Je  vous  avoue  que  je  désire 
bien  plus  que  lui  qu'il  soit  au  nombre  des  élus,  s  (Arch.  Ev.  de  Tarbes. 
Bagnères),  Il  devint  curé  de  Montgaillard  en  1820.  En  1828,  il  était  vicaire 
général  et  second  archidiacre  de  Tarbes,  et  cela  depuis  1825  sans  doute,  date 
k  laquelle  il  sortit  de  Montgaillard.  Il  redevint  le  supérieur  de  Péteilh,  k  qui 
les  lettres  de  doyen  ne  lurent  pas  renouvelées  k  partir  de  1825. 

1.  —  Castillon,  Gabriel,  né  en  1760. 

2.  —  Le  25  germinal  II  (15  avril  1794),  en  effet,  Monestier  du  Puy-de-Dôme 
écrivait  aux  membres  du  Comité  de  surveillance  une  lettre  où  il  disait  :  «  Aussitôt 
ma  lettre  reçue,  vous  voudrez  bien  exécuter  les  articles  suivants...  Art.  2.  Vous 
ferez,  de  concert  avec  la  municipalité,  placer  la  guillotine  en  permanence  sur  la 
place  où  était  la  pierre  faussement  consacrée  k  Simoneau.  .  »  Le  28  suivant 
(17  avril),  l'écbafaud  qui  devait  recevoir  la  guillotine  était  terminé  et  reçu. 
(Arch,  nationales.  A.  F.  IL  c.  133-1018.  —  Arch.  de  la  mairie  de  Tarbes. 
Rêg,  des  arrêtés,  cf.  Les  Représentants,  etc.  Chapitre  VI).  Elle  fut  installée  sur 
la  place  de  la  Révolution  (place  Maubourguet)  où  eurent  lieu  les  exécutions  dans 
la  suite.  —  Le  16  fructidor  seulement  (2  septembre  1794),  la  société  populaire, 
considérant  que  «  la  guillotine  en  permanence  offre  un  spectacle  affligeant  pour 
les  gens  de  bien,  décide  d'inviter  la  municipalité  et  le  Comité  de  surveillance  de 
l'enlever,  k  moins  qu'il  n'y  ait  des  ordres  supérieurs.  »  (Arch.  de  la  mairie  de 
Tarbfs.  Reg.  de  la  société  populaire). 
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tOQle  la  plaine  du  côté  de  Tarbcs,  travesti  tantôt  d'une  manièpe^^ 
tantôt  de  Tauti^e.  Intrépide  ot  animé  du  zèle  de  Dieu,  il  a  fait  tout 
le  bien  dont  il  était  capable  *  ; 

4.  Le  sieur  Théaux,  de  Séménc',  qui  a  gardé  sa  liberté,  parce 
qu'on  ne  le  cro.v^it  pas  prêtre^;  il  a  cependant  subi  la  réclusion 
pendant  plus  d'un  an  avec  tes  suspects*.  Los  courses  évangélique^» 
qu'il  a  faites  avant  et  après  sa  réclusion,  ont  été  d'un  grnnd 
avantage  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  son  peuple  ; 

5.  Le  sieur  Traraasaïgues,  de  Tournay,  j«une  prêtre^.  On  ne 
sait  s'il  s'est  prêté  aux  besoins  du  peuple  de  son  canton.  On  pré- 
sume cependant  que,  dans  les  pressants  besoins,  il  n'aura  pas 
abandonné  les  fidèles. 

Outre  les  cinq  prêtres  ci-dessus,  il  y  en  a  eu  d'autres  étrangers 
qui  ont  demeuré  cachés  à  Tarbes,  à  Bagnèrcs  et  dans  d'autces 
paroisses  du  diocèse  où  ils  ont  rendu  de  grands  services. 


1.  —  «  Les  mauvais  temps  que  j'ai  eu  à  supporter  pendant  près  de  10  anïii^e*, 
les  couraes  nocturnes,  les  veilles,  tout  en  un  mot,  a  ruiné  ma  santé.  »(Arch.  Et\  de 
Tarbes.  St-Jean  1804). — Castillon,  soi-disant  prêtre  catholique,  prévenu  d'avmr 
troublé  l'ordre  dans  la  commune  d'Andrest,  dépendante  du  canton  de  Vîc  (?si 
écroué  à  Tarbes,  par  ordre  de  Jean  Lafoi*gue,  juge  de  paix  de  Vie,  le  28  florc^iil  ^' 
(17  mai  1797);  élargi  par  ordonnance  du  JU17,  le  mémo  jour.  (Arch.  U.l*.- 
Série  L.  III.  Justice  de  paix  de  VicJ. 

2.  —  Théaux,  Guillaume,  né  à  Séméac  en  1766. 

3.  —  Il  fut  ordonné  en  Espagne  :  «  Je  n'ai  pas  oublié  que,  dans  ma  promation 
au  sacerdoce,  je  vous  ai  promis,  dans  la  personne  de  Mgr  à^u  Voltas,  fi^anci^cain, 
évêque  d'Urgel,  obéissance  et  respect.  »  (Arch,  Bv.  de  Tarbeé^  Mnubourget).  U  Ou 
inscrit  sur  la  liste  des  suspects  de  Dartigoeyte,  avec  la  mention,  prétendu  prt^tre. 

4.  —  Reclus  le  24  octobre  1793;  transféré  dans  la  maisoB  de  Fî\u;  renvoyé  k  Trir- 
bes  le  21  ventôse  II  (U  mars  1794);  mis  en  liberté  le  18  brumair«lll  (8  novembre 
1794).  (Arch.  U.-P.  Série  L.  IV  c.  Dossiers  personnels.  Arch.  natit^ales  A.  h\  IL 
c.  i34'i030).  En  1803,  il  refuse  la  cure  de  Tostat,  demandant  «  qp'on  lui  Lai»;»» 
cultiver  son  parteiTe  où  il  aura  la  satisfaction  de  contempler  les  merveilles  d\itk 
Dieu  si  peu  connu  de  nos  jours.  1»  11  était  aloi*8  à  Maubourguet,  où  il  s'était  réruj^ié, 
dit-il,  en  1798.  —  En  1821,  il  était  curé  de  Chelle-Debat.  Son  doyen  disait  quVivoc 
des  talents  fort  médiocres,  il  avait  un  caractère  singulier.  (Arch.  Et.  de  Tirhfs. 
Maubourguet.  EtaU  de  1821).  Le  1»'  janvier  1827,  il  était  révoqué.  (Ar^h* 
Étéché.  Reg.  d'administration). 

5.  —  Tramezaïgues,  Joseph,  né  à  Tournay,  le  10  avril  1762.  En  Tan  VI,  on  lu* 
donnait  •ouvertement  un  certiticat  de  résidence  k  Tournay.  (Arch.  H.-P,  ^éHe 
X.  ///.  Toui^iay). 
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Prêtres  abdicateurs. 

Au  moins  les  trois  quarts  des  prêtres  jureurs  du  diocèse  do 
Tarbes  ont  eu  la  lâcheté  d'abdiquer  les  tonciions  sacerdotales  et 
de  renoncer  à  leur  état  en  remettant  les  lettres  de  leui's  ot^ina- 
tîons  et  les  titres  cléricaux,  etc.  *  Ces  mêmes  prêtres,  loi^que  le 
caJme  est  revenu,  ont  eu  l'impudeur  de  i^prendre  leurs  fonctions 
au  grand  scandale  do  tout  le  peuple.  Quelques-uns  ont  accorapagoé 
leur  abdication  de  déclarations  impies  et  blasphématoires  gui  ont 
excité  l'indignation  des  plus  forcenés  et  des  plus  scélérats  libertins- 
La  formule  infernale  de  l'abbé  Serres,  qui  a  été  rendue  publique 
par  la  voie  de  l'impression  fera  connaître  toutes  les  autres  de 
ce  genre.  Voyez  les  pièces  justificatives,  n'  16. 

Prêtres  mariés. 

1.  PieiM^e-Anastase  Torné,  évêque  intrus  de  Bourges; 

2.  Alexis  Doîéac,  curé  de  Beaudéan; 

3.  Darrabiat,  de  Campan,  curé  intrus  de  Vic-Bigorre'i 

1.  —  Cf.  cepeDdîini  mon  livre  ;  Les  Hcpr es f niant x  dv  pntplt.  I,  p.  oft. 

2.  —  Dm^vtihiiix,  Anlditip,  nf-  k  Campan»  lo  7  jnni  17ri7;  ^4u  curé  de  Vie,  Iê 
12  juîu  17ÎI1;  prt^sidenl  de  J'admmislraliou  d<^partemfût*ile  de  17W2  k  1793;  envoyé 
h  la  liftrra  f\ç  la  Convention,  pui,s  destiluri  romme  féd(^ralî:*le,  reclus  par  ottUo  de 
DuriîjLropyta  tU»  le^i  premiers  joiirs  d'octobre  17r;»3;  mis  en  liberlii,  au  dc^but  de 
nûvendïre  mn.  (Arrh.  ÎI.lK  Sérii-  L.  IL  d.  Vic-  ElccU'ims.  —  Si*ri^  L.  L  r., 
L.  I.  f.  7  septembre  et  2  tftHohre  l793,S^rieL^  IV*  Comité  d^  Turhes.-- Archives 
perMttnttrUes),  Dès  «a  mise  en  liberté,  il  s'unit  h  Mlle  Madeleine  Lata^^ic  de 
St-Aimiî^^  une  de  .sest  anek-nneM  paiioî.^sfiennc^  a  fort  rithe  qui  le  rendit  un  grand 
proj>viêUÎrf>,  «  (Art'h.  Ev.  dt^  Ttrbf\T.  Vie  i8Ù3,  —  A^ah.  iiationftles^  F.  L  h.  th. 
li  cfintinua  d'exereer  des  fonctions  administratives*  Le  repré^ientani  Jzoani  le 
nomma  prêrtideni  du  liirerloiri^  du  d/'p^rtement,  le  5  prainal  nn  III  (ti  mai  17îi7). 
(Arrh.  IL- P.  S^rîp  L.  I.  €.).  Kii  fiin  IV  il  fut  noaiim*  liomiaifiittire  du  Dîrerloii-e 
oîé€Utif  pee*^  radminifilralmn  de  Vie  {A.  nniionntt's  F.  L  b.  [[.) 

Le  14  févriet'  IHU,  M.  Claverie,  arehipr^lre  de  la  S*^de,  ^'■erivait  k  t'Evèch*^  d*^ 
Bayonue..,  «  Vouh  avex  saus  ilouie  entendu  parler  île  M.  DarrahiaC  VoUfli  savez 
qu'il  a  contrncté  nn  mariage  civil  avat^  Mlle  de  St-Aunis  de  la  ville  de  Vie.  Il 
vivent  Bcandaleu.sement  ensemble.  lU  ont  des  remortis;  ils  voudraient  rendre  la 
paix  à  leur  Ame  non  pa>i  eu  se  séparant,  maison  obtenant  les^  dispenses  nêcessaireR 
pour  U^^itirner  leur  imiriaf^e.  Ils  m*out  char//é  de  vous  prier  de  Ie>t  leur  aceoi'der 
ou  de  les  leur  obtenir*  ■■  Le  15  mai  Dîirrabial  écrivait  luî-xnême  f  a  Ce  n'e^t  pai 
d'aiïjourdlUii  f^eniemeni,  monsieur,  qut^j'ai  formé  le  deissein  de  recourir  à  Tindul- 
genee  du  père  r-omuiun  dcfe;  Hdéles.  Dèa-  la  publication  du  bref  de  Sa  Satntet^t 
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4.  Lapone,  de  Bordëres,  vicaire  de  Sarlabous  ^  ; 

5.  Auger,  d'Ossun,  vicaire  de  Juillan'; 

6.  Abadie,  de  Layrice,  vicaire  d'Averan  ^  ; 

7.  L.-P.  Averôde,  cordelier,  prêtre  du  couvent  de  Tarbes*. 

relatif  au  Concordat,  je  témoignai  ces  mêmes  dispositions  à  qaelqu*un  qui,  après 
y  avoir  applaudi,  au  lieu  de  les  seconder,  a  fait  naître'  des  difficultés  et  des  inci- 
dents qui  ont  empêché  que  j*ai  pu  donner  quelque  suite  à  ma  résolution.  »  Un 
autre  jour  :  «  J*ai  Thonneur  de  vous  adresser  ma  supplique  h  Sa  Sainteté  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m'autoriser  à  vous  transmettre  directement.  Si  je  n*ai  pas 
profité  plutôt  de  cette  permission,  ce  n'est  pas  que  M.  Claverie  n'ait  mis  à  me  la 
communiquer  tout  Tempressement  que  pouvait  lui  inspirer  son  zèle  et  sa  bien- 
veiUance  à  mon  égard.  Mais  la  lettre  par  laquelle  il  m'instruisait  des  renseigne- 
ments qu'il  avait  reçus  ne  m'est  jamais  parvenue  et  ce  n'est  que  dans  une  entrevue 
que  je  viens  d'avoir  avec  lui,  que  j'ai  connu  le  résultat  de  sa  démai*che.  *  (Arch.  Ev, 
Sède  et  Vie),  La  démarche  eut  sans  doute  un  plein  succès.  Car  son  acte  de  décès 
rédigé  par  le  clergé  de  St-Jean  de  Tarbes,  s'exprime  ainsi  :  «  Dari*abiat,  Antoine, 
mort  à  Tarbes  le  22  mai  1829,  époux  de  dame  Magdelaine  Lataste,  en  son  domicile, 
rue  des  Grands-Fossés.  » 

1.  —  Le  manuscrit  Bourguet,  plus  exact  et  plus  complet,  porte,  p.  24  :  «  Laporte 
de  Bordes,  vicaire  de  Sarlabous,  était  prémontré  à  la  Caze-Dieu.  n  II  épousa  la 
servante  de  sa  maison  paternelle.  (Arch.  Bourguet  :  Laspale,  clergé  séculier  et 
régulier  du  diocèse  de  Tarbes  tel  qu'il  était  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion. Le  25  juin  1805,  M.  François  Abadie,  desservant  de  Lespouey,  Calavanié, 
Sinzos  et  Lhez,  donnait  un  certificat  &  Laporte  où  il  était  dit  :  «  S'est  adressé 
à  moi  pour  faire  sa  confession.  »  (Arch.  Ev.  de  Tarbes). 

2.  —  11  épousa  une  fille  Lapène  d'Ossun.  {Arch.  Bourguet  de  Bagnéres. 
Laspale). 

3.  —  Abadie,  Alexis,  natif  d'Averan,  épousa  le  23  juin  1809,  dame  Maine 
Lamathe,  veuve  Laporte,  fille  de  Dominique  Lamathe,  docteur-médecin  et  de 
Françoise  Ravielle,  de  Bénac;  <«  les  époux,  domiciliés  de  la  Sède,  dispensés  de  l'em- 
pêchement canonique  provenant  de  l'ordre,  par  induit  de  Mgr  Caprara,  légat 
a  latere;  de  leur  mariage,  contracté  dans  le  courant  de  l'ad  II,  sont  issus  quatre 
enfants,  présents  &  la  cérémonie  qui  ont  été  reconnus  par  les  époux  pour  leurs 
enfants.  »  {Arch.  de  la  Sède.  Reg.  des  mariages). 

4.  —  Le  manuscrit  Bourguet  ajoute  qu'il  est  natif  de  Bonnemazon.  Dominique 
Averède  était  né  en  1757.  M.  Loustau,  curé  de  Cieutat,  écrivait,  en  1804  :  «  Vous 
trouverez  ci-jointe  la  rétractation  et  la  profession  de  foi  de  M.  Averède  qui  fut 
cordelier  puis  jureur,  puis  deux  fois  curé  intinis,  puis  marié,  maintenant  veuf. 
Quand  je  l'aurai  admis  à  la  communion  laïque,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte  ainsi  que  de  sa  conduite  et  capacité.  )»  En  1809,  il  était  instituteur 
à  Cieutat  ;  M.  Grasset  en  écrivait  k  Tévèque,  en  ces  termes  :  <r  L'instituteur  est 
M.  Averède,  prêtre,  cidevant  coixlelier,  contre  lequel  je  n'ai  aucune  espèce  de 
reproche  et  duquel  je  ne  me  permettrai  point  de  parler,  convaincu  que  Mgi*  l'évé- 
que  le  connaît  parfaitement...  Il  s'est  marié  pendant  la  Révolution.  Sa  femme  et 
ses  deux  enfants  sont  morts  et  enterrés  à  Cieutat.  Il  a  mis  ordre  à  sa  conscience. 
M.  Loustau  lui  a  fait  taire  pénitence  publique  et  l'a  ensuite  absous.  »  (Arch.  de 
VEviché  de  Tarbes,  Cieutat  et  Montgaillard). 
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Anastase  Tornér. 

Lo  cîtoj-en  Torné,  naiif  de  Tarle^s,  âgé  de  soixante-onze  ans, 
évoque  conî^titutiollnol  du  Cher  ^  inérûo  la  prenuèi'e  placo  paniii 
les  |>rei['Gs  du  diacèse  de  1'aï*he:à  qvn  ont  renoncé  au  célibat. 
Sa  dipjnité,  sa  docii-ihe  et  l'exemple  qu'il  a  donné,  Font  cenai- 
neinent  rendu  digne  «le  cet  honneur.  Le  mépris  qu'il  a  eu  sioin  de 
nourrir  dans  son  cœur  pour  le  sacerdoce  lui  avait  foit  dédaigner, 

1.  —  L<?  P*  Lcispali?  inst^T  dans  cet  aHîde  iilusieui^  eïtniils  de  lUscoïii"»  on 
d'écrits  de  Tûioé^.  Le  manuscrit  Mai-que,  comme  le  maiiuseni  Dourpiiet  ,pp.  24 
et  23)y  foQt  un  c<:i'tajQ  nombre  de  renvois  en  note;  înztis,  Uiidiîv  que  le  inunnjïcrit 
Bourguet  donne  lesnou^s,  le  miinust-rit  Marque  le;*  oublie*  Nous  *upplcerous  à  U 
distraetioo  du  ^opis^tc,  :iU  nio^en  des  noîes  du  inannscrU  Boui'gtiet,  Pour  distiu- 
pu(?r  des  jiôlrprt  les  notes  du  P.  Ui?ipsle,  nous  nous  iîervïroiiji  pour  les  sieunes, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait,  des  lettres  de  rulph^bct  nous  it  serviint  les  noml>i'«'S. 

2.  —  Tornè,  Pierre-Aufisiase,  tHîiiï  ue  k  Tarhes,  le  21  janvier  17"?7,  de  M'  Arnaud 
Torni%  avocat  .^u  Prirlement  cl  de  Mlle  Pauline  Bûr^oLi.  (Ettit  ririi.  Tarbes}. 
rt  Dcifirinairc;  U  oa  sortit  :  ebanoino  d'Ork^ans,  dignitaii'e  do  la  cathf*iirale  de 
Tarbe»,  prieur  de  Si-Paul  a  renU'te  de  la  rallire  de  Campan.  prtdîcait^ur  du  roi; 
memijre  des  acadùndes  ile  Toulouse  el  do  ^iancy.  Pendant  qu'il  embelli>sai(  ^sa 
denicaredes  Pvïvn.'es  il  eut  irop  sanvent  occasion  d'être  le  témoin  des  vesaiion*^ 
eruelles  et  brut;iles  d'un  sei^'^neur  son  voisin,  il  en  l'ut  indi^rni'i  tt,  ilé*  cfyt  insîant, 
Tabbè  Tornt'  voua  une  haïue  impkralde  h  toute  esip^eo  de  lyraunie.  *f  (Ai\'h.  <U 
îft  mairie  de  Tivbts.  Corbitt).  Le  prit^ur  tit  faire  à  Si- Paul  de  jt.M-and!>  travaux  de 
lerrasîtemeDl  et  y  planta  de  LLomln-eui  lihus  et  rosiers  qu'il  {.-lii-diiit  jalou$*'ment 
conira  les  Ineurnionj^  de»  ber;L:er,s  du  dehoi-*^.  (Arch.  H,- P.  Strit  H.  Uagnèr^M,  Infor- 
mations  17  )^  Certains  autres  travaui  et  ehanjrements  paiiiiirLint  moins  heureux 
ou,  si  i*ûn  pi'éfi'n'e,  moins  ronvenables,  Torn^i  et  Esej»  amis  politiques  deCampan, 
reprochaient  un  Jour  au  sieur  Pieri'e  Soucitze.  pi-emier  consul,  o  de  se  d^-fendre 
avec  rai^;,^ent  de  Ift  comninnani^^  et  do  se  baiire  avtc  It^  pïenet  un  ctaclitr.  ^> 
tt  Vou"*  tHes  miil  avi^i-s,  ri'pliqT^a  Soucaze^  de  nie  mettre  i^ur  un  rhapilre  délicai 
pour  vous,  qui  vous  êtes  j*i  a  m  ira  le  ment  balins  avec  lef^  pierres  du  clocher  et  do 
la  chapelle  de  Sl-Paub  quo  ce  joli  clocher  u'eïiflte  plus  que  d:îns  le  souvenir  deis 
âmcîs  timorte^  et  que  la  chapelle  est  bien  pr^és  d'acqut'nr  la  même  esUlenee. 
Les  pieire»  de  ce  Paint  lieu  vont  former  le  portail  du  i?ieur  Danphole  et  ïcr  pîeiTe^ 
extérieures  tailb'Cs  en  von  le  vont  orner  la  maison  du  sienr  (ierloui  :  vous  conve- 
nait-il apr(>H  cela»  von;^  maîLre  du  <aaint  ïo^is,  aprcs  avoir  mii*  votre  ccive  sur  le 
lombeau  du  pieuît  fondateur,  le  lit  h  la  chapelle,  la  cuisine  iiu  grenier,  les  chuui- 
hres  en  poussî^re.  de  venir  me  reprocher  que  je  me  bjils  avec  les  pieri-e*  du 
clocher?  Bonlevei-scr  le  saint  lieu,  enivrer  les  mânes  de  son  fondateur,  c'en  pour 
vous  une  ttnvre  pie,,.  »  (Ank.  persoitti^UeA  --  fûctum^  I.  IV^  p.  S5). 

S'il  is'indif,:na  contre  le  bai^on  de  BeandèaUf  «  qui  se  plai^rnait  un  jour  à  l'in- 
tendant, d(î  l'aHbL^  Torné  qui  aemait  le  trouble  duns  sa  terre  "  (Arch.  da  G^rj, 
c.  f5,  r*SO,  F**/,  il  ne  laissa  pas  de  tracasser  aussi  les  nabitants  de  Campan.  k  Tcsc- 
ea.sion  do»  <^leciionft  politiques,  oti  il  nepui  i-ràus&jr.  (Anh,  per9&m€Ue£,  uùi  ivpraj. 
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dit-il,  une  brillante  perspective  de  fortune  et  de  dignités  ecclésias- 
tiques* .  Mais  le  désir  do  servir  de  plus  en  plus  la  cause  de  la 
liberté  (a)  lui  Ht  perdre  do  vue  les  motifs  philosophiques  qui 
l'avaient  brusquement  éloigné  do  Paris  et  de  la  Cour  et  le  déter»- 
mina  à  accepier  Tévéché  du  centré^.  Cetio  place  lui  offVait  un 
trop  vaste  champ  de  mérites  civiques  à  moissonner  pour  ne  pas 
la  saidr  avec  empressement.  Il  s'appliqua  d'abord  à  ^clairet» 
l'ignorance  de  ses  prêtres,  à  étouffer  leur  fanatisme  prêt  à  faire 
une  grande  explosion,  à  remplacer  les  insermenté»  par  une 
jeunesse  soigneusement  élevée  dons  la  soumission  à  la  loi  civile 
et  dans  la  ferme  disposition  do  lui  subordonner,  dans  tous  les  cas, 
la  discipline  de  l'Eglise  (bj,  n'ayant  jamais  vu,  dans  !çs  prêtres» 
qu'une  caste  perverse  d'hommes  se  disant  sacrés,  qui  n'encensent 
les  autels  que  pour  se  faire  encenser  eux-mêmes  et  qui  ne  man- 
gent Dieu  que  pour  avoir  le  droit  do  dévorer  les  hommes  (cj. 

La  loi  sacrée  de  la  nature  rond  infiniment  coupable  à  ses  yeux 
toutes  les  pei^sonnes  qui  résistent  à  la  douce  obligation  de  concourir 

1.  —  En  1TG2,  il  était  chanoino  d'Orléans,  et  aumônier  du  roi  de  Pologne. 
(Lateulade,  notaire  à  Tarbes,  49  jn  llel:.  En  17G5.  il  pormute  la  camérerie  do 
Tarbes,  dont  il  est  titulaire,  contre  lo  prieuré  de  St-Paul.  (Arch.  43  septembre).  Le 
23  avril  17()6,  il  fait  sa  démission  du  canonicat  d'Orléans.  (Itorgeh^  notaire  à 
Tarbeê).  Le  29  mars  1769,  il  reprc::d  la  camérerie  de  Tarbes  résignée  en  sa  faveur 
(Lateula'ie).  En  1772  et  1773,  nous  le  trouvons  prieur  de  St-Romain  de  Saulsure. 
(Borgela,  SO  juittet  4772  et  24  u-reubre  4795).  En  1781,  il  résigne  à  un  parent 
la  camérerie.  {Lateulade  47  décenhte).  En  1790,  avec  le  prieuré  de  St-PauI,  il 
possède  encore  la  chapellerie  de  Massouo  k  la  cath  'drale.  {Arch,  H.-P.  Série  L.  /.  C. 
40  novembre  4790). 

(a)  Compte  rendu  à  la  société  rJ^  if"  licaine  de  Tarbes^  par  Pierre-AnatiaêS 
Tornéy  de  sa  vie  politique,  le  28  mars  1793,  page  5.   —  //  faut  lire  i794. 

2.  —  A  la  séance  de  la  Société  des  .imis  de  la  Constitution,  du  19  avril  1792, 
apré^  la  lecture  du  discours  prononcé  k  l'Assemblée  législative,  par  Torné,  sur 
Vabotition  des  costumes  religieux  et  eccfésiwUiques,  le  Président  prit  la  parole  et 
R  observa  que  la  gloire  de  M.  Torné  était  la  propriété  des  Hautes-Pyrénées, 
malgré  son  ingratitude  envers  cet  illustre  député.  M.  Torné,  a-t-il  dit,  n*a  pu  être 
ici  ni  électeur,  ni  procureur  syndic  et  il  a  été  nommé  par  les  habitants  du  dépar- 
tement du  Cher,  évéquc  et  premier  député  à  l'Assemblée  législative.  »  (J.  des  H.-P,^ 
4  mai  4792).  Aux  élections  de  1790,  M.  Torné  obtint,  au  troisième  tour  de 
scrutin,  89  voix  contre  159  données  à  M.  Casteran,  archiprêtre  de  la  cathédrale, 
pour  la  place  de  procureur  général  syndic  du  département  des  Hautes-Pyrénées. 
(Archives  nationales,  F.  /.  C.  III). 

(b)  Compte  rendu^  etc.,  p.  10. 

(c)  Compte  rendu,  etc.,  p.  14. 


Digitized  by 


Google 


lââ  SOCIÉTÉ  RAMOND 

à  la  propagation  de  Tespèçe  humaine  (d).  Aussi  rejette-t-il  au  loin 
tout  ce  qui  a  tenu  à  la  corporation  ecclésiastique  et,  s'il  en  admet 
quelq^u'un,  dans  les  sociétés  populaires,  ce  n'est  que  ceux  qui, 
en  itiiiiflnJ  Todieux  caractère  sacerdotal,  en  se  dépouillant  de 
la  moindre  apparewt»  dje  leur  ancien  costume  et  en  payant  à  la 
société  le  tribut  de  l'union  conjkfmle.^  se  sont  parfaitement  con- 
fondus dans  la  masse  des  citoyens,  dont  ils  sommai  malheureu- 
sement séparés  CeJ. 

Un  prêtre,  dit  l'in^pie  Tome  «  en  renonçant  à  son  caractère, 
ne  rentre  qu'à  demi  dans  la  classe  des  citoyens.  Cette  heureuse 
métamorphose  ne  peut  s'achever  que  par  le  mariage.  On  n'est 
vraiment  citoyen  qu'autant  qu'on  est  époux,  ou  qu'on  se  destine 
à  l'être  bientôt;  l'état  surtout  de  père  de  famille  complète  la 
garantie  de  son  civisme.  C'est  ici  une  loi  de  la  natui*e,  devant 
laquelle  toutes  les  autres  doivent  se  taire  et  devant  laquelle  vont 
se  briser  les  vœax  insensés  de  continence  et  les  serments  les  plus 
solenijels.  C'e^t  en  publiant  cette  doctrine  avec  éclat,  que  je  l'ai 
rendue  triviale  dans  le  département  du  Cher^;  c'est  en  donnant 
moi-même  la  béuédiction  nuptiale  à  quelques  uns  de  mes  vicaires  ^ 
et  ensuite,  par  leur  ministère,  à  un  nombre  de  curés,  de  vicaires, 
de  moines  et  de  religieuses,  que  je  suis  parvenu  à  multiplier  ces 
mariages  et  à  leur  attirer  le  respect  du  peuple.  Ces  progrès  de 
l'esprit  public  ont  été  pour  moi  une  dernière  manière  de  m'ac- 
quitter  envers  le  département  du  Cher,  ffj  » 

Après  ce  que  l'on  vient  d'exposer,  il  ne  serait  pas  bien  diflScile 
de  se  persuader  que  le  citoyen  Torné  a  mis  en  pratique  pour 
lui-même,  ce  qu'il  a  conseillé  avec  tant  d'intérêt  aux  autres. 
Pour  ne  laisser  aucun  doute  là-dessus,  il  nous  annonce,  dans  son 
discours,  qu'il  va  se  retirer  à  Barbazan,  pour  y  passer,  avec  sa 


(d)  Compte  rendu,  etc.,  p.  19. 

(e)  Compte  rendu,  etc.,  p.  15. 

*  1.  —  Cette  phrase  se  trouve  dans  le  manuscrit  Bourgfuei,  p.  25,  mais  non  dans 
le  manuscrit  Marque. 

2.  —  Le  12  août  1793,  il  mariait,   en  effet,  dans  sa  cathédrale,  un  prêtre  avec 
une  religieuse.  (Biographie  Michaud.  Torné). 

(/)  Compte  rendu,  etc.,  p.  37. 
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compagne  \  les  dernières  années  de  sa  vieV?'/-  TT  7  r^ii  iimhiwnnil 
trompé.  Sa  femme  n'a  point  paru  dans  \q  pays.  La  ftjisère  Va 
chassé  de  Barbazan  ^,  il  avait  obtenu  la  place  de  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  près  la  municipalité  centrale  d'Ossun  ^.  Son  zèle 

1.  —  Au  mois  de  novembre  1793,  il  déclara  qu'il  n'avait  été  jusq«e-l&  qu*un 
fourbe  et  un  imposteur,  puis  il  se  maria.  sMichiud-  Biographie).  «  Torné  a  eu  le 
malheur  d'abjurer  son  caractère  et  sa  foi  de  la  manière  la  plus  effrontée.  Il  \  épou- 
vanté l'Eglise  par  une  des  plus  horribles  apostasies  qu'on  eût  jamais  vues,  mén^e 
durant  cette  révolution  si  féconde  en  scandales  inouïs.  »  (Annales  d^  id  rcHgiim, 
40  fructidor  IV'27  août  4796).  —  Corbin,  dans  les  quelques  lignes  qu'il  consacre 
k  Torné,  écrit  :  «  L'excès  d'amour  pour  ses  semblables  lui  fit  commettre  det  fautes 
impaixlonnables,  mais  il  ne  tai*da  pas  à  s'<)ipercevoir  que  ses  erreui*s  n'étaient  j^ 
le  bonheur.  »  —  C'est  à  Barbazan-Dessus  qu'il  se  retira.  {Arch,  H.'P.  Série  Q. 
Séméac,  49  ftuctidor  II). 

Le  5  floréal  II  (24  avril  1794),  il  prJside  la  société  populaire  régénérée  de  Tarbes  ; 
le  14  (3  mai),  il  en  est  nommé  vice-président,  la  présidence  ayant  été  dévolue 
à  Monestier.  Le  4  prairial  (28  mai),  il  demande  d'être  dispensé  de  venir  am  séances 
iArch.  de  ta  mairie  de  Tarbes^  Société  populaire^  5  septembre  1794).         j  -  • 

(g)  Compte  rendu ^  etc.,  p.  44. 

2.  — Le  40  fructidor  11^  il  fait  fairj  une  expertise  des  biens  de  Gramont  Lesparre, 
émigré,  situés  k  Séméac.  Il  s'agissait  de  bâtiments  dépendant  de  l'ancien  château 
consistant  en  pavillon,  écuries,  granges  et  basse-cour,  qu'on  lui  avait  baillés,  pour 
230  livres  annuellement.  L'immeuble  nV'tait  guère  habitable.  {Arch,  U*'P,  Série  Q. 
Séméac).  Torné  y  établit  cependant  son  domicile  pendant  quelque  temps. 

Le  11  thermidor  III  (29  juillet  17?."),  dans  une  déclaration  qu'il  fait  à  la  mairie 
de  Tarbes,  il  signe  :  u  P.  A.  Torné,  ci-devant  successivement  domicilié  dans  les 
communes  de  Barbazan-Dessus  et  do  Séméac,  maintenant  domicilié  dans  la  com- 
mune de  Boui-s.  »  [Arch.  de  la  mairie  de  Tarifes.  —  Reg.  des  arrêtés). 

Le  6  prairial  an  IV  (25  mai  1796;,  il  acheta  une  masure  ayant  servi  autrefois  de 
moulin  h  vent,  avec  trois  journaux,  ou  tant  que  soit,  de  terre  inculte  y  annexé 
et  en  dépendant,  lesquels  confrontent  de  toutes  parts  à  terres  incultes  appartenant 
à  la  commune  de  Souyeaux,  le  tout  situé  dans  le  territoire  de  la  dite  commune  et 
appartenant  à  la  République  comme  éta".t  un  bien  ci-devant  appartenant  à  l'émigré 
Larttole  et  abandonné  plusieurs  années  avant  1793.  Le  prix  d'achat  fut  de  350 
liv.  (Arch.  H.-P.  Série  Q.  Souyeaux).  J'ai  entendu  parfois  dire  que  c'est,  à  l'occa- 
sion de  l'abbé  Torné,  qu'était  née  l'expression  «  d'évêque(meunier.  »  L'évêque  du 
Cher  serait,  disait-on,  devenu  meunier.  On  voit  ce  qu'il  en  est  du  fait 
historique  qui  aurait  servi  de  base  au  dicton.  Quant  au  dicton,  il  existait 
déjà  avant  que  Torné  fut  devenu  évêque.  Torné  lui-même  se  serait  servi 
de  cette  expression,  à  l'adresse  de  ce  Pierre  Soucaze  avec  lequel  nous  avons 
vu  qu'il  avait  eu  des  démêlés.  «  Mais  je  vous  prends  au  mot,  mes  adversaires  ; 
il  est  vrai  que  je  suis  devenu  d'éiéque  meunier^  de  maire  consul...  »  (Arch* persan- 
nelle.  Factums,  t.  IV,  p.  64). 

3.  —  Le  22  bmmaire  an  IV  (13  novembre  1795),  le  Département  le  nomma 
commissaire  provisoire  du  Directoire  exécutif  près  l'administration  du  canton 
d'Ossun.  A  la  même  date,  le  Directoire  nommait  Torné  commissaire  définitif 
près  cette  même  administration.  (Arch.  H.-P,  Série  L.  L  e.  Arch,  nal.  F.  /.  b.  //). 
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civique  Ta  dépouillé  de  ce  poste  où  il  n'avait  pas  réussi  le  mieut 
du  inonde,  et  il  traîne  maintenant  son  existence  à  Tarbes,  où  il 
occupe  l'emploi  honorable  de  Bibliothécaire  du  département  \ 
sous  de  très  légers  appointements  '. 


1.  —  En  germinal  an  IV,  il  concourat  poni*  TEcole  centrale,  indiquant  ses 
préférenceK  pour  la  place  de  bibliothécaire.  Voici  les  titres  quMl  aUégna  :  P.  A. 
Torné,  avant  la  Révolution,  s^est  acquis  la  célébrité  par  des  Etémentê  de  mêiké' 
maligtÊfi,  des  œuvres  littéraires,  des  sermons  à  la  Cour  de  France,  par  des  mémoires 
judiciaires.  —  Auteur  d*écrit8  politiques,  pendant  la  Constituante;  membre  de  la 
première  législature;  évêque  du  Cher;  président  du  Conseil  en  permanence  de  ce 
département.  —  Nouveaux  écrits  de  législation,  politique  et  religion.  Le  recueil 
de  ses  écrits  forme  12  volumes.  »  {Arch.  du  doeL  FoHtam  de  Tarbes). 

Torné  se  trouvait  en  concurrence  avec  M.  Jean-Auguste  Dangos.  Le  jury  eût 
été  très  embarrassé  8*il  n*eût  trouvé  dans  Tàge  avancé  de  M.  Torné,  une  raison 
décisive  de  préférence.  En  conséquence,  le  25  germinal  (14  avril  1796),  Tex-Iégis- 
lateur  reçut  le  iiti*e  de  BilfUothécaire  prè9 1 Ecole  centrale  du  département  des  Hauteê- 
PyrMes,  »  {Arch.  H.-P.  Série  /..  /.  eh 

Torné,  obligé  d'opter  entre  sa  place  de  Commissaire  et  celle  de  BiblhtkéCÊire^ 
fit  démission  de  la  première,  le  9  floréal  IV  (28  avril).  Mais  comme  son  suc- 
cesseur ne  fut  nommé  que  longtemps  après  sa  mort,  il  continua  d'en  remplir  les 
fonctions,  assez  mal  semble-t-il.  Le  20  nivôse  V  (9  janvier  1797),  Candellé-Bayle 
écrivait  au  ministre  de  l'intérieur  :  «  Depuis  Toption  de  Torné  pour  bibliothé- 
caire, celui-ci  vient  à  Ossun  tous  les  trois  ou  quatre  mois  et  tout  va  à  la  dérive.  » 
A''ch.  fuUionales.  F.  /.  b.  II.) 

2.  —  La  loi  du  3  brumaire  IV  (25  octobre  1795),  fixe  comme  suit  le  traitement 
des  professeurs  des  KcjL^s  centrales,  t.  II,  art.  7.  «  Le  salaire  annuel  fixe  de 
chaque  professeur  est  le  même  que  celui  d*un  administrateur  du  départe- 
ment. »  La  loi  du  21  fructidor  an  111  (7  septembre  n95),  art.  12,  accorde  aux 
administrateui*s  du  déparlement,  s'ils  résident  dans  des  communes  au-dessous  de 
50,000  dm  es,  comme  Tarbes  par  exemple,  1,000  myriagrammes  de  frament...  Cela 
fait  environ  150  hectoliti*e8  de  froment  qui,  à  15  francs  Tun,  représentent  une 
somme  de  2,250  francs.  —  A  ce  traitement  fixe  s'ajoutait  un  traitement  casuel. 
«  Il  se^a  de  plus  réparti,  ajoutait  Tarticle  7  de  la  loi  du  3  brumaire  ci-dessus 
cité,  entre  les  professeurs,  le  produit  d*une  rétribution  annuelle  qui  sera  déter- 
minée par  Tadministration  du  département,  mais  qui  ne  peut  excéder  25  livres 
pour  chaque  élève.  » 

Torné  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  place.  Corbin  termine  ainsi  la  biographie 
de  Torné.  «  Il  retourna  dans  sa  patrie,  plein  de  dégoût  et  d'inquiétude.  Il  frappa 
à  la  porte  d'un  vieil  ami  qui  le  recueillit.  Ce  fut  le  dernier  asile  où  la  mort  le 
frappa,  le  ^  nivôse  de  l'an  V  ;  il  avait  vécu  70  ans.  »  L'état  civil  de  Tarbes 
enregistre  ainsi  la  mort  de  Torné  :  «  Mort  le  23  nivôse,  âgé  de  70  ans,  dans  la 
maison  de  Merens,  rue  de  la  Vigilance.  »  La  maison  de  M.  Pierre  de  Merens,  juge, 
confronterait  aujourd'hui  :  d'orient  rue  St-Jacques,  du  midi  rue  Bi*auhauban,  du 
nord  rue  des  Petits-Fossés.  C'était  une  fort  grande  maison.  Voici  comment  les 
Annales  de  ta  ReHgian  parlent  de  cette  movt  :  «  Le  trop  fameux  Torné,  vient  de 
terminer  sa  déplorable  carrière.  Il  a  été  trouvé  mort  dans  son  lit,  le  12  du  mois 
de  janvier  1797.  Depuis  son  apostasie,  il  s'était  rétiré  &  Tarbes,  sa  patrie,  qu'il 
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Alexis  Doléao 

Le  citoyen  Alexis  Doléac,  originaire  d'Ordizan  et  curé  de 
Beaudéan,  ami  intime  de  révoque  du  Cher  et  le  sectateur  fidèle 
de  ses  principes,  a  donné,  pendant  toute  la  Révolution,  des 
marques  les  plus  éclatantes  du  civisme  le  plus  pur  ^  D'abord  il  se 
débaptisa  en  substituant  un  nom  républicain  au  nom  chrétien  qu'il 
avait  reçu  sur  les  fonts  baptismaux.  Il  s'appelait  Alexis,  il  signe 
maintenant  :  Liberté  Montagnarde  Doléac,  Apôtre  zélé  de  la 
Révolution,  il  en  a  prêché  les  grands  avantages  à  la  ville,  à  la 
campagne,  dans  les  maisons  et  sur  les  toits.  Les  décrets  patrio- 
tiques avaient  pris  la  place  de  l'Evangile  dans  ses  instructions 
pastorales.  Les  discours  véhéments  et  pathétiques  exaltèrent  si  fort 
les  têtes  de  ses  paroissiens  que  tous  s'empressèrent  de  courir  à  la 
défense  de  la  patrie,  au  premier  instant  qu'elle  fut  menacée  et  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  maintien  du  nouvel  ordre  des 


n*a  jamais  édifiée,  quoiqu'il  y  ait  prêché  quelquefois.  II  s*était  lié  avec  les  prêtres 
réfi*actaires,  au  point  de  devenir  leur  défenseur  officieux  auprès  des  administra* 
leurs  du  département  qui,  du  reste,  leur  sont  extrêmement  dévoués,  mais  ne 
sont  pas  fâchés  qu*on  les  sollicite  publiquement  pour  suivre  leur  inclination 
à  fournir  les  facilités  de  propager  le  système  de  contre-révolution...,  etc.  » 
(N"  du  28  ventôse  V  — 18  mars  1797).  On  voudrait  bien  que  ces  reproches  fassent 
vrais.  Cette  charité  du  vieillard  aurait  sans  doute  rendu  moins  effroyable  sa  sou- 
daine rencontre  avec  le  souverain  juge. 

1.  —  Alexis  Doléac  était  né  le  15  juillet  1738.  Il  devint  prêtre  en  1763;  fut 
employé  à  Paris  pendant  trois  ans  ;  puis  rentra  dans  son  diocèse  où  il  travailla 
au  saint  ministère.  {Arch,  Evêchéde  Tarbes,  Etat  des  paroisses  de  478S).  Aumônier 
du  château  de  Lourdes,  le  16  novembre  1770.  (Caubotte^  notaire  à  Lourdes).  Une 
querelle  qu*il  eut  avec  un  habitant  de  Lourdes,  le  mena  en  1773  devant  le  Sénéchal. 
Il  récusa  ce  tribunal,  et  obtint  d*être  jugé  par  TOfficialité.  «  Plusieurs  person- 
nages dévoués  à  Tabbé  Doléac,  au  prétexte  qu*étant,  tout  comme  eux,  franc- 
maçon,  ils  lui  devaient  non-seulement  le  service  de  confrère,  mais  même  de 
coupable  le  faire  trouver  innocent,  essayèrent,  dit  son  adversaire,  de  suborner 
de  faux  témoins.  [Areh,  des  H.-P.  Série  B.  88S.  Informations  du  sénéehaf).  Les  francs- 
maçons  réussirent  sans  doute  dans  leurs  efforts,  car  dans  les  premiers  mois 
de  1775,  &  peine  un  an  après,  Doléac  était  nommé  curé  de  Beaudéan.  Il  se  tit  le 
défenseur  des  habitants  contre  leur  seigneur  et  fut  aidé  par  Tabbé  Torné,  son 
voisin  de  St-Paul.  Lors  de  rassemblée  du  clergé  pour  les  élections  aux  Etats 
généraux,  en  1784,  il  se  mit  &  la  tête  de  Topposition  contre  les  gros  décima- 
teurs.  (Voir  mon  livre,  Le  Bigarre  et  tes  H.-P.,  Uvre  !/.  Chap.  II).  En  1791,  il  était 
aommé  administrateur  du  département,  mais  il  ne  parait  pas  en  avoir  exercé 
les  fonctions. 
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choses  qui  les  flattait  d'avantages  si  considérables.  Aussi  la  pai*oisse 
de  Beaudéan  donna-t-elle  l'exemple  glorieux  de  fournir  à  la  patrie 
un  plus  grand  nombre  de  défenseurs  volontaires  qu'aucune  autre 
paroisse  de  la  campagne.  On  n'en  sera  pas  surpris  dès  que  Ton 
saura  que  le  civique  curé  promit  solennellement  à  ses  ouailles  de 
ne  pas  les  abandonner,  d'affronter  tous  les  dangers  et  de  marcher 
aux  combats  à  leur  tête  *.  Mais,  hélas  !  ce  courage  martial  s'éteignit 
bientôt,  les  promesses  mille  fois  répétées  au  pied  des  autels  et 
sur  la  chaire  de  vérité  ne  furent  pas  capables  de  le  retenir, 
Taspect  du  danger  le  mit  lâchement  en  fuite. 

Arrivé  sur  ses  foyers,  loin  du  tumulte  des  armes,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  passer  tranquillement  ses  jours,  en  se  donnant  une 
compagne  prétendue  légitime.  Car  la  chronique  scandaleuse  porte 
qu'il  avait  depuis  longtemps  une  Agar  dans  son  presbytère. 
Pendant  ses  courses  militaires,  il  avait  formé  une  étroite  liaison 
avec  le  sieur  Arribat,  chirurgien-major  de  son  bataillon,  domicilié 
à  Bagnères,  ou  il  avait  une  fille  très  nubile.  Le  Carlostat  du 
diocèse  de  Tarbes  jeta  les  yeux  sur  elle,  il  ne  se  méprit  pas. 
Ses  cheveux  blancs  ne  la  rebutèrent  pas.  Elle  accepta  sa  main  ^. 
La  nouvelle  Sara  fut  conduite  au  presbytère,  et  cette  hyménée 
eut  les  suites  les  plus  heureuses,  il  en  vint  une  fille  à  qui  le  père 
fit  donner  le  nom  chéri  d'Egalité  Montagnarde  ^.  La  joie  que  ce 
premier  fruit  du  mariage  du  citoyen  Doléac  avait  portée  dans  son 
ménage,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Sara  prit  un  violent  ombrage 
contre  Agar;  la  discorde  s'introduisit  et  bouleversa  la  douce  har- 
monie qui  régnait  dans  la  famille.  Dans  celte  affreuse  perplexité. 


h  —  H  partit  «û  offet  pour  Tarmée  du  Midi  en  qualité  de  lieutenant-colonel 
du  bataillon  q'  2  des  volontaires  du  département.  Le  8  octobre  1792  «  le  directoire 
du  lié  par  te  ment,  ctjasitlérant  que»  d'après  la  loi  du  28  août  dernier,  les  citoyens 
qui  se  sont  rendus  a^ï  frontières,  s'ils  ont  un  emploi  public,  doivent  le  conserver 
avec  un  tiers  de  leurs  appointements....  arrête  que  le  bénéfice  de  la  cure  de 
Beaudéan  fiera  eoDsorvé  au  citoyen  Doléac,  et  qu'il  lui  sera  payé  la  somme  de 
400  livras,  montant  du  tiers  de  son  traitement.  »  {Arch.  H.'P,  Série  L.  /.  C) 

2.  —  Lo  mariage  eut  lieu  le  7  janvier  1793.   {Arch.  H.-P.  Série  M,  Etat  des 

foRClionnairei). 

3.  —  Le  l*'' juillet  1793,  un  recensement  fut  fait  à  Beaudéan,  comme  ailleurs 
du  rehte.  Il  isiguale  la  présence,  au  presbytère,  de  Doléac,  de  sa  femme  Madelaine, 
âgée  de  dO  ans  et  de  Rose  sa  tille,  âgée  de  1  an.  Elle  n'avait  pas  encore  le  nom 
tiotit  parle  le  P.  La^i^sale.  {Atch.  //.-P.  Série  L,  0.  Beaudéan^ 
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il  fallut  se  décider  :  le  mal  était  à  son  comble,  il  n'était  plus 
supportable.  Agar  fut  éloignée  avec  son  petit  Ismaêl  !  Moment 
déplorable,  moment  fatal  qui  fut  le  principe  de  toutes  les  infor- 
tunes du  malheureux  père. 

Le  discrédit  des  curés  constitutionnels  arriva  dans  ces  entre- 
faites. Les  vertus  civiques  du  citoyen  Liberté-Montagnarde  ne 
furent  pas  capables  de  le  soustraire  au  sort  désastreux  de  ses 
confrères.  L'église  deBeaudéan  fut  fermée;  le  curé  devint  inutile; 
il  fallut  chercher  ailleurs  un  asile  pour  y  traîner  son  existence 
dans  les  horreurs  de  la  misère.  Dès  que  la  liberté  des  cultes  fut 
rétablie,  les  espérances  de  Doléac  se  réveillèrent.  Le  séjour  du 
presbytère  était  un  séjour  de  parcimonie  dont  il  avait  grand 
besoin.  11  se  présenta  pour  reprendre  son  poste,  mais  en  vain, 
les  habitants  de  Beaudéan  lui  firent  sentir  qu'ils  ne  voulaient  plus 
d'un  prêtre  qui  avait  abdiqué  son  état  et  qui  avait  grandement 
scandalisé  la  paroisse,  en  se  mariant.  Terrassé  par  ce  coup  de 
foudre,  le  civique  Doléac,  ne  sachant  plus  que  devenir,  sollicita  et 
obtint  la  place  de  procureur  syndic  près  le  district  de  Bagnères, 
qu'il  a  gardée  jusqu'à  la  destruction  de  cette  administration  repu* 
blicaine^. 

Intervalle  de  la  seoonde  à  la  troisième  réclusion 

Le  30  mars  1795,  les  administrateurs  humains  et  bienfaisants 
du  district  de  Tarbes^  prirent  un  arrêté  par  lequel  ils  renvoyèrent 

1.  —  Doléac  fut  nommé  à  la  place  d*agent  national  près  le  District  de 
Bagnères,  vers  le  25  brumaire  an  111  (15  novembre  1*794).  Aussi  ce  que  raconte 
le  P.  Laspale  n'est  pas  de  tous  points  exact.  Les  églises  n'étaient  pas  encore 
ouvertes  quand  Tez-curé  de  Beaudéan  fut  promu  à  cette  place.  (Arch.  H,-Pm 
Série  L.  L  f.) 

Isoard  le  nomma  procureur  syndic  près  la  même  administration,  le  5  prairial 
an  m,  24  mai  1795.  (^4.  H.*?.  Série  L.  //.  b.  Bagnères).  Dans  les  années  V  et  VI  et 
encore  en  Tan  VIII,  nous  trouvons  Doléac,  commissaire  du  gouvernement  près 
le  tribunal  correctionnel  de  Bagnères.  (Arch.  nalianales.  A .  F.  IlL  %5S^  —  F.  /.  b.  IL 
—  Arch.  H.'P:  Série  L  11.  Tribunal  ûe  Bagnèrei).  Le  26  floréal  an  VIII  (15  mai 
1800],  il  était  nommé  membre  du  Conseil  d'arrondissement  de  Bagnères  (Arch, 
nationales,  F.  /.  b.  II).  Il  en  sortit  le  8  janvier  I8I1.  Il  avait  alors  cinq  enfants  et 
jouissait  d'un  revenu  de  700  livres.  (Arch.  H.'P.  Série  M.  Etat  dee  fmctionnaires). 

2.  —  Le  District  était  ainsi  composé,  à  cette  époque  :  Jean-Baptiste-Louis- 
Ëlisabeth  Carrère*  ancien  lieutenant  de  juge  en  la  sénéchaussée  de  Fort-Dauphin 
(St-Don»ingue) ,   président  de  l'administration;  Pierre  Bordenave  fils»  Jacques 
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provisoirement  chez  leurs  parents  ious  les  prêtres  infirmes 
et  sexagénaires  qui  restaient  encore  dans  la  réclusion.  Bientôt 
après  arrivèrent  quelques-uns  des  déportés  dont  on  a  parlé  plus 
haut*.  Dans  le  nombre  de  tous  ces  prêtre?^,  il  y  en  eut  cinq  qui 
obtinrent  leur  liberté  absolue^  du  Comité  de  saUu  public.  Tous 
se  prêtèrent  avec  zèle  aux  besoins  du  peuple  qui  les  réclamait 
de  toutes  pans-  Les  moins  t^obustes  se  fixêi^ent  dans  les  villes 
et  dans  quelques  paroisses  de  la  campagne,  les  autres  se  portèrent 
partout  où  le  besoin  les  appelait-  II  leur  fallut  des  passe-ports  pour 
aller  d'un  endroit  à  un  autre,  Jes  municipalités  se  firent  un  plaisir 
de  les  leur  accordei*.  Mais,  t^omme  leurs  couî^ses  apostoliques 
faisaient  ombi^age  aux  constitutionnels  qui  se  voyaient  abandon- 
nés, tandis  que  le  peuple  accourait  en  foule  aux  églises  où  les 
pt*êtres  fidèles  célébraient  les  saints  mystères,  ils  eurent  quelques 
petites  difficultés  à  essuyer  dans  difi*érents  endroits.  Ils  aperçurent 
bien  clairement  qu*elles  n'étaient  quo  Teifet  de  la  rage  et  du 

Barère,  couaîn  i\&  Bcîrtrantl  Barère.  rieri^c-llarîe  Fi^rr^re,  anoien  ju^e  oi  r*?e]iiiî, 
François  Triiiiezavfrues,  oofaire  île  Tiïurnav,  ancien  rt^clus,  Jean  DulÎûs,  admt- 
nistraieur  dff!*fiUii>  pïir  Munetiiicr,  Jt?aa-r>omî nique  Fi^rol,  oidL>vatit.  i^uïvpect  t*l 
p  e  rsiî'cu  tt'  p  n  i^  1  f  ïv  pn  ir  i  0  [  (^!< ,  a  d  rt j  i  n  î  s  i  l'a  l  e  u  i'ïs  ;  J  tic  q  ues-D  e  Q 1  s  La  p  orr  *>,  êï-  pr oe  u  rou  r 
sjuiUu  dn  district  sIp  Tarbi*;^  dostiuié  par  Moiiesiinr,  remplissant  alors  les  font-ijons 
d'agent  natioaaL-  {Arch.  fL-P.  Sé^'ie  L.  II.  b.  Tnrbex.-^ï.  mon  livre  I^s  Rcprc- 
reniantE  e>i  mwÎQn^  etc.,  1.  IL  chapitre  m,  VIH,  IX,  XI 11). 

1.  —  Delci-os-Terrars,  Ti]mc  et  Fitte  estaient  i-entr^s  dès  la  rtn  de  ITSl 
Campniac.   Jasepli  Vergï^,  de    Cîmulhae  ei   Ahadie,  Jacque^^,  furent  ljb6ré<£ 

le  1£  avril  1795;  le^trms  premiers,  jîeut-êtrc  suitsi  le  quatrième,  avaient  été  libérée 

par  arï^tt  du  Comité  de  sûreU-  p-nérule. 

Sarral  avait  été  renvoyé  k  Tarhes,   îe  Z'\  niÊirs  1795,  Abadiê,  Joan-SIane  était 

ûéjh  revenu,  en  qualité  d'intlrme. 

£,  —  La  liberté  acconlée,  en  effet,  par  le  Dîstnct  n'était  que  provisoire  :  v  Le 
corps  municipal  :  coûsid^^rant  que  la  liberté  provisoire  accordée  par  rAdminis- 
tration  du  district  aui  pn'Hi'e^  insermentés,  reclus  et  condamnés  a  la  di^portation, 
a  eu  pour  ohjet  do  leur  faciliter  les  moyens  de  pratiquer  dans  le  sein  de  ïears 
familles  les  remèdes  nécessaires  k  leur  Mat  d'infiriiiité. 

«  Considérant  qu  ils  doivent  se  retirer  dauM  les  eoramunes  dans  lesquelles  lettrt 
failiilles  résident  ; 

"  Arrête  que  l'agent  national  demeuiii?  cbarp-è  de  déclarer  aui  prêtres  inser- 
mentés qui  ne  sont  poÎDl  nalils  de  la  commune,  qu*iU  doivent  se  retirer  dans 
celle  de  la  ré»idenoc  do  leurs  famiilei?;  et  h  eruï  qui  sont  en  droit  liy  résrder, 
qu*ïli?  doivent  se  préKeuter  k  11  heures  du  matin  k  la  s^^ance  de  la  municipalité  le 
qninlidi  ot  le  nonidi  de  chaque  décade  et  qu'ils  ne  peuvent  sortir  du  territoire  d^î 
la  commune  &anE}  nue  permi^mou  eïpre.'^se.  ■  {Arch.  de  la  mairie  de  Tar^ei^ 
Heff.  <ff*  affrété*  ûu  J^9  Gtrminttl  UL  —  18  etrril  1705). 
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désespoir  des  jureurs.  Cependant  Dieu  toucha  le  cœur  de  quelques- 
uns  de  ceux-ci  et  les  prêtres  insermentés  eurent  la  consolation  de 
voir  rentrer,  dans  le  giron  de  l'Église,  ceux  dont  on  a  donné  la 
liste  plus  haut. 

L'accident  le  plus  considérable  qui  soit  arrivé  pendant  ce 
temps  de  liberté  est  l'assassinat  commis  contre  le  frère  Joseph 
Laspale,  religieux  dominicain.  Depuis  le  20  juin  (1795),  il  était 
à  Laborde,  dans  les  montagnes,  où  il  avait  été  appelé  par  les 
habitants,  qui  s'adressèrent  au  Département  pour  l'obtenir.  11  se 
trouva  environné  de  prêtres  constitutionnels  et  intrus,  dans  ce 
pays  extrêmement  peuplé.  Le  concours  de  monde  qui  venait  à  lui, 
les  réduisit  presque  à  la  solitude  dans  leurs  églises.  Ils  résolurent 
d'abord  de  lui  faire  peur.  A  cet  effet,  on  lui  députa  un  d'entre  eux 
pour  lui  dire  qu'il  y  avait  des  gens  très  dangereux  dans  la  contrée. 
Le  dominicain  lui  ayant  demandé  quel  était  le  danger  qu'il  y  avait 
à  craindre,  l'émissaire  lui  répondit  que  c'était  quelque  coup  de 
fusil.  Ce  religieux,  qui  n'est  pas  naturellement  timide,  lui  répliqua 
qu'on  y  penserait  plus  d'une  fois  et  que  les  coups  de  fusil  étaient 
ordinairement  pour  les  bêtes  fauves.  La  conversation  n'alla  pas 
plus  loin.  Voyant  que  les  menaces  ne  le  déconcertaient  point,  on 
tenta  de  l'éloigner  par  le  canal  des  dénonciations.  On  s'adj'essa 
inutilement  à  l'Assemblée  Constituante  (?),  au  Département,  aux 
Districts  de  Labarthe  et  de  Bagnôres  et  au  juge  de  paix  du  canton. 
Le  silence,  que  l'on  garda  de  toutes  parts,  enflamma  violem- 
ment la  bile  de  ces  citoyens.  Le  27  septembre  1795,  entre  onze 
heures  et  minuit,  le  père  Laspale  fut  assailli  dans  le  presbytère 
de  Laborde  de  deux  coups  de  fusil  chargés  à  balle.  L'un  était 
exactement  dirigé  vei*s  le  milieu  de  son  lit  où  il  était  couché,  mais 
à  quatre  pieds  au-dessus  de  la  couche.  La  balle  perça  le  contrevent 
de  la  fenêtre  et  tomba  toute  aplatie  au  bas  de  l'embrasure,  après 
avoir  cassé  un  carreau  de  vitre.  L'autre,  sur  la  porte  d'entrée  de 
la  maison  que  la  balle  perça  et  traversa  la  chambre  jusqu'à  la 
muraille  opposée  où,  ayant  heurté  sur  une  pierre  qui  en  amortit 
le  mouvement,  elle  tomba  sur  le  plancher.  Le  religieux  n'entendit 
pas  les  coups,  quoiqu'ils  eussent  été  tirés  de  bien  près.  Tl  n'aperçut 
que  le  lendemain,  en  se  levant,  le  danger  qu'il  avait  couru. 
11  trouva  dans  la  chambre  un  papier  qu'on  y  avait  introduit  par 
le  trou  à  chat,  qui  est  au  bas  de  la  porte.  Au-dessus  de  ce  papier 
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était  écrit  :  «  Au  prêtre  réfractaire  ^  *,  et  dedans  :  •  Si,  dans  dix 
jours,  tu  n'as  pas  quitté  le  pays,  la  maison  où  tu  seras  sera  brûlée. 
Au  diable  les  amtocrates,  à  la  mort,  à  la  raoï-t.  w  Ce  papier,  les  balles 
et  les  bourres  des  fusils  qu'on  irouya  placardées  au  contrevent 
et  à  la  porte,  furent  déposés  au  greffe  de  la  municipalité  de  Laborde 
par  le  maire  qui  fut  appelé  â  verbaliser  sur  Tétat  des  choses  ^ 

Soumlsfiioii  aux  lois 

En  vertu  de  la  loi  du  29  septembre  t795  (7  vendémiaire  an  IV), 
les  prêtres  qui  voulurent  exercer  publiquement  les  fonctions  de 
leur  ministère,  furent  assujettis  à  faire,  dans  leurs  municipalités 
respectives,  la  déclaration  suivante  :  «  Je  reconnais  que  l'univer- 
salité des  citoyens  français  est  le  souverain  et  je  promets  soumis- 
sion et  obéissance  aux  lois  de  la  République  ^. 

Les  pi'êtres  fidèles  du  diocèse  de  Tarbes,  pour  pouvoir  exercer 
librement  le  culte  de  la  religion  catholique,  apostolique,  romaine, 
se  sont  soumis  h  cette  loi\  intimement  persuadés  que  les  lois 

L  —  Dans  le  iiianu:*crit  Bonrifuet»  page  £8  :  «  Au  J.  F,  duprètt^  réfraetaire.  * 

2,  —  ÛQ  trouvera  le  ptKtc es- verbal  de  la  municipalité  de  Laborde,  k  la  »m\e 
d«â  pièces  jufltiâcativei^  (I^ 

3*  —  La  loi  du  H  prairial  111  {30  mai  1795)  dans  son  article  B,  avait  décrété  que 
fi  Dul  n&  pourrait  remplir  le  micislére  d'aucun  culte  dans  les  (édifices  ptiblies» 
h  moin»  qu'il  ne  m  fût  fait  décerner  acte  devant  la  nmaicipalitè  du  lieu  où  ïi 
voudrait  exercer,  de  sa  soumission  aui  luis,  de  la  Rt^publique.  i>  Le  culte  privé 
ro^itaU  libre,  et  cenx-lfi  f!enlement  devaient  faire  acte  de  Ronmission  aui  toia  de  la 
République  qui  voulaient  exercer  le  culte  dan»  les  cdiilces  publics. 

La  loi  lîu  "  vendi^miaire  IV  (29  septenibre  1795),  alla  plus  loin  :  k  Kul  ne 
pourra,  dit  l'article  5,  l'emplir  le  ministère  d'aucun  culte,  en  quelque  liett  que  ce 
puîjge  êtrt,  s'il  ne  fait  prèalablcmeni,  devaol  1  "administratioD  municipale  ou 
radjoînt  municipal  du  lieu  oti  il  voudra  cieiver,  une  déclaratiou  dont  le  modela 
est  dans  Tarticle  suivant  : 

Article  6,  —  n  La  formule  de  la  déclaration  est  celle-ci  :  ..,  Je  reconnais  que 
Tuniversalité  des  citoyens  français  est  le  souverain,  et  je  promets  soumission  ei 
obéissance  aux  loi*  de  la  République,.,  —  La  dMaiiitioa  qui  conticnilni  quelque 
chose  de  pluRi  ou  de  moins  sera  nuZle  et  comme  non  avenue  :  ceuK  qui  Tauroui 
reçue  seront  punis  chacun  de  500  francs  d'amende  et  d^un  emprisonnemeni  qui 
ne  pourra  excéder  un  an,  ni  être  moindre  de  trois  mois,  u 

4.  —  A  Tarbes,  dès  le  25  prairial  [l'S  juin  1795),  l'évéque  Moiinier  tit  la  déclara- 
tion  demandée  par  la  loi  du  U  prairial,  11  fut  suivi  par  un  certain  nombre  de 
constitutionnels.  Les  inserment^'S  et  les  retraclt^s  ne  ne  pressèrent  pas  autant.  M.  Je 
chanoine  Alexandre  Génjil  deLuacan  la  tit  seulement  le  Sïi  fructidor  {12  septembre) 
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contraires  à  ce  culte  ne  pouvaient  être  renfermées  dans  leur 
déclaration,  à  laquelle  ils  se  sont  crus  obligés  :  V  par  le  précepte 
de  Jésus-Christ  qui  ordonne  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient 
à  César;  2**  par  la  doctrine  de  St-Paul  qui,  dans  sa  lettre  à  Tite, 
enjoint  d*être  soumis  aux  princes  et  aux  magistrats  et  de  leur 
rendre  une  scrupnteuse  obéissance;  3*  parce  que,  selon  Bossuet, 
nous  sommes  tenus  de  respecter,  dans  Tautorité,  Tordre  de  Dieu 
et  le  fondement  du  repos  public  et  que  la  religion  chrétienne  se 


en  CCS  termes.  «  Le  citoyen  Alexandre  Gémit  de  Luscan,  habitant  &  Tarbes, 
ministre  du  culte  catholique,  apostolique  et  romain,  déclare  qu*il  se  propose  de 
continuer  d'exercer,  comme  par  le  passé,  le  ministère  du  culte  catholique,  dans 
l'étendue  de  cette  commune  et  a  requis  qu'il  lui  fût  donné  acte  de  sa  soumis- 
sion aux  lois  de  la  Uépublique.  «  Le  procureur  de  la  commune  de  Tarbes  s'oppo- 
sait à  ce  que  la  municipalité  reçut  la  déclaration  ainsi  formulée,  mais  le  corps 
municipal  l'accepta  et  en  donna  acte  au  chanoine.  »  Le  même  jour  la  même 
déclaration  fut  faite,  par  les  sieurs  Lauzet,  Campniac,  Fontan,  Fourcade,  Lacay, 
Joseph  Verg-ez,  Bluze,  Fitte,  Labayle,  Jacques  Abadie  et  Gabriel  Fromigué  ;  le 
28  :  ce  furent  les  sieurs  Cantilhac  et  Lavan  ;  le  troisième  jour  complémentaire 
(19  septembre)  Jean-Marie  Abadie  tit  sa  soumission,  mais  sans  se  servir  de  la 
formule  de  Luscan. 

La  déclaration  exigée  par  la  loi  du  27  vendémiaire  IV  fut  faite  à  Tarbes  par 
la  plupart  des  prêtres  tant  assermentés  qu'insermentés.  Ce  fut  encore  Molinier 
qui  commença  le  24  vendémiaire  (16  octobre  1795). 

Les  insermentés  et  les  retractés  se  présentaient,  les  jours  suivants,  devant  le 
corps  municipal.  Le  26  vendémiaire  :  Bernard  B'ourcade  et  Joseph  Vergez;  le  27  : 
Jean-Marie  Abadie,  Lauzet,  de  Luscan,  Cantilhac  et  Fontan  ;  le  28  :  Labayle  ; 
le  29  :  Lacay,  Fromigué,  Campniac  et  Etienne  Forpomés  ;.  le  30  :  Lavan,  Jacques 
Abadie  et  Fitte  ;  le  l"  brumaire  :  Laurent  Lalanne. 

L'article  17  de  la  même  loi  permettait  de  faire  les  cérémonies  du  culte  dans 
l'enceinte  des  maisons  particulières,  pourvu  qu'outre  les  individus  qui  ont  le 
même  domicile,  il  n'y  eût  pas,  à  l'occasion  des  mêmes  cérémonies,  un  rassemble- 
ment excédant  dix  personnes.  L'article  18  exigeait  que  l'enceinte  choisie  pour 
l'exercice  d'un  culte  serait  indiquée  et  déclarée  à  l'adjoint  municipal  ou  à  l'admi- 
nisii*ation  municipale.  A  Tarbes,  tandis  que  les  constitutionnels  choisissaient  les 
deux  bâtiments  nationaux,  c'est-à-dire  la  Séde  et  la  chapelle  des  Pénitents 
à  St-Jean.  (Arch.  de  la  mairie  de  Tarbes.  Eeg.  des  arrêtés.  Thermidor  III.)^ 
les  insermentés  désignèrent  des  maisons  particulières.  Le  chanoine  Luscan  choisit 
sa  maison  où  vinrent  aussi  les  sieurs  Fromigué,  Fourcade  et  Laurent  Lalanne. 
Campniac  et  Fontan  allèrent  chez  M.  Pascal  Davezac  ;  Labayle,  à  l'hôpital;  Lavan, 
dans  la  maison  Dangaix  ;  Cantilhac,  chez  les  dames  de  Bardon  et  de  Barbazan  ; 
Jacques  Abadie,  chez  la  dame  Eléonoro  Bernard  Dangosse.  Le  P.  Lauzet  célébra 
chez  lui  ;  Joseph  Vergez,  chez  son  frère  Dominique,  l'ancien  subdélégué,  membre 
en  ce  moment  de  l'Administration  centrale.  L'année  suivante,  l'abbé  Fontan  dit 
la  messe  chez  son  neveu  Fontan-Cizos.  (Pour  toute  cette  note,  voir  Arch.  de  la 
mairie  de  Tarbes.  Reg.  des  délibérations^  aux  dates). 
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soumet  à  ceui  à  qui,  selon  qu'il  le  déclare  par  le  succès,  il  a  com-  j 

muoîqué  le  soureraîn  pouvoir  pour  gouverner  le^  hommes. 

Dans  les  fâcheuses  circonstances  où  se  trouvaient  les  prêtres 
insermentés  du  diocèse  de  Tarbes,  il^  ont  cru  n'y    avoir  de  J 

meilleur  parti  à  prendre  que  de  régler  leui^  conduite  sur  celle 
des  premiers  chrétiens,  des  plus  grands  saints  et  des  illustres 
prélats  de  France.  «  Nous  sommes,  dit  Tertullien  dans  son 
Apologie,  comme  les  autres  citoyens  dans  les  exercices  ordinaires,  | 

Nous  remplissons  tout,  vos  villes,  vos  îles,  vos  châteaux,  vos 
bourgades,  vos  camps,  vos  tribus,  le  palais,  le  sénat,  la  place. 
Nous  ne  vous  laissons  que  vos  temples.  »  St-Martin  et  les  autres 
ôvêques  de  son  temps  traitèrent  avec  Maxime,  comme  avec  leur 
souverain,  parce  qu'il  était  reconnu  dans  les  Gaules  et  les  autres 
provinces  occidentales,  quoiqu'il  eût  usurpé  la  couronne  de 
Gratien  son  maître,  après  lui  avoir  ôté  îa  vie. 

Nos  prélats  de  France,  dans  leur  letti'e  au  Souverain  Pontife, 
à  l'occasion  du  Bref  du  10  mars  (1701),  lui  déclarent  qulls  se 
sont  soumis  à  toutes  les  lois  civiles  et  politiques  du  gouvernement. 
Enfin,  les  évêques  et  les  autres  ecclésiastiques,  memhres  de 
l'Assemblée  constituante,  lors  de  leur  serment  civique  du 
14  juillet  1790,  n'exceptèrent  que  tout  ce  qui,  dans  la  Constitution, 
concernait  essentiellement  le  spirituel  ^ 

Troisième  réclusion 

Après  sept  mois  de  repos,  les  prêtres  catholiques,  même  ceux 
qui  avaient  obtenu  leur  liberté  absolue  du  Comité  de  sûreté 
générale,  ont  été  obligés  de  revenir  en  léclusion  '^.  Le  Départe- 

1.  —  On  B©nt  que  tout  ceci  est  un  plaidoyer  pro  dottiO,  Las  iWèques  et  les 
pi'tftn?»  tidèLoa  s'émiont  en  effet  djviïi(3s  sur  ^etre  question.  M,  Enn*n  «ooienail  la 
lici^ilfi  (leB  di'cliimtinnsi  demaudi^t?»  ;  cous  qui  ppiisaieni  comme  lui  «f  espùraieui 
par  celte  ndht^sion  politique  désarmer  \&&  haine»  de  leurs  adversaires,  mais  sur 
ce  point  ils  se  faisîiiffut  complètement  illusion,  n  Le  dc-cret  du  3  brumaire  suiranl 
le  leur  fit,  hélas  î  bien  voir,  irudocic  Sciout.  Constùutioti  civiU,  L  l\,  p.  4"Ï9]. 

g,  —  Cette  récluaioD  fui  causée  par  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  {Z>  octobrt^  1795). 
dont  rarlîcle  10  était  ainsi  conçu  :  «  Lea  lois  de  1Î9£  et  1793  contre  les  prêtres 
fiojets  à  la  déportation  ou  &  la  récluâioa,  »eroni  eiécuiées  dans  les  vingt-quatre 
heure»  de  la  promisJgatioa  du  présent  d^^cret;  et  le»  fouctionnaires  publics  con- 
vaincus dVn  avoir  né^^ligé  IViécutioUt seront  condamnéa  à  deui  années  de  déleniion. 
Les  arrêtés  des  Comitii^s  de  la  Convention  et  des  repréflentaatfdu  peuple  en  njissioo, 
çobtr&ires  &  c^s  loisj  «ont  annulés.  * 


Digitized  by 


JOURNAL,    ETC.  149 

ment  des  Hautes-Pyrénées  a  exercé,  à  cet  égard,  une  rigueur 
à  laquelle  on  ne  se  serait  pas  attendu  des  membres  qui  en  compo- 
sent l'administration.  Ceux  du  département  de  Haute-Garonne, 
de  Lot-et-Garonne  et  du  Gers  ont  été  plus  humains  et  moins  timides. 
Ceux-ci  n'ont  presque  pas  de  reclus  eu  égai*d  au  grand  nombre. 
Ils  n'ont  point  forcé  les  vieillards  infirmes  à  se  rendre  ;  ils  les  ont 
au  contraire  autorisés  à  finir  tranquillement  leurs  jours  dans  Te 
sein  de  leurs  ramilles,  où  ils  trouvent  les  secours  ou  les  commo- 
dités nécessaires  au  soulagement  de  leurs  infirmités. 

On  a  dit  plus  haut  que  cette  troisième  réclusion  avait  commencé 
à  Tarbes,  le  7  novembre  1795*.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  mois 
tle  février  suivant,  les  administrateurs  s'étaient  montrés  en 
hommes  sensibles  et  compatissants  '.  Ces   louables   sentiments 

1.  —  Le  12  brumaire  (3  novembre  1795)  le  Directoire  du  département  prenait 
la  délibération  suivante  :  «  Le  Directoire,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  loi 
du  3  brumaire  présent  mois. 

Considérant  que  cette  loi  impose  aux  fonctionnaires  publics  le  devoir  de  faire 
exécuter,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  sa  promulgation,  les  décrets  de  1792 
et  1793  contre  les  prêtres  sujets  à  la  réclusion  et  à  la  dépok*tation  ; 

Ouï  le  procureur  général  syndic, 

Arrête  que  la  loi  du  3  brumaire  précitée  sera,  sur  le  champ,  imprimée  pour 
être,  par  des  voies  extraordinaires,  transmise  aux  communes  par  l'intermédiaire 
des  administrateurs  de  district. 

Charge  les  municipalités  de  publier  la  dite  loi,  sur  Theurede  la  réception 
et  de  faire,  sans  nul  délai,  conduire  à  Tarbes  dans  la  maison  dite  de  Luscan,  les 
prêtres  sujets  à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  qui  se  trouveraient  dans  leurs 
arrondissements  respectifs. 

Le  15  brumaire  (6  novembre),  le  directoire  du  district  de  la  plaine  ordonnait 
rimpression  de  Tarr^té  et  son  envoi  avec  la  loi  du  3  brumaire  aux  municipalités 
de  son  arrondissement.  (Arch.  H.-P.  Série  L.  II  b.  Diocèse  de  Tarbes). 

C'est  donc  le  8  ou  le  9  que  commença  la  réclusion. 

2.  --  Les  administrateurs  qui  avaient  rendu  l'arrêté  précédent  avaient  cessé 
leurs  fonctions  le  18  brumaire  suivant  (9  novembre),  lors  de  l'installation  de 
l'administration  centrale.  Celle-ci,  élue  le  24  et  le  25  vendémiaire  (16  et  17 
octobre),  était  composée  de  MM.  Jean-Jacques  Decamps,  de  Tarbes,  président  ; 
Bernard-Philippe  Oertoux,  de  Campan  ;  Gassie,  docteur-médecin,  d'Areit  ;  Domi- 
nique de  Vergez,  ancien  subdélégué  et  maire  de  Tarbes  ;  Bernard  -  Basile 
Ducuing,  d'izeaux.  Le  22  brumaire  (13  novembre)  ils  choisirent  comme  commis- 
saire provisoire  du  Directoire  exécutif  le  sieur  Jean-François  St-Pierre  Laffeuillade, 
de  Vie.  Quelques  jours  après,  le  Dii*ectoire  exécutif  choisissait  Oertoux  pour  son 
commissaire.  Laffeuillade,  nommé  par  les  administrateurs  restants,  prit  la  place 
de  Oertoux  jusqu'aux  élections  prochaines.  L'arrêté  du  Directoire  était  du  22  bru- 
maire. Oertoux  fut  reçu  le  3  frimaire  (24  novembre).  Decamps  et  Oertoux  faisaient 
seuls  partie  du  Dii*ectoire  qui  avait  rendu  Tarrêlé  du  12  brumaire.  (Arch.  ll.-P. 
Série  L.  I,  d.  L.  I.  b.  — •  Arch.  nationales.  F.  I.  b.  II). 

Le  20  nivôse  an  IV  (10  janvier  1796),  une  dénonciation  leur  reproche  de  laisser 
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s'évanouirent  tout  à  coup  le  12  février  1796  qu'ils  prirent  cet 
arrêté  foudroyant  par  lequel  ils  ordonnent  que  tous  les  prêtres 
sujets  à  la  réclusion  ou  ô  la  déportation  qui,  sur  des  attestations 
de  maladie,  avaient  été  autorisés  à  rester  en  réclusion  dans  leurs 
domiciles,  seront  sans  nul  délai  conduits  à  Tarbes,  dans  la  maison 
dite  Luscan  pour  y  subir  la  réclusion  (hj.  Comme  tous  les  ecclésiasti- 
ques ne  s'étaient  pas  rendus,  principalement  ceux  qui  craignaient 
la  déportation  et  qui  avaient  lieu  de  la  craindre,  le  Département, 
pour  preuve  authentique  de  son  zèle  et  de  la  part  marquée  qu'il 
voulait  prendre  dans  la  persécution  outrée  que  l'on  exerçait 
contre  ces  infortunés,  déclare,  par  un  arrêté  du  7  mai^  suivant, 
que  l'Administration  n'a  rien  négligé  pour  atteindre  et  séquestrer 
de  la  Société  les  prêtres  réfractaires  qui  étaient  répandus  dans 
son  arrondissement  et  les  réunir  dans  la  maison  de  réclusion 
où  ils  étaient  détenus,  et  ordonne  qu'il  sera  fait,  dans  toutes  les 
municipalités,  une  recherche  exacte  de  tous  les  prêtres  proscrits, 
sous  peine,  contre  les  membres  de  ces  municipalités  et  les  com- 
missaires du  pouvoir  exécutif,  d'être  poursuivis  devant  les  tribu- 
naux, en  conformité  de  la  loi  du  3  brumaire  précédent  (jï. 

Le  peuple  se  servait  des  cloches  qu'on  avait  laissées  pour  faire 
sonner  Yangelus,  le  matin,  à  midi  et  le  soir,  et  pour  appeler  les 
citoyens  à  l'exercice  du  culte.  Dans  la  crainte  que  les  sectateurs 
du  culte  catholique,  en  se  convoquant  publiquement,  ne  s'arro- 
geassent une  espèce  de  supériorité  proscrite  par  la  Constitution, 
le  Département  rendit  un  arrêté,  le  susdit  jour  12  février  1796, 
par  lequel  les  agents  municipaux  et  les  commissaires  de  police 
sont  tenus  de  prendre,  sous  leur  responsabilité  personnelle,  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  empêcher,  à  l'avenir,  qu'il  ne  soit 
plus  fait  usage  des  cloches  pour  appeler  les  citoyens  à  l'exercice 
d'aucune  cérémonie  religieuse,  de  quelle  espèce  que  ce  soit^/;. 

tranquillement  divaguer  les  sieurs  Fitte  et  Bluze,  les  voyant  tranquillement  \o^ù& 
chez  le  cidevant  noble  Grainville,  s'érigeant  en  instituteurs  de  la  jeunesse.  (Arch. 
nationales.  F.  I.  b.  II}.  Dans  une  autre  dénonciation  on  leur  reprochait  «  de  n'avoir 
exécuté  la  loi  du  3  brumaire  contre  les  prêtres  réfractaires,  que  forcés  par  les 
dénonciations.  »  {Ib.  —  Cf.  le  Journal  des  Hautes-Pyrénées). 

{h)  Aux  pièces  justificatives,  n»  17. 

ij)  Ibidem,  n»  18. 

(/)  Ibidem,  n»  19. 
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L'exécution  (Je  ce  dernier  arrêté  a  causé  quelque  petU  trouble 
dans  les  paroisses,  surtout  â  Bagnères,  où  les  femmes  s'étaient 
attroupées  pour  faire  sonner  les  cloches,  comme  on  le  faisait 
ci-devant.  Le  peuple,  qui  tient  intimement  à  sa  religion,  ne  peut 
pas  porter  patiemment  ces  sortes  de  suppressions'.  On  fit  justice; 
on  enferma  quelques  femmes  ;  le  calme  fut  rétabli  et  tout  a  été 
tranquille  depuis*. 


1.  —  Le  4  germinal  an  IV  (24  mars  1796),  Silvestre  Sénac,  agent  municipal 
de  Goudon,  dut  s'opposer  à  la  sonnerie  des  cloches  que  le  sonneur  attitré  vou- 
lait faire,  à  l'occasion  de  la  fête  du  Jeudi-Saint  qui  tombait  ce  jour-lk.  Le 
sonneur  traduit  devant  le  juge  de  paix  d'Aubarède,  fut  écroué  par  son  ordre, 
le  22  germinal  (13  avril),  dans  la  maison  d'arrêt  de  Tarbes.  II  fut  élargi  deux 
jours  après,  à  la  suite  d'un  jugement.  (Arch,  H. -P.  Série  L.  JV.  c.  Goudon). 

Le  12  germinal  (l»»"  avril),  en  séance  de  l'Administration  centrale,  Gertoux 
le  commissaire  du  directoire  exécutif,  prit  la  parole  :  «  Citoyens  administra- 
teurs, en  exécution  de  la  loi  sur  la  police  des  cultes  du  3  ventôse  III,  vous 
avez  pris  le  23  pluviôse  dernier  un  arrêté  par  lequel  vous  avez  défendu  que  la 
sonnerie  des  cloches  servit  aux  cérémonies  du  culte  dans  aucune  commune. 

»  Cependant  je  suis  informé  de  toutes  parts  que,  quoique  vous  ayez  ordonné, 
plusieura  communes,  spécialement  celles  de  Bagnëres  et  des  environs  ont  cou- 
.  tinué  d'appeler  les  citoyens  au  culte  catholique  ;  qijie  des  malveillants  saisissent 
cette  occasion  de  mettre  la  superstition  du  peuple  en  opposition  avec  la  loi... 
Je  requiers  que  l'Administi^ation  centrale  détermine  elle-même  les  mesures 
à  prendre.  » 

L'Administration  ordonna  de  fermer  les  clochei*8  à  clef,  de  faire  enlever  sans 
délai  le  battant  des  cloches  et  aussi  la  corde.  Cordes  et  battants  devaient  être 
étiquetés  et  déposés  au  siège  de  l'Administration  municipale  du  canton.  Que  s'il 
était  nécessaire  de  sonner  le  tocsin,  on  battrait  la  générale  avec  le  tambour. 
(Arch.  H.-P.  Série  L.  I.  Ij. 

2.  —  Le  17  germinal  an  VI  (4  avril  1798),  l'Administration  centrale  «  suspendait 
les  citoyens  Sentubéry  et  Blanchon,  ministres  du  culte  catholique,  de  l'exercice 
des  fonctions  d'agents  municipaux  dans  les  communes  de  Puydarrieux  et  de 
Bugard,  sur  le  motif  qu'ils  avaient  exercé  les  fonctions  de  ministres  du  culte  dans 
des  assemblées  convoquées  au  son  des  cloches.  »  Le  Directoire  exécutif  les  destitua. 
Il  ordonna  en  outre  &  son  commissaire  près  l'Administration  Centrale  de  dénoncer, 
pour  le  délit  qui  leur  était  imputé,  les  sieurs  Sentubéi^  et  Blanchon,  et  de  les 
traduire  devant  le  tribunal  compétent.  C'était  le  13  prairial  an  VI  (l*' juin  1798). 
Le  24  juin  suivant,  pour  ce  fait  ou  pour  autre  chose,  Sentubéry  fut  arrêté 
et  déporté  à  la  Guyane,  d'où  il  revint  en  1801.  (Arch.  H. -P.  Série  L.  I.  l.  Cultes. 
Êvéché  de  T&rbes,  Puydarrieux}. 

Le  19  messidor  (7  juillet)  «  l'Administration  municipale  de  Tarbes,  vu  l'arrêté 
de  l'Administration  du  département  des  Hautes-Pyrénées,  en  date  du  4  messidor 
courant,  relatif  aux  événements  qui  ont  eu  lieu  dans  la  commune  de  Vie,  à  suite 
de  la  réunion  de  plusieurs  femmes,  qui  ont  cherché  k  exercer  des  voies  de  fait 
sur  la  personne  de  l'adjoint  municipal  qui  s'opposa  k  leur  faire  délivrer  la  clef 
du  clocher,  celles-ci  en  ayant  enfoncé  la  porte  et  sonné  les  cloches.  —  Ouï  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  —  arrête  que,  conformément  à  l'article  6  du 
susdit  arrêté,  il  sera  fait,  pendant  trois  décades  consécutives,  la  lecture  des  lois 
des  7  et  lOvendémiaire  an  IV  et  de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  26  nivôse  VI. 
(Arch.  de  la  mairie  de  Tarbes.  Registre  des  délibérations). 
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Tableau  des  prêtres  de  la  troisième  réclusion  * 

1.  Jonn-Julien  Dumoret,  curé  d'Argelès^; 

2.  Marcel  Pinac,  chanoine  de  Saint-Etienne,  à  Toulouse^  ; 

3.  Antoine  Lauzet,  ex-jésuite*  ; 

4.  Gabriel  Fromiglé,  chanoine  de  Tarbes; 

5.  Alexandre  Gémit  de  Luscan,  chanoine  de  Tarbes; 

G.  Cypi'ien  Dossat,  d'Antin,  cQré  d'Aussat,  diocèse  d'Auch, 
âgé  de  71  ans  ^  ; 

7.  Dominique-Etienne  FoRPOMÈs,  capucin; 

8.  Pierre  Fontan,  prébendier  de  la  cathédrale  de  Tarbes; 

9.  Joseph  Victor,  prébendier  de  Bagnères; 
10.  Joseph  Laspale,  religieux  dominicain®  ; 


1.  —  Un  certain  nombre  de  prêtres  de  la  première  réclusion  manquaient 
k  celle-ci.  L««  chanoines  Lacassin  et  Canton  étaient  morts.  Félix,  Carrère,  Lebinin 
étaient  détenus  au  Brouage  ;  Delcros-Terrats  avait  quitté  le  département  des 
Hautes-Pyrénées.  Plusieurs,  dont  il  est  question  plus  loin,  évitèrent  la  réclusion 
en  se  cachant,  ou  autrement.  Cette  liste  contient  un  nom  que  nous  n'avions  pas 
encore  rencontré,  celui  de  M.  Cyprien  Dossat. 

Les  prêtres  inscrits  sur  cette  liste  n'entrèrent  pas  tous  ensemble  en  réclusion, 
et  ils  n'y  restèrent  pas  tous,  le  même  temps.  Toutes  les  fois  que  nous  le 
pouiTons,  nous  donnerons  des  détails  plus  ou  moins  précis  sur  ces  infortunées 
victimes  de  la  fureur  révolutionnaire. 

2.  —  Dumoret  entra  en  réclusion  dès  le  commencement  et  sortit  le  26  messidor 
an  IV  (14  juillet  1796).— Mrc/i.  de  la  mairie  de  Tarbes.  Rog.  dos  délibérations), 

3.  —  Pinac,  reclus  dès  le  commencement,  fut  autorisé  le  13  thermidor 
(31  juillet  1796)  k  rentrer  chez  lui.  (Ibidem). 

4.  —  Lauzet  rentra  chez  lui  le  2i}  fructidor  (15  septembre  1796).  (Ibidem). 

5.  —  Dossat  était  né  h  Antin  le  31  mars  1725.  Après  sa  première  réclusion 
à  Auch,  qui  avait  duré  trois  ans,  il  se  réfugia  dans  sa  famille  à  Antin.  «  Quelque 
temps  après,  j'entrai  dans  la  maison  de  réclusion  des  prêtres  de  Tarbes,  où  je 
restai  environ  un  an.  J'obtins  la  permission  de  sortir  à  cause  de  grandes  inr.r- 
mitjs.  »  (Arch.  Évrclié  de  Tarbes.  État  des  prêtres  en  1803 1.  Il  semble  dès  loi*» 
que  l'abbé  Dossat  soit  entré  au  commencement.  Il  sortit  avant  la  fin,  dit-il,  après 
être  resté  un  au.  La  réclusion  n'ayant  duré  que  quinze  mois,  il  semble  qu'il  ait 
dû  arriver  dès  le  premier  jour. 

6.  —  Dans  un  Ordo  de  1797,  rédigé  par  lui  (mss  154x106,  archives  Bourguet), 
le  P.  Laspale  écrit  sur  le  verso  de  la  couverture  :  «  Je  suis  arrivé  à  la  Bolide 
le  20  juin  1795,  j'en  suis  parti,  pour  la  troisième  réclusion,  le  29  (ici  un  mot 
douteu.x,  où  il  faut  évidemment  lire  février)  1796;  ai  demeuré  8  mois  et  9  jours.  » 
Ces  derniers  mots  marquent  évidemment  la  durée  de  son  séjour  k  Laboixle,  non 
celle  de  sa  réclusion.  Cette  hypothèse  seule  s'accorde  avec  la  date  29.  L'arrêté  de 
pluviôse  amena  donc  la  réclusion  du  P.  Laspale,  qui  eut  lieu  le  10  ventôse- 
Il  y  demeura  jusqu'au  dernier  jour  qui  fut  le  16  nivôse  V  (5  janvier  1797),  soit 
environ  dix  mois. 
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11.  Jean-Baptiste  Lvbvyle,  chanoine  de  Tarbes; 

12.  Jean-Marie  Forpomès,  prèbendier  de  Bagnères  ; 
i3.  Jean-Laurens  Lalanne,  curé  de  Liac  ; 

14.  Dominique  Toujan,  vicaire  de  Montauriol,  diocèse  de  Tou- 

louse *  ; 

15.  André  Audirac,  chanoine  de  Tarbos^; 

16.  Antoine  Cantilhac,  nrchidiacrc  do  Tarbes  ^  ; 

17.  Marie  Abadie,  chanoine  de  St-Girons,  diocèse  d*Aire; 

18.  Jean-Martin  Bluze,  curé  do  Batsôie  *  ; 

19.  Joseph  Lava.n,  prêtre  do  la  Doctrine  chrétienne; 
90.  Joseph  Vergez,  prébondior  do  St-Jean  de  Tarbes; 

2i.  Jacques  Abadie,  prèbendier  de  la  cathédrale  de  Tarbes. 

Les  $ieui*s  Cazaubon,  curé  de  Plaisance,  Lafargue,  curé  de 
Juillan  et  de  Sarlabous  sont  encore  chez  eux  détenus  par  des 
infirmités. 

L'abbé  de  St-Pastou  a  été  exempté  de  la  réclusion  par  arrêté 
du  Département,  parce  qu'il  n'exerce  absolument  aucune  fonction 
ecclésiastique  et  qu'il  n'a  jam^.is  été  pensionnaire  de  l'Etat. 


1.  —  En  nivôse  an  IV,  Toujan  qui  n'est  pas  encore  entré  en  réclusion,  demande 
qu'il  lui  soit  permis  de  rester  chez  lui,  à  cause  de  ses  infirmités. 

a  L'administration  municipale  du  canton  de  SaiTancolin,  considérant  que  le 
citoyen  Toujan  a  mené  une  vie  exemplaire,  à  l'abri  de  tout  reproche,  pendant 
son  séjour  dans  cette  commune  et  qu*il  est  d'ailleurs  reconnu  pour  un  homme 
probe  et  vertueux,  est  d'avis  que  le  <iit  Toujan  demeure  chez  lui  en  réclusion  pour 
y  faire  les  remèdes  que  son  état  din  .rmité  exig-e  et  que  l'humanité  commande, 
jusqu'à  sa  parfaite  guérison,  puisqu'il  résulte  du  rapport  des  officiers  de  santé 
qu'il  serait  dangereux,  dans  ce  moment,  de  le  traduire  en  réclusion  à  Tarbes. 
(25  nivôse  an  IV  —  L5  janvier  1796).  Arch.  H,-P.y  L.  III  b.  L'abbé  Toujan  n'obéit 
snn-*  dout^  qu'à  l'arrtté  du  29  pluviôse  et  «  se  rendit  au  mois  de  mars.  »  (Essai 
biographique  de  l'abbé  Dominique  Toujan,  par  l'abbé  Jacques  Latour,  page  21). 

2.  —  Le  13  fructidor  an  IV  (30  août  1796),  Audirac  demande  et  obtient  de 
sortir  de  réclusion  et  de  se  retirer  dans  sa  famille  à  Pallane  (Gers).  (Arch.  de  la 

.  tnairie  de  Tarbes.  Registre  des  délibérations). 

3.  —  Cantilhac,  depuis  la  réclusion  précédente,  était  devenu  sexagénaire 
et  avait  accepté  la  réclusion.  Il  resta  en  réclusion  jusqu'au  5  janvier  1797,  jour  de 
la  libération  générale.  (Ordo  de  Î797.  Arch.  liourguet). 

4.  —  Bluze  n'entra  pas  en  réclusion  tout  de  suite,  puisque,  le  20  nivôse  IV 
(10  janvier  1796),  les  patriotes  Tarbais  se  plaignent  dans  une  dénonciation  que  le 
Département  ait  laissé  aux  sieurs  Bluze  et  Fitte  la  faculté  d'aller  et  de  venir. 
(Arch.  nalionaleSf  F.  I.  b.  II). 
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Les  sieui^  Sarrat,  Campniac  *  et  Fitte  *  ont  demeuré  cachés 
parce  qu'ils  étaient  sujets  à  la  déportation  et  qu'ils  l'avaient  déjà 
effectuée  comme  on  l'a  vu  plus  hattt. 

Malgré  les  poursuites  que  l'on  a  faites  contre  les  prêtres  qui  se 
sont  rétractés  ^,  pas  un  n'a  paru  à  la  réclusion.  Il  n'y  a  pas  même 
apparence  qu'ils  y  viennent  ;  quelques-uns  se  sont  cachés  et  l'on 
ne  dit  plus  rien  aux  autres  *. 

A  l'occasion  des  deux  arrêtés  du  Département,  du  12  février 
1796,  dont  on  a  parlé  ci-devant,  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  n»  5  du 
Jowmal  des  H  chutes-Pyrénées^  du  30  pluviôse,  4' année  républi- 
caine. 

1.  —  Le  13  nivôse  IV  (3  janvier  1796),  «  TAdministration  municipale  de  la 
commune  de  Tarbes,  sur  le  rapport  qui  a  été  fait  que  tous  les  prêtres  réfractaires, 
domiciliés  de  cette  commune,  ne  s*étaient  point  rendus  dans  la  maison  de  réclu- 
sion,  que    le    citoyen  •  Camniac   prêtre  est  de  ce  nombre  et  que,  par  ce  moyen 
la  loi  du  3  bi*umaire  n*a  pas  été  complètement  exécutée. 

«  Arrête  que  le  citoyen  Pomès,  commissaire  des  maisons  d*arrêt,  de  justice 
et  de  réclusion,  demeure  chargé  de  faire  les  recherches  nécessaires  pour  découvrir 
Texistence,  en  cette  commune,  du  citoyen  Camniac  prêtre,  de  se  transporter 
à  cet  effet  dans  la  maison  d'habitation  dudit  Camniac,  et  prendre  les  mesures 
convenables  pour  le  découvrir  et  le  rétablir  dans  la  maison  de  réclusion.  » 

Campniac  avait  disparu  depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  3  brumaire. 
Les  recherches  faites  dans  la  maison  du  citoyen  Davezac,  rue  de  la  Cité,  où  était 
le  dernier  logement  dudit  Campniac,  furent  vaines.  22  nivôse  IV.  (12  janvier  1796). 
(Arch.  de  la  mairie  de  Tarbes.  Registre  des  délibérations). 

2.— Le  l"  ventôse  an  IV  (20  février  1796),  Fitte  était  aussi  recherché  pour  être 
réintégré  dans  la  maison  de  réclusion,  mais  il  avait  également  disparu.  (Ibidem). 

3.  -—  Voir  plus  haut,  au  chapitre  «  Prêtres  rétractés  »,  les  notes  relatives 
àThéaux,  Loncan,  Lapierre,  Péré,  Baritat,  Decamps. 

4.  —  A  la  suite  de  ces  lignes,  quelque  peu  différentes  dans  les  manuscrits 
Marque  et  Bourguet,  celui-ci  continue,  page  30  :  «  Pendant  que  les  prêtres  inser- 
mentés subissaient  leur  première  et  seconde  réclusion,  les  honnêtes  gens  fidèlement 
attachés  h  la  religion  de  leurs  pères,  subissaient  la  même  vexation,  sous  la  déno- 
mination d^uvistocrates  et  de  suspects.  Les  dames  même  et  les  jeunes  demoiselles 
n'en  furent  pas  exemptes.  On  leur  fit  subir  tout  ce  que  la  rage  la  plus  exaspérée 
peut  suggérer.  On  en  transporta  une  partie  d'un  département  à  un  autre  ;  on  les 
priva  presque  tous  de  leurs  biens.  Enfin  on  les  abreuva  de  fiel  et  de  vinaigre  sans 
aucune  compassion.  Il  y  a  apparence  que  ceux  qui  auront  recueilli  tous  les  faits,  les 
transmettront  à  la  postérité,  afin  que  la  mémoire  ne  s'en  perde  jamais.  »  (Cf.  mon 
livre  Les  Représentants  en  mission,  etc.  —  Bulletin  de  la  Société  académique 
des  Hautes-Pyrénées^  32*  fascicule.  Girondins  et  Terroristes,  chapitre  X  et  sui- 
vants). 

5.  —  Le  Journal  des  Hautes-Pyrénées  avait  été  fondé  en  1792  par  le  citoyen 
Delaroy,  imprimeur.  Son  premier  numéro  parut  le  25  février  1792.  II  fut  l'organe 
des  plus  exaltés.  Supprimé  à  la  fin  de  l'an  II,  il  reparut  le  15  pluviôse  de  Tan  IV 
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N*est-il  pas  temps  que  tous  les  bons  prêtes  catholiques,  aposto- 
liques et  Romains,  ces  rebelles  aux  lois  de  leur  pays,  ces  ennemis 
nés  de  tout  gouvernement  républicain  ;  ces  fermes  soutiens  ûe  !a 
thiare  et  du  trône,  soient  sequesti'és  de  la  Société  qu'ils  n'ont  que 
trop  longtemps  empoisonnée  de  leurs  maximes  populicides,  vomis 
des  maisons  de  réclusion  où  la  loi  les  avait  une  première  fois 
justement  consignés.  A  l'instant  même  oîi  les  patriotes  les  plu? 
purs  et  les  plus  énergiques  du  département  gémissaient  dans  Iô 
cachot,  où  les  frères,  les  parents,  les  amis  des  émigrés  les  tenaient 
inhumainement  entassés  pour  motif  de  prétendu  terrorisme,  ils 
jouissaient  eux  de  la  liberté  la  plus  illimitée.  Répandus  dan^  les 
campagnes,  ils  employaient  tous  les  talents  magiques  de  leur  ait 
imposteur  à  discréditer  la  monnaie  nationale  ^  à  ébranler  la  con- 
fiance du  peuple,  en  lui  prédisant  les  horreui's  d'une  guerre  civiîe, 
la  rentrée  des  émigrés,  le  i  établissement  prochain  du  roi  sur  le 
trône  et,  par  suite,  la  damnation  éternelle  de  ceux  qui  auraient 
acheté  des  biens  nationaux,  f!o  ceux  qui  auraient  des  enfants  aux 
frontières,  ainsi  que  do  ceux  qui  assisteraient  aux  offices  du  culte 
des  prêtres  soumis  aux  lois,  ou  qui  s'y  marieraient,  y  feraient 
baptiser  leurs  enfants.  Ils  e::orçaiont  même  publiquement  leurs 
moineries  jusque  dans  le  centre  de  cette  commune.  A  la  véiîté, 
aussitôt  après  la  promulgation  de  la  loi  du  3  brumaire,  quelques- 

(4  février).  «  Depuis  18  mois,  disait  le  prospectus  qui  annonçait  la  rt-appa 
rition,  le  Journal  des  Hatites-Pip^étiées  ;i  <:-té  interrompu  par  la  proscription  €<t  Im 
vexations  de  tous  les  genres  que  le  civisme  de  certains  de  ses  rédacteurs  leur  ont 

suscité Les  rédacteurs  de  ce  Journal  vont  remettre  la  main  à  l'œuvre. — Chaque 

numéro  sera  désormais  composé  de  quatre  pages  (format  25x20);  il  paraîtra 
quatre  fois  par  décade.  L'abonnement  e>t  fixé  à  4  livres  10  sols  pour  trois  moif^  ^ 
8  livres  pour  six  mois  et  15  livres  pour  un  an,  valeur  métallique.  Le  prenaer 
numéro  paraîtra  le  15  pluviôse  présent  mois,  4*  année.  » 

L'inîpi-iiiH  ur  est  Delaroy  qui,  pendant  la  TeiTeur,  s'était  appelé  Delaloyet  L:il«y; 
les  rédacteurs  Pierre-Marie  Bernard,  instituteur,  et  Mascassies  homme  de  \m. 
[Cf.  Les  Représentants  en  mission,  etc.  Tome  I.  Ch.  IIIj. 

Le  journal  fut  supprimé  par  arrêté  du  25  geniiinal  (an  VI?)  :  «  Le  jmirnal 
était  rédigé  dans  un  esprit  évidemment  ennemi  de  la  Constitution  et  du  goiivpr- 
nement  fondé  par  elle.  H  ne  s'occupait  qu'à  calomnier  les  républicains  les  pïns 
irréprochables,  avilissait  les  autorités  constituées  et  exaltait  les  hommes  h\^  pins 
connus  par  leurs  principes  anaixîhiques.  »  (Arch.  nationales.  A.  F.  III.  255 l 

1.  —  A  rapprocher  ce  passage  du  prospectus  du  Journal,  cité  dans  la.  noie 
précédente,  où  l'on  fixe  le  prix  de  la  feuille  en  monnaie  métallique,  la  monnaie 
nationale  (assignats  ou  mandats  territoriaux)  ayant  évidemment,  même  pour  ces 
purs,  une  moindre  valeur. 
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uns  rentrèrent  bien  en  réclusion;  mais  plusieurs,  entre  autres 
MM.  Bluze  et  Fitte,  tous  deux  condamnés  à  dix  ans  de  détention 
pour  cause  d'émigration,  se  procurèrent,  au  mépris  de  la  loi  qui 
désignait  indistinctement  la  maison  de  réclusion  pour  les  infirmes 
et  les  septuagénaires,  de  la  facilité  des  officiers  de  santé,  des 
certificats  de  maladie,  et  de  Thumanilé  des  autorités  constituées, 
la  liberté  de  rester  dans  le  sein  de  leurs  familles  ou  chez  des 
bonnes  âmes  charitables,  où,  malgré  la  gravité  de  leurs  maladies, 
ils  ne  continuaient  pas  moins  leur  profession  de  charlatans 
et  même  s'y  érigeaient  en  instituteui^  de  la  jeunesse. 

Comment  dos  administrateui*s  menacés  de  deux  ans  de  déten- 
tion s'ils  n'exécutaient  la  loi  du  3  brumaire  dans  les  vingt-quatre 
heures  après  sa  promulgation,  ont-ils  osé  l'interpréter,  la  modifier 
ou  la  suspendre  jusqu'à  ce  jour  *. 

1.  —  «  Le  bulletin  des  Lois  arriva  à  Tarhes  le  22  décembre  1796  (2  nivdse 
nn  V;.  L'Administration,  ayant  vu  du  louche  dans  la  Résolution  du  14  frimaire  anV 
(I  décembre  H  93)  qui  rappoi*te  l'article  10  de  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  ou  du 
2-1  octobre  1795,  n'a  pas  voulu  nous  accorder  Télargissement. 

«  La  résolution  fut  adoptée  aux  Anciens  le  14  décembre  1796  (erreur).  Cantilhac 
et  moi  présentâmes,  le  26,  une  pétition  à  raison  de  notre  liberté  définitive.  Elle 
fut  sans  effet.  Ducuing  nous  croit  fondés;  Vergez  ne  veut  pas  se  compromettre. 

«  Le  15  nivôse  ou  4  janvier  1797,  l'arrêté  de  mise  en  liberté  nous  a  été  signifié, 
11  est  singulier  de  voir,  dans  cet  arrêté,  qu'on  y  nomme  tous  les  administrateurs 
comme  présents,  tandis  qu'il  n'y  a  que  Decamps  et  Vergez  présents  avec  le  sieur 
Jartoux  (Gertoui)  commissaire.  Cependant  on  nous  a  retenus  sous  prétexte  qu'U 
n'y  avait  pas  assez  d'administrateurs  pour  délibérer. 

«  L'arrêté  du  Département,  en  date  du  4,  nous  a  été  signifié  aujourd'hui 
5  janvier.  » 

Ces  lignes  sont  du  P.  Laspales  dans  l'Ordo  de  1797  que  nous  avons  déjà  cité. 
Elles  se  trouvent  sur  le  verso  de  la  couverture  et  à  la  première  page.  {Archives 
de  madame  Bourguet). 

La  réclusion  finit  donc  le  5  janvier  1797.  La  loi  du  19  fructidor  aggrava  la  situa- 
tion des  pri'tres.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  de  nouvelle  réclusion,  la  loi 
autorisant  les  prêtres  à  rester  dans  leurs  familles  sous  la  surveillance  des  munici- 
palités. Cependant  M.  Abadie,  Jean-Marie,  de  Bagnères,  est  reclus  en  Tan  VI. 
Il  demande,  le  16  pluviôse  (4  février  1798),  à  demeurer  à  Tarbes,  hors  de  la  maison 
de  réclusion.  L'Administration  municipale  le  lui  accorde,  mais  il  se  présentera 
devant  elle  chaque  octidi.  (Arc/i.  de  la  mairie  de  Tarbes,  etc.  Registre  des 
délibérations). 

Louis  RICAUD. 
(il  suivre). 
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Le  3  Août  1902 


Discours  de  M.Marchand 

DIRECTEril  I)K  I/OBSERVATOIIIE  DU   IMOOr-MIDI 
VICE-PUKSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ    UAMONl) 


Monsieur  le  baron  Ranioml. 
Mesdames,  Messieurs, 

C'est  à  l'absence  de  MM.  Dunioret,  j)résidenl,  et  FrossanL 
vice-président,  dv  la  Société  Raniond,  retenus  loin  de  nous  [*ar 
de  fâcheuses  circonstances  et  auxquels  j'adresse  l'expressi^ju 
de  nos  i»egrets,  que  je  dois  Thonneur  de  présider  cette  séaim- 
mémorable,  dans  laquelle  notre  Société  est  heureuse  de  rei-r- 
voir  les  membres,  du  Clul>-Alpin  français,  ceux  de  sa  section 
bagnéraise,  ceux  aussi  de  la  Société  des  Excursionnistes  bagm-- 
rais.  Car  c'est  à  une  séance  publique  de  la  Société  lia  moi  h  I 
plutôt  qu'à  rinauguration  d'mi  m<mument,  ([ue  vous  assistez.  (^<* 
piédestal  trop  modeste  sera  plus  tard  renq)lacé  [)ar  quelque  chose 
de  plus  durable  et  de  plus  digne  d'un  honnne  illustre  ;  mais  noi»> 
n'avons  pas  voulu  laisser  passer  le  congrès  du  (Hub- Alpin,  ni  le 
centenaire  de  la  conquête  du  Mont- Perdu,  sans  tenir  une  séance 
consacrée  tout  entière  à  la  glorilication  d'un  des  premiei*s  et  des 
plus  célèbres  explorateurs  des  Pyrénées... 

Permettez-moi  donc.  Messieurs,  de  vous  souhaiter  d'abunl 
la  bienvenue  dans  la  cité  qui  s'intitule,  non  sans  raison,  la  Rciiir 
des  Pyrénées:  cité  d'où  vous  allez,  pendant  une  semaine,  parlir 
chaque  matin  pour  gravir,  en  alpinistes  convaincus,  les   pentes 
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de  nos  ln^ll;\s  m::iila^iios...  Nul  [)uys  [>tuil-tlri*  ne  niérilail  mieux 
(|iio  ci'lui-ii  lie  [):;ss:''J(M*  vol  Aï  Cloii«;ivs  aniiui'L  viiv  Jîa<çnères,  ville 
de  plaine,  est  sitiiLu*  au  pied  même  d'une  série  de  [)eUtes 
montagnes  eharmantes.  et  n'est  cpi'à  une  faible  dislance  des 
masses  imposantes  de  la  haute  eliaîne.  (^est  sans  doute  à  cette 
situation  [)i'ivilé«;iée,  aulr.nt  (ju'à  la  bienfaisance  de  ses  sources 
thermales,  que  notre  cité  doit  d\Hr(\  dei)uis  lon<»teim)s,  un  centre 
d'excursions.  La  Société  Ilaraond  y  est  née  tout  naturellement, 
il  y  a  près  de  ([uarante  ans,  précisément  pour  iat)i>i*ocher.  [mur 
o'niiiper  îi'.^  :inïou;'cux  des  Pyrénées  ;  [)our  encourager  les  excur' 
sionnistes,  les  explorateurs,  les  ohservatc^uis.  et  pour  publier 
leurs  ti'avaux. 

Ainsi  cette  Société  était,  du  moins  à  son  origine,  une  sorte 
de  pctli  Chib  alpin,  spécialement  ap[)liqué  à  l'étude  des  Pyrénées; 
aussi  a-t-elle  com[)té,  parmi  ses  adhércMits  de  la  première  heure, 
(pieliiues-uns  des  n>end>res  les  j)lus  éminents  de  la  vaste» 
et  puissante  associaticn  qui  devait  naître  quelques  années  plus 
tard.  Plusieurs  d'entre  eux  lui  font  encore  l'honneur  de 
figuriM*  dans  sa  liste  :  qu'on  me  permette  de  citer  d'abord 
M.  le  comte  Russel,  le  «  roi  du  Vignemale  »,  le  i)lus  étonnant, 
peut-être,  et  le  plus  original  à  coui)  sûr,  de  tous  les  j)yrénéistes, 
M.  Russel  (jui  s'excuse  de  ne  [)ouvoir  assister  à  cette  réunion, 
élanl  retenu  par  les  devoirs  de  l'hospitalité  au  sonnnet  même 
de  son  royaunu»  ghicé  ;  puis  M.  Franz  Sclu'ader.  le  grand 
explorateur  et  le  graml  géographe»  il(\s  Pyrénées,  (pie  tous  nous 
sonnn(»s  htnirtMix  de  voir  aujoui'd'hui  parmi  nous,  comme  i)rési- 
dent  de  votre  (longrès. 

Vous  conq)renez  maintenant.  Messieurs.  ])ourquoi  noti'c 
Société  est  si  htMn'cuse  d(»  recevoir  ici  le  (Ilub-Alpin  l'ranvais  ; 
la  similitude  de  nos  travaux,  l'amour  de  la  montagne  qui  nous 
est  connu  un,  la  présence  dans  nos  deux  comi)agnics  de  quelques 
[jersoimalités  émin(»nles,  sont  des  liens  naturels  entre  l'asso- 
ciation i)uissante  (»t  sans  cesse  ^randitamutc  dont  je  [)arlais 
à  l'instant,  et  la  modeste  Société  [pyrénéenne  et  «  [lyrénéiste  » 
qui  a  mis  ses  travaux  sous  le  [^atroniige  du  célèbre  ex[)loraleur 
llamond. 

Car  le  nom  d<»  Ramond  [)ersonni(h»  bien  le  but  que  doit  se 
pro[)oser  t  >ute  Scciété  [)yrénéisle  ;  c'est  celui  d'un    honnne   qui 
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a  été  a  la  ibis  excursionniste,  géologue,  botaniste,  physicien, 
météorologiste...  et  grand  écrivain;  c'est  celui  de  Fliomme  dont 
le  sculpteur  Triquetti  a  fixé  les  traits  dans  le  marbre  que  vous 
avez  sous  les  yeux,  et  dont  je  vais  maintenant  vous  esquisser 
la  vie. 

Ramond  de  Carbonnièhes  est  né  à  Strasboui*g  le  4  janvier  1^55; 
il  était  fds  d'mi  trésorier  de  Textraordinîiire  des  guerres,  natif 
lui-même  de  Montpellier  et  ap[)artenant  à  une  famille  originaire 
du  Quercy.  Madame  Ramond,  mère  de  notre  savant,  était  alle- 
mande; Ramond  hérita  donc  des  qualités  intellectuelles  si  diffé- 
rentes qui  caractérisent  les  races  du  Nord  et  celles  du  Midi  :  de 
son  père,  il  eut  la  vivacité,  la  facilité  brillante  qui  distinguent 
les  méridionaux  ;  de  sa  mère,  il  tmt  la  sensibilité,  l'enthousiasme 
réfléchi  des  gens  du  Nord. 

Son  père  lui  lit  donner  mie  instruction  très  étendue,  favorisée 
d'ailleui's  par  Tintelligence  pénétrante  du  jeune  homme;  aussi 
voyons-nous  celui-ci  publier,  dès  Tàge  de  vingt-deux  ans,  ses 
premiers  ouvrages,  purement  littéraires,  et  plus  ou  moins  inspirés 
de  Goethe,  que  l'auteur  avait  connu  à  Strasbourg. 

Parmi  ces  ouvrages,  un  volume  d'Klégies  nous  montre,  en 
Ramond,  un  poète  qui  ne  manquait  ni  de  sentiment,  ni  de  grâce, 
ni  d'harmonie,  et  qui,  un  demi-siècle  avant  Lamartine,  s'essayait 
à  peindre  les  mouvements  intimes  de  Tàme  et  les  contemplations 
directes  de  la  nature,  en  abandonnant  les  formes  conventionnelles, 
artificielles  du  temps.  Souvent,  dans  ses  vers,  la  nature  est 
décrite  avec  des  détails  précis  qui  dénotent  déjà  l'observateur  : 

Klèvo-loi  mon  àmo.  h  la  voùtc  azurée, 
l*i*on(is  des  eioux  la  roule  ijrnorée; 
Suis  dans  les  airs  la  vapeur  colorée 
Par  les  »lerniei*s  ravons  du  jour... 

En  lisant  ces  vers,  qui.  comme  l'a  remarqué  Sainte-Beuve, 
rappellent  des  thèmes  de  Lamartine,  on  sent  que  Ramond  parle 
de  cette  vapeur  colorée  parles  derniers  rayons  du  jour,  en  homme 
qui  a  déjà  observé  les  jeux  de  la  lumière  sur  les  nuages  et  les 
brumes.  Mais  l'observateur  est  encore  à  l'état  latent  chez  le  poète. 

Plus  tard,   ce  sera  l'inverse  :  il  nous  [)résentera  souvent  les 
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résultats  de  ses  observations  les  plus  précises  dans  une  pi'ose 
mouvementée,  colorée,  poétique;  le  poète  aloi*s  se  dissimulera 
pour  ainsi  dire  derrière  le  savant,  mais  n'en  prêtera  pas  moins 
à  celui-ci  Taide  de  son  imagination,  de  sa  sensibilité  et  de  son  style 
magnifique. 

Et  quand  le  poète  aura  ainsi  fait  place  au  savant,  Ramond  ne 
verra  pas  seulement,  dans  la  Montagne,  Tobjet  de  ses  recherches 
scientifiques;  il  y  trouvera  aussi  l'objet  de  son  admiration;  il  en 
saisira  profondément  la  beauté  propre,  il  ne  se  contentera  pas  de 
l'étudier,  il  Taimera  ! 

C'est  en  Suisse  qu'il  fera  pour  ainsi  dire  son  apprentissage 
de  montagnard,  plus  tard  il  visitera  TAuvergne  et  le  Velay;  mais 
c'est  seulement  en  178J  qu'il  viendra  dans  les  Pjn*énées,  amené 
dans  cette  contrée,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  par  des  motifs 
étrangers  à  l'étude  des  montagnes. 

Il  était  depuis  plusieurs  années  secrétaire  du  Cardinal  de  Rohan 
et  s'était  trouvé  avec  celui-ci,  mêlé  à  l'allaire  célèbre  du  collier  de 
la  Reine,  dont  il  paraît  avoir  eu  le  secret,  encore  ignoré 
aujourd'hui. 

C'est  pour  accompagner  le  Cardinnl  qu'il  vint  à  Barèges  en 
1787,  et  qu'il  se  décida  à  visiter  au  moins  une  i)artie  des  Pyrénées. 

Et  pour  les  embrasser  dans  leur  ensemble,  pour  se  faire  une 
idée  générale  de  leur  ordonnance,  c'est  au  Pic-du-Midi  de  BagnèiHîs 
qu'il  montera  tout  d'abord. 

»  On  ne  saurait  faire  un  pas  dans  les  lieux  que  je  viens  de 
))  parcourir,  dit-il,  sans  que  tout  rappelle  au  Pic-du-Midi.  Domi- 
))  nateur  de  la  partie  la  plus  connue  de  cette  contrée,  il  forme 
»  partout  l'objet  le  plus  important  du  tableau.  Sa  situation 
»  voisine  des  plaines  leur  présente  le  spectacle  d'une  élévation 
»  extraordinaire  qu'elles  voient  rarement  de  si  près  ;  et  ses 
»  dimensions  apparentes,  en  imposant  sur  sa  hauteur  relative, 
»  semblent  ranger  au-dessous  de  lui  les  montagnes  supé- 
»  Heures  qui  fuient  en  arrière...  Inaccessible  du  côté  où  il  se 
»  présente  avec  le  plus  de  majesté,  il  a  des  avenues  détoui*nées 
»  qui  conduisent  avec  tant  de  facilité  à  sa  cime,  qu'y  parvenir  est 

»  un  succès  à  la  portée  des  forces  les  plus  communes Ce  fut  dans 

»  le  dessein  de  jeter  un  coujMi'œil,  du  haut  de  cet  observatoire,  sur 
»  les  montagnes  méridionales,  que  j'y  montai  pour  la  première 
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»  fois.  Ce  coui)-(l"œil  devait  me  diriger  dans  les  eourses  que  je  me 
»  proposais  de  faire...;  il  n'était  pas  douteux  qu'à  la  cime  du  Pic, 
»  je  ne  fusse  assez  haut  pour  débrouiller  ce  cahos  de  rochers 
»  amoncelés  et  pour  distinguer  celles  qui  s'élevaient  réellement 
»  au-dessous  de  son  niveau.  » 

Voici  donc  notre  jeune  savant  en  roule  pour  le  Pic-du-Midi  ; 
le  voici  arrivant  à  la  cime  de  la  montagne  dominatrice.  Kctmtons-le 
encore  décrire  le  monde  (|ue  «  du  bord  d'un  précipice  eifroyable  ». 
il  vit  îi  ses  pieds  : 

«  Le  confus  amas  de  rochers  méridionaux  qui  jusqu'à  ce 
»  moment  avait  empnsonné  ma  vue  et  fatigué  ma  pensée,  se 
»  courbait  derrière  moi  en  un  vaste  croissant,  et  portait  désor- 
»  mais  ses  hautetirs  supérieures  à  cette  distance  d'où  la  grandeur 
»  cesse  d'être  accablante.  Placé  au  centre  apparent  de  sa  courbui*e, 
»  je  voyais  mourir,  à  côté  de  moi.  ses  extrémités.  Rien  ne  s'élevait 
»  plus  entre  moi  et  les  plaines;  je  plongeais,  comme  du  haut  des 
»  nuages,  sur  leurs  vallées  et  leurs  collines,  réduites  pi*esque  au 
»  même  niveau,  et  je  parcourais  d'un  coup-d'œil  la  Bigorre, 
»  le  Béarn,  le  Couserans,  le  Languedoc  même,  jusqu'à  ce  profond 
»  éloignement,  où  une  vapeur  légère,  fondant  les  limites  de 
»  l'horizon  dans  l'immensité  des  cicux,  venait  au  secours  de  l'œil 
»  et  ne  lui  laissait  rien  à  regretter. 

»  Je  me  recueillais  plutôt  que  je  ne  me  reposais  et  je  respirais 
»  la  paix  avec  l'air  de  cette  région,  lorsque  mes  compagnons 
»  arrivèi^ent  et  me  rappelèrent  à  l'objet  de  mon  voyage,  et  j'exa- 
»  minai  les  montagnes  méridionales.  Un  regard  suffisait;  le  cahos 
»  était  démêlé  ;  plus  de  doute  sur  les  hauteurs  relatives  et  sur  la 
»  roule  qu'il  fallait  tenir  pour  visiter  les  hauteui*s  princi[>ales  de 
»  cette  partie  des  Pyrénées.  Plusieurs  rangs  de  montagnes 
»  s'élèvent  en  amphithéâtre,  depuis  le  Pic-du-Midi  jusqu'aux 
»  frontières  d'Flspagne.  Os  montagnes  sont  réunies  en  groupes 
»  distincts.  Un  pic  aigu  et  neigeux  domine  celui  de  ces  groupes 
»  qui  est  le  plus  voisin  du  Pic-du-Midi,  les  habitants  du  pays 
»  l'appellent  NéoiwieUe,  vieille  neige...  Derrière,  s'élèvent  des 
»  groupes  bien  plus  considérables,  et  dont  les  dominateurs 
»  forment  la  crête  même  des  Pyrénées...  C'est  là  qu'à  jdus  de 
»  16.000  toises  de  distance  on  voit  en  face  les  tours  du  Marboré, 
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»  si  remarquables  par  les  formes  émoussées  quelles  doivent  à  la 
»  singulière  disposition  de  leurs  assises;  le  Vignemalc  se  montre 
»  à  rOuest,  entouré  de  nombreux  aceolytes;  le  J/on/-PerrfH  se 
»  montre  à  l'Est 

»  En  même  temps  que  ees  observations  m'avertissaient  de  ne 
»  point  chercher  entre  le  Pic-du-Midietles  frontières  du  royaume 
»  les  montagnes  supérieures  que  je  voulais  visiter,  elles  me 
»  donnaient  une  idée  de  la  hauteur  des  sommets  qui  forment  la 
»  crête  de  la  chaîne  * . . .  » 

Si  je  cite  ces  passages,  bien  que  Icui*  valeur  littéraii*e  soit 
inférieure  à  celle  des  morceaux  où  Ramond  décrit  par  exemple  le 
Mont- Perdu,  c'est  afin  d'expliquer  la  prédilection  du  célèbiH3 
explorateur  pour  cet  observatoire  naturel,  au  sommet  duquel  il 
reviendi^a  si  souvent,  pendant  toute  sa  vie.  Ramond,  en  eflet, 
n'est  pas  un  ascensionniste  proprement  dit,  un  grimpeur;  s'il 
gravit  des  montagnes,  c'est  surtout  pour  en  étudier  la  structure, 
la  végétation,  la  climatologie...;  il  en  saisit  bien  la  beauté,  il  les 
aime;  mais  elles  Fattirent  moins  par  cette  beauté  que  par  les 
problèmes  qu'elles  posent  à  la  curiosité  de  l'homme  de  science. 

Du  haut  du  Pic-du-Midi,  Ramond  a  donc  jugé  qu'il  devait  aller 
visiter  d'abord  le  Marboré,  le  Mont-Perdu,  a  II  part  »,  dit 
M.  Béraldi  dans  son  très  remarquable  livre  -,  «  il  jiart  en  prome- 
«  neur,  sans  se  douter  que  l'autre  bout  de  ce  chemin  de  seize 
«  mille  toises,  il  mettra  quinze  ans  à  l'atteindre...  »  Il  visite 
Gavarnie  ;  il  «  fait  »  la  brèche  de  Roland  ;  il  va  de  Barèges  à 
Luchon  par  Vénasque;  il  essaye  de  monter  à  la  Maladetta... 

Puis,  de  retour  à  Paris,  il  publie  en  1789  ses  Observations  sur 
les  Pj'rénées.  «  Ce  livre,  dit  encore  M.  Béraldi,  est  capital  ;  c'est 
«  Vacte  de  naissance  des  Pyrénées.  En  d'autres  temps,  il  les  eut 
«  popularisées;  à  la  veille  de  la  réunion  des  Etats  gt^neraux.il  ne 
«  fit  aucun  effet  sur  le  public.  » 

Et  Ramond  lui-même,  presque  aussitôt  après  sa  publication, 
s'était  lancé  dans  la  politique...  Ce  n'est  que  trois  ans  plus  tard, 
en  1J92,  qu'il  revint  à  Barèges  et  essaya  de  monter  au  Mont- 
Perdu, 

1.  —  Observations  sur  les  Pyrénées,  par  Ramond  deCarbonnières. — Paris,  1789. 

2.  —  Cent  ans  aux  Pyrénées,  par  H.  Bërai.di.  Tome  1,  page   11. 
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Il  ne  lui  fallut  pas  moins  f/.'.v  rns  \u.nv  au  iv('r  au  sonuiiol  inOuio 
de  ce  «iféant.  mais  il  ou  r.ppic clîa  rss  z.  ilrs  !;■();;  ri  i7<i^^.  pour 
pouvoir  publiri-,  en  iSoi.un  ur-irvi  I  ouviac^r  :  ]'oyaif(':'.  an  Mont- 
Perdu  et  (fans  la  partir  afj^ircrfr  des  Pjn'ni'cs:  dont  le  titre  est 
léjçèreuuMît  iuexael,  [)uir.<;i:(*raiJeui' avait  surtout  voyî:j;é  dans  les 
Ijarties  ^/r/yV/er/i/^'.s,  sans  [K::v(nir;i  la  ei::îe  ({u'il  atteiiulra  Feule- 
uient  Tannée  suivante. 

Dans  ee  seeond  livre  su  •  It/^  Pvrénées,  le  style  de  Hau.ond 
est  plus  simple,  plus  sol)re,  muins  [)omj)eu\  que  dî  ns  les  Ohsrr- 
{Hifions:  mais  il  reste  giandiose  eomme  l(*  sr.jel  lui  niOme  ;  il  est 
toujours  saisissant,  et  arrive  souvent  à  une  ineonîparal)le  intensité 
dVxpression.  Ortaines  pages  sont  adminiMes  et  je  ne  pourrais 
résister  au  plaisir  de  les  eiter  iei.  si  je  nt*  uic  rappelais  que  drus 
un  instant,  M.  Sehrad(*r,  notre  éminent  pî'c'r.ident,  vous  pailera 
des  voyap^es  de  Ramond  au  Monl-rerdi:  r.vi  •  toute  T;  utoi  ité 
qnei)eu(  avoirundes  plus  eélèhres  eontir:::  !( nr;.  de  notic  savent. 

J'ai  dit.  Messieurs,  ([uc  Ri.uiond  est  .s:::toul  un  ol;sei  vateu:*. 
un  savant  elierehant  dans  h^s  Pyrénées  h:  selulion  des  problèmes 
qu'elles  [posent  à  son  esprit. 

Au  Mont-Perdu,  il  st»  pircic  upe  c  v;  :il  l.  ;;t  d'une  (juesli(;r.  de 
géoloj;fie;  il  s'agit  [)our  lui  de  dén:<  :i\vvy  i[\::^  Ir.xe  piimitif,  grr.ni- 
tique  de  la  ehaîiu*  passe  plus  r.u  Nord,  au  Néouvielle,  t;.iulis  (jue 
le  massif  ealeaire  du  Marhoré,  e'est-à-dire  la  erèle  méuie  des 
Pyrénées,  est  un  terrain  de  sédiment  fossilifère  rr.ppcité.  [)lus 
tard,  sur  le  versant  Sud  de  la  eîuiîno  [)rimitive... 

Quand  il  monti*  auPie-du-Midi — et  il  faitlrès souvent  Tîtseension 
f;ieilî*  d"  eel  ohservatf)ire  naturel, —  e'esti)oury  déterminer  la  pres- 
sic^n  haromélritpie,  la  terni) 'î'ature  ;  pf>^iï*  }'  o!)server  les  vents, 
les  mouvements  des  nuages,  les  phénomèiu^s  d'optique  atuu>splié- 
1  i(pie,  ou  pour  y  étudier  l'étal  de  la  végétation. 

l^armi  tant  de  travaux  intéiessants  <»t  inq>ortants.  je  dois  une 
uuMitien  spéeiale  à  ses  études  sur  la  farnialr  barométrique  de  la 
niera nif/ue  eélesfe  de  Lapl.rw  et  (er,  disj}<:sitf(/ns  de  l'atmcsphère 
qui  en  ni:)dijient  les  propriétés. 

Sans  être  tro[)  teehnique,  j<*  vcuulrais  donner  une  idée  exaete 
de  ee  grand  et  célèbre  ti'avail. 

T.apbîee,  dans  son  immortel  ouvî';',g(\  îivail  analysé  rigoureuse- 
ment la  diminution  (jue  subit  la  pression  atmos|»béri({ue.  de  bas  en 
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haut,  aux  points  successifs  d'une  niOnie  verticale,  et  donné  théori- 
quement le  moyen  de  calculei'la  différence  de  niveau  de  deux  de  ces 
points  lorsqu'on  connaissait  les  [)ressions  et  les  températures 
corres])ondant  iTspectivement  à  chacun  d'eux.  Mais  la  formule  de 
Laplace  renfermait  une  quantité  <jU(*  l'auteur  avait  laissée  indé- 
terminée; une  constante,  un  c(efticient,  conmie  disent  les  mathé- 
maticiens, dont  il  fallait  trouver  la  valeur  numérique,  pour  pa.sser 
aux  api)lications  pratiques.  —  Aujourd'hui,  les  physiciens  peuvent 
déterminer  cette  valeur  [)ar  des  expériences  de  laboratoire;  il  y  a 
un  siècle,  cette  détermination  directe  ne  ])ouvait  pas  se  faire  avec 
une  précision  suffisante  :  il  fallait,  d'abord,  renverser  le  problème, 
observer  les  i)ressions  barométri(|ues  aux  deux  extrémités  d'une 
base  vertienle  de  hauteur  connue,  et  prendre  pour  inconnue,  dans 
ré(|uation  de  Laplace,  précisément  la  constante  à  déterminer; 
c'est  c(»  que  lit  Hamond.  Transportant  son  baromètre  et  son  ther- 
momètre à  diverses  idtitudes  pivalablement  déterminées  par  des 
nivellements  directs,  dans  le  massif  du  Pic-du-Midi,  il  put  calculer 
la  val(»ur  du  cœfficient  de  T^a])lace  dans  im  grand  nombre  de 
circonstances,  et  en  trouver  la  valeur  moyenne. 

Il  fit  plus,  il  analysa,  autant  qu'on  pouvait  le  faire  à  cette 
é[)0(jue,  les  circonstances  atmos[)hériques  qui  modifient  la  valeur 
de  ce  coefficient  ;  il  deviiui,  avec  une  rare  sagacité,  des  eflets 
qu'on  ne  dînait  étudier  rigoureusement  que  beaucoup  plus  tard  : 
ceux  des  courants  ascendants  ou  descendants,  si  fréquents  sur  les 
pentes  des  montagnes.  «  Le  courant  ascendant,  dit-il,  fait  baisser 
»  le  baromètre  et  monter  le  thermomètre.  Ot  accident  est 
»  fréquent  dans  les  montagnes  ;  il  altère  un  bon  nond)re  de  ces 
»  observations  que  nous  voyons  faire,  en  courant  de  cimes  en 
»  cimes,  sans  la  moindre  défiance  des  influences  variées  qu'exer- 
»  cent  tour  à  tour  les  vents,  les  lieux,  les  heures  et  le  temps  *...  » 
(]e  passage  remarquable,  Messituirs,  garde  presque  toute  sa 
vérité  en  190J,  un  siècle  après  les  travaux  de  Ramond  ;  et  rien  ne 
saurait  mieux  montrera  quel  jjoint  ce  grand  homme  avait  pénétré 
au  fond  du  problème  de  la  détermination  des  hauteurs  par  les 
observations  baronu' trique  s. 


1.  —  Méiimire   sur   l'état    do   l.-i   Vé^'étaiion    au   Pic-du-Midi.    —    Annales   du 
Muséum,  1S18. 
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C/est  d'ailleurs  un  des  traits  les  plus  saillants  de  son  esprit 
que  cette  précision,  cette  vue  profonde,  exacte,  pénétrante  des 
choses...  Partout  où  il  passe,  partout  où  il  applique  ses  puissantes 
facultés,  Ramond  sait  tout  voir,  et,  s'il  ne  comprend  pas  toujours 
tout,  c'est  que  la  science  de  son  temps  ne  le  lui  permet  pas. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  nombreuses  ascensions  qu'il  fait  au 
Pic-du-Midi,  Ramond  détermine  presque  exactenu*nt  tous  les 
éléments  climatologiques  du  sommet  de  cette  montagne  ;  pression 
et  température  moyenne,  direction  dominante  des  vents,  mode  de 
formation  des  nuages  inférieurs  et  supérieurs,  phénomènes  d'op- 
tique, rien  ne  lui  échappe.  Il  constate  «  la  prédominance  des 
»  vents  méridionaux  qui  soufflent  habituellement  à  la  cime  du  Pic, 
»  tandis  que  des  vents  diflerents  et  souvent  opposés  régnent  sur 
»  la  plaine...  »;  il  indique  nettement  Texistenceet  la  superposition 
des  deux  courants  principaux  (courant  équatorial  et  courapt 
polaire),  dont  chacun  a  ses  nuages...,  à  des  altitudes  difl(érentes, 
et  dont  chacun  détermine,  par  sa  rencontre  avec  les  barrières 
que  lui  oppose  la  chaîne  des  P\'rénées,  des  phénomènes  spéciaux  ; 
il  signale  ces  amoncellements  de  nuées  orng-euses  que  le  courant 
méridional  produit  souvent  sur  la  crête  de  cette  chaîne,  qui, 
pendant  plusieurs  jours  ne  i>euvent  la  franchir,  et  qui  finissent 
par  descendi'e  par  tous  les  défilés,  «  tous  les  créneaux  de  la  crête, 
»  en  saluant  à  la  fois  d'une  double  détonation  les  deux  parois  de 
»  la  brèche  qui  leur  a  livré  passage  * .  » 

J'ai  observé  moi-même  bien  souvent,  du  haut  du  Pic-du- 
Midi,  ces  phénomènes  que  Ramond  expliquait  aussi  bien  que 
le  lui  permettait  la  science  de  son  tcmi)S  ;  c'est  pour  cela  que 
j'admire  si  profondément  le  sens  aigu  de  l'observation  que  possé- 
dait cet  homme  étonnant.  Pour  voir  avec  tant  de  précision  ces 
détails  qui  échappent  à  beaucoup  d'observateurs,  et  cela  en  un 
nombre  nécessairement  restreint  d'ascensions  séparées,  il  fallait 
posséder  des  facultés  bien  rares... 

Et  remarquez.  Messieurs,  que  ces  ascensions  se  firent  souvent 
dans  les  conditions  les  plus  pénibles,  les  plus  dangereuses.  Une 
tempête  survient-elle  ?  Vite,  Ramond  pail  pour  le  Pic,  avec  ses  ins- 


1.  —  Mémoire  sur  l'état  de  la  Vég-étation  au  Fic-du-Midi. —  Annales  du  Muséum, 
1813. 
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i()()  soci>:té  ramond 

(rtimviils.  [xMii-  y  olisrrvor  \c  ininiinuiii  du  hitr(ni;ctr  \  iTtVisr^mriil 
U1I  iiM'iitriil  ïïii  tous  les  louristrs  ivslcM'ont  jfi'utîoniinriil  4'1;<'Z  rii\  \ 

n  Uf^U\\u''A  ;  il  ÏH'i'lioi  isr  on  holanislo  consimmir:  il  lU'li'^i'iinnr  !(*s 
j 'anli's  qui  rroissriil  sur  l(»s  [KMitrs  ci  sur  It*  stMmnrl  tlu  Tir; 
il  ill<li^nu^  av<*e*  inir  prrcision  t'toiinaiilr  cl  uiio  i^^irtarqual^lo 
hiri^rui*  i}v  vuos,  !(  s  iiinumccs  (|ui  niodifroiil  l(Mir  stniftun\  Irur 
t'voUitioii.  th.Tss  \r  climat  sprcial  dos  haulrs  ir^nuits  ;  il  los  rnp- 
proolio  iiifrt'ïii(  lis*  iv.onl  dos  plaide  s  dos  rogit  ns  [îolaiirs,  ot  indîquo 
h\s  causes  (pu  doloi-niiiionl  loin  s  analoj^ios  avoo  i'(^ll(^s-oi,  ol  toiles 
atissi  qui  produiîiont  leurs  diU'ôn  noos...  Mais  il  l'auï  so  futnuM*. 
Messieurs,  car  la  soulo  onn  niera  lion  dos  travaux  qiio  lit  nntro 
savant,  thms  ses  ascensions  an  Pic-du-Midî.  uoxm  enlra[uerail 
trop  lu  LU. 

S'il  iKHiViSil  oepondanl.  on  i<.oi>,  lovonir  si:r  o/  l'îc  inolore, 
rtilldiîeii  ne  soi  ait-iî  pr.s  etc. une  d'y  trouver  les  liicu  ii-odesles  ertnli- 
iiualoiii's  de  ses  l'^^tudc^s.  installes  coininodéiiieMl  d:fi!s  le  iiiaf;^iiil!i|uo 
(  Hiseivaloiie  tpn-^  la  science  doit  à  don\  jiyi  énèiî^los  ardents 
ri  oiriivaineiis»  le  j^éin'ral  do  Nans(;uly  et  riuj^^riiietir  ^'ausseuat. 
Icius  deux  ntouiljri's  de  la  Sociéto  Hainond.  et  d'\  voir  jruiiies- 
dans  un  .jardin  j.(di;ni((uo  alpin  i\c  (piolipîcs  ares,  toutes  )  s 
pîanti^s  i[u'd  mil  l;inl  do  temps  à  découvrir  et  a  oI;i?serI 

HaUHiiid  a  ilu  ri^vor  bien  souvent,  pendant  ses  ascensions,  ti 
1  iiisl:dlatien  de  i-i'l  Ohsoi  valoiro;  aujourd"[iui.  te  rOve  est  irallso  : 
au  stunuui  du  l'ie,  les  instruments  proois  delà  îicience  conlem' 
pïHvuuo  (^iircL^is'i'oiil  automalicpuMiiont  tt»ules  les  vicissitudes 
du  lejupi;  Is  ^^  î5ls.  les  oourants  ascendants  tm  descendants, 
les  iiuaL,n's  onqiui  U's  d;ins  la  ccuisc»  ou  dans  livs  lourl>iU<»ns 
do  ralî::<.sp1.ej  t'  laissent  la  trace  lidcle  do  leur  passade  sur  hi  cime 
p'anle  ;  [iirs  des  observateurs  dévoués,  zélés,  inlalif^ables.  cori- 
vent  en  quelque  surte  beuro  par  heure  riiistoii-i'  inétéuiologique 
d  '  rijumoiif^r  bui^i/.on  qu'ils  ont  sous  les  yeux  ! 

Uauioud,  ^ïesi<'urs,  eut  un  rôle  politique  t[rii.  h  (*erlaiuts 
opo<[ues  dt^  sa  vie.  no  manqua  ni  d'importanoiv.  ni  de  grandeur, 
L1  Tut  député  îi  TA ssombléo  législative  on  ^'*\i*  député  au  (lorps 
ïégLsIalir  do  i8on  a  i8o()...  Mais  je  me  borne  a  signaler  ee  <  nté  di' 
do  sa  caj-riére.  cpil  est  à   la   fois  on  debcirs  de  ma    oou»péteiMr 
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ixArr.iRATioN  ni-  iuste  dk  uamond  i(>j 

el  étrangler  au  earaclèro  spécial  de  celle  réunion.  Je  reman]ite 
ee])endanl  que,  nommé  en  180G  préfet  du  Puy-de-Dôme,  il  vn 
profita  pour  se  livrera  des  nivcUcmcnh  baronu'iriqiics  des  nwriLK 
Dores  et  des  monts  Dômes,  travaux  ([u'il  présenta  en  tSil 
à  rinslilut. 

11  était  membre  de  ce  corps  illustre  depuis  1P02  ;  et  vcnis 
voyez.  Messieurs,  que  même  au  milieu  de  ses  oceupalions  adiiii- 
nislralives  et  politiques,  il  restait,  encore  el  toujours,  ce  qu'il  esj 
par  dessus  tout,  un  excursionniste  el  un  savant.  Il  mourut 
le  14  mai  18127 

Kt  maintenant.  Messieurs,  je  résume  la  vie  de  cet  lioiiime 
célèbre  par  un  mot...  Le  nom  de  Ramond,  je  Tai  déjà  dit,  symbolise 
tout  un  programme  :  celui  de  toute  ass(  cialion  pyrénéisle.  Kt  sa 
vie  est  un  enseignement  ;  elle  nous  montre  que,  matériellement 
et  moralement,  il  faut  toujours  monter.  Sur  les  hauts  sommets 
de  la  Montagne,  comme  sur  ceux  de  la  Pensée,  la  vue  s'élargiU 
les  choses  [)rennent  chacune  leur  place  et  leur  importance  vérita- 
bles... Puis,  quand  on  a  assisté  d'en  haut,  par  les  sens  et  i)ar  la 
vue  de  Tesiirit,  aux  grandes  batailles  de  la  matière,  aux  graïuteï^ 
révolutions  de  Técorce  terrestre,  aux  mouvements  grandioses 
ou  terribles  de  l'atmosphère,  les  batailles  de  la  vie  ap[)a raison t 
singulièrement  étroites  et  mesquines 

Donc.  Messieurs,  montons,  montons  toujours;  ci  que  niitrr 
devise  à  tous,  membres  du  CJub-Alpin  français,  mend)res  îles 
Sociétés  d'Excursionnistes,  membres  de  la  Société  Ramond,  ^01 1 
celle  qui  résume  la  vie  de  notre  illustre  savant  :  Plus  h  tut  t. 
Messieurs,  toujours  plus  haut  ! 
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CI_IMATOLOGI 


STATIONS  PYin:Ni:i:.\xi'S 


s  T. \T  ION  s 
et 

AI.TITLDKS 


TEMFKIt  .\  TV  Ki:s 


Mini  ma 

movcnnc» 


Miniina 
al»solups 


M.ixlina 


iiM'vonnoi 


Juin  19  D3 


IVrpip-nan  (30  *) . . . 

Ovlhoi  (lOli 

Toulouse  (11»1) 

Tarb^s  (311) 

li:i«:nèros  (517) 

Lan  nom oz an  il*I 

leau)  (l)()0) 

(iavarnio  (1:^7). . . 
Pif  du  Mi.li  (28i;); 


13 

<) 

11 

3 

11 

1» 

10 
1) 

1 

i 

1 

.> 

.4 

-     2 

1 

S. 8  1p  17 

7.2  los  17.22 

(i.O  le  I(i 

5.1  lo  17 

2.8  le  15 

3.1  le   10 

—  1.0  le  15 

—  11.2  le  11 


21.3 
22.3 
23.0 
22.4 

en. 3   I 

18.1 
15.S 


JuiUet  1933 


IVrpi^'nan  (30) 

1«V0 

11.1  les  22-25 

27  7 

OlMliez    \0{   

13.4 

8.2  K"  i» 

25.1 

Toulouse  {i\H) 

U.7 

10.8  le  8 

1?7.1 

T:irhes  {311^ 

13.1 

7.7  le  31 

25.5 

Ba^nêres  (517) 

12.0 

0.5  le  31 

-il.i 

Lanneniezan   d'ia- 

teau)    «î^' 

Î>.1 

4.2  le  8 

21.1 

Oavai-uie  (l;l,')7i 

î».2 

2.(^  le  31 

r.j.î» 

Picilu  Mitli  r>n  iU... 

2.0 

—      (;.8  le  21 

i».5 

Août  1903 


Porpi«man  (30   

Mi-mez    loi   

Toulouse    liil 

Tarl>e>   311. 

BagnèreH  517^ 

L  a  n  n  e  ni  e  /  a  n  t  Pla 

toau    flkio.... 

(iavarnie   VXù 

Pic  du  Midi    28(kj  . . 


Maxinja 
absolues 


31.0  le  2*» 
31.2  le  27 
:i:{.3  le  27 
31.5  le  ?7 
32.5  le  27 

30.2  le  27 
27.5  le  27 
10.-2  le  2i) 


31.8  le  28 
31.  (Me  15 
:i3.0  lo  15 
31.2  le  2 
33.0  lo  12 

:{0.5  le  12 
28.5  le  2 
10.2  le  2 


m  lES  Pi  NEIGES 


do 

jours 


15.0 
12. î) 
11.2 
12.8 
12.0 

11.4 

»  )) 
3.7 


10.1  les  21-27  ! 

8.0 les  .M  et  27 
8.0  le  l      I 
5.8  le  21 
7.1)  le  27  , 

4.5  1e  10  ' 

—     0.8  le  10 


28.8 
2t].l 
28.7 
27  ** 


2-3.9 
»  » 
11.5 


9 
Pi 

9 
U 

20 

13 
15 


13 

10 

8 

18 

9 

9 

13 


llun  cur 


127.7 

80.2 

40.0 

123.0 

171.4 

103.1 
121.5 
177.0 


10.1 
110.0 
21.2 
22.5 
55.9 

09.0 
51.5 
49.1 


31.8  le  29 
31.31es31otll 
31.0  le  8 

33.7  le  7 

31.8  le  8 

4 
U 
10 

5 
20 

1.2 
52.8 
21.3 
17.1 
08.9 

31.4  le  31 

7 

85.9 

10.1  1-31 

» 
10 

»  )* 
27.8 
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NOTES  &   RENSEIGNEMENTS 


S/sancos    ao    la    Socl6t<S 


Séance  du  y  Juillet  igo3 
Présidence  de  M.  MARCHAND,  Vice-Prksident 

Présents  :  MM.  Marchand,  Dejeanne.  Abbé  Pépouey, 
EiJssAca'E,  Sansot,  secrétaii'c. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  accorde  à  la  Société  une  subvention  de  îioo  francs 
altV'ctés  à  la  publication  des  observations  seismiques  faites 
par  M.  Marchand  à  l'Observatoire  du  Pic-du-Midi  et  à  celle 
des  travaux  de  M.  Kabre  sur  le  reboisement  pyrénéen.  Le  bureau 
désigne  M.  Panibrun,  trésorier,  pour  toucher  cette  somnic  et 
celles  qui  pourront  être  alliées  à  l'avenir  et  pour  donner 
quittance. 

La  bibliotlièque  du  Congrès  de  Washington  demande  conimu- 
nîiation  des  sommaires  des  travaux  de  la  Société.  Renvoyé 
au  bureau. 

M.  Tabbé  Pépoucy  propose  une  étymologie  pour  l'ancien  nom 
ti'une  des  rues  de  la  ville  de  Bagnères  :  la  rue  Longue  y  qui  se 
nommait  rue  des  Bouj^aous, 

Ce  mot  dériverait  du  bas-latin  boviale  =-^  bovile,  latin  classique, 
éliible  à  bœufs. 

M.  l'abbé  Pépouey  émet  l'hypothèse  que  ce  quartier  situé 
cuiitre  les  remparts,  en  dehors  de  l'enceinte  du  vieux  Bagnères, 
était  le  quartier  habité  par  les  laboureui*s. 

Ainsi  s'expliqueraient  peut-être  ces  «  parcs  »  encore  conservés 


Digitized  by 


Google 


NOTES  ET •  RENSEIGNEMENTS  1 7  3 

dans  la  rue  actuelle.  A  Tappui  de  cette  hypothèse,  il  cite  une 
page  de  l'Histoire  de  France  jusqu*en  12^0,  par  M.  Panneiitier 
(Hachette  1899),  qui  montre  qu*au  moyen-âge  «  les  bourgeois 
habitaient  la  ville  (intérieur  de  Tenceinte).  «  Le  faubourg  sei*vait 
de  i^traite  aux  paysans  avec  leur  bétail  et  leurs  instruments 
d*exploitation  durant  Thiver,  et  dans  les  autres  saisons,  dès 
que  quelque  péril  se  montrait.  » 

Phonétiquement,  boçiale  =2  régulièrement  bonyaon.  Il  n*est 
donc  pas  téméi*aire  de  traduii*e  le  vieux  nom  de  la  rue  des 
Bouyaous  par  Rue  des  E tables  à  Bœufs. 

La  Société  re^'oit  avec  remeiH'iements  l'ouvrage  de  M.  Magne 
«  les  Plantes  des  Montagnes  dans  les  jardins.  »  (Librairie  hor- 
ticole, 84  bis,  i-ue  de  Gi^enelle). 


Séance  du  8  Septembre  igo3 
Présidence  de  M.  MARCHAND,  Vice-Président 

Présents  :  MM.  Marchand,  Abbé  Pépouey,  Dbjeanmb, 
Lafforgue,  Gandy,  Sansot,  secrétaire. 

M.  Gaidoz,  professeur  en  Sorbonne,  assiste  à  la  réunion. 

M.  le  président  rend  compte  de  la  correspondance. 

Lettre  de  M.  Jacquot,  inspecteur  des  forêts,  annonçant  un 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  (et  dont  il  offre  .un  exemplaire 
à  la  Société)  sur  les  Incendies  en  forêt  et  demandant  une  analyse 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond,  si  la- Société  le  juge  utile 
au  pays.  Cette  analyse  sera  faite  dans  le  Bulletin. 

M.  Lalanne  offre  à  la  Société  une  «  Etude  sommaire  sur  les 
Cours  d'Eau  du  département  des  Hautes-Pyrénées  »;  M.  Martin 
des  «  Glanures  Bryologiques  dans  les  Hautes-Pyrénées.  » 

Sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Pépouey  qui  se  fait  l'inlerprète 
d'un  grand  nombre  de  membres  de  la  colonie  étrangère,  la 
Société  émet  le  vœu  que  le  buste  de  Ramond  reste  l'été  sur  son 
piédestal  dans  le  jardin  de  la  villa  Théas. 

M.  le  Président  rappelle  qu'une  séance  publique  annuelle  a 
été  décidée  jadis  en  principe  et  propose  de  la  tenir  dans  le  cou- 
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rant  du  présent  mois  de  HejiteDibre.  La  Société  le  pm  d'en 
jïi^épai'er  i*ar^anUation.  M.  Gaidoz,  âollieité  dy  faire  une  coiu- 
nituiicalion,  se  i*éciise  pour  cette  année. 

M.  Dejeaime  demande  â  M.  Gaidoz  si  noti-e  pays  garde  des 
vestiges  gauloif^-eeltes.  M.  Gaidoz  ne  le  ci*oit  |>aB, 

M,  Guidoz  demande  leicplieatîcni  tie  la  montre  du  berffer. 
Comme  on  le  sait,  cette  niontt*e  [)orlative  consiste  en  un  cylindi-e 
de  bois  sur  lequel  sont  tracés  douze  gé né i-a triées  cori'espondant 
aux  douze  mois  de  Tannée.  Des  coui^bes  horaires  coui>cnt  obli- 
quement ces  douze  génératrices  et  un  style  (mobile  comme  une 
lame  de  couteau)  peut  se  placer  perpendiculairement  à  la  surface 
cylindrique  au-dessus  d'une  quelconque  de  ces  généralinees.  — 
On  dirige  la  pointe  du  style  du  eOté  du  soleil  ;  Textrémité  de  son 
ombre  vient  se  placer  sur  une  ligne  horaii-e  ou  enli-e  deux  lignes 
boraires,  et  donne  ainsi  Theure  avec  une  appi*osimation  d*aillcui^ 
grossière. 

M.  Mareband,  après  avoir  indiqué  ce  fonctionnement,  expbque 
que,  contrairement  à  Topinion  de  M*  Gaidoz,  cette  montre  a  pu 
parfaitement  êti*e  inventée  et  perfeetionnée  par  des  bei-gers; 
il  sufllt,  en  elTet,  pour  la  construii^,  d  avoir  i*euiai*qué  deux 
choses  :  i*"  la  variation  de  la  hauteur  du  soleil  selon  Tbeure, 
pendant  une  même  journée;  u*"  la  variation  de  la  hauteur  du 
soleil,  à  la  mênie  heure,  selon  le  mois  où  on  robservc.  Or  ces 
deux  remarques  sont  faciles  à  faire  et  sont  indépendaute^^ 
de  toute  connaissance  théorique.  Les  courbes  horaires  de  la 
montre  peuvent  évidemment  êti-e  calculées  par  un  asti^nome, 
mais  elles  peuvent  aussi  être  construites  expérimentalement,  par 
points,  par  un  observateur  sagaee.  11  serait,  en  somme,  intéi^s- 
tant  de  i^chet^cber  Torigine  véritable  de  ce  petit  appareil. 

M,  Tabbé  Pépouey  demande  si  on  ne  pouiTalt  pas  i^pi*endrc 
la  question  du  jaixlin  alpin  k  faille  à  la  Peyrie,  et  s  unir  dans  ce 
but  h  la  Société  des  Excursionnistes.  M.  le  D'  Lafforgue  dit  qu  un 
plan  détaillé  avait  été  fait  par  M,  Douget  et  lui-même,  et  pense 
que  ce  plan  doit  être  resté  entre  les  mains  de  M.  le  président 
Dumoret, 
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INCENDIES   EN   FORÊT 

Par  m.  JACQUOT 

INSPECTEUR   DIS   FORÊTS   A    NBUFCHATEAU 


Écrire  un  livre  sur  le»  incendies  en  forêt,  leur»  causes,  les 
moyens  de  les  combattre,  en  étudier  les  conséquences  juridiques, 
évaluer  avec  précision  le  dommage  subi,  en  un  mot  mettre  au 
point  un  sujet  que  beaucoup  ont  efileuré  maïs  que  personne  n'a, 
traité,  voilà  la  tâche  que  s'est  imposée  M.  Jacquot. 

Pour  Tentreprendre  il  fallait  un  courage  peu  ordinaire  ;  pour 
la  mener  à  bien  il  était  nécessaire  de  posséder  à  fond  les  connais- 
sances les  plus  variées  :  le  di*oit,  les  mathématiques,  la  chimie, 
^'histoire  naturelle.  L'ouvrage  présenté  au  Congrès  constitue  en 
effet  un  véritable  compendium  des  incendies  ;  une  analyse  som- 
mai rc  ne  peut  donner  qu'une  idée  très  imparfaite  de  l'abondance 
et  de  la  variété  des  matériaux  mis  en  œuvre. 

Dans  une  première  partie  l'auteur  traite  la  question  aux  points 
de  vue  judiciaire  et  administratif.  Après  avoir  exposé  dans  un 
style  sobre  et  net  les  principes  de  la  législation,  il  étudie  les 
actions  pénales  et  civiles  auxquelles  les  incendies  peuvent  donner 
naissance,  et  termine  par  une  indication  des  mesures  préventives 
et  préservatrices. 

La  deuxième  partie,  beaucoup  plus  importante,  est  un  véritable 
traité  d'estimation  en  fonds  et  superficie,  où  sont  exposés  les 
principes  qui  doivent  servir  au  calcul  des  dommages. 

La  question  si  complexe  du  taux  de  placement  est  l'objet  d'une 
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étude  claire  et  approfondie  ;  après  avoir  soumis  à  une  critique 
judicieuse  les  procédés  en  usage,  M.  Jacquot  donne  la  préférence 
à  la  méthode  qui  consiste  à  déterminer  pour  chaque  forêt  le  taux 
auquel  elle  fonctionne,  puis  à  utiliser  ce  taux  pour  Testimation. 
D  combat  énergiquement  l'emploi  d*un  taux  arbitraire  ou  uniforme 
et  son  argumentation,  fortement  étayée,  est  bien  propre  à  con- 
vaincre les  plus  hésitants. 

Cette  règle,  une  fois  posée,  est  appliquée  successivement  au 
taillis  simple,  au  taillis  composé,  à  la  futaie  éclàircie.  Chaque 
solution  s'appuie  sur  des  exemples  numériques  qui  rompent  la 
monotonie  des  formules  et  s'accompagne  de  considérations  inédites 
permettant  au  lecteur  de  braver  Taridité  des  chiffres.  Faute  de 
pouvoir  reproduire  lès  discussions,  nous  citerons  un  nombre 
extrait  de  trois  exemples  pour  montrer  la  sûreté  de  la  doctrine 
créée  par  l'auteur,  sa  supériorité  sur  les  autres  méthodes  dans  le 
cas  de  fluctuations  des  unités  de  base  :  a  En  accumulant  toutes  le^ 
circonstances  défavorables,  le  total  de  l'indemnité  diffère  de  moins 
dfe  5  p.  100  par  rapport  au  montant  trouvé  avec  le  maintien  des 
anciens  prix.  » 

Mais  cette  deuxième  partie  n'est  en  quelque  sorte  que  le  pro- 
logue de  la  troisième,  consacrée  au  calcul  des  dommages.  Ici  encore 
tous  les  procédés  en  usage  sont  analysés  et  passés  au  crible  de  la 
critique  la  plus  ingénieuse.  Nous  apprenons  à  évaluer  successi- 
vement les  dégâts  causés  par  l'incendie  d'un  taillis  simple  avec  ou 
sans  trouble  d'aménagement,  par  la  destruction  de  quelques 
arbres  isolés  dans  un  taillis  composé  ou  par  l'anéantissement 
d'uile  classe  entière  de  réserves. 

La  corrélation  entre  les  deux  exploitations  surperposées  est 
l'objet  de  développements  intéressants  et  le  cas  particulier  d'un 
taillis  où  l'on  pratique  des  nettoiements  reçoit  une  solution  simple 
et  élégante. 

Enfin  la  question  si  délicate  du  préjudice  causé  par  l'incendie 
dés  bois  en  croissance  dans  une  futaie  éclàircie  est  traitée  avec 
toute  la  précision  que  comporte  le  sujet.  Comme  l'auteur  vise  * 
Surtout  les  forêts  de  pins  si  exposées  au  fléau,  il  base  ses  calculs 
sûr  l'analyse  d\ine  pineraie  française  et  compare  les  résultats  de 
son  étude  avec  ceux  des  stations  de  recherches  allemandes. 

Cette  troisième  partie  se^  termine  par  l'étude  des  dommages 
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accessoires.  M.  Jacqaot  donne  le  nom  lYaccessoires  «  aux  dom- 
miiges  n*intéressant  pos  directement  le  matériel  ligneux.  Ce  n'est 
pas  le  montant  de  Tévaluation  qui  les  fixe,  mais  leur  caractère. 
Us  peuvent  quelquefois  égaler  en  valeur  l'indemnité  due  pour  le 
bois  proprement  dit;  dans  certains  cas  mémo,  tels  qu'xm  feu  léger 
brûlant  uniquement  les  feuilles  sèches,  ils  constituent  h  eux  seuls 
tout  le  dégât  appréciable.  » 

Nous  pensons  que  ces  considérations  absolument  neuves  ne 
sont  pas  un  des  moindres  mérites  de  l'ouvrage. 

L'auteur  est  arrivé,  en  se  basant  sur  les  découvertes  les  plus 
récentes,  en  évaluer  en  argent  le  dommage  causé  par  la  destinic" 
tion  de  la  couverture  (herbe,  bruyère,  feuilles  mortes,  brindilles). 
On  sait,  d'après  les  savantes  recherches  de  M.  le  professeur  Henry, 
que  le  propriétaire  de  la  forêt  incendiée  subit,  de  ce  chef,  une 
double  perte  :  volatilisation  de  l'azote  existant  et  obstacle  momen- 
tané à  une  nouvelle  fixation  de  ce  gaz. 

M.  Jacquot  calcule  l'importance  de  ce  double  préjudice  et 
passe  ensuite  en  revue  les  autres  éléments  de  dépréciation  qui 
jusqu'ici  avaient  échappé  h  l'analyse  :  duiTissement  du  sol,  dispa- 
rition des  lombrics,  ces  laboureurs  de  la  forêt,  perte  de  résine, 
de  liège,  de  truffes,  modifications  fâcheuses  du  climat  et  du  régime 
des  eaux. 

Rien  n'est  oublié  comme  on  A^oit;  un  seul  point  cei>endant 
parait  êti'e  resté  dans  l'ombre  :  c'est  le  point  de  vue  cynégétique, 
qui  a  son  importance,  car  la  destruction  des  couvées,  conséquence 
d'un  incendie  de  printemps  dans  une  forêt  giboyeuse,  peut  causer 
un  préjudice  supérieur  à  celui  subi  par  le  matériel  ligneux  *.  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  tant  de  massifs  où  le  gibier  n'est  plus  qu'un  mytlie  ! 

La  quatrième  partie  est  consacrée  aux  annexes  :  Mémento 
sommaire  des  principales  opérations  a  efiectuer  dès  la  déclaration 
d'un  incendie,  modèles  de  rapports,  d'enquêtes  et  d'expertises, 
tarifs. 

1.  —  Pour  que  la  production  de  Tannée  soit  compromise,  il  faut  que  le  feu, 
assez  intense,  sarvienne  au  moment  des  couvées  ou  des  mises-bas.  Même  dans  des 
conditions  défavorables,  on  ne  doit  rien  exagérer;  car  en  France,  dans  les  bois 
domaniaux  et  communaux,  y  compris  les  conservations  de  Paris  et  d*A miens  où 
ce  produit  secondaire  est  si  cher,  la  chasse  ne  se  loue  en  moyenne  que  0  fr.  76  par 
hectare  et  par  an.  Au  surplus,  ce  dommage  se  calcule  comme  les  autres  menus 
produits. 


Digitized  by 


Google 


1^8  SOClérÉ    RAMOND 

Ces  derniers  méritent  une  mention  spéciale,  car  M.  Jacqnot  ne 
s'est  pas  borné  à  reproduire  les  tables  de  Cotta  ;  il  les  a  avanta- 
geusement eomplétécs.  C'est  ainsi  que  le  tarif  1  a  été  établi  pour 
les  taux  variant  de  i  à  9  p.  100. 

En  résumé,  Touvrage  présenté  comble  une  lacune  ;  .tout  ce  qui 
a  été  écrit  sur  la  matière  a  été  discuté,  rectifié  quand  il  y  avait 
lieu  et  surtout  complété  par  des  considérations  inédites  et  des 
aperçus  originaux.  Il  existe  aujourd'hui  un  traité  des  incendies 
en  forêt. 

A.  Schiffer, 

IN8PBCTECR  DE»  FORÊTS. 
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Ouvrages  reçus  par  la  Société  Ramond 


Séance  du  5  Mai  1903 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  avril  1903. 

Annaleê  de  la  Société  d'Emulation  et  d'Agriculture  de  l'Ain, 
1"  trimesti^. 

Association  française  pour  Vavancement  des  Sciences,  avril 
1903. 

Bibliographie  mensuelle  des  Sciences  et  de  l'Industrie  y 
mars  1903. 

Bulleti  del  centre  excursionista  de  Catalunya,  avril  1903. 

Bulletin  de  l'Alliance  française. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  février,  mars  et  avril 
1903. 

Bidletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse,  V*  tri- 
mestre 1903. 

Bulletin  de  la  Société  commerciale  de  Géographie  de  Bor- 
deatix,  avril  1903. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de 
la  Finance,  3«  et  4-  trimestres  1902  oi  V^  trimestre  1903. 

Bulletin  de  la  Société  d'étudds  scientifiques  de  l'Aude, 
tome  Xlll,  1902. 

Bulletin  Pyrénéen,  avril  1903. 

Étude  sur  Quinet  et  la  Bresse,  par  J.  Buciie. 

Revista  mensile  del  Club  alpino  italiano,  mars  1903. 

Hevue  de  Gascogne,  avril  1903.  —  A  lire  :  L.  Ricaud  :  La  fin 
du  vieux  Garaison.  (Suite  et  fin). —  A.  D.  :  Gaston  Paris  et  M.  Cou- 
ture. —  A.  Degert  :  Compte-rendu  de  la  Vasconie,  par  J.  de  Jaur- 
GAIN,  et  des  Propos  Gascons,  par  X.  de  Cardaillag. 

Club  Alpin  français,  bulletin  mensuel,  mars  1903. 
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Séance  du  2  Juin  1903 

Alpine  Journal,  may  1903. 

Annales  du  Midi,  2»  trimestre  1903. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  mars  1903. 

Biarritz- Association,  mai  1903. 

Bibliographie  mensuelle  des  Sciences  et  de  l'Industrie , 
avril  1903. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bor- 
deaux,  20  avril,  4  et  18  mai  1903. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  d'Alger  et  du  Nord 
de  r Afrique,  1"  trimestre  1903. 

Bulletin  de  l'Union  géographique  du  Nord  de  la  France, 
4*  trimestre  1902. 

Bulletin  mensuel  du  Club  Alpin  français,  n*  4,  avril  1903. 

Bulleti  del  centre  excursionisia  de  Catalunya,  mai  19^3. 

Bulletin  du  Club  Alpin  de  Crimée,  n<^  3-4,  1903. 

Commission  météorologique  de  la  Gironde.  —  Observations 
pluviométriques  et  thermométriques  faites  dans  le  département 
de  la  Gironde  de  juin  1901  à  ïnai  1902.  Appendice  au  tome  II, 
6*  série,  des  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques 
et  naturelles  de  Bordeaux,  tome  II,  6*  série,  1"  cahier,  1903. 

Comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris 
et  des  départements,  1901. 

Procès-verbaux  dos  séances  de  la  Société  des  Sciences  physi- 
ques et  naturelles  de  Bordeaux,  années  1901-1902. 

Revista  mensile  del  Club  alpino  italiano,  avril  1903. 

Revue  de  Gascogne,  mai  1903.  —  A  lire  :  A.  Degert  :  Les  Reli- 
ques de  sainte  Quitterie,  —  G.  Gézérac  :  La  Gascogne  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  etc.,  etc. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4*  ti*im.  1902. 

Société  de  Borda,  V  trimestre  1903. 

Société  d'Histoire  naturelle  et  des  Sciences  biologiques 
et  énergétiques  de  Toulouse,  janvier  et  février  1903. 

Société  française  de  minéralogie,  V'^  et  2*  trimestres  1903. 

Tramway  électrique  du  Mont-Blanc.  —  Avant-Projet.  — 
Mémoire  descriptif. 
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Près  Bagnères-de-Bigorre 


PREMIÈRE   ETUDE 


Chargé  le  3  avril  1903  par  la  section  locale  du 
C.  A.  F.  et  la  Société  d'Excursionnistes  de  Bagnères- 
de-Bigorre  de  rechercher  les  sources  d'eau  potable 
du  Monnô  et  d'étudier  les  variations  de  leur  débit 
en  vue  de  rétablissement  d'un  hôtel  sur  cette 
montagne,  nous  avons,  le  6  novembre  dernier,  en 
assemblée  générale  de  ces  sociétés,  rendu  compte 
très  succinctement  du  résultat  de  nos  travaux. 

Quelques  membres  de  la  Société  Ramond  —  et 
parmi  eux,  M.  le  D'  Dejeanne  qui,  le  premier,  a  eu 
l'idée  d'installer  un  établissement  au  Monné  et  s'est 
efforcé  de  pousser  les  études  de  ce  genre  vers  cette 
région,  —  nous  ont  demandé  de  rédiger  avec  quelque 
développement  les  principaux  points  de  notre  com- 
munication. 

Nous  allons  donc  nous  attacher  ici  simplement 
à  démontrer  la  possibilité  matérielle  d'un  établisse- 
ment au  Monné. 
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POSSIBILITE  D'UN  ÉTABLISSEMENT  AU  MONNE 


Le  problème  à  résoudi*e  est  le  suivant  : 

Peut-on,  au  Monné,  installer  un  établissement  quelconcpie, 
sanatorium  ou  hôtel,  dans  lequel  une  agglomération  humaine 
assez  importante,  cent  personnes  par  exemple,  puisse  séjourner 
avec  toutes  les  commodités  de  la  vie  :  logement,  nourriture, 
eau,  bains,  etc.? 

Un  pareil  établissement  doit  avoir  : 

I*»  Un  emplacement  favorable  ; 

a*^  Une  eau  potable  abondante  ; 

3°  Une  voie  d'accès  commode. 

i'  Emplacement 

Les  emplacements  favorables  à  l'installation  d'un  sanatorium 
sont  nombreux  dans  les  environs  de  Bagnères.  Ils  conviennent 
aussi,  à  plus  forte  raison,  à  celle  d'un  hôtel  de  montagne. 

Ils  doivent  satisfaire  aux  conditions  théoriques  suivantes  : 

i*^  Éloignement  des  grands  centres  (inutile  pour  un  hôtel)  ; 

Qp  Altitude  comprise  entre  600  et  i,5oo  mètres  ; 

3®  Abri  des  vents  violents,  chauds  ou  humides  ; 

4°  Site  agréable,  exposé  au  soleil,  etc. 

Il  suffit  de  parcourir  un  peu  notre  région  pour  découvrir  un 
emplacement  propice.  Aussi  divers  endroits  ont-ils  été  proposés  : 
au  Bédat  (MM.  Sansot  et  Labadie)  '  ;  dans  les  plaines  d'Esquiou 
et  le  vallon  de  Serris  ;  dans  la  vallée  de  Lesponne  :  au  Chiroulct 
(M.  Jacquot)  *,  à  la  Glaire,  Béliou,  Bellevue  et  Hourc  (D'^Gandy)  ; 

1.  —  Mémoire  descriptif  et  justificatif  pour  rétablissement  d'un  Parc  sanato- 
torium  au  Bédat,  à  880  mètres  d'altitude,  février  1896. 

2.  —  Sanatorium  du  Chiroulet,  1"  janvier  1900.  BuUelin  de  la  S.  E.  B.  B. 
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dans  la  vallée  de  Campan,  Elysée  Fanny,  la  Séoube  (D'  Cougom- 
bles)  ;  enfin,  au  Monné  (D'  Dejeanne). 

Des  considérations  d'ordre  pratique  :  éloignement,  difficidté 
d'approvisionnement,  absence  d'eau,  dépense...  ont  écarté  pour 
un  instant  certains  emplacements.  Deux  seidement  ont  été  mis  en 
discussion  dans  la  séance  du  3  avinl  1908  :  le  Bédat  et  le  Monné. 

Sur  le  Bédat,  si  rapproché  de  la  ville,  l'installation  serait 
moins  coûteuse,  mais  l'altitude  et  l'eau  potable  seraient  insuffi- 
santes, l'exposition  peu  favorable. 

Le  Monné,  visité  à  plusieurs  reprises  par  une  commission  de 
docteurs,  conseillers  municipaux,  industriels,  excursionnistes, 
réunit  plus  de  suflrages  :  les  médecins  l'emportèrent  sur  les 
financiers  ;  le  choix  du  Monné  fut  définitivement  arrêté  et  l'étude 
de  son  hôtel  mise  en  première  ligne. 

Description  de  l'Emplacement 

A.  Éloignement.  —  L'emplacement  du  futur  établissement 
coïncide  à  peu  près  avec  celui  de  la  buvette-abri  de  M.  Ricaud 
dit  Lézin,  insUillée  depuis  190a,  à  titre  de  simple  tolérance  sur  le 
terrain  communal  du  Monné.  Il  est  à  vol  d'oiseau  à  3  kilom.  aoo 
de  la  place  des  Thermes  et  à  2  kilom.  de  Beaudéan. 

B.  Altitude,  —  Il  est  à  1,184  n^ètres  d'altitude,  74  mètres 
au-dessous  du  sommet. 

Nous  avons  déterminé  le  plus  exactement  possible  cette  situa- 
tion et  l'altitude  au  moyen  d'un  arpentage  et  d'une  triangulation 
en  nous  basant  sur  la  côte  i,258  mètres  du  sommet. 

Des  repèi'es  à  la  peinture  bleue,  tracés  sur  des  rochers, 
permettront  de  modifier  nos  chifli»es  quand  l'emplacement  aura 
été  fixé  par  un  ai^chitecte,  une  fois  pour  toutes. 

C.  Abri.  —  L'établissement  sera  installé  sur  le  veinant  S.-E. 
du  Monné,  à  280  mètres  du  sommet,  dans  la  partie  plane  du 
terrain  compris  entre  le  mouvement  qui  se  termine  à  l'Est  au  pic 
d'Astc  (1,174'")  ^t  une  crête  rocheuse,  orientée  vers  le  Sud,  qui 
surplombe  le  vallon  de  Scrris.  Cette  dernière  crête  et  le  sommet 
le  protégeront  des  vents  pluvieux  du  N.-O.  et  de  l'O.  ;  il  sera, 
en  outre,  abrité  des  vents  du  Nord  par  un  superbe  taillis  de  hêtre 
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dans  lequel  le  service  forestier  va  asseoir  pour  1904  une  coupe 
de  i5  liectares. 

Avec  rasscntiment  de  la  municipalité  et  en  prévision  de 
Texécution  du  projet,  il  sera  utile  que  les  agents  forestiers 
modifient  leur  mode  de  balivage,  de  manière  à  conserver  dans 
les  environs  de  Fliùtel  et  le  long  des  sentiers  ou  chemins  le  plus 
grand  nombre  possible  de  sujets  d'avenir,  perches  élancées  de 
hêtre,  résineux,  arbres  divei's,  etc. 

D.  Site.  —  Le  site  est  très  agréable,  bien  supérieur  à  celui  que 
Ton  pourrait  avoir  au  Bédat.  Il  est  bien  connu  des  touristes. 

Nous  venons  de  dire  que  du  côté  Nord,  la  vue  serait  limitée 
par  lu  crête  et  la  forêt,  mais  ensuite  elle  s'étendrait  de  TO.  à  TE, 
sur  un  panorama  merveilleux,  depuis  la  Peyre  jusqu'au  Lhéris, 
avec  les  puissants  massifs  du  Montaigu,  du  Pic  du  Midi  et,  dans 
le  lointain,  ceux  de  l'Arbizon  et  même  des  Gourgs  Blancs. 

L'dûl  se  repose  ensuite  des  monotones  et  tHstes  plaines 
d'Esquiou  sur  les  prairies  en  damier  du  vallon  de  Serris,  sur  les 
hêtraies  et  les  sapinières  de  Bagnères,  Pouzac,  Beaudéan  et  Mour- 
goueilh,  sur  les  vertes  pelouses  des  deux  versants  de  la  vallée 
de  Lesponne  ;  puis,  continuant  vere  l'Est,  il  embrasse  instantané- 
ment toute  la  vallée  de  Gampan  avec  le  contraste  de  ses  praines 
si  fertiles,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  les  flancs  abrupts  et  stéinles 
du  Teillet,  du  Haboura  et,  plus  loin,  les  Quatre-Véziaux,  le  éol 
d'Aspin,  etc.,  etc. 

Il  est  certain  que  le  Monné  est  la  montagne  la  plus  rapprochée 
de  Bagnères  qui  procure  le  plus  de  sensations  agréables  aux 
touristes,  et  qu'elle  ne  manquerait  pas  de  succès  auprès  des 
malades  si  la  vue  seide  des  beautés  de  la  nature  pouvait  guérir. 

2''  Eau 

La  question  de  Teau  prime  toutes  les  autres  ;  sans  eau,  aucune 
construction  n'est  possible.  Elle  forme  le  principal  objet  de  notice 
étude  :  elle  sera  donc  traitée  un  peu  plus  longuement. 

Gomme  on  le  pense  bien,  il  n'existe  pas  beaucoup  de  sources 
autour  du  futur  établissement  (74""  au-dessous  du  sommet  du 
Monné).  On  trouve  bien  quelques  filets  d*eau  surtout  dans  la 
partie  boisée,  mais  ils  sortent  entre  des  fissures  de  rochers  de 
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telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  les  recueillir  sans  des  travaux 
die  captage  considérables.  Ils  tarissent  pour  la  plupart  pendant 
les  périodes  de  séchci»esse. 

Nous  engageons  vivement,  en  passant,  la  ville  de  Bagnères 
à  reboiser  les  flancs  du  Monné.  Sans  indiquer  tous  les  avantages 
de  cette  opération*  signalons-en  cependant  quelques-uns  dont  mi, 
d'intérêt  capital,  puisqu'il  y  va  de  la  santé  de  ses  habitants. 
Le  reboisement  augmente  le  débit  des  sources  et  le  régularise  ; 
il  rapproche  de  la  surface  les  nappes  d'eau  souterraines;  il  ne 
laisse  écouler  les  eaux  superficielles  que  très  lentement  et  celles-ci, 
filtrées  à  travers  les  racines  et  la  couche  végétale,  descendent 
claii'es,  tout  doucement,  sans  disparaître  dans  les  fissures  des 
rochers  où  elles  entraînent  à  l'heure  actuelle  des  matériaux,  de 
la  boue,  des  miasmes  qui  vont  contaminer  ou  troubler  les  eaux 
qui  soHent  à  la  base  de  la  montagne  et  sont  utilisées,  certaines 
du  moins,  pour  l'alimentation. 

A.  —  Dkscujption  DES   Sources 

I"  Sitiiaiion.  —  Source  A.  —  Sur  le  flanc  Kst  du  Monné,  dans 
un  vallon  qui  aboutit  à  Médous  et  qui  est  limité  dans  sa  partie 
supérieure,  au  Sud,  par  Taréte  du  pie  d'Asté  (1,174"')  et  au  Nord, 
parcelle  qui  finit  au  col  du  Couret  pour  se  relever  ensuite  au 
Tuco  du  Monné  (1,1 38""),  jaillit  une  source  bien  connue  et  assez 
abondante  pour  retenir  de  suite  notre  attention.  Nous  l'appelle- 
rons source  A. 

Elle  donne  une  eau  potable,  claire  en  tout  tenq)s,  fraîche  et 
insipide,  très  ai>préciée  des  bergc*rs.  Des  mialyses  chimiques  et 
bactériologiques  pourront,  du  reste,  en  faire  connaître  le  degré 
de  pureté.  Elle  sort  à  la  base  d'un  rocher,  à  une  faible  distance 
du  niveau  du  sol,  à  3o  mètres  environ  du  taillis. 

Elle  est  à  une  distance  honzontale  de  Î227  mètres  de  l'établis- 
sement projeté  et  à  une  altitude  de  1,081  mètres,  soit  io3  mètres 
au-dessous  de  la  côte  attribuée  audit  établissement. 

Source  B«  —  Dans  le  même  vaUon,  à  109  mètres  au  Nord  et 
à  10  mèti^es  en  dessous  de  la  source  A,  s'écoule  une  a*'  source, 
la  source  B  (1,071'»).  Son  eau  est  bonne,  fraîche,  mais   moins 
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estimée  que  la  première.  Elle  sort  d'une  petite  grotte,  à  une 
faible  distance  du  sol  et  par  sa  situation  reçoit  malheureusement 
une  importante  quantité  d'eau  de  ruissellement  qui  fait  bien 
varier  son  débit  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Source  C.  —  Enfin  la  source  C,  à  ii3  mètres  au  Sud  et  à 
lo  mètres  au-dessus  de  la  source  A,  a  un  débit  très  insuflisant. 
Nous  la  citons  pour  mémoire  :  elle  pourrait  être  aménagée  en 
abreuvoir  si  on  captait  la  plus  grande  partie  des  deux  sources 
précédentes. 

2^  Captage.  —  Quelques  travaux  de  captage  nous  ont  permis 
de  jauger  très  exactement  la  som'cc  A,  un  i)eu  moins  les  sources 
B  et  C  ;  celles-ci  donnent  des  infiltrations  à  divei's  niveaux  et  la 
source  B,  après  une  période  de  pluies  abondantes,  s'entoure  de 
trois  ou  quatre  gnftons  dont  il  est  impossible  de  retenir  les  eaux. 

J"  Observations,  —  Après  ces  menus  travaux,  nous  avons  pu, 
dès  le  lo  avril,  commencer  nos  observations  :  elles  ont  duré  près 
de  six  mois  jusqu'au  i*'''  octobre  igoS;  après  cette  date  elles  n'au- 
raient présenté  aucun  intérêt.  Elles  ont  été  faites  tous  les  trois  ou 
cinq  jours  par  le  gai'de  Bacquerie,  seul  ou  avec  nous.  Pour 
chacune  d'elles,  on  a  pris  la  moyenne  de  trois  jaugeages  i>our 
corriger  les  erreurs  de  lecture  du  chronomètre. 

Nous  donnons  ci-dessous  l'état  de  ces  observations  pour  les 
trois  sources.  (V.  page  187). 

4*'  Graphiques.  —  a)  Nous  avons  dressé  sur  une  première 
planche  un  graphique  dos  variations  du  débit  des  trois  soui*ces. 
Nous  en  donnons,  pages  189  et  191,  la  réduction.  Sur  une  ligne 
horizontale,  nous  avons  indiqué  les  différents  jours  de  cette 
période  d'étude  (o'^ooo  par  jour)  et  verticalement  nous  avons 
porté  le  volume  débité  par  minute  (o'"  01  par  litre)*.  En  réunis- 
sant tous  les  points  ainsi  fixés,  on  obtient  une  ligne  brisée  qui 
reproduit  assez  fidèlement  toutes  les  variations  du  débit. 

Il  nous  a  paru  intéressant,  ne  fût-ce  que  pour  une  étude  com- 
parative, de  tracer  sur  la  même  planche  un  graphique  des  hau- 
teurs de  pluies  tombées  dans  la  région  du  Monné.  N'ayant  pas 

1.  —  Pour  avoir  le  volume  par  jour,  il  suffit  de  multiplier  ce  débit  par 
1,440  minutes. 
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DÉBITS     PAR     MINUTE 

JOtltS  D'OBSERVATION' 

SOURCK    A 

sorRcE  B 

SOURCE    C 

10    Avril 

8' 76 

14107 

Pas  observée 

15        » 

8  44 

10  m 

n       ■» 

20        » 

7  45 

7  Od 

M       » 

23        » 

G  VJ 

6  26 

«       » 

26        » 

8  44 

16  76 

»       » 

29        » 

10  GO 

35  33 

3  S3 

2     Mai 

10  60 

30  75 

3  78 

5        » 

9  93 

19  87 

3  31 

8        » 

9  08 

15   14 

2  76 

11        » 

8  51) 

11  35 

2  23 

14        » 

7   57 

9  08 

2  12 

18        » 

6  91 

7  3i) 

1  62 

21        » 

8  8-2 

26  50 

1  76 

25        » 

8  8:; 

11  45 

2  54 

28        » 

9  08 

28  90 

2  46 

1"  Juin 

11  35 

53     » 

4  81 

5        » 

13  25 

Ttii|i  iMMt 

6  91 

11        » 

9  63 

15  14 

2  86 

16        » 

10  96 

35  30 

3  65 

21        » 

9  08 

14   45 

2  74 

26        » 

7  95 

10  m 

2  14 

1«"-  Juillet 

6  63 

7  22 

1  81 

7        » 

5  99 

5  30 

1  13 

12        » 

5  48 

4  12 

0  82 

17        » 

4  81 

3  31 

0  58 

22        » 

4   47 

2  76 

0  47 

27        » 

4  67 

2  99 

»         ^> 

1"  Août 

4  07 

2  50 

»          fi 

6 

3  69 

2  35 

T>         ï» 

11        » 

3  61 

2  25 

W          » 

16        » 

3  27 

2  05 

X           1* 

21        » 

3  05 

1  92 

n      1* 

26        » 

3  18 

1  87 

>ï      îi 

31        » 

3  08 

1  80 

u         » 

5  Septembre 

3  02 

1  66 

)>       }> 

10       » 

7  39 

11  77 

2   Oh 

19       » 

10  96 

22  71 

3  78 

25        » 

7  75 

9  35 

2  76 

27        » 

4  67 

2  99 

»      >î 

1"  Octobi-e 

0  72 

5  78 

1   84 
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d'observations  directes  pour  Taltitude  du  Monné  nous  avons 
pris  celles  de  la  station  de  Bagnères  (54?  ")  que  M.  Marchand, 
directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi,  a  bien  voulu  nous 
communiquer.  Les  hauteurs  d'eau  sont  représentées  à  l'échelle 
de  o°"  ooi  par  o^  ooi  d'eau. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  interpoler  entre  les  hauteurs 
d'eau  de  la  station  de  Bagnères  et  celles  du  Pic,  parce  que  si 
normalement  il  tombe  moins  d'eau  en  mai,  juin,  juillet  et  août 
au  Pic  qu'à  Bagnères,  on  ne  peut  pas  dire  d'avance  s'il  en  est 
ainsi  au  Monné.  Il  sera  intéressant,  si  l'on  reprend  l'an  prochain 
ces  études,  de  se  rendre  compte  du  climat  local  qui  règne  en  été 
autour  du  futur  établissement  en  installant  des  thermomètres 
et  des  pluviomètres  sous  bois  et  hors  bois  ;  nous  pensons  que 
M.  Marchand  pourra  nous  les  prêter.  Deux  gardes  feront, 
moyennant  une  faible  redevance,  des  observations  journalières 
à  tour  de  rôle. 

b)  Sur  une  2«  planche  est  tracé  un  graphique  qui  donne 
pour  le  printemps  et  Tété  les  courbes  annuelles  des  hauteurs  de 
pluie  totalisées  par  mois  :  années  1900,  1901,  1902,  1903.  Nous 
avons  indiqué  aussi  la  courbe  analogue  de  Vannée  normale  établie 
d'après  la  moyenne  des  chiffres  de  dix  années  d'observations. 
Le  tableau  ci-dessous  nous  dispense  de  i^eproduire  ce  graphique. 

STATION  DE  BAGNÈRES  (517-) 
HAUTEURS  DE  PLUIE  EN  MILLIMÈTRES  PAR   MOIS 


Années 

Avril 

Mai 

Juio 

Juillet 

Août 

Septemb. 

1900 

1901 • 

1902 

1903 

Normale 

183.6 
161 .8 
161 
io3.8 
i36.6 

147.8 
239.1 

233 

II5.6 

139.3 

135.9 

i3o.8 
165.4 
122 

132.3 

18:.  3 

62.9 

55.9 

84.8 

56.; 
i58.3 
124.3 

68.9 
106.7 

264.1 

176.4 

96.3 

107.5 

63.1 
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EUide  des  graphiques.  —  a)  L'examen  des  graphiques  de 
la  I"  planche  fait  ressortir  : 

i"*  Les  variations  du  débit  des  sources  ; 
2°  La  relation  des  pluies  avec  le  débit. 

i"  Variations  du  débit  des  Sources 

Source  A.  —  Le  débit  est  assez  constant  :  il  a  varié  entre  un 
minimum  de  3  litres  oa  à  la  minute  (4,35o  litres  imr  a4  heures) 
observé  le  5  septembre  et  un  maximum  de  i3  litres  aS  par  minute 
(19,080  litres  par  24  heures)  observé  le  5  juin. 

Le  rapport  des  variations  extrêmes  est  de  i  a  4*  5  ou  5. 

Pendant  la  plus  chaude  saison,  le  débit  moyen  a  été  : 

En  juillet de  5  lit.  20. 

En  août : de  3  lit.  38. 

Et,  pour  l'ensemble  des  deux  mois  ...     de  4  li^*  ^* 

Source  B.  —  Le  débit  est  excessivement  variable  :  minimum 
avec  I  litre  66  (2,390  litres  par  24  heures)  observé  le  5  septembre, 
le  débit  a  dépassé  53  litres  le  5  juin,  soit  plus  de  80,000  litres 
par  jour. 

Le  rapport  des  variations  extrêmes  est  de  i  à  plus  de  38. 

Le  débit  moyen  a  été  :  en  juillet de  3  lit.  5o. 

en  août de  2  lit.  10. 

Pour  Tensemble  de  ces  deux  mois. ...     de  2  lit.  80. 

Source  C.  —  Cette  source  a  été  obsei*vée  à  partir  du  29  avril  ; 
elle  n'a  pu  l'être  du  27  juillet  au  10  septembre  à  cause  de  la 
sécheresse.  Son  débit  a  varié  de  o  litre  à  6  litres  91  par  minute. 
On  doit  donc  compter  surtout  sur  la  source  A. 

2"»  Relations  des  pluies  avec  le  débit 

Les  pluies  qui  ont  donné  à  Bagnères  une  hauteur  d'eau  infé- 
rieure à  c^oi,  n'ont  eu  aucune  influence  sensible  sur  le  débit  des 
sources  du  Monné.  Exemple  :  les  petites  pluies  fréquentes 
à  Bagnères  de  juillet  et  août. 

1^8  pluies  qui  ont  donné  plus  de  o™  01  ont  eu  une  influence 
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naturellement  d*autant  plus  grande  qu'elles  ont  duré  plus  long- 
temps. Exemple  :  du  26  mai  au  6  juin. 

I/influencc  des  pluies  ne  s'est  généralement  exercée  sur  les 
sources  que  trois  jours  après  la  chute. 

Après  une  série  continue  de  jours  de  pluie  et  après  saturation 
des  couches  superficielles  du  sol,  le  débit  est  devenu  considérable, 
mais  n'a  plus  été  influencé  par  les  pluies  des  jours  suivants. 
I^  dui'ée  de  cette  série  a  été  de  huit  à  neuf  jours.  Exemple  : 
pluies  du  21  au  29  avril. 

Les  chutes  considérables  et  de  très  courte  diirée  (pluies 
d'orage)  ont  eu  une  action  éttorme  et  immédiate,  à  un  jour  près, 
sur  le  débit  de  la  source  B,  insignifiante,  au  contraire,  sur  celui 
de  la  source  A.  Exemple  :  pluie  du  20  mai. 

Mais  pour  connaître  la  i-elation  exacte  entre  les  pluies  et  les 
débits,  il  faudrait  observer  d'une  part,  avec  des  pluviomètres, 
les  quantités  d'eau  tombée  sur  le  Monné,  sur  toute  la  surface  du 
sol  au-dessus  d'un  niveau  moyen  des  sources ,  pendant  plusieurs 
ilDIiées  consécutives  et,  d*autre  part,  mesurer,  à  intervalles  très 
rapprochés,  les  débits  de  «toutes  les  sources  jaillissant  au-dessus 
ou -dans  les  environsj  d|i  j[iiy.eau  ipoyen  considéré.- ,  . 

On  connaîtrait  ainsi  dans  quelle  pi-oportion  les  pluies  locales 
alimentent  les  sources. 

b)  Le  graphique  de  la  2«  planche  montre  qu'il  est  tombe 
très  peu  d'eau  pendant  la  saison  chaude  de  1903.  La  courbe 
normale  des  hauteurs  de  pluie  totalisées  par  mois  et  tombées 
à  Bagnèi*es  —  aduiettons  jusqu'à  nouvel  ordre  qu'il  en  soit  de 
même  au  Monné,  —  présente  un  maximum  en  mai,  un  minimum 
en  juillet,  un  maximum  en  août,  un  minimum  en  septembre, 
inférieur  h  celui  de  juillet  :  d'où  période  relativement  pluvieuse 
en  avril  et  mai,  transitoire  en  juin,  sèche  en  juillet  et  septembre 
avec  quelques  pluies  en  août,  de  telle  sorte  qu'on  peut  établir  la 
règle  générale  suivante  pour  les  quatre  mois  qu'il  nous  importe 
d'étudier  :  à  un  mois  sec  succède  un  mois  humide. 

L'examen  des  courbes  des  années  1900,  1901  et  1902  vient 
confirmer  cette  règle. 

En  1903,  au  contraire,  la  quantité  de  l'eau  tombée  par  mois 
reste  constamment  au-dessous  de  la  normale  correspondante,  sauf 
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en  juin  et  septembre  où  il  s'est  produit  de  véritables  tminbes 
d'eau.  Après  les  pluies  de  juin,  juillet  est  très  sec  vi  le  mois 
suivant,  qui  aurait  dû  nomialenient  relever  la  courbe,  reste 
encore  très  sec.  On  a  donc  eu  une»  péiiode  de  scchcresse  anor- 
male, excessivement  longue,  du  i5  juin  au  5  scptendjre.  qui  a 
place  les  sources  dans  les  conditions  les  plus  défavorables  au 
point  tle  vue  de  leur  débit. 

(xda  nous  permet  de  dire  que  les  débits  minima  observés 
X>endant  cette  période  exceptionnelle  de  igoS  sont  des  minima 
absolus  qui  ne  se  reproduiront  que  de  loin  en  loin. 

Bien  que  cette  étude  des  eaux  doive  être  poursuivie  Tan 
prochain,  nous  pouvons  donc  dès  maintenant  adopter  pour  nos 
calculs  les  débits  minima  et  voir  si,  dans  ces  conditions,  la 
quantité  d'eau  disponible  est  suffisante. 

B.  —  Volume  disponible  pour  la  consommation 
d'un  établissement 

I*»  Débit  minimum,  —  A  défaut  d'eau  potable  pour  tous  les 
usages,  l'établissement  du  Monné  doit  être  suflisamment  alimenté 
en  eau  potable  et  eau  non  potable. 

a)  Eau  potable.  —  Nous  avons  dit  que  la  source  B  n'était 
pas  aussi  apxîréeiée  que  la  source  A;  admettons  que  l'eau  n'en 
soit  pas  potable  et  ne  comptons  que  sur  celle  de  la  source  A. 

IjC  5  septembre  1903,  jour  du  débit  minimum,  la  source  A 
a  fourni  3  litiges  oa  par  minute  correspondant  à  4»35o  litres  par 
24  heures. 

Supposons  l'établissement  construit  et  habité,  pour  fixer  les 
idées,  par  100  personnes  :  Quelle  est  la  consommation  journalière 
moyenne  en  eau  potable  d'ime  personne  ? 

Elle  peut  ne  comprendre  à  la  rigueur  que  l'eau  nécessaire  : 

I"  A  la  boisson 4  litres  ; 

Q?  A  la  cuisson  des  aliments 6  litres. 

En  tout  10  litres  par  personne,  soit  1,000  litres  pour  tout  le 
j>ersonnel. 

Il  reste  disponible  3,35o  litres.   Ajoutons   à  l'eau  pi'écédente 
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celle  nécessaire  à  la  toilette  de  chambre,  i5  litres  par  personne, 
on  aura  35  litres  ou  une  dépense  totale  de  3,5oo  litres  sur  les 
4t35o  de  la  source  A. 

Donc  cette  source  aurait  pu,  le  5  septcmbi^e  1903,  alimenter 
un  personnel  de  100  niembi^es  et  plus  en  eau  potable. 

h)  Eau  non  potable,  —  L'excédent  de  la  source  A,  4»35o — 2,5oo 
r  •  1.800  litres  et  lu  source  B  qui  a  donné  au  minimum  2,390 litres, 
auraient  été  utilisés  pour  les  services  qui  nVxigent  pas  une  eau 
potable  :  nettoyage  des  cuisines>  des  parquets,  des  cabinets» 
toilette,  linge,  etc... 

Volume  disponible  i,85o  -|-  2,890  ==  4»î^o  litres. 

Le  blanchissage  du  linge,  consommant  beaucoup  d'eau,  pourra 
se  faire  en  dehors  de  rétablissement  et  ce  ne  sera  pas  un  mal  au 
point  de  vue  hygiénique.  Voici,  à  cet  effet,  un  projet  d'installation, 
n  existe  dans  les  plaines  d'Esquiou,  à  960  mètres  environ  de 
rétablissement,  deux  sources  *  :  l'une  se  déverse  vers  le  sud  dans 
le  vallon  de  la  Vialette,  l'autre  au  nord  dans  la  combe  de  Castel- 
mouly.  Xa  premièi*e  se  trouve  à  peu  près  sur  le  tracé  du  futur 
chemin  d'accès  du  Monné  —  c'est  du  moins  de  tous  les  tracés 
celui  que  nous  conseillerons  le  plus  vivement  quand  le  moment  en 
sera  venu.  —  Son  débit  est  assez  considérable  :  il  est  descendu  le 
5  septembre  à  7  lit.  06  par  minute,  soit  10, 170  litres  par  04  heures. 
Cette  source  alimenterait  un  lavoir  dans  une  construction  close 
avec  séchoir.  On  descendrait  par  le  chemin  le  linge  sale  et  on  le 
remonterait  propre  et  sec.  En  résumé/  le  5  septembre  1903,  on 
aurait  eu  à  sa  disposition  : 

Soui'cc  A 4»55o  litres. 

Source  B 2,390     — 

Source  d'Esquiou 10,170     — 

En  tout 16,910  litres. 

soit  près  de  170  litres  par  personne,  ce  jour  là,  ce  qui  est  bien 
suffisant  ponr  assurer  tous  les  services. 


1.  —  L*étade  de  ces  sources  nous  sera  utile  ponr  un  travail  que  nous  préparons 
sur  Tutilisation  des  plaines  d*Ksquiou. 
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Remarque.  -—  Il  convient  de  remarquer  :  i**  Qu^au  moment  de 
rexécution  du  projet,  le  captage  de  la  source  B,  ùil  avec  apin» 
augmentera  sensiblement  son  débit;  tp  que  le  débit  total  des 
trois  sources  ne  restera  voisin  du  chiffre  indiqué  ci-dessus  que 
pendant  quelques  jours  et  qu'on  aura  toujom*s  à  sa  disposition 
la  réserve  d*eau  importante,  nécessaire  dans  un  hôtel,  en 
prévision  de  cas  d^incendie. 

a*»  Débit  moyen  pendant  la  saison  /uillet-août  igo3.  —  Nous 
avons  dit  (page  igS)  que  le  débit  moyen  de  la  source  A  pour 
Tensemble  des  deux  mois,  de  juillet  et  août,  avait  été  de. . .  4'  ^9 
Celui  de  la  source  B,  pour  la  même  période,  a  été  de. . .  a  80 
et  celui  de  la  source  d*Esquiou,  de 10  46 

Le  débit  moyen  total  a  donc  été  de 17*  53 

par  minute,  correspondant  à  ^5,373  litres  par  jour,  soit  aSa  litres 
\mv  personne  et  par  jour. 

3<>  Débit  normal,  —  Supposons  que  les  années  qui  vont  suivre 
se  rapprochent  beaucoup  de  l'année  normale,  au  point  de  vue  de 
Tèau  tombée  en  juillet  et  août.  L*année  igoS  a  donné  en  juillet  et 
août  un  total  de  ia5'"'»  d'eau  ù  Bagnères;  l'année  normate  donne, 
pendant  ces  deux  mois,  un  total  de  191°""  à  Bagnères.  On  peut 
admetti^e  que  le  rapport  jn  ::=  i,5!28  des  eaux  tombées  à  Bagnères 
en  1903  et  en  temps  noinnal,  reste  le  même  pour  celles  tombées 
au  Monné  en  1908  et  en  temps  normal. 

Pour  avoir  les  débits  normaux,  nous  multiplierons  par  ce 
rapport  les  débits  moyens  de  1903  : 

Source  A 4*29  X  i»528  ==    6' 55 

—  B 2,80  X  1,528  =    4  27 

—  d'Esquiou...   1,046  X  i,528=  i5  98 

Le  débit  normal  total  sera  de 26*  80  par  minute 

cori*espondant  à  38,592  litres  par  jour;  mais,  hâtons-nous  de  dire 
que  ce  dernier  chiffre  est  très  incertain,  puisque  l'année  normale 
résulte  d'une  moyenne  de  plusieurs  années  d'observation.  On  ne 
pouri'a  se  rapprocher  avec  quelque  certitude  du  débit  noi^nial 
moyen  que  loi^squ'on  aura  pu  observer  directement  les  débits  des 
trois  soui*ces  pendant  plusieurs  années  consécutives. 
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Résuinoii0  nos  observations  dans  le  tableau  suivant  ; 


Soatve  A  .:....... 

DÉBITS 

BN  1903 

DÉBITS 

correspondant 

à  une  année 

normale  (1) 

Observation 

minimum 

moyen  (1) 

4.a50' 
2.390 
10.170 

6.178» 
4.032 
•      15.062 

9.432» 
6.149 
23.012 

se    rapporteat 
toM  à  UsaisoB 
juillet  -»oût. 

Source  B 

Source  d*Ësquiou.. 
Totaux  :  par  jour 

16.910  » 

25.272» 

38.592' 

L'établissement  du  Monné  pourra  donc  compter,  pendant  la 
saison  juillet-août  où  il  sera  le  i)lu8  fréquenté,  sur  un  volume 
moyen  de  a5  à  38,ooo  litres  d'eau  par  jour.  Ajoutons  que  les 
analyses  des  trois  sources  démontreront  très  probablement*  selon 
nous,  la  bonne  qualité  des  eaux. 

C.  —  Modes  d'utilisation 

Donnons  une  idée  approximative  de  la  dépense  qu'entraînera 
l'utilisation  des  trois  sources. 

Nous  avons  dit  que  la  source  d'Esquiou  serait  utilisée  sur 
X)lace  ;  les  eaux  des  sources  A  et  B  devront  être  élevées  à  l'éta- 
blissement :  elles  donneront  plus  de  10,000  litres  par  jour;  mais 
supposons  qu'on  ne  veuille  élever  que  10,000  litres,  et  calculons, 
sur  une  différence  d'altitude  de  100  mètres  au  lieu  de  io3,  le 
travail  nécessaire  pour  élever  cette  quantité  d'eau  à  l'hôtel. 

Il  faudra  un  travail  théorique  de  10,000  kg.  x  100  mètres  = 
1,000,000  kgm,   ou  une  puissance  de    ^  ^^.    =:  ii,5  kgm.  par 

seconde,  soit  — ^  =  0,1 5  ou  — —  à  — =—  de  cheval  vapeur,  et  pra- 
tiquement environ  — ^  à  -j-  de  cheval  vapeur. 

Une  installation  mécanique,  chaudière,  machine  à  vapeur, 
serait  coûteuse  pour  un  aussi  faible  travail.  Si  Von  i^oiilait  élever 
celte  eau  pendanl  le  jour  en  dix  heures,  il  faudrait  environ  un 
cheval.  Le  mieux  sera  donc  d'installer  un  moteur  animé,  cheval 
ou  Ane,  ou  un  petit  moteur  à  gaz. 

La  dépense  sera  donc  insignifiante. 
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Il  en  serait  de  même  si  Ton  voulait  élever  une  pavlie  Âe  .l!eau 
de  la  source  d'Esquiou,  qui,  à  première  analyse,  est  potable. 

Conclusion,  —  La  question  de  Teau  nous  parait  donc  résolue. 
L*établissement  du  Monné  aura,  même  dans  les  conditions  les 
plus  défavorables,  im  volume  d*eau  suffisant  à  sa  consommation 
et,  de  plus,  l'adduction  de  Teau  sei'a  facile  et  peu  onéreuse. 

Tel  est  le  résultat  de  notre  travail. 


S""  Voie  d'accès 

Cette  question  ne  pouvait  être  envisagée  qu'après  la  solution 
de  la  deuxième.  Elle  nécessitera  une  étude  approfondie  et  par 
suite  quelques  frais. 

La  S.  E.  B.  B.  peut  en  faire  l'avance  à  l'établissement  du 
Monné,  qui  la  rendra  sous  forme  de  subventions  pour  la  construc- 
tion et  Tentretien  de  sentiers  sur  cette  montagne. 

Quant  aux  voies  d'accès,  nous  pouvons  dii^e  d'ores  et  déjà  que 
l'établissement  est  accessible  de  divers  côtés  :  par  l'Ouest,  le 
Nord  et  par  l'Est;  il  conviendra  de  faille  un  choix  judicieux  dans 
les  divers  tracés  ;  l'ouverture  d'une  voie  se  réduit  à  une  question 
d'argent. 

Nous  préconiserons  la  solution  dont  nous  avons  parlé  à  propos 
de  la  source  d'Esquiou  (v.  page  196)  par  la  Croix  de  Manse, 
la  Tapère,  les  flancs  du  Castdmouly  et  les  plaines  d'Esquiou. 
Elle  a  l'avantage  de  desservir  plusieurs  coupes  de  taillis  et  d'en 
augmenter  sensiblement  la  valeur.  Cette  plus-value .  des  coupes 
viendrait  diminuer  d'autant  la  dépense  totale  du  chemin  si  la 
ville  se  chargeait  de  sa  eonstruclion. 

Cette  étude  pourra  être  faite  avant  le  printemps  prochain. 


Ainsi,  les  conditions  indispensables  pour  un  établissement  au 
Monné  sont  réalisées  :  l'emplacement  répond  aux  desiderata  de 
tous,  l'eau  potable  est  abondante,  une  voie  d'accès  commode 
poun*a  être  facilement  construite.  Nous  pensons  avoir  démontré 
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la  posaibiUié  matérielle  d'un  établissemeni  au  Monné  et  atteint 
ainsi  le  but  de  cette  étude. 

L'idée  de  cette  construction  n*est  pas  une  utopie;  elle  est 
parfaitement  réalisable  et  c*est  ce  qu'il  faut  faire  connaître  de 
tous  c6tés  :  nous  serions  heureux,  pour  notre  compte,  d'avoir  pu 
convaincre  quelques  incrédules.  Il  reste,  bien  entendu,  à  trouver 
les  capitaux  nécessaires  à  cette  entreprise.  Nous  pensons  qu'on 
le  peut  sans  sortir  de  la  région;  il  suffit  que  les  capitalistes  aient 
confiance;  que  toutes  les  bourses,  gprandes  et  petites,  s'entr'ou- 
vrent  et  l'établissement — sanatorium  ou  hôtel,  nouvel  élément  de 
prospérité  pour  notre  station  ~-  sera  construit  demain.  La  nature 
favorise  le  projet  ;  il  faut  faire  appel  aux  bonnes  volontés,  car  en 
cette  matière  aussi,  vouloir  c'est  pouvoir! 

Bacnèrcs-de-Iiig'orre,  15  novcmbi'c  1903. 

C.  REVERDY. 
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C.lJAMMAIIiK  CANTAHIUQUK 

DE  Pierre  dUrte 


ERRATA 


I^i  Sociéli*  Uanionil  a  publié,  comme  on  le  sait,  dans  ses 
Bill  le  Un  s  des  années  iSif>  à  i()i)o,  la  Grammaire  Caniabrique 
Basque  de  PinuuE  n'UiiTF.  (i^iti). 

Cette  publication,  il  faut  le  nip^wler,  a  été  faite  en  iMirtie  aux 
frais  du  regretté  Antoine  d'Ahbadie,  mcmbi'c  de  Tlnstitut,  et  par 
les  soins  de  notice  éminent  membi'c  honoi-aire  le  Uév.  W\  Webster. 

M.  Webster  n'a  eu  entre  les  mains  qu'une  copie  manuscrite 
toute  récente.  Un  de  ses  amis,  M.  A.  (Ilarke.  a  pu  collationner 
l'édition  donnée  par  la  Société  Ramond  avec  le  manuscrit  original 
que  la  propriétaire,  madame  la  comtesse  de  Macdesfield,  a  bien 
voulu  conlier  i>our  quelques  joui*s  au  déiKirtement  des  manuscrits 
du  British  Muséum.  Il  a  pu  cons;ici'er  cinq  joui*s  à  ce  ti*avail 
et  collationner  seulement  les  [jages  7;  à  304»  397  à  5aa,  53G  à  538, 
543  à  55o. 

M.  WebstLM*  nous  ayant  communiqué  une  liste  des  corrections 
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les  plus  importantes,  nous  avons  jugé  utile  de  la  reproduii*e  dans 
le  Bulletin  (bien  qu'elle  ait  déjà  été  publiée  dans  une  Revue 
spéciale)  et  d'en  faire  faille  un  tirage  à  part,  de  manièini  que  les 
lecteur  du  Bulletin  et  les  acquéreui's  des  exeniplaii*es  de  la 
grammaire  cantabnque,  mis  en  vente  par  la  Société,  puissent 
avoir  un  texte  aussi  exact  que  possible  de  Tœuvi'e  de  Pierre 
dUrte. 

M.  Webster  n'a  pas  mis  dans  cette  liste  les  erreui's  faciles 
à  corriger  ;  en  particulier,  les  fautes  d'accentuation,  assez  nom- 
breuses ])aralt-il,  n'ont  pas  été  indiquées  parce  que,  en  labourdin, 
l'accent  est  à  peu  près  sans  utilité  pratique. 

Les  lignes  sont  comptées,  soit  sur  l'ensemble  des  pages,  soit 
sur  Tune  ou  Tauti^e  des  deux  colonnes. 
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INAUGUeATION  DU  BUSTE  DE  RARIDNO 


Le  3  Août  1902 


(suite  et  fin) 


Discours  de  M.Schrader 

(ANALYSE) 


Nous  aurions  voulu  reproduire  in  extenso,  le  discours  de 
réminent  géographe,  président  du  Clul>-Alpin  français.  Malheu- 
reusement —  pour  nous  —  M.  Schrader  possède  une  merveilleuse 
facilité  d'improifisation  ;  il  n  écrit  pas  ses  discours;  il  ne  les  lit 
pas  ;  il  se  contente  de  quelques  notes  qui  servent  de  guide  à  sa 
sa  parole  facile,  brillante,  colorée... 

Nous  avions  donc  demandé  à  M.  Schrader  qui  est,  comme  on 
le  sait,  Tun  des  membres  les  plus  anciens  de  la  Société  Ramond, 
de  vouloir  bien  écrire  le  discours  qu'il  avait  improvisé  le  3  Août 
190a,  afin  que  nous  puissions  l'insérer  au  Bulletin  et  en  faire 
ainsi  profiter  ceux  de  nos  collègues  qui  n'avaient  pas  eu  le  plaisir 
de  l'entendre .  Et  M.  Schrader  avait  bien  voulu  nous  promettre 
de  nous  envoyer  sa  copie  y  c'est-à-dire  de  refaire  son  allocution 
après  coup,  d'après  les  notes  qu'il  avait  conservées...  Mais  on  sait 
que  les  hommes  de  science  très  occupés,  comme  notre  éminent 
confrère,  n'ont  pas  toujours  le  temps  de  réaliser  leurs  projets, 
ni  de  tenir  leurs  promesses.  Et  c'est  ainsi  que  nous  devons. 
Il  notre  grand  regret,  nous  borner  à  donner  ici  un  résumé  du 
discours  de  M.  Schrader. 
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M.  Marchand  nous  avait  surtout  montré,  en  Ramond,  le  mé- 
téorologiste» le  physicien,  le  botaniste;  M.  Schrader  nous  parle 
plus  particulièrement  de  l'homme,  du  poète,  du  géographe,  de 
Fexcursionniste  ;  M.  Marchand  avait  insisté  sur  les  nombreux 
voyages  de  Ramond  au  Pic-de-Midi  de  Bigorre,  M.  Schrader 
nous  entretient  plutôt  des  excui*sions  au  Mont  Peiniu  qui  mettent 
si  bien  en  relief  les  qualités  du  géologue  et  du  pjyrénéiste. 

Parlant  de  la  première  jeunesse  de  Ramond,  M.  Schi*ader  nous 
rappelle  ses  débuts  dans  Fexcursionnisme  montagnard,  ses  voya- 
ges dans  les  Vosges,  ses  excursions  dans  les  Alpes  suisses  où  il 
fait,  en  1777,  une  tournée  à  pied  avec  un  ami,  sac  au  dos,  couchant 
au  besoin  dans  les  chalets  ou  les  cabanes,  faisant  l'apprentissage 
de  Tendurance  montagnarde,  de  la  marche  dans  la  neige... 

C'est  à  la  suite  de  ce  voyage  en  Suisse  qu'il  traduit  de  l'an- 
glais (1781)  les  lettres  de  William  Coxe  sur  la  Suisse,  ti'aduction 
à  laquelle  il  ajoute  des  obserçations  du  traducteur,  c'est-à-dire 
des  notes  relatives  aux  choses  qu'il  a  vues  lui-même,  après  Coxe, 
et  qu'il  décrit  à  son  tour,  parfois  assez  longuement,  en  un  style 
déjà  très  remarquable  ;  style  qui  gagnera  de  plus  en  plus  en 
pittoresque,  en  coloris,  en  grandeur,  à  mesure  que  l'auteur  fera 
de  nouvelles  publications,  style  qui,  dès  cette  époque,  fait  dire 
à  BufTon  que  «  Ramond  écrit  conmie  Rousseau.  )> 

Le  père  de  Ramond  résidait  alors  à  Strasbourg;  notre  auteur 
y  fit  la  connaissance  de  Goethe  qui  eut  une  influence  visible  sur 
ses  premières  productions  littéraires;  il  y  connut  également 
l'évéque  de  Strasbourg,  le  célèbre  Cardinal  de  Rohan,  dont  il 
devint  le  secrétaire,  l'ami,  le  confident. 

M/  Schrader  nous  montre  ici  un  Ramond  peu  connu,  mêlé 
à  toutes  les  intrigues  de  la  fameuse  affaire  du  Collier  de  la  Reine  ; 
servant  d'intermédiaire  dans  la  correspondance  entre  le  Cardinal 
et  le  charlatan  Cagliostro,  restant  cependant  libre  après  l'arresta- 
tion de  Mgr  de  Rohan,  et  allant  alors  à  Londres  suivre  la  trace 
des  diamants,  vendus  par  M.  de  Lamothe,  et  chercher  des  preu- 
ves de  l'innocence  du  Cardinal. 

L'orateur  a  eu  entre  les  mains  une  grande  partie  des  papiers 
conservés  dans  la  famille  de  Ramond  (et  dont  quelques-uns  por- 
tent la  trace  du  feu,  c'est-à-dire  d'une  destruction  essayée  ou 
commencée),   et  il  croit  qu'on  y  trouverait  le  secret  de  cette 
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mystérieuse  afljaire  du  Collier  sur  laquelle  on  a  déjà  tant  écrit 
sans  parvenir  à  complètement  l'éclaircir. 

Mais,  pour  ne  pas  déflorer  l'œuvre  que  pieusement  le  petite 
fils  de  notre  savant  se  propose  de  publier  sous  peu,  il  ne  peut 
qu'esquisser  «  cette  période  romanesque  plutôt  qu'historique,  de 
la  vie  de  celui  dont  le  biiste  romain,  dans  sa  froide  blancheur, 
dirait  mal  les  intrigues  galantes  auxquelles  il  fut  mêlé  *  ». 

En  i*evanche,  il  nous  parie  assez  longuement  de  Ramond 
littérateur  et  poète,  admirateur  de  Gœthe,  cherchant  un  demi- 
siècle  avant  Téclosion  du  romantisme  français,  dans  des  essais 
dramatiques  (la  guerre  d'Alsace,  tragédie  historique)  ou  poéti- 
ques (Les  Amours  d'un  Jeune  alsacien,  élégies  publiées  dans 
le  Journal  des  Dames),  à  ouvrir  aux  lettres  françaises  une  voie 
nouvelle. 

M.Schrader  insiste  ici  sur  cet  esprit  précis  de  l'observateur  qui 
perce  déjà  dans  les  productions  purement  littéraires  de  Ramond  ; 
esprit  scientifique  qui  fera  finalement  un  savant  du  poète  de  1777. 
Et  M.  Schrader  nous  donne,  de  cet  esprit  d'observation,  quelques 
exemples  absolument  typiques  que  nous  voudrions  pouvoir 
reproduire  exactement,  en  leur  laissant  le  charme,  l'humour  que 
le  brillant  orateur  avait  su  leur  communiquer.  Le  premier  se 
rapporte  à  la  jeunesse  de  Ramond,  au  temps  où  il  écrivait  des 
poésies  élégiaques.  Une  de  ces  poésies  avait  été  commimiquée 
(si  nos  souvenirs  sont  exacts)  à  quelque  écrivain  ou  poète  contem- 
porain, afin  qu'il  put  donner  son  appréciation  sur  l'œuvre  du 
jeune  auteur.  Or  celui-ci,  décrivant  le  paysage  qui  servait  de 
cadre  à  son  élégie,  y  avait  mis  des  mélèze^,  qui  s'y  trouvaient 
réellement,  car,  selon  son  habitude,  il  avait  peint  des  choses  vues  ; 
le  juge  trouva  que  ce  n'était  pas  suffisamment  poétique,  que  des 
ormes  par  exemiJe,  eussent  mieux  convenu  à  la  situation... 
Ramond  se  récria,  répondit  que  les  arbres  de  son  paysage  étaient 
bien  réellement  des  mélèzes,  et  que  d'ailleurs  des  ormes  ne  pour- 
raient pas  pousser  dans  la  haute  montagne  où  il  avait  placé  ses 
pei*sonnages  ! 

Un  autre  exemple  de  la  précision  que  Ramond  apportait  dans 


I.  —  Bigorrc  Montagne  du  3^  septembre  1902.   Compte-rendu  du  discours  de 
M.  Schrader 
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ses  descriptions  se  trouve  dans  les  Voyages  au  Mont-Perdu, 
qu'il  publia  en  1801.  Ce  livre  a  pour  frontispice  une  vue  de  la 
vallée  d*Estaubé,  dessinée  par  Tauteur  lui-môme  et  reproduite  par 
la  gravure  ;  on  y  voit,  au  dernier  plan,  les  murailles  de  Touque- 
rouye,  avec  la  fameuse  cheminée  de  glace  par  laquelle  on  arrive 
au  Mont-Perdu,  dont  la  cime  dépasse  quelque  peu  la  crête  de  ces 
murs  rocheux  qui  ferment  la  vallée.  Au  milieu  de  la  gravure, 
au  premier  plan,  on  aperçoit  une  sorte  de  terrasse  naturelle  sur 
laquelle  se  tiennent  deux  personnages;  à  droite  se  trouve  un 
arbre  qui  parait  être  un  chêne  ;  et  voici  ce  que  Ramond  écrit 
dans    YExplicaiion  des  planches  (pages  34o-34i   du  volume)  : 

«  J'ai  fait  ce  dessin  en  i*evenant  du  Mont-Perdu,  le  24  fructidor 

»  (9  septembi^e),  vers  10  heures  du  matin  ;  ces  détails  ne  sont  pas 
»  inutiles  pour  ceux  qui  voudraient  voir  les  choses  sous  le  même 

»  jour J'ai  fidèlement  représenté  la  terrasse  et  même  les  végé- 

»  taux  que  j'y  ai  vus.  Seulement  je  me  suis  permis  de  transporter 
»  l'arbre  de  gauche  à  droite.  Mais  après  avoir  souiTert  ce  dépla- 
»  cernent,  il  a  encore  subi  qne  métamorphose  :  en  passant  de  la 
»  nature  dans  mon  dessin  et  de  mon  dessin  dans  la  gi*avure,  il  est 
»  devenu  chêne,  de  sorbier  qu'il  était.  » 

Après  avoir  rappelé  comment  Ramond  vint  dans  les  Pyrénées, 
en  1787,  pour  accompagner  le  cardinal  de  Rohan  à  Barèges, 
et,  comment,  à  la  suite  de  ses  premières  explorations,  il  publia, 
en  1789,  ses  Observations  faites  dans  les  Pyrénées,  M.  Schrader 
entre  dans  l'historique  de  ses  travaux  de  géologue  et  de  géogra- 
phe, en  s'attachant  plus  particulièrement  à  ceux  qui  eurent  pour 
objet  le  Mont-Perdu. 

Ramond  fit  plusiem^s  tentatives  pour  arriver  à  sa  cime,  une 
des  plus  hautes  des  Pyrénées  :  les  premières  datent  de  179ÎI,  mais 
c'est  seulement  le  10  août  1802  qu'il  en  atteint  enfin  le  sommet. 

Toutefois,  dès  1797,  il  i)arvient,  après  avoir  gravi  l'échelle  de 
glace  de  Tuquerouye,  au  pied  des  glaciers  du  Mont-Perdu  ;  et  il 
peut  résoudre  quelques-uns  des  problèmes  scientifiques  qui  le 
préoccupent. 

Aussi,  publie-t-il,  dès  1801,  un  nouveau  livre  (Voj-ages  au 
Mont-Perdu  et  dans  la  partie  adjacente  des  Pyrénées)  dont  le 
titre  est  quelque  peu  trompeur,  puisque  le  véritable  voyage  au 
Mont-Perdu  ne  sera  eflectué  que  l'année  suivante. 
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C'est  dans  ce  livre  que  Ramond,  en  un  style  magnifique,  rend 
compte  de  ses  excursions,  de  ses  i  echcrches  et  de  ses  découvertes 
sur  la  constitution  des  Pyrénées.  M.  Schrader  en  lit  plusieui's 
pages  admirables  :  celles  où  il  décrit  sa  premièi'e  ascension  de 
Véchelle  de  glace  de  Tuqneroifj'e,  où  il  dit  la  joie  qu'il  eut 
à  découvrir  des  fossiles  au  pied  du  Mont-Perdu,  où  il  peint  les 
sentiments  qui  TagitèiTnt  la  première  fois  qu'il  put  contempler 
la  cime  géante  dans  toute  sa  splendeur..,.. 

Nous  pensons  être  agréable  à  nos  collègues  et  à  nos  lecteurs 
en  reproduisant  ici  ces  beaux  morceaux  de  littérature  pj'rénéisfe 
qui  n'ont  jamais  été  surpassés,  qui  ne  sont  pas  assez  connus, 
et  qu'on  trouve  seulement  dans  le  livre  de  Ramond  devenu  rare 
aujourd'hui. 

«  A  chaque  pas  on  me  demandait  de  mesurer  l'inclinaison  du 
glacier;  elle  allait  à  soixante  degi'és.  Il  fut  question  de  changer 
de  route  et  d'essayer  les  rochers  qui  bordaient  la  glace...  Deux 
fois  nous  pnmes  terre...  Il  fallut  toujours  retourner  à  la  neige 
où  il  n'y  avait  rien  à  craindre  que  le  découragement.  » 

«  Le  glacier  était  ici  à  sa  plus  forte  inclinaison,  mais  aussi 
nous  étions  à  notre  dernier  effort.  Au-dessus,  la  pente  «'adoucis- 
sait visiblement,  et  la  glace  se  cachait  sous  des  neiges  d'un  blanc 
pur  qui  indiquaient  le  sommet  de  la  d'été  en  se  découpant  sur 
le  bleu  foncé  du  ciel.  Il  ne  fut  plus  question  que  de  triompher 
d'un  obstacle  au-delà  duquel  l'imagination  nous  montrait  la  cime 
du  Mont-Perdu.  On  rassemble  tout  ce  que  l'on  a  de  forces. 
On  s'anime,  on  s'excite  mutuellement.  A  chaque  pas  que  l'on  fait, 
on  voit  baisser  les  hautes  limites  du  vallon.  La  Brèche  qui  nous 
avait  été  longtemps  cachée  par  la  saillie  du  glacier,  reparaît  sous 
de  gigantesques  proportions,  et  déjà  l'on  sent  le  vent  froid  qui 
débouche  par  sa  large  ouverture.  On  se  hâte,  on  s'élance,  on 
atteint  hors  d'haleine  le  but  désiré...  un  cri  de  joie  annonce  le 
changement  de  scène  ;  un  morne  silence  lui  succède  à  l'aspect 
d'un  nouveau  monde,  des  profondeurs  qui  nous  en  séparent,  des 
glaciers  qui  le  ceignent  et  du  nuage  qui  le  couvre  ;  spectacle 
affreux  et  sublime  dont  toutes  nos  facultés  sont  accablées!  Un 
instant  indivisible  l'avait  développé  dans  toute  sa  majesté,  et 
plusieurs  instans  ne  suffisaient  pas  pour  lui  coordonner  nos  sens. 
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Voilà  le  Mont-Perdu  !  Voilà  le  Mont-Perdu,  se  disait-on  l'un 
à  Tautre.  Et  cependant  personne  ne  le  démêlait  encore  dans  ce 
chaos  de  rochers,  de  neiges  et  de  vapeurs.  C'est  le  Dieu  dont  la 
présence  est  sentie  plutôt  qu'apperçue,  et  qui  se  manifeste  dans 
tout  ce  qui  Tenvironne  avant  de  se  révéler  lui-même  '.  » 


«  Je  descendis  promptement.  Le  lac  était  couvert  d'une  glace 
épaisse  dont  il  me  fut  aisé  de  franchir  les  crevasses,  et  j'atteignis 
bientôt  le  promontoire.  Je  trouvai  sa  roche  divisée  en  assises 
horizontales,  comme  les  gradins  du  Marboré,  comme  les  murs  de 
la  Brèche  de  Roland,  comme  le  Cilindre  et  sa  plate-forme.  Mais 
ces  assises  étaient-elles  des  tranches  ou  des  couches  ?  Le  premier 
coup  de  marteau  résolut  la  question  :  c'étaient  des  tranches, 
et  les  couches  étaient  verticales.  J'allais  frapper  un  second  coup 
dans  le  vif  de  la  pierre,  quand  j'apperçois  à  sa  surface  une  saillie 
rougeâtre  ;  je  regarde  de  plus  près  :  je  reconnais  im  tronçon  de 
polypier  que  je  pris  d'abord  pour  le  millépoi*e  cellulaire.  Je 
regarde  encore,  et  je  vois  la  valve  supérieure  d'une  huitre  rem- 
plie d'orthocératites,  puis  des  fragments  d'un  madrépore  qui 
ressemble  au  Madrépore  fasciculaire,  puis  d'autres  zoophytes 
brisés  que  je  n'ai  pu  déterminer,  puis  quelques  portions  d'echi- 
nites  qu'il  n'est  j)as  moins  difficile  de  rapporter  à  leur  espèce... 
Je  m'écne,  j'appelle  mes  compagnons,  je  les  rassemble  sur  ces 
rochers  tout  empâtés  des  débris  du  règne  organique.  Je  leur 
montre  ces  vénérables  restes,  qui  acquièrent  dans  les  flancs  du 
Mont-Perdu  une  importance  toute  particulière.  On  se  répand  sur 
le  promontoire  ;  on  arrache  à  l'envi  tout  ce  qui  se  distingue  de  la 
substance  de  la  pierre,  et,  travaillant  moi-même  avec  une  ardeur 
nouvelle,  au  milieu  de  ces  ardens  travailleurs,  je  jouissais  d'un 
bonheur  que  personne  ne  peut  parla gei*  avec  moi  :  celui  d'avoir 
ouvert  un  si  beau  champ  d'observations  à  des  successeui's  qui 
peut-être  y  verront  un  jour  ce  que  léUit  actuel  de  nos  connais- 
sances ne  nous  permet  pas  de  voir.  » 

«  Mais  si  c'était  un  satisfesant  spectacle  que  les  élèves  de 
deux  naissantes   écoles,   en  possession  d'une   contrée   dont  les 

1.  —  Vff]iages  au  Mont-Perdii.  paires  62,  63.  CA. 
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sa  vans  allaient  nous  envier  la  découverte  ;  si  je  ne  pouvais  voir 
sans  émotion  ces  jeunes  gens^  puiser  dans  un  premier  succès  la 
passion  des  recherches  et  la  soif  du  savoir;  eux-mêmes  subissaient 
de  leur  côté  l'influence  des  lieux,  et  se  livraient  à  des  transports 
qui  tenaient  du  délire.  Restons  ici.  me  disaient-ils;  demain  peut- 
être  nous  réussirons  à  gi'avir  la  cîme  du  Mont-Perdu...  Mais  le 
froid  de  la  nuit  ?  Qu  est-ce  qu'une  nuit  devant  une  pareille  espé- 
rance î...  Mais  des  vivres  ?...  On  saura  s'en  passer  :  fatigues, 
craintes,  dangers,  tout  était  oublié;  combinaisons,  prévoyance, 
tout  était  en  défaut.  Ces  glaces  n'avaient  plus  rien  d'eflrayant; 
répaisse  nuée  qui  ceignait  les  sommets  n'avait  plus  rien  de  sinis- 
tre, quand  tout-à-coup,  du  sein  même  de  ce  nuage  part  une  déto- 
nation formidable  que  multiplient  les  échos  du  désert.  Les  plus 
déterminés  en  pâlirent;  on  croit  voir  éclater  Forage  sur  ces 
aflreuses  solitudes  dont  il  va  fermer  les  issues  :  ce  n'était  pourtant 
qu'une  lavange  qui  avait  roulé  sur  les  gradins  sui>érieurs  de  la 
montagne;  mais  l'impression  était  faite  et  l'on  ne  songea  plus 
qu'à  partir*.  » 

«  Nous  approchions  enfin  du  sommet  de  la  crête  ;  il  ne  restait 
plus  qu'un  petit  nombre  de  degrés  à  monter,  et  le  redressement 
des  couches  en  adoucissait  déjà  la  pente;  je  regardais  mes  com- 
pagnons ;  aucun  n'avait  donné  des  signes  de  crainte,  mais  aucun 
ne  donnait  des  signes  de  joie.  Une  sorte  de  tnstesse,  produite  par 
une  longue  anxiété,  laissait  à  peine  concevoir  ce  que  la  vue  du 
Mont-Perdu  nous  préparait  de  dédonmiagemens.  Après  tant  de 
plans  inclinés,  de  rochers  si  droits,  de  glaces  si  perfides,  nous  ne 
sentions  d'autre  besoin  que  celui  d'un  i)eu  de  terrein  plat  oii  le 
pied  pût  se  poser  sans  délibération  ;  mais  ce  terrein,  nous  ne  le 
touchions  pas  encore  que  déjà  la  scène  change  et  que  tout  est 
oublié.  Du  haut  des  rochers,  nous  considérons  avec  une  muette 
surprise  le  majestueux  spectacle  qui  nous  attendait  au  passage  de 
la  Brèche  ;  nous  ne  le  connaissions  pas  :  nous  ne  l'avions  jamais  vu  ; 
nous  n'avions  nulle  idée  de  l'éclat  incomparable  qu'il  recevait 
d'un  beau  jour.  La  première  fois  le  rideau  n'avait  été  que  soulevé  : 
le  crêpe  suspendu  aux  cimes  répandait  le  deuil  sur  les  objets 

1.  —  Voyagps  ru  Mont-Perdu,  pa^ei^  73,  74,  75,  76. 
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in  cm  OS  qu'il  ne  couvrait  pas.  Aujourd'hui  rien  de  voilé,  rien  que 
le  .soleil  n'éclairât  de  sa  lumière  la  plus  vive;  le  lac,  eoniplettcment 
dcgelê.  rclléchissait  un  ciel  tout  d'azur;  les  glaciers  étincelaient, 
et  la  cîiiie  du  Mont-Perdu,  toute  resplendissante  de  célestes  clartés, 
m*  seiiifJatt  plus  appartenir  à  la  terre^  En  vain  j'essaierais  de 
peiruln*  la  magnifique  ai)parcnce  de  ce  tableau;  le  dessin  et  la 
ti'inle  sont  également  étrangers  à  tout  ce  qui  frappe  habituellement 
nos  rei^nrds.  Kn  vain  je  tenterais  de  décrire  ce  que  son  apparition 
a  d  inopiné,  d'étonnant,  de  fantastique,  au  moment  où  le  ndt^au 
s"îilîaisse,  où  la  porte  s'ouvre,  où  l'on  touche  enfin  le  seuil  du 
gi^-Mitcsqiie  édifice  ;  les  mots  se  trouvent  loin  d'une  sensation  plus 
rapide  que  la  pensée;  on  n'en  croit  pas  ses  yeux  ;  on  cherche 
autour  de  soi  un  appui,  des  comparaisons;  tout  s'y  refuse  à  la 
fois;  un  monde  finit;  un  autre  commence,  un  monde  l'égi  par  les 
lois  d'une  autre  existence.  Quel  repos  dans  cette  vaste  enceinte 
ah  les  siècles  passent  d'un  pied  plus  léger  qu'ici-bas  les  années  ! 
Quel  silence  sur  ces  hauteurs  où  un  son  tel  qu'il  soit  est  la 
teiTÎhïe  annonce  d'un  grand  et  rare  phénomène  !  Quel  calme  dans 
Fair  cl  quelle  sérénité  dans  le  ciel  qui  nous  inondait  de  clartés  ! 
Tout  étîiil  d'accord,  l'air,  le  ciel,  la  terre  et  les  eaux  :  tout  semblait 
se  recncMllîr  en  présence  du  soleil  et  recevoir  scn  regard  dans  un 
inunolnle  ï'espcct  *.  » 

(]onlinnant  l'exposition  des  explorations  de  Ramond,  M.  Schra- 
der  rail  remarquer  la  perspicacité  extraordinaire  avec  laquelle 
il  sul  déhrouiller  la  constitution  si  complexe  au  i)remier  abord  de 
la  cl  ta  Nie  des  Pyrénées. — Et  il  cite  plusieurs  autres  passages 
lies  vf*vai^es  au  Mont-Perdu,  dans  lesquels  Ramond  expose  ses 
recbeivlies  géologiques;  passages  dont  le  dernier  surtout  est  d'une 
profondeur,  d'une  simplicité,  d'une  exactitude  extraordinaire. 

tf  Ces  comparaisons  prouvent  assez  que  la  torsion  des  roches 
d'Eslrinl>é  n'est  pas  un  phénomène  isolé  :  elles  prouvent  que  les 
ilhlerens  points  où  il  se  reproduit  appartiennent  à  une  des 
parnliries  de  la  chaîne,  que  partout  le  désordre  commence  et 
linlt.  par  îles  couches  modérément  fléchies;  qu'ainsi  une  loi  géné- 

1,  —  \ui::ujcs  au  Mont-l'crdu.  pa^es  112,  \\X  111. 
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raie  a  posé  des  bornes  au  eaprice  des  aeeidens  ;  et  que  ce  système 
particulier  constitue  une  large  bande,  régulièrement  formée  de 
parties  irrégulières  ;  elles  prouvent  enfin  que  cette  bande,  prise 
dans  son  ensemble,  se  coordonne  parfaitement  avec  le  système 
général  des  Pyrénées » 

«  Au  reste  je  n'avais  pu  reconnaître  cette  parallèle  sans  recon- 
naître également  son  support  :  partout  je  retrouvais  la  protu- 
bérance granitique  ;  elle  m'avait  suivi  dans  les  vallées  d'Ossoue 
et  des  Espessières,  comme  dans  celles  d'Estaubé  et  de  Gavamie, 
et  Je  la  voyais  se  prolonger  encore  du  côté  de  Héas  :  il  était  tems 
de  considérer  de  plus  près  un  élément  aussi  important  de  nos 
montagnes  méridionales.  » 

«  Plusieurs  faits  étaient  déjà  établis  : 

«  i^  Au  midi,  cette  protubérance  s'enfonce  constamment  sous 
les  dépôts  secondaires  et  tertiaires;  au  nord  il  n'est  pas  rare 
qu'elle  les  déborde.  » 

i"*  La  nature  des  graiiits  qui  la  compose  indique  une  formation 
postérieure  à  celle  de  la  roche  qui  constitue  Taxe  de  la  chaîne.  » 

«  3"  Les  plus  anciens  de  ces  granits  sont  au  centre  et  au  sud  ; 
les  plus  modernes  se  trouvent  sur  la  face  septentrionale  ;  ici  on 
les  voit  presque  toujours  veinés.  » 

«  4°  Cette  dernière  disposition  est  précisément  l'inverse  de 
celle  qui  s'observe  sur  la  face  méridionale  de  l'axe  granitique, 
en  sorte  que  l'axe  et  la  protubérance  se  regardent  par  leurs 
couches  les  moins  anciennes.  » 

«  Deux  conséquences  découlent  immédiatement  de  ces  faits  : 
la  protubérance  est  une  dépendance  de  l'axe  granitique,  mais  elle 
constitue  un  système  particulier.  » 

«  Ce  petit  nombre  de  résultats,  soit  certains,  soit  vraisembla- 
bles, étaient  tout  ce  que  l'observation  de  la  protubérance  m'avait 
fourni.  Elle  supporte  les  couches  secondaires  et  tertiaires,  et  le 
point  de  contact  était  précisément  ce  que  j'avais  eu  le  moins 
d'occasions  d'examiner.  S'il  est  vrai,  cependant,  que  ce  soit  sur  la 
limite  des  genres  et  dans  la  nuance  des  transitions  qu'il  faille 
étudier  la  structure  des  montagnes,  rien  ne  m'importait  davan- 
tage que  la  ligne  de  rencontre  jusqu'il  ce  que  je  trouvasse  la  sou- 
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dure  à  découvert.  Mais  il  me  paraissait  inutile  de  chercher  ce 
point  dans  les  vallées  que  je  venais  de  visiter.  Là,  les  masses  du 
Marboré  et  du  Mont-Perdu  pressent  tellement  leur  support,  que 
les  intermédiaii'es  disparaissent  devant  les  extrêmes.  L'analogie 
me  conduisit.  Considérant  déjà  la  protubérance  comme  un  chaî- 
non parallèle  à  tous  les  autres,  je  ne  doutai  point  qu'après  avoir 
porté  le  système  tertiaire,  elle  ne  lui  échappât  quelque  part  pour 
acquérir  la  prédominance  que  chacun  des  chaînons  acquiert 
à  son  tour.  Je  me  déterminai  donc  à  parcourir  ses  prolongemens 
des  deux  côtés  du  Marboré  et  du  Mont-Perdu,  savoir  :  à  l'orient 
par  la  vallée  de  Héas,  et  au  couchant  par  la  vallée  d*Ossoue  '.  » 

A  la  fin  de  l'ouvrage  dont  sont  extraites  les  pages  que  nous 
venons  de  citer,  Ramond  a  résumé  les  résultats  de  ses  voyages 
autour  du  Mont-Peinlu.  La  conception  de  la  constitution  de  la 
chaîne  des  Hautes-Pyrénées,  à  laquelle  ces  résultats  l'avaient 
conduit,  a  naturellement  été  plus  ou  moins  modifiée  par  les  l'e- 
cherches  géologiques  de  ses  successeurs;  il  nous  paraît  néan- 
moins intéressant  de  la  faire  connaître  :  elle  peut  être  exprimée 
en  quelques  lignes.  La  voici  : 

L'axe  primitif  granitique  de  la  chaîne  est  dirigé  à  peu  prés  du 
Sud-Est  au  Nord-Ouest  (exactement  de  l'E  3/4  S  K,  à  l'W  3/4 
N  W),  c'est-à-dire  un  peu  obliquement  par  rapport  à  la  direction 
générale  de  la  chaîne  ;  il  passe  par  la  montagne  d'Oo,  le  Néou- 
vielle,  les  Eaux-Chaudes. 

Au  NoihI  et  au  Sud  de  cet  axe  (et  à  peu  près  à  égale  distance), 
se  trouvent  deux  chaînons  coUatémux  parallèles  à  l'axe  lui- 
même,  dont  ils  sont  des  dépendances  immédiates;  ces  chaînons 
supportent  les  formations  secondaires,  comme  ils  sont  supportés 
eux-mêmes  par  le  granit  fondamental.  Le  chaînon  du  Nord  passe 
par  le  Pic-du-Midi  ;  celui  du  Sud  par  le  Vignemale  :  «  Ainsi  la  fonc- 
»  tion  de  séparer  les  bandes  secondaires  passe  successivement  de 
»  l'axe  granitique  à  chacun  des  chaînons  collatéraux...  La  chaîne 
»  entière  n'est  qu'une  suite  de  substitutions  pareilles.  Les  chaî- 
»  nons  dont  elle  se  compose  se  succèdent  et  se  dépassent  par 
»  échelons,   dans  des  directions  toujours  parallèles  et  chacun 

1.  —  Vogngps  an  Mont-Perriu,  papes  197,  198.  200  or  201. 
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)»  d'eux,  dominant  à  son  tour,  attire  et  fléchit  de  son  côté  la  ligne 
»  qui  exprime  la  crête  générale  et  divise  les  versants  des  eaux  '.  » 

Au-delà  des  deux  chaînons  collatéraux,  deux  autres  chaînons, 
toujours  parallèles,  supportent  les  formations  tertiaires,  les  ter- 
rains coquilliers;  celui  du  Nord  passe  près  de  Bagnères-de- 
Bigorre  ;  celui  du  Sud  passe  par  le  Mont-Perdu.  —  Ainsi  toute 
cette  partie  si  élevée  qui  entoure  le  Mont-Perdu  n'est  qu'une 
formation  tertiaire  supportée  par  le  granit  primitif;  mais  Taxe 
primitif  de  la  chaîne  passe  plus  au  Nord,  au  Néouvielle.  —  En 
partant  de  cet  axe  pour  se  porter  «  soit  au  Nord,  soit  au  Midi  on 
«  trouvera  de  part  et  d'autre  la  même  succession  de  roches, 
»  d'abord  primitives,  puis  secondaires,  enfin  tertiaires,  formant 
»  autant  de  bandes  subordonnées  qui  se  répètent  sur  r  ses  deux 
»  faces  et  s'alignent  parallèlement  à  sa  direction^.  » 

Seulement,  du  côté  du  Nord,  «  la  hauteur  des  montagnes  se 
»  gradue  proportionnellement  à  leur  ancienneté  :  le  Pic-du-Midi 
»  est  inférieur  à  Néouvielle  et  laisse  au-dessous  de  lui  les 
»  amas  secondaires  que  ses  bases  supportent.  Au  Midi  du  même 
»  axe  la  progression  est  absolument  inverse  :  Vigpicmale  domine 
»  toutes  les  sommités  centrales  et  est  dominé  à  son  tour  par  le 
»  Mont-Perdu...  Ainsi  la  chaîne  entière  gauchit  et  s'incline  sur  le 
»  côté,  la  crête  d'un  chaînon  secondaire  devient  celle  des  Hautes- 
»  Pyrénées'... 

M.  Schrader  constate  que  ces  vues  de  Ramond  sur  l'obliquité 
des  formations  pyrénéennes  par  rapport  à  la  direction  générale 
de  la  chaîne,  avançaient  beaucoup  sur  la  géologie  de  son  époque. 

Ramond,  dit-il,  fut  un  précurseur,  un  génie.  Il  devina.  Edi- 
fiant des  hypothèses,  paradoxes  d'hier,  vérités  banales  de 
demain,  il  a  été  un  constructeur  de  sciences  *. 

L'orateur  remarque  ensuite  qu'aucune  des  ascensions  dont 
Ramond  a  rendu  compte  dans  ce  livre  des  Voyages  au  Mont- 
Perdu,  ne  le  conduisit  jusqu'à  la  cime  de  ce  pic.  Après  ces  ascen- 
sions, faites  en  1797,   il  explora  d'autres  parties  des   Hautes- 

1.  —  Voyages  au  Mont-Perdu,  pages  323  et  324. 

2.  —  Id.  page  323. 

3.  —  Id.  page  328. 

I.  —  Bigorro  Montagne.  Compte-rendu  du  discours  de  M.  Schrader. 
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Pyrénées  (Troumousc,  Vigncmale,  Piméné,  etc.)  et  c'est  seule- 
ment en  1802  qu'il  entreprit  de  monter  an  sommet  du  Mont- 
Perdu;  il  y  parvint  par  TEst,  le  10  Août  1802,  avec  l'aide  de  deux 
guides  qui,  d'après  ses  indications,  avaient  pu  eux-mêmes  y  arri- 
ver dès  le  6. 

Le  récit  de  ce  voyage  mémorable  n'a  pas  été  publié  en  volume 
séparé  ;  il  est  court,  et  ne  se  trouve  que  dans  le  n"  83  du  Journal 
des  Mines  *. 

En  voici  quelques  passages  : 

«  A  l'occident  du  col  de  Niscle  se  montrent  les  premiers  étages 
du  Mont-Perdu,  et  ils  s'élèvent  tout  à  coup  avec  une  fierté  qui 
annoncée  dignement  les  avenues  de  la  cime.  Quati^  ou  cinq  ter- 
rasses empilées  les  unes  sur  les  autres  forment  autant  de  degrés 
dont  les  marches  sont  comblées  en  partie  ou  de  neige  ou  de  dé- 
bris qui  facilitent  un  peu  l'accès.  Ixs  premiers  de  ces  débris  sont 
d'assez  gros  blocs.  J'outrepassai  ces  blocs  en  peu  de  temps  et,  en 
continuant  à  nous  élever  obliquement  dans  une  direction  qui 
coupait  à  angle  droit  la  direction  générale  des  bancs,  j'atteignis 
les  ruines  qui  appartiennent  à  la  continuation  des  couches  dont  le 
col  de  Niscle  est  formé.  Je  reconnus  la  pierre  du  Marboré,  fétide, 
infectant  l'air  sous  le  froissement  de  nos  pas.  Nous  employâmes 
près  d'une  heure  h  traverser  ces  débris  :  cette  partie  du  voyage 
nous  excéda  de  fatigue.  » 

«  Enfin,  nous  parvînmes  à  la  terrasse  supérieure  et  nous  nous 
trouvâmes  sur  une  bande  de  rochers  qui  forme  d'abord  une 
étroite  arête,  mais  qui  s'élargissant  peu  à  peu,  conduit  commodé- 
ment et  de  plain-pied  à  une  espèce  de  vallon  où  commencent  les 
glaciers  dont  le  i>ic  est  entouré.  » 

«  Nous  abordâmes  les  glaciers,  qui  sont  là  à  leur  origine  et 
par  conséquent  peu  inclinés,  cependant  la  traversée  en  fut  assez 
désagréable.  Tantôt  leur  surface  était  dure  et  glissante,  tantôt 
nous  enfoncions  jusqu'aux  genoux  dan»  les  neiges  nouvelles,  qui 
étaient  tombées  sur  les  cimes  vers  la  fin  de  messidor.  Sous  ces 
neiges  nous  sentions  des  crevasses  où  nous  courions  risque  de 

1.  —  La  Société  Kamond  se  propose  d*en    faire   prochainement  une  réim- 
pression. 
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nous  perdre.  D'auti'es  crevasses  étaient  ouvertes  et  contrariaient 
notice  marche.  Peu  s'en  fallut  que  la  dernièi-e  ne  nous  arrêtât 
à  deux  cents  mètres  au-dessous  de  la  cime.  Elle  s*étendaît  trans- 
versalement depuis  la  naissance  du  glacier  jusqu'aux  escarpe- 
ments de  la  vallée  de  Béousse.  Il  n'y  avait  que  quatre  jours  que 
mes  guides  l'avaient  passée  fort  commodément  sur  un  pont  de 
neige.  Ce  pont  s'était  effondix».  Il  fallut  franchir  l'intervalle  en 
sautant  de  bas  en  haut  :  c'était  le  dernier  obstacle.  J'ai  mesuré  la 
profondeur  de  cette  ci^evasse  :  elle  avait  treize  mètres.  » 

«  De  là  je  voyais  la  cime  qui  m'avait  été  constamment  cachée 
par  la  disposition  des  pentes  que  j'avais  parcourues.  » 

«  Elle  se  monti*ait  sous  la  forme  d'un  cône  obtus  tout  resplen- 
dissant de  neige  sans  tache.  Le  soleil  brillait  de  l'éclat  le  plus  pur, 
son  disque  était  dépourvu  de  rayons,  le  ciel  semblait  d'un  bleu 
noir,  fortement  nuancé  de  vert.  A  onze  hem*es  un  quart  j'atteignis 
le  sommet,  et  j'eus  le  plaisir  de  voir  enfin  toutes  les  Pyi'énées 
sous  mes  pieds.  » 

En  terminant,  M.  Schi»aJcr  rappelle  que  nous  célébrons 
aujourd'hui  même  le  eentenaii-e  de  cette  conquête  du  Mont-Perdu. 
Et  il  nous  monti*e,  d'après  l'exemple  de  Ramond,  combien 
l'amour  de  la  montagne  |>eut  contribuer  à  développer  en  nous 
la  force  physique  et  morale,  en  même  temps  que  l'esprit  scient- 
ifique... 

C'est  là  d'ailleurs  un  sujrt  que  l'éminent  président  du  Club 
alpin  finançais  aime  à  développer,  et  sur  lequel  il  est  revenu, 
le  7  Août,  dans  une  belle  allocution  pi*ononcée  au  banquet  de 
clôture  du  Congrès, 

Nous  avons  indiqué,  dans  c  ;  qui  précède,  les  grandes  lignes 
de  son  discours  sur  Ramond.  Mais  eussions-nous  reproduit  le 
texte  exact  et  complet  de  ce  discours,  que  nous  n'aurions  encore 
pas  donné  une  idée  juste  du  charme,  de  la  verve,  du  mouvement, 
de  la  Vie  dinons-nous  volontiei's,  que  l'orateur  a  su  communiquer 
à  tout  ce  qu'il  nous  a  dit 

M.  Schrader  n^a  oublié  qu'une  chose  :  Sa  modestie  ne  lui  a  pas 
[permis  de  dire  quelle  grande  part  il  a  prise  à  la  continuation  de 
l'œuvre  de  Ramond.  «  Ramond  a  découvert  les  P>Ténées;  le  piv- 
mier  il  a  tenté  d'en  expliquer  la  genèse.  Coïncidence  digne  de 
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remarque  :  M.  Schrader  publiait,  cent  ans,  presque  exactement^ 
après  la  pi'emière  excui*sion  de  Ramond  au  Mont-Perdu,  la  carte 
de  ces  Pyrénées  centrales  dont  le  grand  ancêtre  avait  décrit  la 
splendeur  ^  » 

L  —  Bigm're-Montagne. 
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CLIMATOLOGIE 


STATIONS    PYRÉNÉENNES 


STATIONS 
et 

ALTITUDES 


TEMPÉRATURES 


Minima 
moyennes 


Perpignan  (30«) 

Opthez(104) 

Toulouse  (194) 

Tarbe8(31l) 

Bagnères  (547) 

Lannemezan  (Pla- 
teau) (660) 

Gavarnie  (1357) 
Pic  du  Midi     ' 


Perpignan  (30) 

Orthez  (104) 

Toulouse  (194) 

Tarbes{311J 

Bagnères  (547) 

Lannemezan  (Pla- 
teau) (66i)) 

Oavarnie  (1357) . 

Pic  du  Midi  (2866)... 


Perpîgn; 
Orth€    ' 


iez(l 


^(30)  . 


Toulouse  (194). 

m... 


Tarbes  (311) 
Bagnères  (547) 
Lanoiemezan  (Pla* 

teau)(e60).. 

6avarnid(13^ 

Pic  du  Midi  (2866). . 


Minima 
absolues 


Maxima 
moyennes 


Maxima 
absolues 


riEIES  A  SDCES 


Septembre  1903 


Octobre  1903 


10.9 
9.3 

10.2 
7.9 

8.0 

M 

5.4 
H-      3.1 

5.2  le  20 
4.0  le  19 
4.2  le  19 
1.91e  19 
2.51e  19 


0.0  les  18-^4-30 
—   12.0  le  30 


21.1 
19.4 
19.6 
20.6 
18.3 


14.8 
3:6 


Novembre  1903 


5.7 
5.4 
4.4 
4.2 
3.3 


0.4 
^.0 


1.5  le  18 
0.0  le  £0 
0.2  le  20 
0.6  le  13 
1.5  le  20 

15.4 
13.9 
12.4 
14.3 
12.1 

7.0  le  20 
18.0  îe  19 

8.9 
—     1.5 

28.4  le  1 
30.0  le  7 

37.6  16  5 

31.7  le  7 

28.8  le  7 


24.5  le  7 
10.7  le  6 


19.7  le  3 
18.41e  8 
17.3  le  19 
20.1  le  14 
17.9  le  6 


17.0  le  13 
6.8  le  13 


Nombre 

de 

jonri 


H»iiienr 

ea 
milJim. 


9 
13 
10 
10 
17 


16 


3 
16 
13 
12 
15 


9 
14 


14.1 
11.7 
13.8 
11.7 
10.2 

5.8  le  17 
4.3  le  17 
4.0  le  17 
2.8  le  17 
2.8  le  17 

24.6 
23.7 
23.5 
24.5 
22.8 

32.7  le  14 
34.2  le  1 
33.9  le  4 
35.6  le  1 
35.01e  1 

8 
9 

13 
8 

15 

80.7 
89.2 
52.7 
114.8 
157.5 

7.6 
0.2 

0.0  les  14-16 
-  10.3  le  15 

16.5 
6.9 

» 
17.4  le  1 

or 

14 

118.6 
189.1 

17.2 

118.1 

52.7 

60.7 

137.9 


143.0 
128,1 


1.2 

157.1 

45.3  1 

111.5 

207.2 

102.3 
220.7 
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NOTES  &   RENSEIGNEMENTS 


Sôatico»    (lo    la    s^oolôiô 


Séance  du  6  octobre  igo3 
Présidence  de  M.  DE  JE  ANNE 

Présents  :  MM.  Dejeanne,  Marchand,  Pépouey,  D.  Rousse, 
Elissague,  Sansot,  Noguès,  Lafforgue. 

M.  Marchand  fait  savoir  que  M.  de  Gorssc,  secrétaire  général 
de  la  section  de  Luchon  du  C.  A.  F.,  a  demandé  à  acheter  une 
collection  complète  du  Bulletin  de  la  Société.  M.  Pambrun,  tréso- 
rier, étant  malade,  la  Société  doit  désigner  un  de  ses  membres 
pour  recevoir  la  somme  de  i5o  francs,  prix  de  cette  collection. 

D'autre  part,  M.  le  Ministre  de  Tlnstiniction  publique  nous 
a  accolade  une  subvention  de  aoo  francs. 

Vu  Turgcnce.  la  Société  délègue  à  son  secrétaire,  M.  Gandy, 
les  fonctions  de  trésorier  et  les  i)ouvoirs  nécessaires  pour  recevoir 
la  subvention  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  de  môme 
que  la  somme  due  par  M.  de  Goi'sse. 

M,  Fabre  offre  à  la  Société  un  compte  rendu  du  deuxième 
congrès  du  Sud-Ouest  navigable,  tenu  à  Toulouse  en  igoS. 

M,  Sansot  signale  le  mot  ios  dans  un  sirventes  du  xiii«  siècle 
et  demande  si  ce  mot  qui  signifie  enfant  ne  serait  pas  apparenté 
avec  le  mot  toj^,  enfant  en  bigourdan.  M.  Tabbé  Pépouey  répond 
que  cette  parenté  ne  peut  exister  à  son  avis.  Tos  viendrait  de 
tonsus. 

M.  l'abbé   Péponej'  signale  deux   étymologies   :   Las   ladas 
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de  lîitas,  élciulues  —  le  /  se  changeant  en  d  en  gascon  (mutare 
devenant  inuda). 

Motirnj,  mie  de  pain,  de  moUus,  a,  uni,  forme  bas-latine 
do  mollis.  —  M  alla  m  a  donné  moût;  moUa  mora. 

MoUei  et  mauret  (partie  de  la  jambe),  déHvent  de  cette  même 
origine. 

M.  Dcjeanne  propose  pour  le  mot  sampa,  sans  doute,  l'origine 
Sf/m  par  (h  ee  qu'il  me  paraît),  locution  que  Ton  ti^ouve  dans 
les  troubadours. 

Autre  liyimtlièse  :  Pipaiit,  vaurien,  viendrait  peut-i>tre  de 
pipauf,  joueur  de  cornemuse. 


Séance  du  3  novembre  igo3. 

Présidexxe  de  m.  DEJKANMï; 

Présents  :  MM.  Dejeaxne,  docteur  Gandy,  D.  Rousse, 
NoGuès»  Sansot.  Lafforgue. 

La  Société  rt^^oit  une  collection  foi»t  intéressante  de  la  Société 
d*Lpsal  et  des  travaux  hydrauliques  du  geological  Surwey  des 
Ftats-Unis,  ainsi  qu'une  étude  de  M.  Lalanne  sur  les  cours  d'eau 
fies  îlaiites- Pyrénées. 

J/,  (îtutdy  ilemande  si  la  Société  a  émis  un  vœu  relatif  à  la 
ilis[Kiritio[i  de  fi^rtaincs  espèces  animales.  On  ne  peut  lui  donner 
le  renseignement,  mais  la  question  sera  reprise  en  vue  des  V(cux 
à  émettre. 

\ji  Société  flépouille  la  collection  envoyée  par  l'Université 
d"r[isal.  Elle  remarque  spécialement  les  Etudes  Romanes.  Des 
réméré Iments  seront  adressés  à  ri'niversité. 

Nota.  —  Kn  jaison  de  l'absence  de  [plusieurs  nuMubres  delà 
Société,  lit  séance  ordinaire  du  mois  de  décembre  n'a  pas  eu  lieu. 
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Sur  le  glaciciîre  de  la  Garonne 


Par  Vi.  L.'A.  FABRE 


Les  vallées  pyrénéennes  prémontagneuses  du  Job,  de  TOui'se 
et  de  Nistos  s'oiientent  presque  parallèlement  à  la  basse  vallée 
montagneuse  de  la  Garonne  qu'elles  avoisînent.  Elles  débouchent 
non  loin  du  fleuve,  soit  dans  la  haute  vallée  de  plaine,  soit  dans 
la  Neste-Garonne.  Aucune  de  ces  vallées  secondaires  ne  paraît 
avoir  alimenté  de  glacier  propice.  Elles  sont  cependant  encom- 
brées de  matériaux  glaciaires  et  fluvio-glaciaires.  Les  diflercnces 
que  présentent  ces  matéiiaux  aux  divere  points  de  vue  de  la 
pétrographie,  de  la  morphologie  et  de  la  distribution  topogra- 
phique conduisent  à  y  distinguer  deux  âges. 

Un  puissant  amas  fluvio-glaciaiix;  ancien,  formé  de  blocs 
et  cailloutis  siliceux  i)atinés,  englobés  dans  des  ai'gerènes  ocreu- 
ses,  s'étale  près  de  Malvésie,  en  aval  du  col  qui,  par  Saint-Pé 
d'Ardets,  fait  conununiquer  la  haute  vallée  du  Job  avec  celle  de 
la  Garonne  :  le  glacipi'  pléistocène  garonnais  a  dispersé  ses  blo- 
cages granitiques  jusqu'au  voisinage  de  ce  col.  Plus  en  aval,  sur 
le  massif  crétacé  qui  sépare  les  deux  vallées,  on  trouve  des  lam- 
beaux de  deckenschoftcr  pyrénéen. 

Dans  la  vallée  moyenne  de  TOurse,  à  hauteur  de  la  large 
coupure  qui,  par  Siradan,  s'ouvre  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
on  observe  ime  moraine  fraîche  et  de  nombreux  blocs  graniti- 
ques :  ces  derniers  se  iTlient  à  Taval  au  glaciaire  pléistocène 
garonnais. 

Plus  à  r(»uest,  la  branche  orientale  de  la  vallée  de  Seich- 
Nistos,  qui  remonte  jusqu'au  voisinage  de  celle  de  l'Ourse,  est 
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onconibroo  par  un  véritable  complexe  glaciaire  et  fluvio-glaciaire 
ancien  ;  à  liauteur  de  I^mbi'cs,  sa  masse  argilo-caillouteusc  com- 
pact (»  accpiiert  un  profil  remarquablement  bombé.  De  paît 
cl  (riiutrc,  le  dchouchc  des  vallées  secondaires  de  Génerest  et  de 
Neslicr  c  st  i)our  îiinsi  dire  barré  par  le  dcckenschotter.  Au  milieu 
des  alluvions  cpii  bordent  la  rive  droite  de  la  Ncste-Garonne. 
les  calcaires  crétacés  dessinent  de  capricieux  pei'siliages.  Dans 
leurs  cnsellenicnts  gisent  des  blocages  variés  :  granités  souvent 
anguleux,  aux  faces  vives  et  fraîches,  dans  des  gangues  sableuses  ; 
quartzites,  grès  et  poudingues  siliceux,  patines,  fréquemment 
roulés,  sporadiquement  cantonnés  dans  les  zones  basses.  Certains 
d'entre  eux,  ti'ès  volumineux,  dépassent  loo*"'. 

Ces  matériaux  si  difl'érents  ne  sauraient  provenir  d'une  même 
glaciation  montagneuse.  Les  plus  anciens  se  rattachent  naturelle- 
ment à  la  glaciation  anté-pléistocène  qui  alimenta  le  deckenschotter 
pyrénéen.  Descendu  en  suivant  la  vallée  antécédente  de  la  Ga- 
ronne, l'ancien  glacier  s'est  partiellement  déversé  par  des  cols 
mitoyens,  dans  les  vallées  latérales  du  Job,  de  l'Ourse  et  de 
Nistos.  Le  glacier  pléistocène  n'a  utilisé  que  la  coupure  de  Sira- 
dan  pour  se  canaliser  dans  la  vallée  de  l'Ourse  :  il  a  remanié 
la  plus  gî'ande  paiiie  des  vestiges  de  la  glaciation  précédente. 
Seuls  ont  subsisté  latéralement  quelques  blocs  gigantesques 
et  certains  autres,  défilés  dans  les  basses  anses  rocheuses. 

Une  régi'ession  marine  sensible  a  aflecté  les  rivages  gascons  à  la 
fin  du  Miocène  ;  elle  a  pu  modifier  assez  les  conditions  géogra- 
phiques de  l'écran  pyrénéen  pour  y  faire  naître  ou  y  développer 
Tenglaciation.  La  phase  d'étalement  du  deckenscliotter,  que  l'on 
sait  être  postérieure  au  Miocène,  peut  alors  se  rattacher  a  l'os- 
cillation positive  des  lignes  de  rivage  qui  a  caractérisé  les  débuts 
du  troisième  éfagc  méditerranéen,  au  Pliocène  marin.  » 

(Comp'es  rendus  de  rAcadémie  des  Sciences,  séance  du  28  décembre  1903). 
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NÉCROLOGIE.  —  Emile  PAMBRUN 


La  Société  Ramond  a  eu  la  douleui*  de  i)ei*di*e  un  de  ses 
mend>res  les  x>lus  dévoués  et  les  plus  fidèles,  celui  qui  pen- 
dant vingt-cinq  ans  administra  les  finances  de  la  Société 
avec  une  sollicitude  qui  lui  valait  chaque  année  les  remei*- 
ciements  et  les  éloges  de  ses  collègues. 

Emile  Pambrun,  né  à  Bagnèi'cs-dc-Bigori'e  le  a5  juillet 
i8a8,  fut  élevé  au  Collège  de  la  ville.  Son  gmnd-pèi'e  y  avait 
exercé  les  fonctions  de  principal  et  son  père  y  était 
professeur. 

Il  quitta  Bagnères  de  bonne  heui*e  pour  se  faire  une 
position  à  Toulouse.  C'est  là  qu*il  trouva  Taimable  et  digne 
compagne  de  sa  vie.  Il  nous  i*evient  en  1879,  rappelé 
dans  sa  ville  natale  par  la  mort  de  son  père,  M.  Ariste 
Pambrun.  Il  succéda  à  ce  dernier  comme  Receveur  muni- 
cipal et,  en  même  temps,  comme  trésorier  de  la  Société 
Ramond. 

Emile  Pambrun  cumulait  les  fonctions  qu'inspii*e  le 
dévouement  :  il  fut  trésorier  de  la  Bibliothèque  x>opulaire, 
de  la  Société  de  rHôtellerîc  du  Pic-du-Midi,  du  Comité 
pour  Téi'ection  du  monument  d'Alfred  Roland.  Il  collabora 
activement  à  radministration  de  TObservatoire  du  Pic,  que 
son  beau-frère,  C.-X.  Vausscnat,  avait  fondé  avec  le  général 
de  Nansouty  et  dont  C.-X.  Vaussenat  fiit  le  directeur 
jusqu'à  sa  mort. 

Notre  collègue  apportait  un  zèle  toujours  jeune  dans 
raccomplissement  des  tâches  qu'il  acceptait.  Il  aimait 
passionnément  la  «  i>etite  patrie  »  et  se  dévouait  volontiei^s 
à  toutes  les  enti*epriscs  scientifiques  ou  artistiques  qui 
pouvaient  acci»oitre  la  l'cnommée  de  Bagnères. 

Sa  dernière  campagne  de  dévouement  fut  jiour  glorifier 
le  grand  artiste  populaii*e  à  qui  il  avait  voué  une  sorte  de 
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culte.  El  quand,  le  3  septembre  1899,  Bagnères  paya  enfin 
à  Rolanil  iine  dette  ])ublique  de  reconnaissance,  Emile 
Painbi^un  goûta  lUie  des  satisfactions  les  plus  profondes  de 
sa  vie. 

Quelque  temps  npiTs,  la  mort  lui  enlevait  la  femme  de 
devoir  qu'il  avait  associée  à  ses  joies  et  à  ses  peines. 

On  vit  alors  sa  santé  décliner  rapidement.  Et,  après 
cjuelques  mois  de  eiijclles  souffrances  supportées  avec  un 
adiiiii*ah1c  courage,  il  j^'est  éteint  doucement,  entouré  de 
la  tendresse  des  siens. 

M.  ringénieur  Sansot,  parlant  sur  la  tombe  d'Emile 
Panibrun,  a  exprimé  les  regrets  émus  de  la  Société  et  la 
gran<le  part  qn'elle  prenait  au  deuil  de  la  famille. 

Tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ont  connu  notre 
collègue,  giïrdenint  pieusement   le   souvenir  de  ce   parfait    I 
lion n été  liinnint\   en  {[ni  s'incarnaient  l'amour  du  pays  et 
r amour  du  devoir. 

P.  G. 


^^^îo^Cfâï^S^^ 
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